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E P I T R E. 

th iftoire : ils étoient dûs , MONSEIGNE UR , 
au P rince, qui vous a donné le jour, pour les bon- 
tés &les marques d'eftime, dont il a honoré cette 
Colonie pendant tout le teins , qu'il a bien vou- 
lu fe charger de la partie du Miniftere , dont 
elle dépend , & qu'il lui a continuées jufqu'à fa 
mort . Il fçavoit , & il ne le cachoit point , que 
par la valeur , la fidélité , l'efprit & la poli- 
tejfedefes Habitans , elle a toujours fort bien 
foûtenu fon droit d’ainejje ; & comblée de fes fa- 
veurs , à qui , MONSEIGNEUR , doit-elle 
en témoigner aujourd'hui fa reconnoijfance par 
la plume de fon Hiftorien , & protefter de fon 
parfait dévouement , qu'à l'héritier des vertus, 
encore plus que des titres de fon illuflre Protec- 
teur ; à celui , qui feul , en le faifant revivre 
tout entier en fa perfonne , a pu nous confier de 
l' avoir perdu ? 

Une fi parfaite rejfemblance avec un Perefi 
accompli, n'a dû furp rendre , MO N SEI- 
GNEUR , que ceux , qui n'ont pas été témoins 
de l'attention de ce Prince à vous infpirer de 

bonne heure tous fes fentimens , & de l’applica- 
tion d’une P rinceffe , qui n’a voulu fe déchar- 
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ger fiirperfonne de votre éducation , à dévelop- 
per & à cultiver les grandes qualités , que l'un & 
l'autre vous ont tranjinifes avec le fang. De-la 
en effet ce fonds de pieté & de religion , que vous 
ave\ Ji bien compris être le premier devoir & le 
principal relief d'un P rince Chrétien ; cette af- 
fabilité , cette inclination à faire du bien à tout 
le monde , à répandre vos tréfors avec unepro- 
fujion , qui n'a point d'autres bornes , que le be- 
foin des Indigens ; cet efprit d'équité, cet amour 
de l'ordre , vertus dont M. le Comte de Touloufe 
étoit beaucoup plus jaloux , que de fon rang & 
de toute fa grandeur ; cet attachement à la per - 
fonne du Roi , ce fele fi noble & Ji defintérejfé 
pour fon fervice, cette valeur réfléchie SC de 
fang froid dans le plus grand feu de la mêlée , 
dont vous vene\ de donner des preuves fi écla- 
tantes : en un mot tout ce qu'on admiroitdans le 
Prince , que nous avons tant regretté, ce qui l'a- 
voit rendu les délices de tous les bons François , 
& ce qu’ils retrouvent en vous. 

C'eft le bonheur , que j'ai eu, MONSEI- 
GNEUR, de voir croître & fe perfectionner 
en vous des votre plus tendre enfance un fi beau 
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epitre. 

caractère, & I accueil gracieux , dont vous 
toujours daigné favorifer mes ajjiduités , qui 
m’infpirent aujourd hui la confiance de vous 
offrir ce que M. le Comte de Touloufe avoit bien 
voulu agréer pour lui -même , ce fruit de mes 
veilles & du voyage , que j’ai fait fous fies aufpi- 
ces. Pouvois-je d ailleurs trouver une occafion 
plus favorable de publier le fincere SC refpec ■- 
lueux dévouement , avec lequel je fuis y 
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Le très - humble Sc très- 
obéiflant ferviteur , 

P. Fr.. X. de Charlevoix 3 

D.L. C.D.. J. 
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AVERTIS SEMENT. 

O ici le troilîéme Ouvrage, que je pre- 
fente au Public , pour m’acquitter de la 
promelfe que je lui ai faite , de lui don- 
ner un Corps d’Hiftoires du nouveau 
Monde, fuivant le projet, que j’en ai an- 
noncé. On retrouvera ici ce projet, qu’il 
faut encore moins perdre de vûe par rapport à la nouvelle 
France , que dans les autres Hiiloires, qui fuivront , pour 
fe regler dans le jugement qu’on en portera. On doit fur- 
tout fe fouvenir que mon delfein eft de rapporter fur cha- 
que partie du nouveau Monde, tout ce que je pourrai dé- 
couvrir de curieux, d’utile & d’intereffant; par conféquent 
de ne rien omettre de ce qu’on a pû voir avec plailîr dans 
les Hiiloires , dans les Relations & dans les Journaux 
qui en ont traité , après en avoir démêlé le vrai d’avec le 
faux. 

On m’objeélera qu’une Hilloire générale ne permet 
point de petits détails , & qu’on y regarde comme des 
minucies bien des chofes, qu’on fouffre volontiers dans une 
Tome I. * 
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Relation. A cela je réponds qu'il faut diftinguer deux for- 
tes d’Hiftoires générales. Celle d’un grand Empire , ou 
d’une République célébré , veut être écrite d’un ityle, qui 
fe fente de la majefté du fujet } rien n’y doit entrer, qui dé- 
tourné de 1 attention, quon doit toute entière aux grands 
événemens quelle préfente: mais il en eft, qui n offrent 
rien déclarant, ôc qui ne laiffent pas de contenir une fui- 
te d’objets capables d’interelTer le LeCteur & de 1 inftruire. 
On voit avec plaifir les Batailles d Alexandre de M. 1© 
Brun ; en a-t’on moins a confiderer les Payfages du Pouf- 
fin? Un pinceau fort ôc hardi , conduit par une glande 
imagination , frappe dans les uns ; une belle nature, des 
grâces naïves , beaucoup de variété ôc de fimplicite, une 
fage diftribution , de l’harmonie entre les parties , l’aflor- 
timent ôc les proportions font le mérité des autres. D ail- 
leurs ce ne font pas toujours les grandes révolutions , ôc 
les événemens les plus furprenans, qui fournirent à PHif- 
torien les réflexions les plus judicieufes ôc les caraCteres les 
plus finguliers.La Comedie,qui prend toujours fes Sujets, 
ôc ordinairement fes ACteurs , dans la vie privée , n’eft- 
elle point parvenue à une aufïi grande perfection , n’a- 
t’elle pas été autant goûtée fous la plume de Moliere , 
que la Tragédie, qui n’admet que des actions ôc des Per- 
fonnages héroïques , fous celles du grand Corneille ôc de 
Racine ? 

Il y a pour les Ouvrages de Littérature un goût de con- 
venance , que tout le monde n’apperçoit peut - être pas 
d’abord ; mais auquel on revient tôt ou tard. La Répu- 
bliq ue des Lettres n’a peut-être jamais eu en même tems 
un plus grand nombre de Cenfeurs , qu’elle en a aujour- 
d’hui > mais comme plufîeurs confultent moins les lumie- 
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res de leur efprit, que la prévention, ou quelque antre motif 
étranger, les Auteurs mêmes les plus dociles , & les moins 
prévenus en leur faveur , feroient fouvent bien embarraf- 
fés, s’ils vouloient avoir égard à toutes les Critiques, qu’on 
fait de leurs Ouvrages. On me permettra de me citer ici 
pour exemple. 

Lorfque l’Hiftoire de Saint - Domingue parut , un Cen- 
feur trouva tout le premier Tome inutile ; d’autres au- 
roient voulu que j’en eufTe retranché tout ce qui regardoit 
les Flibulfiers & les Boucaniers: mais que feroit-ce qu'une 
Hiftoire de rifle Efpagnole , ou l’on n’apprendroit ni ce 
que c’eft que cette Ifle ; ni comment elle a été découver- 
te ; ni les Etabliffemens, que les Efpagnols y ont eus ; ni les 
révolutions , qu’ils y ont eiïuyées ; ni de quelle maniéré 
cette première de leurs Colonies dans le nouveau Monde 
eft devenue la Mere de toutes les autres ; ni ce qui l’a ré- 
duite au pitoyable état, où nous la voyons aujourd’hui ; ni 
enfin par qui , <k comment les François y ont fait le plus 
bel Etabli fle ment, qu’ils ayent jamais eu dans l’Amerique? 
Si j’avois voulu écouter ces differentes Critiques , ne me 
trouverois-je pas dans le cas de cet homme de la Fable , à 
qui fes deux femmes arrachèrent tous les cheveux de la 
tête? 

D’autre part , j’appris que quelques perfonnes me fça- 
voient mauvais gré d’avoir coupé trop court fur certains 
faits, où je m ’étois borné à ce qui m’avoit paru appartenir 
à mon fujet : qu’ils auroient voulu, par exemple, que je 
n’eufle point laifle perdre de vûe Fernand Cortez, qu’apiès 
la conquête du Mexique ; comme fi fa qualité de Sujet de 
l’Ifle Efpagnole m’avoit donné droit, ôc mis même dans 
l’obligation de faire connoître toute la vie de ce Conque- 

* ij 
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rant. Sur ce principe il aurait aufli fallu fuivre Ahnagre 
& Pizarre , Baldivia & tous les autres , qui avaient aulft 
été habitans de San-Domingo , dans toutes leurs expédi- 
tions, & l’Hiftoire de Saint-Domingue aurait ete celle de 
prefque tout l'Empire Efpagnol dans le nouveau Monde. 
r J’ai eu à efluyer le même conflit de Critique au fujet de 
l’Hiftoire du Japon. D’abord l’Auteur de la Bibliothèque 
raifonnée , eftimable par fon érudition , s’imagina que 
j ’avois voulu faire tomber l’Hiftoire de Kœmpfer. J’ai tout 
lieu de croire qu’un aufli habile homme que lui n’avoit lu 
alors ni l’Ouvrage du Dodeur Allemand , ni le mien } 
dont il aurait peut-être parle autrement , s il n avoit pas 
été en mauvaife humeur. J eftime 1 Ouvrage de Kœmp- 
fer , & on ne fçauroit me reprocher de ne lui avoir pas 
rendu juftice > mais fes deux volumes ne contiennent que 
trois ou quatre faits hiftoriques , qui ne font même racon- 
tés que fur des traditions ; & je crois avoir démontré qu’ils 
font prefque tous défigurés dans les principales circonf- 
tances. Il ne faut que voir ce qui fe pafla en Eormofe au 
fujet de Pierre Nuits : Kœmpfer en a fait un Roman, où 
la vraifemblance n’eft pas même gardée. Dans les Voya- 
ges au Nord , que j’ai fuivis , c’eft un événement curieux, 
bien circonftancié , qui fe lie parfaitement bien avec l’Hi- 
ftoire, & où il n’y a rien que de croyable. A ces anecdotes 
près, qui ne font touchées qu’en pafla nt, tout le Livre du 
dode Médecin ne contient que la defcription du Royaume 
de Siam,lesfaftes abrégés de l’Empire du Japon, une noti- 
ce fort ample de cet Empire , qui renferme le Gouverne- 
ment, la Police, la Religion, la Géographie & le Commer- 
ce des Hoüandois , & les Journaux de deux Voyages , qu’il 
a faits de Nangazaqui à Jedo , à la fuite du Préfident HoL- 
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landois ; Journaux , qui font voir un Voyageur attentif à 
remarquer tout ce qui en vaut la peine 8c qui pouvait en- 
trer dans les Mémoires d’un homme, qui ne voyageoit que 
pour s’inftruire. J’ai profité de tout cela pour donner au Pu- 
blic une Defcription exaéte du Japon , 8c j’en ai fait hon- 
neur à Kœmpfer, aufii-bien que de tout ce qu’il a éerit,foit 
dans cet Ouvrage, foit dans fes Amœnitates exoticœf ur l’Hi- 
lfoire naturelle de ces Illes. Mais pour i’hiftorique , je n’en 
ai profité en rien, 8c affurément j’aurois bien eu de la pei- 
ne à en tirer une feiiille d’impreflion , quand tout auroit 
été exaéfc. 

Quant à ceux qui ont trouvé mon Livre préliminaire 
inutile 8c trop long, c’efi: qu’ils n’ont fait attention qu’à 
la moitié de mon titre , qui promet une Defcription 8c 
une Hiftoire générale. Or d’avoir réduit à moins d’un 
volume in- 1 1 . en y comprenant même ce que j’ai ajoûté 
à la fin de l’Ouvrage , ce qui remplit les trois quarts des 
deux volumes in-folio de Kœmpfer ; ce n’eft aflurément pas 
être trop diffus. 

Il a paru à quelques-uns que j’avois donné trop d’éten- 
due aux affaires de la Religion ; d’autres au contraire , qui 
eftimoient cette partie de mon Ouvrage le plus précieux 
morceau de l’Hfftoire Eecléfiaftique de ces derniers Siè- 
cles, n’ont pas approuvé les retranchemens, que j’y ai faits* 
J’avois cru devoir prendre un parti mitoyen entre ces deux 
extremitez, 8c je le prendrois encore, fi j’avois à recommeiv 
cer.Pour ceux,qui ont avancé que je n’a vois traité l’Hifboire 
Civile 8c Politique , que comme en paffant 8c pour met- 
tre une forte de liaifon entre les faits -, il efi: évident qu’ils 
auroient parlé autrement , s’ils avoient lû mon Livre de 
fuite , ou s’ils avoient feulement parcouru les trois extraits 
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qu’on en a donnés dans nos Mémoires de Trévoux *. En 
un mot , pour répondre à ces differentes Critiques, je n’ai 
qu a renvoyer leurs Auteurs au Plan , que je me fuis pro- 
pofé, lorfque j’ai entrepris un Corps d’Hiftoires du nou- 
veau Monde : ce Plan n’a point été defaprouvé , que je 
fçache -, fi je l’ai exactement fuivi , je fuis en réglé ; fi je 
m’en fuis écarté , ou fi je m’en écarte dans la fuite , on 
me fera plaifir de m’apprendre en quoi , 6c je me cor- 
rigerai. 

Il refte encore après cela un vafte champ à la Critique 
dans la maniéré d’écrire 3 dans les réfléxions , dans les ca- 
raderes , dans l’ordre 6c la diftribution des faits ; 6c fur 
tout cela je ne ferai point furpris qu’on me cenfure. Obli- 
gé depuis un grand nombre d’années d’employer une par- 
tie de mon tems à rendre compte au Public des Ecrits des 
autres , 6c ufant , j’ofe le dire , avec modération , avec 
impartialité , mais avec liberté , du droit que me don- 
ne , ou plutôt de l’obligation que m’impofe l’emploi 
de Journalifte , je ne defire rien tant que d’être traite de 
mes confrères en Critique , comme je traite ceux, dont je 
dis mon fentiment : Et refellere fine pertinacid , refelli fine 

iracundid parati furnus. ( Cicero z. Tufc. n. y . ) 

Il m’auroit été fans doute plus aifé 6c plus agréable de 
ne prendre , fi j’ofe ainfi m’exprimer , que la crème de 
l’Hiftoire du nouveau Monde. J’aurois été bien - tôt à la 
fin de ma carrière , 6c j’aurois eu apparemment plus de 
Ledeurs ; mais ceux , qui en veulent être inftruits à fond, 
feroient obligés d’avoir recours à une infinité d’autres Li- 
vres, qu’on n’a pas aifément à la main, dont quelques-uns 
font très-rares , ou les chofes intereffantes font noyées dans 

* Juin 3 Août & Octobre 1737. 
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des détails 8c des récits fort ennuyeux , & où il n’eft pas 
facile de démêler le vrai d’avec le faux j outre qu’ il en eft 
plufîeurs,dont la leéture n’eft pas fans danger du côté des 
mœurs 8c de la Religion. 

Pour venir au fujet de l’Ouvrage,que je préfente aujour- 
d’hui. au Public, j’en connois tous les defavantages. Il s’a- 
git d’un pays immenfe , 8c qui après plus de deux Siècles, 
qui fe font écoulés depuis que nous l’avons découvert, ell; 
encore moins peuplé qu’il ne 1 ’étoit alors , quoiqu’il y ait 
paflé allez de François pour remplacer au triple les Sauva- 
ges qu’on y trouva, & qu’on ne puiffe pas leur reprocher 
de les avoir détruits. Cela n’annonce point une Hiftoire 
remplie de faits intereffans ; mais on la demandoit cette 
Hiftoire , 8c on avoir raifon de la demander. C’eft celle 
de toutes les Colonies Françoifes du nouveau Monde, qui 
ont été honorées du titre de la nouvelle France , ou qui 
en ont fait partie ; 8c elle nous manquoit. D’ailleurs elle ne 
préfente , au moins dans l’origine du principal Etabliffe- 
ment, que des objets capables de faire eftimer notre Na- 
tion, la feule, qui ait eu le fecret de gagner l’affeétion des 
Amériquains. 

En effet , les Fondateurs de ces Colonies ont eu beau- 
coup plus à cœur, pour la plûpart, d’établir la Foi parmi les 
Barbares , que de s’y enrichir : nos Rois n’ont tant rien 
recommandé à ceux, à qui ils y ont fait part de leur auto- 
rité , que de protéger la Religion , 8c ont prefque toujours 
facrifié leurs propres interets à cette vûë fi digne des Fils 
aînés de 1 Eglife. Le feul motif de procurer le Salut éter- 
nel de ces Peuples leur a même plus d’une fois fait rejet- 
ter la propofition de renoncer à un Pays, qui leur étoit à 
charge. Qui a donc arrêté le progrès de l’Evangile parmi 
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ces Barbares , & d’où vient que la plus ancienne de nos 
Colonies, celle qui naturellement devoit fe peupler da- 
vantage , eft encore la moins puilfante de toutes ? C’eft 
ce quela fuite de cette Hiftoire dévoilera aux yeux de ceux, 
qui voudront bien fe donner la peine de la lire avec at- 
tention. 




* 
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des nouvelles des François. Il donne à la Riviere des Dauphins 
le nom de S- Auguflin. Il fe réfout à attaquer les Vaijfeaux 
François. Ce qui fe paffe entreux & lui. Il attaque les Navi- 
res François , qui lui echapent 3 & fe retire -dans la Rivière de 
S . Auguflin. Confeil de guerre tenu à la Caroline , & fon avis. 
M. de Ribauten propofe un autre. Il s' entête 3 quoiqu'il foit feul 
de fon avis. Il s'embarque pour aller chercher les Efpagnols. Me- 
nender L prend poffeffîon de la Riviere de S. Auguflin. Les Fran- 
• cois font furpris d'un furieux ouragan dans le moment 3 que les 
Efpagnols ne pouvoient leur èchaper. Difcours de Menendeq à fes 
Officiers. Son plan pour l'attaque de la Caroline. Ses Troupes 
fe mutinent ; fa réfolution. Conduite feditieufe d'un de fes Capi- 
taines. Menendeq marche vers la Caroline. Ce que fon Armée a 
à fouffrir pendant la marche. Il confulte fes Officiers fur ce qu'il 
doit faire. Réponfe de quelques-uns. Il efl d'avis d'attaquer la 
Caroline. Son avis efl approuvé. Il fe difpofe à l'attaquer. Etat 
de la Place. Elle efl furprife. Cç qui fe paffe au fujet de trois 
Navires François , mouilles devant la Caroline. Ce qui arrive 
a M., de Laudonniere apres la prife de fon Fort. Miauvaife con- 
duite du jeune Ribaut. Ml. de Laudonniere arrive en France. 
Les Efpagnols font pendre plufieurs François. La Caroline efl 
nommée San Mattheo. Menendeq retourne à S. Auguflin. Il y 
efl reçu en triomphe. Incendies à San Mattheo. Le Navire le S. 
Pelage enlevé par des François. Menendeq apprendde mauvaifes 
nouvelles de fa Flotte. Naufrage de M. de Ribaut. Contradi- 

bij 



Üion entre les Hifloriens des deux Nations. Aventure finguliere 
d’un Matelot. Nerfion' des Efpagnols Jur ce qu’il arriva apres le 
naufrage de M. de Ribaut. Indifférence de la Cour jur ce qui 
étoit arrivé en Floride. Qui était le Chevalier de Gourgues ? Ses 
premières aventures. Il je difpofe à chaffer les Efpagnols de la 
Floride. Son départ de France. Il arrive a l Ifie de tuba. DiJ- 
cours, quil tient à fes Gens. Il arrive en Floride. En quelle 
difpofition il trouve les Sauvages. Ligue conclue entr eux G Les 
François. Difpofition pour l’attaque de San Mattheo. On mar- 
che au premier Fort. Sa prife. Belle action dun Sauvage. Le 
fécond Fort eft abandonne à l’approche des Sauvages. Prépara- 
tifs pour l’attaque de San Mattheo. On marche vers la P lace. 
Sa prife. Butin, qu’on y fit. Les P rifonniers font pendus. Ecri- 
teau mis au lieu de leur fupplice. Reflèxions Jur cette conduite. 
La Floride efl évacuée par les François. Le Chevalier de Gour- 
gues arrive én France. Il court rifque d’être enlevé par les Efpa- 
gnols. Il efl obligé de fe tenir caché. Sa mort. 
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LIVRE TROISIEME. 

T ENTATIVE du Marquis de la Roche pour établir le Cana- 
da, dont il avoit été nommé Nice-Roy. Sa Commiffion. Son 
Entreprife échoué. Defcription de l’I fie de Sable , où il aborda. 
Fautes , qu’il fit. M. Chauvin lui fuccéde. Ses voyages. Fautes ,' 
qu’il fit. Le Commandeur de Chatte lui fuccéde , & forme une 
Compagnie. Il meurt peu de tems après. Premier voyage de M. 
de Champlain en Canada. M. de Monts entre dans les droits du 
Commandeur de Chatte. Il paffè en Acadie. Defcription de ce 
Pays. Mauvais Etablijfement à C Ifle de Sainte Croix. Incom- 
modités , qu’on y foujfre. M. de Monts tran fporte J’a Colonie au 
Port Royal. Defcription de ce Port, de la Baye Françoife & 
de la Rivière de S. Jean. Arbre fingulier. Le Port royal concédé 
à M. de P outr incourt. M. de Monts perd (on Privilège exclufif. 
Extrémité , où la Colonie efl réduite. Elle efl fecourué à pro- 
pos. Fautes & malheurs de M. de Monts. Defcription du Port 
de Camceaux. M. de Monts Je relève un peu. Fondation de Que- 
bec. Le Roy Henry IN. veut qu’on envoyé des Jefuites en Aca- 
die. Oppojitions à l’exécution de cet ordre. Deux Jejùites arri- 
vent au Port Royal. Caractère , mœurs & coutumes des Sauva- 
ges de ! Acadie. Mauvaife conduite de quelques François à leur 
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égard. Fierté de leurs Chefs. Abondance de toutes chofes en Aca- 
die. Hijloire de Mambertou , un de leurs Chefs. Il efi baptifé. Il 
tombe malade. Embarras s où fe trouvent les MiJJionnaires à fon 
fujet. Sa mort édifiante. Le P. Biartvifite les Canibas 3 ou Abé- 
nacjuis. Imagination ridicule d'un Sauvage. Ce qui retarde le pro- 
grès de l'Evangile. Projet d'un nouvel Établiffement. Les Mif- 
fionnaires quittent le Port Royal 3 & font uu nouvel Etablif- 
fement 3 nomméS. Sauveur. D efcription de Pentagoét. Obferva- 
tions fur les Bois de ce Pays. Situation de S. Sauveur. Coutu- 
mes extravagantes des Sauvages de ce Canton 3 nommés Malecites. 
Vn Enfant moribond guéri par la venu du Baptême. Onqe Na- 
vires Ânglois à Pentagoét. Ils fe rendent les Maîtres de S. Sau- 
veur. Friponnerie du Commandant. Ce que devinrent les Fran- 
çois de S. Sauveur après laprife de ce P ofîe. Le Commandant An- 
glois avoué fa friponnerie pour fauver la vie aux François. Il 
s'empare du Port Royal. Diverfes aventures des François de S. 
Sauveur. Belle action de trois Je fuites. Comment ils font reçus 
en Angleterre. Fautes , que firent tous ceux 3 qui avoient eu part 
à ! Etabliffement de l' Acadie. 



LIVRE QUATRIEME. 

Tf T AT de Quebec en 1610. M. de Champ lain va en guerre 
■*—' avec fies Alliés contre les Iroquois. Etabliffement des Hollan- 
dois dans la Nouvelle Belgique. Suite de ï’ Expédition de M. 
de Champlain. Peu de précaution des Sauvages pendant la guer- 
re. Fourberie des Jongleurs. Réfléxion à ce fujet. Découverte- 
dé un Lac , auquel M. de Champlain donne fon nom. Lac du S. 
Sacrement. Les Alliés & les Iroquois fe rencontrent } & fe recon- 
noiffent. Ils en viennent aux mains, victoire des Alliés s & la 
part 3 quy eut* M. de Champlain. Cruautés des Vainqueurs . Ré- 
ception des Montagne q dans leur Village après leur victoire. M. 
de Champlain retourne en France. Le nom de Nouvelle France 
donne au Canada. Seconde Expédition de M. àe Champlain & 
de fes Alliés contre les Iroquois. Ceux-ci fe défendent bien , & 
font défaits. Le Comte de Soiffons fe met A la tête des affaires du 
Canada. Sa mort. M. le Prince lui fiuccéde , & prend la qua- 
lité de Vice-Roy de la Nouvelle France. Arrivée des PP. Re- 
collets à Quebec. Troifiéme Expédition de Champlain contre les 
Iroquois. Maniéré , dont il faut fe conduire avec les Sauvages .■ 
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X Z maue du Fort des Iroquois ; M. de Champlain y eftblefje, 
& obligé à faire retraite. Il pajfe l’hyver dans le Pays des Hu- 
malore lui. Un Frere Recollet rend un grand ftrvice a la 
Colonie °La Nouvelle France ejl fort négligée. Le Maréchal de 
Montmorency Vue-Roy f U Nouvelle fronce U 
entreprennent de démure la Colonie gancofi La Co nwagme 
du Canada e(l (uppnmée. On fortifie Québec. Le Vue de Ven 
fadeur VicUoy delà Nouvelle France. Cinq Jefuites arrivent 
en Canada. Un Pere Recollet je noyé & on foupçonne les 
Murons , qui le conduiraient , d’ être les Auteurs de fa mort. Les 
Jefuites è/uyent de grandes contradictions en Canada. 
état de la Colonie. Compagnie de cent Ajfocies pour l Etabli (Je- 
ment de la Nouvelle France ; à quoi elle s engage , & (es Fri - 
vileges. Hoflilités des Anglais. Quebec eft jomme de Je rendre 
à eux; Réponfe de M. de Champlain Les Anglais fe rendent 
Maîtres d’une Efcadre Françoife. Embarras , ou fe trouve M. de 
Champlain. Quebec eft fommé de nouveau par les Anglois. A 
quelles conditions la Place leur eft rendue. Ils en ujent bien. 
La plûpart des Habitans demeurent dans le Pays. Emery de 
Caen , qui venoit au fecours de Quebec , cjl pris par les An- 
p lois. Calvinifle François Auteur de l’Entreprife des Anglois 
leur Guide. Il meurt P hrén étique. Mauvaijefoy de l’Amiral An- 
glois. Quelques-uns font d avis de ne point redemander la refti- 
tution du Canada. Réponfes à leurs raifons. Sentiment de M. 
de Champlain. Le Canada eft rendu a la France. En quel état 
il étoit alors. Pourquoi les Anglois avoient négligé l’Acadie. 



LIVRE CINQUIEME. 

« 

JiJfQNSiEUR de Champlain efl nommé Gouverneur Gêné - 
1 VI } a l de la Nouvelle France. Caractère des Hûrons. La Com- 
pagnie des cent Ajfociés ne veut point permettre que les PP % 
Recollets retournent en Canada. La conduite des Anglois avec 
les Sauvages av oit fait regretter à ceux-ci les François. Plu - 
jicurs Jefuites arrivent à Quebec : fuccès de leurs premiers tra- 
vaux. Les Religionnaires font exclus de la Nouvelle France. 
Choix judicieux des premiers Colons. Caractère des premiers Mif- 
ftonnaires. Projet d’un Etablijjèmcnt au Pays des Hurons. M. 
de Champlain veut obliger les Sauvages de mener che? t eux des 
Mijjionnaires. Ils le refufent : caufe de ce rejus. Défauts & bon- 
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nés qualités des Hurons. Origine de cette Nation. Etendue & 
nature de leur Pays. Raifons , qui engageaient M. de Chain- 
plain à vouloir établir une Colonie parmi eux , & celles des Mif- 
fionnaires pour en faire le centre de leurs Miffions. Deux dé- 
faites s’y tranfportent. Un troifiéme les fait : ce qu’ils eurent à 
fouff'rir dans le voyage. Première Miffion fixe parmi les Hu- 
rons. Difficultés } qu’on rencontre à laconverfion de ces Sauva- 
ges. Conduite des Hurons à l’égard des MiJJionnaires. Efforts des 
Jongleurs pour empêcher le progrès de la Foy. Autres difficul- 
tés. Merveilles opérées & leurs effets. Conduite des Miffiônnai- 
res. Ce qui fi pqffe dans uii Confeil. Nouvelle perfécution , qui 
s’ appaifi d’abord. La parole de Dieu commence à fructifier par- 
mi les Hurons. Pourquoi on diffère le Baptême de quelques Chefs. 
Ce qui rend ce Peuple plus docile. Caractère des autres Nations 
Sauvages. Progrès de la Religion. Fondation du College de Qué- 
bec. Premier effet de cette fondation. Monde M. de Champlain. 
Son caractère & fin éloge. Le Chevalier de Montmagni lui fuc- 
céde. Projet d’un Séminaire pour les Errfans des Sauvages . 
Grand nombre de Miffionnaires che £ les Hurons. La Colonie 
languit par la faute de la Compagnie des cent Afi'ociés. Les Iro- 
quois trompent les Hurons par une paix fimulée. La guerre re- 
commence. Diverfes courfes des Miffionnaires. Les Iroquois in- 
faltent les Trois Rivières. Maladie univerfelle parmi les 
On s’ intéreffe en France à la converfion des Sauvages, 
fiment de Sylleri. Conduite édifiante des Habitans de 
Etabliffèment des Hofpitalieres & des Urfulines. Réception , 
qu’on leur fait. Leur ferveur. Courage de Madame de la Pel- 
trie , Fondatrice des Urfulines. Premiers travaux des Religieu- 
fes. La Compagnie de la Nouvelle France continué à négliger la 
Colonie. Continuation de la guerre entre les Hurons & les Iro- 
quois. Hifloire du premier Iroquois Chrétien. Situation de la 
Miffion Huronne. Aventure finguliere du P. Jerome Lallemant. 
Souffrances des Miffionnaires : leurs occupations : leur maniéré 
d’infiruire. Réflexions far les converfions des Sauvages. Etat de 
la Miffion des Trois Rivières , de Tadouffac , des environs du 
Golphe. Du culte prétendu de la Croix parmi les Sauvages Gaf- 
pefiens. Belle action des Hurons. Comment ils en font recompenfeq. 
Défaite dé un Parti Iroquois. P lufieurs P rifonniers de cette Na- 
tion font baptifés à la mort. Adreffe des Iroquois pour détacher 
les François des Hurons. Ils traitent de mauvaifefoi avec les pre- 
miers. Trifie fituation 3 où fi trouve le Gouverneur Général. Pro- 



Hurons. 

Etablij- 

Quebec. 



Zl Sun Etablijjement à Montreal. On commence à t exécuter. 
Tradition fur les Anciens Habitans de cette lfie . 

LIVRE SIXIEME. 

T^ORT de Richelieu. Convenons en grand nombre parmi les 

FTrons. Hijloire Sun f Jeux Cap^ne 

SexYonT les Harangues' des Sauvages. Fxcurfion des Mtffion- 

Lires che l les Sau&urs. Les ^iTls 

& des munitions aux Iroquois. Indolence des Huwns.ÇluJieurs 

font furpris parles Iroquois. P lufeurs font pris, & avec eux e 
P JoLes & deux autres François, qui fi laitfent prendre. De 
quelle maniéré ils font traites. Rencontre d un Parti , a b fi™* 
duquel on les abandonne. Le P. dogues refufe de nouveau de s e- 
vader. Les Prifonniers font tourmentes dans trois Villages Juc- 
ceffivement. Leur pieté & leur ferveur On leur donne la vie , 
excepté à trois Chefs, qui meurent en Héros Chrétiens. Des Hol 
landais reclament les François. On les leur refufe. Martyre de 
René Goupil. Le P. Jogues profite de fa captivité pour faire con- 
naître le vrai Dieu aux Iroquois. Converfion merveilleufi d un de 
ces Sauvages , fuivie de plufieurs autres. Nation Neutre détruite 
par les Iroquois. Fruits de la Grâce dans cette Nation. Jufiice 
de Dieu fur un Village Huron. Belle action d un Chrétien de La 
même Nation : les fuites, quelle eut. Avis , que le P. Jogues 
donne an Gouverneur Général. On fait d inutiles efforts pour J a 
délivrance. 'Il apprend que fa mort efi rcfoluè. Un Officier hol- 
landais lui offre de lefauver. Il accepte l offre. Son evafion.il ai - 
rive en Angleterre , & y efi dépouille par des Voleuis. Il pajje en 
France. Il demande au Pape lapermiffion de dire, la MeJJe avec 
fis mains mutilées. R eponje du P ape. Son caractère propre. Il re- 
tourne en Canada. Nouvelles , qu il y apprend de fa Mifiion. 
Ferveur & fainteté des Hurons. Converfion miraculeufe d’un Chef 
Algonquin. Ferveur des Mifiipns Algonquines. Calomnies fiifi 
citêes en France aux Jçfuites. La Compagnie de la Nouvelle 
France les juftifie. Le P .' Breffani s expo fi à un grand danger. Il 
eff pris par les Iroquois. Ce qu'il eut a fouffrir pendant fa capti- 
vité. Il efi délivré , & paffe en France. Trifie fituation de la Co- 
lonie. Le Gouverneur Général tâche de faire la paix avec les Iro- 
quois. Ce qui fi paffe à ce fujet entre lui & quelques Hurons. Ceux-çi 
s'engagent 
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s' engagent à traiter de la paix. Les Iroquois femblent s’y prêter 
de bonne grâce. Audience publique donnée à leurs Députés , & ce 
qui s y paffi. La paix efl ratifiée par les Cantons. Le P. Bref- 
fini retourne aux Huions. Mort des PP. Ennemond Majfe & 
Anne de Noué. Les Sokokis tâchent de rompre la paix. Les Iro- 
quois la ratifient de nouveau. Le P. Jogues fait deux volages 
aux Iroquois. Les hofiilités recommencent entre les Iroquois & 
les Hurons. Etendue & fituation du Pays des Iroquois. Origine 
de leur nom. Ce que chaque Canton a de particulier. Des Arbres 
fruitiers. Des Animaux & des Diamans. Les Iroquois attaquent 
un Village Huron. Belle aclion de trois Hurons. Progrès de la 
Religion pendant la paix. Le P. Jogues retournant aux Iroquois 
efi abandonne défis Co n au SI e urs . Il efi reçu des Agniers s comme 
s'il eût été P rifonnier de guerre. Ce qui fvoït indifpofi ces Sau- 
vages contre lui. Sa mort. Son Meurtrier fie convertit. Les Ag- 
niers recommencent la guerre. Hifioire finguliere d’une Algonqui- 
ne Chrétienne . &fonévafion des mains des Iroquois. Qui étoientles 
Abenaquis. Ils demandent & obtiennent un Mijfionnaire. Leur ca- 
ractère. Accueil y que les PP. Capucins font au P. Dreuillettes . 
Les premiers travaux de ce M.iJfionnaire . M. de Miontmagni efl 
rappellè. M. dé Ailleboût lui fuccéde. Caractère de l'un & de l’autre. 



LIVRE SEPTIEME. 

JCTat de la Colonie en 1648. Mauvaife manceuvre des Hu- 
rons. La Bourgade Huronne de S. Jofeph détruite par les 
Iroquois. Mort héroïque du P. Antoine Daniel , Jefuite. Projet 
dune Alliance * entre les Colonies Angloifes & Erançoifes de 
l Amérique. Députation du P. Dreuillettes 3 Jefuite , & du Sieur 
Godefroi , Conjeiller au Confeil de Quebec à Bafion. Indolence 
des Hurons. Deux Bourgades Huronnes font détruites par les Iro- 
quois. Les PP. de Brebeuf & Lallemant font gris. Divers com- 
bats entre les Hurons & les Iroquois. Les PP. de Brebeuf & 
La demant font brûles. Difperfion des Hurons. La plupart fi re- 
tirent a 11 fie de S. Jofeph. Ce qu'ils y ont à fou fi ri r. Leur fer- 
veur. Témérité des Hurons de la Bourgade de S. Jean. Une 
Bourgade efi détruite par les Iroquois. Mort héroïque du Pere 
Garnier , qui en étoit le Pafieur. Mort du P. Chabanel. Des 
Hurons confpirent contre tous les Miffionnaires. La fermeté de 
deux de ces P eres déconcerte leurs méfures. Traits finguliers de 
la P rovidence en faveur des Chrétiens. Nouveaux malheurs ar- 
Tome I. 
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xvi 7 ,V Hurons Phfieurs defcendent à Québec. De quelle mu- 
rives aux Hurons. j devinrent les autres. Abandon , ou 

niere ils y fo n t reç • _ \ eur peu de conduite. Expédition mal- 

f‘ ‘Zr^oà périrent quantité lie Sauvages Chrétiens Hijlotre 
heureiij- , P , . Troauois. Ferveur des Chrétiens . 



heureuje, ou 7 _ T roaU ois. Ferveur des Chrétiens. 

y n AVr[^£Zu eol2ZTà caufer Je grands Jéfor- 

5 " T 2n aletues Miffions. M. de Laufon eft nomme Gouver- 
dres dans quelques M u Gouverneur des Trois 

neur General de, la Ravages de ces Barbares dans 

f l u7d tZlde il fj pImiLs Etions Abénaquifc, Le 

Peureux JL pour le Nord avec un prejjemtment ‘au. d n en 

reviendra point. J p % foja Colonie de Montreal. 

tùr-T. i-f 

des Hurons Captifs parmi les Iroquois Aventure du P. le Moy- 
ne par °la pemdie L Agmers. Pieté des Hurons dans lIJU 
y Orléans * Les A^niers cherchent à rompre la paix. Ils rec ° m ‘ 
lunhoXés , & aMinent un Frère 
action d’une Aigonquine. Les Amiens renouvellent la paix 
on leur donne un Âiffionnaire. Deux autres MiJJionnaires vont 
à Onnontagué. Ils ?y établiffent ; fruits de leurs premiers tra- 
vaux. Defrudion tâ la Nation des Eneqpar Us Iroquois. Pro- 
: et J U ne Colonie Francoife à Onnontagué. Hoflihtes de s A g- 
^ nier s. Ils enlèvent une partie des Hurons dellfle dé Orléans. Av en- 
turesdes Outaouais après la deftruclion des Hurons. On donne a 
quelques-uns d'entreux des Mijfionnaires. Ils font attaques par 
les Agniers. Le P. Garreau blejjé à mort. Les François arri- 
vent à Onnontagué. Réception , qu on leur fait. Une partie des 
Hurons de l'ifle d'Orléans ofire de fe donner aux Agmers , 6* 
s'en répent. Fierté de ceux-ci. Embarras des Hurons. Toute une 
Tribu fe livre deux. Les Onnontagué s arrivent a Quebec dans Le 
même deff'ein i reponje 3 qu on leur fait. 



livre huitième. 

P Rogre’s de la Religion parmi les Iroquois Supérieurs. 

Les Onnontagués traitent mal les Hurons. Les Iroquois conf 
pirent contre les François. La confpiration eft decouverte, lie 
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l'adoption des Sauvages. Retraite des François d Onnontagué. 
Les lroquois recommencent leurs hojlilités. M. le Vicomte d Ar- 
genfon Gouverneur Général. Arrivée du premier Evêque de la Nou- 
velle France. Changement dans le Gouvernement Ecclejiajlique du 
Canada. Des Cures de la Nouvelle France. L'Ijle de Montreal cé- 
dée au Séminaire de S. Sulpice. Etablijfement du Séminaire de 
Quebec. Divers Reglemensfur les Dixmes. Le Patronnage des 
Cures attribué à l'Evêque. Fondation d'un Hôpital à Montreal. 
Inflitution des Filles de la Congrégation. On découvre plujîeurs 
Nations. Converfion de quelques Eskimaux. Plufîeurs découvertes. 
Ce qui Je pujfe entre les Sioux & les Hurons. Particularités tou- 
chant les Sioux. Extrémité } ou ejl réduite .la Colonie. Hojlilités 
des lroquois. Maladies & Phénomènes. On apprend de bonnes 
nouvelles du Pais des lroquois. Députés lroquois à Montreal. Le 
P. le Moyne confent à les accompagner dans leur Pais. Le Ba- 
ron d' Avaugour fuccéde au Vicomte d' Argenfon. Voiage de deux 
Jefuites dans le Nord. Defcription du Lac de S. Jean. Maladie 
extraordinaire. Réception faite au P. le Moyne à Onnontagué. 
Caractère de Garakonthié. Politique raffinée de ce Sauvage. bit- 
cours du P. le Moyne dans un Confeil de trois Cantons. Réfolution 
de ce Confeil. Eloge du Sieur Hertel. Garakonthié arrive à Mont- 
real. Réception , quon lui fait. La paix paroît s'éloigner. Nou- 
velles hojlilités des lroquois. Aventures du P. Mefnard. Sa mort. 
Idée 3 qu’on ayoit par tout de fa faintetè. Mon tragique defon Do- 
mejlique. Le P. le Moyne retourne à Montreal avec tous les Pri- 
fonniers François . Conduite de Garakonthié. M. Boucher va en 
Cour reprefenter les be foins de la Nouvelle France. Le Roy y en- 
voie du fecours. Abus de la Traite de l' Eau-de-vie. Conduite irre- 
guliere du Baron d Avaugour. Calomnies intentées à ce fujet con- 
tre l'Evêque & les Miffionnaires. Scandales arrivés parmi les Sau- 
vages. L'Evêque de P etrée en porte Jes plaintes au Roy. Phéno- 
mènes furprenans. Prédictions d’un Tremblement de Terre. Il com- 
mence ; Jes effets. Perfonne ne périt , & tous fe convertijfent. Nou- 
velles proportions des lroquois. Arrivée dun nouveau Gouver- 
neur Général & dun Commijfaire à Quebec. De quelle maniéré la 
Jufice avoit été adminijlrée jufques-là dans la Nouvelle France. 
Forme pré fente du Confeil Supérieur ; fur quels principes on y juge. 
Des Jujlices fubalternes . Eloge & mort du Baron d Avaugour. 
Nouvelles courfes des lroquois dans le Nord. Contretems fâcheux. 
Conduite de Garakonthié. Nouvelles propofitions de paix. Réponje 
de M. de Mefy. Les Anglois s'emparent de la Nouvelle Belgique. 

c ij 
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Nouveaux troubles en Canada. / Conduite violente de M. de Mefy . 
Ilfe défend mal . Ileft révoqué. _____ 

livre neuvième. 

T £ .Roy cède le Canada , que la Compagnie des cent A fociés 
J-' lui avoit remis , à une nouvelle Compagnie. Le Marquis de ra- 
cy efl nommé Viceroy de V Amérique par Commifiîon M. de Lour- 
celles efl nommé Gouverneur General de la Nouvelle France , & M. 
Talon Intendant. Grand fecours arrive en Canada. Les Iroquois Je 
retirent. Forts confiruits fur la Riviere des Iroquois Mémoire ae 
M. Talon envoyé à M. Colbert. Garakonthie a Quebec. La guerre 
efl refolue contre les Agniers & les Onneyouts. Ceux-ci Je Joumet- 
tent. Brutalité Lun Chef Agmer punie fur le champ. Expédition 
de M. de Courcelles contre les Agniers. M. deTracy marche contre 
le meme Canton. Succès de fon Expédition. Pourquoi il ne s aj- 
fûre point du Pais. La Cour ne veut pasqu on etende trop La Co- 
lonie. M. de Tracy retourne en France. Changement dans les aj- 
faires par raport à la Religion. En quel état elle Je trouvoit alors 
parmi les Sauvages & les François. On veut francifer les S au- 
y âges. Pourquoi ce projet ne reuffit point. Des Mines^ de J er - 
Liberté du commerce publiée en Canada. N ouveau voiage a l OueJl 
& au Nord. Superflitions des Outaouais. Dangers & fatigues , 
queffuia le P. Alloue £ dans ce volage. Croiance des Outaouais. 
Leurs pratiques & leurs meeurs. Ce qui Je pajfe entre le P. Al- 
loue ■{ & les Pouteouatamis. L’Evangile prêché à plufieurs Na- 
tions. Du Pais des Sioux. Des Crijlinaux s ou Kilifiinons. 
Diverfes courj'es du P. Alloue Mifjîonnaires parmi les Iro- 
quois. Ce qui a empêché la converfion de cette Nation. Progrès de 
la Colonie. Tremblement de Terre. Maladies. Religieufe Hofpi- 
taliere morte en odeur de fainteté. Occupation des Mifjîonnaires 
parmi les Iroquois. Eloge duP.de Carheil. Plufieurs Miffions 
établies parmi les Nations Algonquines. M. Talon retourne en 
France. Caractère de M. de Courcelles. Ereclion de l’Eglife de 
Quebec en Evêché . Le Gouverneur de Montreal obtient des Pro- 
vifions du Roy. Voiage de M. de Courcelles aux Iroquois 3 & 
quel en fut le motif Affaires de F Acadie. Belle aclion du Sieur 
de la Tour. Partage des Provinces 3 qui compofent le Gouverne- 
ment de F Acadie. Guerres civiles entre les François. Aclion in- 
digne de M. de Chamijè. Suite des divifions de F Acadie. Les 
Anglois s’en emparent de nouveau. Leur mauvaijè foi. Aventures 
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du Sieur Denys. Toutes ces Provinces font reflituées à la France 
par le Traité de Breda. Affaires de Terre-Neuve . Description de 
la Baie de PlaiJ'ance. Du petit Nord. Du climat d.e cette IJle 3 
& de la nature du Pais. De fes Habitans. Delà grande Baie. 
Premier Gouverneur de Plaifance. M. Talon retourne en Cana- 
da. Il y mene des Recollets. Il fait naufrage avec eux. Son arri- 
vée à Quebec avec des Recollets. Sauvages affafjinés par des 
François. Ce qui en arrive. On en fait jujiice , & on appaife les 
Sauvages. M. de Courcelles oblige toutes les. Nations à demeurer 
en paix. Baptême de Garakonthié. Mortalité dans le Nord. Eta- 
bliffement de la Bourgade Huronne de Lorette. Ce quife paffe en- 
tre des Hollandois & des Iroquoifes Chrétiennes. Induflrie d’un 
Miffonnaire , & quel en fut le fuccès. Le Chriflianifme fait de 
grands progrès dans le Canton d’ A gnier. Etat de la Religion dans 
les autres Cantons 3 & dans les Nations Algonquines. 



LIVRE DIXIEME. 

ff~f\UERRE entre les Sauvages. Conduite de M. de' Courcelles 
en cette occafon. Baptême du Grand Chef des Goyogouins. Les 
Iroquois Chrétiens fongent à fortir de leur Pais. Converfion (ingu- 
liere d’une Iroquoife. Commencement de la Miffion du Sault S. 
Louis. Mefures , mie prend M. Talon pour affûrer à la France 
tout le Nord du Canada. Du grand Chef des Miamis ; récep- 
tion _j qu’il fait à un Envolé du Général. Prife de poffeffion de tous 
les environs des Lacs. Des Anglois s’établiffent fur les Terres des 
François , & quoiqu’ils vécuffent en bonne intelligence avec eux , 
on engage le Roy dé Angleterre à les en rappeller. Les Hurons à 
Michillimakinac. Phénomènes Jinguliers ; obfervations Jur .les 
Marées & fur les Courants des Lacs. Projet T un Fort à Cataro- 
coui. M. de Courcelles retourne en France. Son Succeffeur bâ- 
tit le Fort de Catarocoui. M. Talon demande fon rapel en 
France } & pourquoi / Caractère de M. de Courcelles. Caractère 
du Comte de Frontenac s fon Succeffeur. D ecouverte du Miciffipi. 
Defcription du P dis des Outagamis , & de celui des Mafcoutins. 
Erreur des Géographes fur ces derniers. Réception y que lès Maf- 
coutins font à deux Mifjionnaires. Excurfion du P. Alloucq cheq 
les Outagamis. Mort du P. Marquette. Affaires de l’Acadie. Les 
Anglois s’ emparent de Pentago 'ét& du Fort de la Rivière de S. 
Jean. Violences du Comte de Frontenac. Les Hollandois inquiet - 
tent les Mifjionnaires des Iroquois, Prétention de M. de Frontenac 









TABLE 

Z'iukt de la fonction de Préfident du Confeil Supérieur. Lettrés 
du Roy à r Intendant & au Gouverneur General. La Traite de 
i } 7 ru-de-vie recommence en Canada. Onprèvient la Coure n faveur 
l £Z commerce. Edit du Roy à ce fujet. Arrivée de M. de la Sale 
m Canada ; fon caractère. Il entreprend d achever la decouverte du 
Miciffipi. H /># en France ,& ce qu il obtient de la Cour. 
Chevalier de Tontife joint à lui. Diverfes aventures de M de la 
Sale II fait une perte confiderable. Les Illinois font défaits par 
les IroJois. Fermeté de M. de la Sale dans fes malheurs. On veut 
l’empoifonner. Il fait remonter le Micifjipi par -le P . H ennepin & 
le Sieur Dacan. Il bâtit un nouveau Fort. Nouvelle hojtihte des 
Iroquois contre les Illinois. Les Anglois font Joupconnes F animer 
les ^Sauvages contre nous & nos Allies. L Acadie reffituce a la 
France, fes Anglois s en emparent de nouveau. Le Chevalier de 
Tond efl obligé 1 abandonner EFivigre des Illinois. Un Pere Re- 
collet efl tué par les Kicapous. M. de ES ale defeend le Miciffipi 
jufquala Mer. Il repaffe en France. MM. de Frontenac & du 
Chefneau font rappellés. Leurs Succeffeurs } & les inftruclions , 
quon leur donne. Origine de la guerre des Iroquois. P ropofiuons 
Mentes de ces Barbares àM.de Frontenac. Repose de ce Gene- 
ral. Le parti , qu il prend. Expédient , que luifuggerel Intendant , 
& pourquoi il le refufe. Députés Iroquois à Montreal. Députés des 
autres Nations . Arrivée de MJVL. de la Barre & de Meules . Aï. de 
la Barre écrit en Cour contre M. de la Sale. Effet, que produifent 
fes Lettres. Affemblée des Notables de la Colonie. Elle injlruu 
le nouveau Gouverneur de la fituation des affaires. , Le Roy envoie 
des Troupes en Canada. Defcription de la Baie d' Hudfon. Obfer- 
vations fur les glaces de ces Mers. P henomènes dans V air. Manié- 
ré de voiager fur les glaces. Prétentions des Anglois & des Fran- 
çois fur la Baie d’ Hudfon, Deux Transfuges François y condui- 
J'ent les Anglois. Volage du P. Albanel & de M. de S. Simon à la 
Baie dé Hudfon parleSaguenai. Quatrième prifi de pofj'efjion de la 
Baie dé Hudfon. Les deux Transfuges François retournent en Ca- 
nada. Ils entreprennent de chafjer les Anglois de la Baie. Ce qui 
fe pafjè entreux & les Anglois. Ils livrent de nouveau la Baie 
aux Anglois , 
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LIVRE ONZIE’ME. 

"AA Au V AISE foi des Iroquois. M. de la Barre demande du fe- 
* V* cours au Boy. Fierté des Iroquois. Intrigues du Gouverneur 
de la Nouvelle York. Conduite étrange de M. de la Barre. Les Iro- 
quois pillent des François Uoiageurs. Ils font repouffés du Fort de 
S. Louis. M. de la Barre fe refout à la guerre. Il engage avec peine 
nos Alliés à fi joindre à lui. Ces Sauvages ne rencontrent point 
l'Armée au rendez-vous , quon leur avait marqué. Leur méconten- 
tement à la nouvelle de la paix. M.de la Barre traite avec le Gou- 
verneur de la Nouvelle York. Ses préparatifs. Etat de l'Armée 
Françoife. Avis } que M. de la Barre reçoit dans fa marche. Une 
mauvaife manœuvre du Colonel Dongan fauve la Colonie. Extré- 
mité j où fi trouve M. de la B aire. Il fait la paix à des conditions 
peu honorables. Le Boy envoie des Troupes en Canada. M. de 
Callieres efi nommé Gouverneur de Montreal , & M. Perrot pajfi 
au Gouvernement de l' Acadie. On compte peu fur la paix en ‘ Ca- 
nada. Divers avis , qu'on reçoit au fujet des Iroquois. M. de Dé- 
nonville arrive en Canada en qualité de Gouverneur Général. Il 
croit la., guerre néceffaire avec les Iroquois. En quel état il trouve la 
Colonie. Projet d'un Fort a Niagara. Lettre du Gouverneur delà 
Nouvelle York a M. de Dénonville. Béponfi de ce Général. En- 
trepnfedu Colonel Dongan. Les Anglois font reçus à Michilli- 
makinac. Forces delà Colonie.. Le P : de Lamberville empêche les 
Iroquois de commencer les hofiilités. Difpofition , où etoit cette 
Nation. Ajf aires de la Baie dé Hudfon. On fi difiofi eu Canada 
à en chaffer les Anglois. Succès de cette Expédition. Projet d'un 
accord pour le Port Nelfon jugé impratiquable. Traité de Neu- 
tralité entre les François & les Anglois dans I Amérique. Les An- 
glois y contreviennent . Le Gouverneur Généralfe dijpofeù marcher 
contre les Iroquois. On fifaifit par furprifi des principaux Chefs 
Iroquois , & on les envoie aux Galeres. Mauvais effets de cette dé- 
marche. Captivité du P. Milet. Conduite noble & genereufe des 
Onnontagucs a l egard du P. de Lamberville. Plan de la Cam- 
pagne contre les Tfonnonthouans. Les Mijjionnaires empêchent les 
Hurons & les Outaouais de fe joindre aux Iroquois. Ceux-ci s'en- 
dorment fur nos préparatifs. Le Colonel Dongan les reveille de cet 
affoupiffement. L'Armée Françoife fe met en marche. Lettre du Co- 
lonel Dongan à M. de Dénonville . Béponfi de ce Général. Des 
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contre les Tfonnonthouans. Suites de ce combat. Fortbati a fi g 
ra , & peu de tems après abandonné. Nouvelles intrigues u o 
nel Dongan. Un Iroquois Chrétien travaille utilement pour b tR 
Lion & pour la Colonie. Belle action de deux François dans U 
Baie d’Hudfon. Entrepnfe des Anglais fur l Acadie. Avis de M. 
de Meules fur ce qu'il convenait de faire pour ce 
empêche M. de D énonville de marcher une fécondé fois contre les 
Tfonnonthouans. Ref exions fur la conduite de ce General. Son 
éloge. Fautes 3 qui! a faites. Diverfes habilites des Iroquo.s. 
Proportions du Colonel Dongan a M. de Denonville. Celui- 
ci lui envoie le P. Vaillant, le Gouverneur Anglais s explique 
avec ce Pere > & lui donne un Guide pour l empecher de pajfer 




Négociations avec les Onnontagués. Ils propojent la paix avec 
hauteur. Conflernation de la Colonie. Les Iroquois bloquent La - 
tarocouy , &fe retirent 3 après avoir fait beaucoup de degat.Jfou- 
vellês propojïtions de paix . Elles font acceptées . M. de JJenon - 
ville écrit en Cour pour faire revenir les Chefs des Iroquois , qui 
étoient à Mafeille. Mauvaife foi du Colonel Dongan . A quoi M. 
de D énonville attribuoit le falut du Canada. Il fait rétablir les Je- 
fuites dans les Mifjions Abenaquifes , maigre la Compagnie des 
Pêches fédentaires. Le Colonel Dongan efl révoqué. Lettre de M . 
de D énonville fur les défordres de la Colonie. Reflexions fur cette 
Lettre. Nos Alliés font mécontens de la paix 3 & en ont honte 
pour nous. 
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Uelques-i/ns de nos Alliés attaquent les Iroquois. Ac- 
tion hardie & perfide d’un Chef Huron pour rompre la paix } 
& brouiller plus que jamais les François avec les Iroquois. Il fait 
retomber furM. de D énonville ce qui étoit le fruit de fa\trahi- 
fon. Le Gouverneur de la Nouvelle York empêche les Cantons 
d' envoler des Députés à ce Général. Etat du commerce dans la Nou- 
velle France. On reprend le deffein d’établir des Pêches feden- 
taires le long du Fleuve S. Laurent. Abondance de Morues & de 
Baleines dans ce Fleuve. Ce qui empêche les François de profi- 
ter de ces Pêches fur les Côtes de l’Acadie. Les Anglois font de 

’ grandi 
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grands efforts pour détacher les Nations Abenaquife s de nos inté- 
rêts Le Chevalier de C allures paffe en France ,& pourquoi. II 
prefente a la Cour un Mémoire , & ce qu’il contient. Le Roy 
fonge a rappeller en France le Marquis de Dénonville , & pour- 
quoi ? Ce qui détermine Sa Majefié à rétablir le Comte de Fron- 
tenac dans le Gouvernement général de la Nouvelle France. Les 
injtructions , qu elle lui donne au fujetde la Baie d’Hudfon Ce 
qu elle lui recommande pour V Acadie. Ce quelle lui ordonne tou- 
chant l Enmepnfe fur ta Nouvelle York , propofée par le Cheva- 
herde Callieres Plan de cette Entreprife. Mefures prifes pour y 
reuffir. Ce qui devoir fe faire apres la conquête de cette Province. 
Le qui la fit echouer. Infractions données par M. le Comte de 
Frontenac a M. de la Caffiniere , Capitaine de Faiffeaux , & 
qui devoir ajfuger Manhatte par Mer. Ce Capitaine ne peut ra- 
vitailler } ni fournir de munitions de guerre le Port Roïal. M. 
de Frontenac & le Chevalier de Callieres arrivent à Montreal , & 
en quel état ils trouvent cette Ife. Les Iroquois y font une ir- 

r yP tl ? n D ’ f exe f cent ^ es cruautés inouiès ,} & font un grand nom- 
bre de P nfonmers. Ils attaquent un Fort ,* & prennent le Com- 
mandant, apres avoir tué toute la Gamifon. Ils font battus. Pro- 
d et .j ff s fffvages en faifant cette irruption. MM.\ de Dénon - 
ville & de Champigny font d’avis d’abandonner & de ruiner le 
Fort de Catarocouy : leurs raifons. Celles de M. de Frontenac 
pour le conferver. Il fait de grands préparatifs pour le ravitailler 
» en ren J oncer la Gamifon : autres vues, quilavoiten cela. Il 
s y prend trop tard: il apprend que Catarocouy efl évacué dans le 
tems , que fon Convoi etoit furie point de partir. Nouvelles pro- 
pofmons du Chevalier de Callieres pour la conquête de la Nou- 

vfe Msh ^ ÏÏ 1 f n P eche & Cour & les accepter. Expédition 
de M. Alberville dans la Baie d’Hudfon , & ce qui y donne heu. 
Succès, qu elle eut. Les C anib as entreprennent d’ enlever aux An- 
glais le Fort de P emkuit. Avec quelle pieté ils fe préparent à 
cette Entreprife. Ils s en rendent les Mitres. D’autre! Abena- 
quis chafent les Anglois de quatorze autres Forts. P lu fleurs de 
ces Sauvages fongent a Je tranfporter dans la Colonie. Mémoire 
e M. de Denonville fur la ftuation , où. fe trouvoit la Nouvelle 
France , & fur les remed.es , qu il falloit apporter aux défordres 
qui s y etoient introduits. Le Roy veut qu on s’y tienne fur la dé - 
fenfive , 6* quon reuniffe les Habitations en Bourgades. M. de 
Frontenac travaille à gagner les Iroquois. Réponfè des Cantons 
aux propofitions , qu’il leur avoit faites. Il refufe de donner au- 
lome j 
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7kLà leur Député, parce que le Chef Je la Députation lui 
Zit manqué Jen/peS. Un Chef Goyomuin leur répond en fort 
propre nom , mais de concert avec lui. Ce qui autonfoit le G 
verneur General à le prendre avec eux fur un ton fi haut. Les Vu- 
taouais traitent avec les Iroquois , fans la participation des Fran- 
co^ Ce qui les y enrage. diligences de M. de laDurantaye & 
; 'des ’ Mijjionnaires à ce fujet. Lettre du P. de Carheil au Comte 
de Frontenac fur le meme fujet. Effet qu elle produifit dansl ef 
prit de ce Général. Hijloire de Catherine Tegahkouita . , Vierge 

Iroquoife } morte en odeur de faintetè. Hiftoire de quelques Iro- 
quois Chrétiens } de l’un & de l’ autre fixe, brûles parles Infidè- 
les en haine de leur Religion. Adion héroïque de toute une la- 
mille Iroquoife du Sault S. Louis. Quelques exemples f /“fer- 
veur & de la pieté de divers autres Sauvages dans les Mijjions 
Algonquines. 
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DESCRIPTION GENERALE 

DELA 

NOUVELLE FRANCE; 

OU L’ON TROUVERA TOUT CE QUI REGARDE 
les Decouvertes & les Conquêtes des François 
dans l’Amerique Septentrionnale. 

LIVRE PREMIER. 



N parle fi diverfement parmi nous des Eta- ®^ freîn 
bliffemens, que nous avons faits en divers tems cet 0uvra S c ' 
dans l’ Amérique Septentrionale , que j’ai cru 
faire plaifir au Public , & rendre même quel- 
que fervice à ma Patrie , fi aux obfervations , 
que j’ai faites en parcourant ces vafies Pays , 

J où la France poffede plus de terrein , qu’il n’y 
en a dans le Continent de l’Europe , je joignois une Hifioire 
exadte & fume de tout ce qui s’y eft paffé de mémorable depuis 
plus de deuxfiécles. 1 

Tome I. 
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histoire generale 

Mais ce mdtif n’efi: pas le feul , qui m a engage dans ce travail. 
Perfuadé , que ii je me dois à la République comme citoyen , 
ma profeffion m’oblige auffi à fervir l’Eglife , & à lui confa- 
crer du moins une partie de mes veilles ; je me fuis encore 
déterminé à entreprendre cet Ouvrage , par le delir de faire 
connoître les mifericordes du Seigneur , & le triomphe de la 
Religion fur ce petit nombre d’Elus , prédeftinés avant tous 
les üécles , parmi tant de Nations fauvages , qui jufqu a l’en- 
trée des François dans leur pays , étoient demeurées^enfevelies 
dans les plus épaiffes ténèbres de l’infidélité. Enfin j’ai auffi eu 
en vue de tirer de l’oubli plufieurs perfonnes illuftres , dont 
les noms meritoient bien de palier à la pofferité , & de faire 
comprendre que l’obfcurité , où ils font reliés jufqu a prefent > 
ne vient point de la médiocrité de leur mérité. 

J’accorderai fans peine aux Efpagnols que nous n’avons 
point eu dans le Nouveau Monde de Voyageurs , de Conque- 
rans , de Fondateurs de Colonies , qu’on puiffe mettre en pa- 
rallèle avec ceux de leur Nation , qui ont-paru avec le plus 
d’éclat fur le théâtre du Nouveau Monde , li avec leur mérité 
perfonnel on met dans la balance la grandeur de leurs conquê- 
tes , & la richeffe des Provinces , dont ils ont augmenté leur 
Monarchie. Mais li on les dépouille de tout ce qui leur efl étran- 
ger' , & de ce qu’ils doivent aux conjonctures favorables , où 
ils fe font trouvés ; li l’on fçait dillinguer dans ces Hommes cé- 
lébrés ce qui leur appartient en propre , je veux dire , leurs 
vertus , leurs talens , leur valeur , leur bonne conduite , nous 
pourrons peut-être produire des Navigateurs auffi habiles , aulîi 
hardis , auffi conllans que les Colombs , les Americs Vefpu- 
ces & les Magellans ; oc des Conquerans , qui avec toute la 
bravoure & l’mtrepidité des Balboas , des Cortez , des Ahna- 
gres , des Pizarres & des Valdivias , n’en ont point eu les vi- 
ces. Je ne poufferai pas ce parallèle plus loin , c’ell au Public 
à juger du mérite de ceux, dont on lui rapporte les aélions ; le de- 
voir d’un Hillorien elF de lui faire un récit fidele , St de lui four- 
nir avec exaélitude & fans préjugé les pièces , fur lefquelles il 
peut porter fon jugement ; & c’eff ce que je vais tâcher de 
faire avec tout le foin & toute la fincerité , dont je fuis capable. 

On a toujours regardé en France comme une des vifions de 
Guillaume Poftel , qu’une bonne partie des Côtes de l’Ameri- 
que Septentrionnale ait été fréquentée , même avant J. C. par 
les Peuples des Gaules , qui ne les avoient abandonnées , difoit- 
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il , que parce qu’ils n’y trouvèrent que des terres incultes , & de 
vaftes régions , fans aucune ville , & prefque fans habitans ; 
comme fi la pêche , dont il allure au même endroit que les 
Gaulois tiroient un profit immenfe , n’auroit pas dû fufiîre pour 
les engager à continuer ce commerce. ( a ) 

Quelques Auteurs ont avancé qu’en 1477. Jean Scalve-,Polo- Découverte 
nois , reconnut XEftotiland , & une partie des Terres de Labrn- Tcrrc ' acu ' 
dor ou Laborador ; mais outre que l’Eftotiland efi: aujourd’hui ^ 
regardé comme un pays fabuleux , & qui n’a jamais exifté que 
dans l’imagination des deux freres Zani , nobles Vénitiens , on 
ne fçait rien de particulier de l’expedition du Voyageur Polo- 
nois , qui n’a eu aucune fuite , & qui n’a pas fait beaucoup de 
bruit dans le Monde. Il efi: plus certain que vers l’an 1497. un 
Vénitien, nommé Jean Gabot , & les trois fils (b) , qui 
avoient armé aux frais , ou du moins fous l’autorité de Hen- 
ry VIL Roy d’Angleterre , reconnurent fille de Terre-Neuve & 
une pai tie du Continent voifin. On ajoûte même qu’ils rame- 
nèrent à Londres quatre Sauvages de ces contrées ; mais de bons 
Auteurs ont écrit qu ils n avoient débarqué en aucun endroit , ni 
de fille , ni du Continent. 

Il en efi: à peu près de même du voyage d’un Gentilhomme 
Portugais , nomme Gafpar de Cortereal , qui en 1500. vifita 
toute la Côte orientale de Terre-neuve , & parcourut enfuite 
une bonne partie de celles de Labrador. A la vérité on ne fçau- 
roit nier qu il n ait mis pied à terre en plufieurs endroits , & im- 
pofé des noms , dont quelques-uns fubfifient encore ; mais il 
n’y a nulle preuve que ce Navigateur ait fait aucun Etablilfe- 
ment.^ Les Portugais accoutumés à des climats plus doux , & 
bientôt après tout occupés à recueillir les tréfors de l’Afrique, des 
Indes Orientales & du Brefil , mépriferent fans doute un Pays 
couvert de neiges plus de la moitié de l’année , où il n’y avoit 
que du poiflon , dont on ne connoiffoit point encore le prix , & 
dont les habitans peu fociables, & mal aifés à dompter, n’avoient 
toute 1 ichefîe , que les peaux , dont ils fe couvroient. 

Quoiqu il en loit, dès 1 année 1504. des Pêcheurs Bafques , 1 r 0 ,i nS ~ 
Normands & Bretons , faifoient la pêche de la Morue fur le } 

Grand Banc de Terre-neuve , & le long de la Côte maritime du vSmTS 
Canada ; o£ je trouve dans de bons IVlemoires qu’en i?ofi. un François en a- 

merique. 



( #) Terra ilia ob lucratijfimam pifeationis 
ujilitatem fummâ litterarum memoria à Gal- 
lis adirifolita , & ante mille fexcentos mnos 



frequent art cœpta efi , fed eo qtîod urbibus irt* 
cuit a , & vafia , Jpreta efi. 

[b) Cabot , eu Gabato. 
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habitant de Honfleur , appelle Jean Denys , avoit tracé une 
carte du Golphe , qui porte aujourd’hui le nom de S. Laurent. 
Vincent le Blanc raconte dans fes Voyages que vers le meme 
tems un Capitaine Efpagnol , nommé Velafco , remonta deux 
cent lieues le Fleuve , qui fe décharge dans le Golphe , & au- 
quel on a donné le même nom ; qu’il s’éleva enfuite le long de 
la terre de Labrador jufcju a la nviere .A cvudo 3 decouveite 9 dit- 
on , par Cortereal , & qu’on ne connoît plus prefentement.. 

Mais les récits de cet Auteur font fi confus , fi embarraffés , 
fi dénués de dattes , & de tout ce qui peut donner du jour à 
une Relation , que fouvent on n’y trouve pas même de quoi 
apuyer une conjecture , qui ait de la vraifemblance. Il y a 
d’ailleurs mêlé des chofes fi évidemment fabuleufes , comme ce 
qu’il dit de la taille gigantefque des naturels du pays , qu’on eft 
étonné de voir de pareils contes dans un Ouvrage , qui a d’ail- 
leurs quelque réputation. Ce n’elt pas allez pour un Voyageur 
d’être üncere , s’il juge à propos de fuppléer par d’autres Mé- 
moires à ce qu’il n’a point vû par lui-même , il ne fçauroit trop 
s’étudier à en faire le aifcernement. 

En 1508. un Pilote de Dieppe, nommé Thomas Aubert, 
amena en France des Sauvages de Canada ; mais il paroît tp’on 
a avancé fans fondement que ce Navigateur avoit fait la decou- 
verte de ce pays par l’ordre de Loiiis XII. il paffe pour confiant 
dans notre Hiftoire , que nos Rois n’ont fait nulle attention à 
l’Amerique avant l’année 1523. Alors François I. voulant exci- 
ter l’émulation de fes Sujets par rapport à la Navigation , & le 
Commerce , comme il avoit déjà fait avec tant de fuccès pour 
les Sciences & les beaux Arts , donna ordre à Jean Verazani , 
qui étoit à fon fervice , d’aller reconnoître les Nouvelles Terres, 
dont on commençoit à parler beaucoup en France. Sur quoi je 
ne puis me difpenfer de faire en paffant une remarque ; c’eft qu’il 
eft bien glorieux à l’Italie , que les trois Puifïances , qui parta- 
gent aujourd’hui prefque toute l’Amerique , doivent leurs pre- 
mières découvertes à des Italiens ; à fçavoir , les Caftillans à un 
Génois ( a ) , les Anglois à des Vénitiens (b) , & les François 
à un Florentin (c) ; je joindrois à ces hommes illufhes un au- 
tre Florentin ( d ) , qui a rendu de grands fervices aux Caftillans 
& aux Portugais dans le nouveau Monde , s’il de voit à fon mé- 
rité , & non à une fupercherie indigne d’un honnête-homme , 

( a ) Chriftophe Colomb» | ( c ) Verazani. 

(b) Jean G aboi & fes fils. J ( d ) Americ Yelpuce» 
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la gloire qu’il a eue, de donner Ton nom à la plus grande des qua- 
tre parties du Monde connu. 

Verazani fut donc envoyé en 1523. avec quatre vaiffeaux , 
pour découvrir l’Amérique feptentrionnale ; mais nos Hiftoriens 
n’ont point parlé de cette première expédition , & on l’ignore- 
roit encore aujourd’hui (a) , fi nous n’avions pas une Lettre de 
Verazani même , que Ramufio nous a confervée dans fon grand 
Recueil. Elle eft adreffée à François I. & dattée de Dieppe du 
huitième de Juillet de l’année 1 5 24. L’Auteur y fuppofe que Sa 
Majefté étoit déjà inftruite du fuccès & des particularitez de fon 
voyage ; de forte qu’il fe contente de dire qu’il étoit parti de 
Dieppe avec quatre vailTeaux, qu’il avoit heureufement ramenés 
dans ce Port. Il en fortit au mois de Janvier 1 5 24. avec deux 
bâtimens , la Dauphine & la Normande , pour aller en courfe 
contre lesEfpagnols. 

Vers la fin de la même année , ou au commencement de la 
fuivante , il arma de nouveau la Dauphine , fur laquelle il em- 
barqua cinquante hommes , avec des provifions pour huit mois, 
& fe rendit d’abord à l’Ifle de Madere. Il en partit le dix-feptiéme 
de Janvier 1525. avec un petit vent d’Eft , qui dura jufqu’au 
vingtième de Février , & lui fit faire , fuivant fon eftime , cinq 
cent lieues au Couchant. Une tempête violente le mit enfuite 
à deux doigts du naufrage ; mais le calme étant revenu , il con- 
tinua fa route fins aucun accident , & fe trouva vis-à-vis d’une 
terre baffe. Il s’en approcha , mais ayant reconnu quelle étoit 
fort peuplée , il n’ofay débarquer avec fi peu de monde. Il tour- 
na au Sud , & fit cinquante lieues, fans apercevoir aucun havre, 
où il pût mettre fon navire en sûreté , ce qui l’obligea de rebrouf- 
fer chemin. Il ne fut pas plus heureux du côté du Nord , de for- 
te qu il fut contraint de mouiller au large , & d’envoyer fa cha- 
loupe pour examiner la Côte de plus près. 

A 1 arrivée de cette chaloupe, le rivage fe trouva bordé de 
Sauvages , en qui 1 on voyoit tout à la fois des effets de la fur- 
prife » de 1 admiration , de la joye & de la crainte ; mais il n’eft 
pas aife de juger fur la Lettre , que Verazani écrivit au Roi de 



(a) L'Auteur moderne de VEnfayo Chrono- 
logico para la Hiflorta de la Elonda , place ce 
premier voyage de Verazani -, qu’il traite de 
Corfaire , en 1514. mais il fe trompe, il pré- 
tend auflî mal- à-propos qu’ayant été pris cette 
même année par des Bizcayens , il fat mené 
prifonnier à Seville , 5c de-là à Madrid, où il 



fut pendu. Il eft d’ailleurs certain que Vera- 
zani fit plufieurs années la courfe contre les 
Efpagnols , avec com million du Roi de Fran- 
ce , qui étoit alors en guerre contre Charles- 
Quint. De quel droit, s’il avoir été pris , l’au- 
roit-on traité en voleur , & non en prilonnier 
de guerre l 
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France au retour de Ton voyage , par quelle hauteur il décou- 
vrit d’abord la terre , ni précifement jufqu’où il s’éleva au Mord. 
Lefcarbot dit qu’il découvrit tout le pays , qui eft entre les tren- 
te & les quarante degrés de latitude feptentrionnale , mais il ne 
cite point Tes Auteurs. Verazani nous apprend feulement que 
de l’endroit , où il apperçut la terre pour la première fois , il la 
rangea à vûë pendant cinquante lieues , allant toujours au Midi, 
ce qu’il n’auroit pû faire , vû le gifement de la Côte , fi ce pre- 
mier atterage a voit été plus au Nord que les trente-trois degrés. 
Il dit même en termes formels , qu’après avoir navigué quelques 
tems , il fe trouva par les trente-quatre degrés. De-là , ajoûte- 
t’il , la Côte tourne à l’Orient ; quoiqu’il en foit , ayant repris 
fa route au Nord , & n’aperçevant point de Port , parce qu’ap- 
paremment il n’aprochoit point affez de terre , pour diftinguer 
les embouchures des rivières , le befoin , où il étoit de faire de 
l’eau , l’obligea d’armer fa chaloupe , pour en chercher ; mais 
les vagues fe trouvèrent fi groffes , que la chaloupe ne pût ja- 
mais aborder. 

Cependant les Sauvages invitoient par toutes fortes de dé- 
monftrations les François à s’approcher ; & un jeune Matelot, 
qui fçavoit fort bien nager , fe hazarda enfin à fe jetter à l’eau, 
après s’être chargé de quelques préfens pour ces Barbares. Il 
n’étoit plus qu’à une portée de moufquet de terre , & il n’avoit 
plus de l’eau , que jufqu’à la ceinture , lorfque la peur le prit ; 
il jetta aux Sauvages tout ce qu’il avoit , & fe remit à la na- 
ge , pour regagner fa chaloupe. Mais dans ce moment une va- 
gue , qui venoit du large , le jetta fur la côte avec tant de fu- 
rie , qu’il relia étendu fur le rivage fans connoilfance. Vera- 
zani dit qu’ayant perdu terre , & les forces lui manquant , il 
couroit rifque de fe noyer , lorfque des Sauvages coururent à 
fon fecours , & le portèrent à terre. 

Il paroît qu’il fut quelque tems entre leurs bras fans s’en ap- 
percevoir. Lorfqu’il eut repris fes fens , il fut faifi de frayeur, 
& fe mit à crier de toute fa force. Les Sauvages , pour le 
raffiner , crièrent encore plus fort , ce qui produifit un effet 
tout contraire à celui qu’ils prétendoient. Ils le firent enfin aff 
feoir au pied d’une colline , & lui tournèrent le vifage vers 
le Soleil ; puis ayant allumé un grand feu auprès de lui , ils 
le dépouillèrent tout nud. Il ne douta plus alors qu’ils n’euf- 
fent deffein de le brûler , & il s’imagina qu’ils alloient le facri- 
fier au Soleil. On eut la même penfée dans le navire , d’où 
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l’on voyoit tout ce manège , mais où l’on ne pouvoit que 
plaindre fon fort. 

Il commença néanmoins à mieux efperer , quand il vit que 
l’on faifoit fécher fes hardes , & qu’on 11e l’aprochoit lui-mê- 
me du feu , qu’autant qu’il étoit néceffaire pour l’échauffer. 
Il trembloit à la vérité de tout fon corps , mais c’étoit affûré- 
ment plus de peur , que de froid. Les Sauvages de leur côté lui 
faifoient des careffes , qui ne le raffûroient qu’à demi , & 11e fe 
laffoient point d’admirer la blancheur de fa peau ; fa barbe , 
& le poil , qu’ils lui voyoient en plufieurs endroits du corps, 
où ils n’en ont pas eux-mêmes , les étonnoient encore davan- 
tage. A la fin ils lui rendirent fes habits , lui donnèrent à man- 
ger ; & comme il marquoit une grande impatience d’aller re- 
joindre fes Compagnons , ils le conduifirent jufqu’au bord de 
la Mer , le tinrent quelque tems embraffé , témoignant par-là 
d’une maniéré , qui n’avoit rien d’équivoque , le regret qu’ils 
avoient de le quitter. Ils s’éloignèrent enfuite un peu pour le 
laiffer en liberté ; & quand ils le virent à la nage , ils montè- 
rent fur une éminence , d’où ils ne cefferent point de le re- 
garder , qu’il ne fût rentré dans le navire. 

Le refte du détail de ce voyage n’a rien de fort intereffant, 
& 11’eff pas même trop intelligible. Nous connoiffons beau- 
coup mieux les pays , que Verazani parcourut , qu’il ne les con- 
noiffoit lui-même , lorfqu’il rendit compte au Roi fon Maître 
de cette fécondé expédition , & les endroits , où il débarqua, 
ne portent plus aujourd’hui les noms, qu’il leur avoit donnés. 
Il finit le Mémoire , qu’il préfenta à François I. en difant , qu’il 
s’étoit avancé jufques fort près d’une Ifle , que les Bretons 
avoient découverte , & qui eft fituée par les cinquante degrés 
d’élévation du Pôle. S’il ne s’eft point trompé dans fon efti- 
me , il eft hors de doute que l’Ifle , dont il parle , eft celle de 
Terre-neuve , où les Bretons faifoient la Pêche depuis long- 
tems : d’ailleurs il affûre , qu’avant que d’arriver à cette Ifle , 
il avoit côtoyé le Continent l’efpace de feptcens lieues , ce qui 
eft bien loin du compte de Lefcarbot. 

Peu de tems après fon arrivée en France , il fit un nouvel 
armement à deflein d’établir une Colonie dans l’Amerique. 
Tout ce qu’on fçait de cette entreprife , c’eft que s’étant em- 
barqué , il n’a point paru depuis , & qu’011 n’a jamais bien fçû 
ce qu’il étoit devenu : car je ne trouve aucun fondement à ce 
que quelques-uns ont publié , qu’ayant mis pied à terre dans 
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un endroit , où il vouloit bâtir un fort , les Sauvages fe jette- 
rent fur lui , le maffacrerent avec tous fes gens , & le man- 
gèrent (a) Ce qu’il y a de plus certain , c’eft que le malheureux 
fort de Verazani fut caufe que pendant plufieurs années, ni le 
Roi , ni la Nation ne fongerent plus à F Amérique. 

Enfin dix ans après Philippes Chabot, Amiral de France, en- 
gagea le Roi à reprendre le deffein d’établir une Colonie Fran- 
çoîfe dans le Nouveau Monde , d’où les Efpagnols tiroient tous 
les jours de fi grandes richeffes ; & il lui prefenta un Capitaine 
Maloin , nommé Jacques Cartier , dont il connoiffoit le méri- 
té , & que ce Prince agréa. Cartier ayant reçu fes inftruftions, 
partit de S. Malo le vingtième d’ Avril 1534- avec deux bâti- 
mens de foixante tonneaux , & cerit vingt-deux hommes d’équi- 
page. Il prit fa route à l’Oueft , tirant un peu fur le Nord , & il 
eut les vents fi favorables, que le dixiéme de Mai il aborda au cap 
de Bonne Vifte en Fille de Terre-neuve. Ce Cap eft fitué par les 
quarante-fix degrés de latitude ; Cartier y trouva la terre encore 
couverte de neiges , & le rivage bordé de glaces , deforte qu’il 
ne put , ou qu’il n’ofa s’y arrêter. Il defcencht fix degrés au Sud- 
Su d-Eft , & entra dans un Port , auquel il donna le nom de 
Sainte- Catherine. 

De-là il remonta au Nord , & gagna des Illes , qu’il appelle 
dans fes Mémoires les IJles aux OiJeaux. Elles font , dit-il, éloi- 
gnées de Terre-neuve de quatorze lieues , & il fut bien furpris 
a y voir un Ours blanc de la groffeur d’une Vache, qui avoit fait 
ce trajet à la nage. Dès que cet animal eut aperçu les chaloupes, 
qui alloient à terre , il le jetta à la mer , & le lendemain Car- 
tier l’ayant rencontré allez près de Terre-neuve , le tua & le prit. 
Il côtoya enfuite toute la partie du Nord de cette grande Ifle , & 
il dit qu’on ne voit point ailleurs ni de meilleurs ports , ni de 
plus mauvais pays ; que ce ne font par-tout que des rochers af- 
freux , que des terres fteriles , couvertes d’un peu de moulTe ; 
point d’arbres , mais feulement quelques builïons à moitié def- 
lechés ; qu’il y trouva néanmoins des hommes bien faits , qui 
avoient les cheveux liés au-deffus de la tête , comme un paquet 
de foin , c’efl: fon exprelîion , avec quelques plumes d’oifeaux , 
entrelaffées fans ordre , ce qui faifoit un effet -allez bizarre. 

Après avoir lait prefque tout le tour de. Terre-neuve , fans 
pouvoir néanmoins encore s’affûrer que ce fût une Ille , il prit 



(«) Voyez les Fartes Chronologiques de la Découverte du nouveau 
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route au Sud , traverfa le Golphe , s’aprocha du Continent, 

& entra dans une Bave fort profonde , où il fouffrit beaucoup 
de chaud , ce qui la lui fit nommer la Baye des Chaleurs. Il fut 
charme de la beaute du pays, & fort content des Sauvages, qu’il 
y rencontra , & avec lefquels il troqua quelques marchandifes 
pour des Pelleteries. Cette Baye efi la même, que l’on trouve 
marquée dans quelques cartes fous le nom de Baye des Espa- 
gnols , & une ancienne tradition porte que des Caftillans y 
etoient entres avant Cartier , & que n’y ayant aperçu aucune 
apparence de Mines, ils a voient prononcé plufieurs fois ces deux 
mots Aca Nada , ici rien , que les Sauvages avoient répétés de- 
puis ce tems-là aux François , ce qui avoit fait croire à ceux-ci 
que Canada et oit le nom du pays (a). Nous avons déjà vû que 
Vincent le Blanc a parle d’un voyage des Efpagnols en ces quar- 
tiers-la ; le refte efi fort incertain. Quoiqu’il en foit , la Baye des 
Chaleurs efi un affez bon Havre , & depuis la mi-Mai jufqu a la 
nn de Juillet on y pêche une quantité prodigieufe de loups 

Au fortir de cette Baye , Cartier vifita une bonne partie des 
Cotes , qui environnent le Golphe , & prit poffefiion du Pays 
au nom du Roi Très-Chrétien , comme avoit fait Verazani dans 
tous les endroits , où il avoit débarqué. Il remit à la voile le 
quinzième d Août , pour retourner en France , & il arriva heu- 
reulement a S. Malo le cinquième de Septembre , plein d’efne- 
rance que les Peuples , avec qui il avoit traité , s’aprivoife- 
roient lans peine , qu’on pourrait aifément les gagner à J C & 

Par I e TS 1 étabf, ï un c&mmerce avantageux avec un grand 
nombre de Nations diverfes, ^ 

•j> Ur .! e ^PO^qu’d fit de fon voyage , la Cour jugea qu’il fe- Son Wd 
roit utile a la France d avoir un Etabliffement dans cette partie voya§e ’ 
e 1 Amérique ; mais perfonne ne prit plus à cœur cette affaire " ~ 

que le V^e-Amiral Charles de Mouy , Sieur de la Mailleraye. 

Ce Seigneur obtint pour Cartier une nouvelle Commifiion plus 
ample que la première , & lui fit donner trois navires & de bons 
équipages. Cet armement fut prêt vers la mi-May , & Cartier 
qui avoit beaucoup de religion , fit avertir tout fon monde de 
le trouver le feizieme , jour de la Pentecôte , dans l’Eglife Ca~ 
ffiedrale , pour y faire fes dévotions. Perfonne n’y manqua , 
au fortir de 1 Autel , le Capitaine , fuivi de toute fa troupe , 

Tome /. £ 
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entra dans le Chœur , où l’Evêque les attendoit revêtu de Tes 
habits Pontificaux , & leur donna fa bénédiction. 

Le Mercredy dix-neuf ils s’embarquèrent. Cartier montoit un 
navire de fix vingt tonneaux , nommé la grande Hermine , & 
avoit avec lui plufieurs jeunes Gentilshommes , qui voulurent 
le fuivre en qualité de Volontaires. Ils mirent à la voile par un 
très-beau tems , mais dès le lendemain le vent devint contraire,, 
le Ciel fe couvrit , & pendant plus d’un mois toute l’habilete 
des Pilotes futprefque toujours a bout. Les trois navnes , qui 
s’étoient d’abord perdus de vûë , elfuyerent chacun de leur côté 
les plus violentes tempêtes , & ne pouvant plus gouverner , fe 
virent enfin forcés de s’abandonner au gré des vents & de la mer. 

La grande Hermine fut portée au Nord de Terre-neuve ^ & 
le dix-neuf de Juillet Cartier fit voiles pour le Golphe , où il 
avoit marqué le rendez-vous , en cas de réparation. Il y arriva le 
vingt-cinq , & le jour fuivant fes deux autres bâtimens le rejoi- 
gnirent. Le premier d’Août un gros tems le contraignit de fe 
réfugier dans le Port de S. Nicolas 3 fitué à l’entrée du Fleuve du 
côté du Nord. Cartier y planta une croix , où il mit les armes 
de France , & il y demeura jufqu’au fept. 

Ce Port eft prefque le feul endroit du Canada , qui ait con- 
fervé le nom , que Cartier lui donna : la plûpart des autres en 
ont changé depuis, ce qui a répandu beaucoup d’obfcurité dans 
les Mémoires de ce Navigateur. Le Port de S. Nicolas eft par 
les quarante-neuf degrés vingt-cinq minutes de latitude Nord : 
il en allez sûr , & on y mouille par quatre bralfes d’eau , mais 
l’entrée en eft difficile , parce quelle tfl embarraffée de récifs. 

Le dixiéme les trois vaiffeaux rentrèrent dans le Golphe , & 
en l’honneur du Saint dont on célébré la Fête en ce jour , Car- 
tier donna au Golphe le nom de Saint Laurent , ou plutôt il le 
donna à une Baye , qui eft entre l’Ifle d’Anticofty & la côte fep- 
tentrionnale , d’où ce nom s’eft étendu à tout le Golphe , dont 
cette Baye fait partie ; & parce que le Fleuve , qu’on appelloit 
auparavant la Riviere de Canada , fe décharge dans ce même 
Golphe , il a infenfiblement pris le nom de Fleuve de S. Laurent y 
qu’il porte aujourd’hui. 

Le quinziéme , Cartier s’approcha de Pille d 'Anticojly , pour 
la mieux reconnoître , & à caufe de la célébrité du jour , il la 
nomma l 'IJle de ü AJfomption , {a ) . Mais le nom d’Anticolty a 

(a) Des Sauvages l’appelloient Nœtifcotec. Le ! des Anglois. Jean Al phonie seft trompé 
nom d’Anticofty paroit lui avoir été donné par | nommant Y J fie de l'Af senti on* 



en U 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. I. u 

prévalu dans l’ufage ordinaire. Enfuiteles trois Navires remon- 
tèrent le Fleuve , & le premier de Septembre ils entrèrent dans 
le Saguenay. Cartier ne fit que reconnoïtre l’embouchure de cet- 
te Riviere , & après avoir encore rangé la Côte pendant quinze 
lieues , il moüilla auprès d’une Ifle , qu’il nomma Xljle aux Cou- 
dres , parce qu’il y trouva beaucoup de Coudriers. Ainfi ceux- 
là fe font trompés , qui ont cru que cette Me avoit été formée 
par le grand Tremblement de Terre, dont je parlerai en fon 
lieu , & qui à la vérité l’augmenta conftdérablement. 

Cartier fe voyant alors engagé bien avant dans un Pays in- 
connu , fe hâta de chercher un Port , où fes Navires pufîent 
être en fûreté pendant l’hyver. Huit lieues plus loin que l’Me 
aux Coudres , il en trouva une beaucoup plus belle & plus gran- 
de , toute couverte de Bois & de Vignes : il l’appella VI fie de 
Bacchus ; mais ce nom a été changé en celui à'ïjle J Orléans. 
L’Auteur de la Relation de ce voyage , imprimée fous le nom 
de Cartier , prétend que le Pais ne commence qu’en cet endroit 
à s’appeller Canada , mais il fe trompe affûrément ; car il eft cer- 
tain que dès les premiers tems les Sauvages donnoient ce nom à 
tout le Pays , qui eft le long du Fleuve des deux côtés , parti- 
culièrement depuis fon embouchure jüfqu’au Saguenay. 

De 1 Me de Bacchus , Cartier fe rendit dans une petite Riviere 
qui en eft éloignée de dix lieues , & qui vient du Nord ; il la 
nomma la Riviere de S te Croix , parce qu’il y entra le quatorziè- 
me Septembre : on l’appelle aujourd’hui communément la 
Riviere de Jacques Cartier. Le lendemain de fon arrivée il y reçut 
la viiite d’un Chef Sauvage nommé Donnacona, que l’Au- 
teur de la Relation de ce voïage qualifie Seigneur du Canada. 
Cartier traita avec ce Capitaine parle moien de deux Sauvages 
quil avoit menes en France l’année précédente, & qui fça- 
i, oient un peu de François. Ils avertirent Donnacona que les 
trangers vouloient aller à Hochelaga 3 ce qui parut l’inquieter. 
Hochelaga etoit une affez groffe Bourgade , fituée dans l’Me, 
qui eft aujourd hui connue fous le nom de Montreal. On en 
avoit beaucoup parlé à Cartier , & il ne vouloit pas retourner 
en r lance , fans la voir. Ce qui faifoit de la peine à Donnacona 
l? ar rapport à ce -voyage, c’eft que les Habitans d’Hochelaga 
etoient d une autre Nation que la Tienne , & qu’il vouloit pro- 
fiter leul des avantages , qu’il fe promettoit de tirer du féiour 
des François dans fon Pavs. Il fit donc repréfenter à Cartier 
que le chemin , qui lui reftoit à faire pour gagner cette Bourga- 
Tome I. # B ij & 
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de étoit plus long , qu’il ne penfoit , & qu’il y rencontrerait 
de grandes* difficultés ; mais Cartier , qui pénétra fans doute le 
motif, qui le faifoit parler , ne changea point de refolution. 
Il partit de Sainte Croix le dix - neuvième avec la grande Her- 
mine feule , & deux Chaloupes , laiffimt les deux autres Navi- 
res dans la Riviere de Sainte Croix , ou la grande Hermine n a- 



voit pu entrer (a). __ . » XT • 

Le vint-neufil fut arrêté au Lac S. Pierre que fon Navire 
ne put paffer , parce qu’apparemment il n avoir pas bien enfile 
le Canal. Le pïrti , qu’il prit , fut d armer fes deux Chalou- 
pes , & de s’y embarquer. Il arriva enfin a Hochelaga le deuxiè- 
me d’ORobre accompagné de MM. de Pontbriand , de la 
Pommeraye & de Ôoyelle , trois defes Volontaires. La fi- 
gure de cette Bourgade étoit ronde , & trois enceintes de Pa- 
liflades y renfermoient environ cinquante Cabannes , longues 
de plus de cinquante pas chacune , larges de quatorze ou 
quinze, & faites en forme de Tonnelles. On y entroit par 
une feule porte , au deffus de laquelle , auffi-bien que le long 
de la première enceinte , il regnoit une efpece de Galerie , ou 
l’on montoit avec des échelles , & qui etoit abondamment 
pourvûë de pierres & de cailloux , pour la defenfe de la Place, 
yecepùon, L es Habitans de cette Bourgade parloient la Langue Hu- 
c W. * ronne. Ils reçurent très-bien les François , ils leur donnèrent 

des Fêtes à leur maniéré , & on fe fit réciproquement des pré- 
fens. L’étonnement de ces Sauvages fut extrême à la vûë des 
Européens ; leurs armes à feu , leurs trompettes , & leurs au- 
tres inftrwmens de guerre , leurs longues barbes , leur habil- 
lement furent lontems le fujet de l’admiration & des entre- 
tiens de ces Barbares , qui ne fe laffoient point de queftionner 
leurs Hôtes ; mais comme de part & d’autre on ne pouvoit fe 
parler que par fignes , les Nôtres ne donnèrent & ne reçurent 
que bien peu de lumières fur ce qu’on fe demandoit mutuelle- 
ment. 

Un jour Cartier fut fortfurpris de voir venir à lui le Chef 
de la Bourgade , qui lui montrant fes jambes & fes bras , lui 
fit entendre qu’il y fouffr oit quelque incommodité , & qu’il lui 
feroit plaifir de le guérir. L’aftion de cet Homme fut auffitôt 
imitée de tous ceux , qui étoient préfens , & peu de tems 
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après d’un plus grand nombre encore, qui accoururent de toutes 
parts , & parmi lefquels il y en avoit , qui paroiffoient véritable- 
ment fort malades , & quelques-uns d’une extrême vieilleffe. La 
fimplicité de ce peuple toucha le Capitaine , qui s’armant d’une 
foi vive , récita le plus dévotement qu’il put le commencement 
de l’Evangile de Saint Jean. Il fit enfuite le ligne de la croix 
fur les malades , leur diftribua des chapelets & des Agnus Dei ; 
& leur fit entendre que ces chofes avoient une grande vertu 
pour guérir toutes fortes d’infirmités. Cela fait , il fe mit en 
prières , & conjura inftamment le Seigneur de ne pas laiffer 
plus long-tems ces pauvres Idolâtres dans les ténèbres de l’in, 
fidélité ; puis il récita à haute voix toute la Paffion de J. C. 
Cette leéture fut écoutée avec beaucoup d’attention & de ref- 
peci de toute 1 affiftance , & cette pieufe cérémonie fut termi- 
née par une fanfare de trompettes , qui mit ces Sauvages hors 
d’eux-mêmes de joie & d’admiration. 

Le même jour Cartier vifita la Montagne , au pied de la- 
quelle étoit la Bourgade , & lui donna le nom de Mont-Royal , 
qui eft devenu celui de toute l’Ifle {a).. Il découvrit de-là une 
grande étendue de pays , dont la vûë le charma , & avec rai- 
fon, car il en eft peu au monde de plus beau & de meilleur. 
Il comprit que difficilement il auroit pû trouver un lieu plus 
propre à faire un établiffement folide , & l’efprit rempli de 
cette idée , il partit d’Hochelaga le cinquième d’Octobre , & 
arriva l’onzième à Sainte Croix. 

Ses gens s ’étoient fait autour de leurs barraques une ma- 
niéré de retranchement , capable de les garantir au moins 
d’une furprife : précaution fouvent néceffaire avec les Sauva- 
ges , & dont on ne doit jamais fe repentir , lors même qu’011 
n’a pas eu occafion d’en reconnoître la néceffité. Il y auroit 
même eu ^ ici de l’imprudence à ne pas prendre ces mefures , 
parce qu’il s’agiffoit de palier l’hyver dans le voifinage d’une 
Bourgade fort peuplée, & où commandoit un Chef, dont on 
avoit plus d une raifon de fe défier. Je trouve dans quelques 
Mémoires , & c eft une tradition confiante en Canada , qu’un 
des trois navires fut brifé contre un rocher , qui eft dans le 
fleuve S. Laurent , vis-à-vis de la riviere de Sainte Croix, & 
que la marée couvre entièrement , lorfqu’elle eft haute (b) ; mais 
la Relation , d'où j’ai tiré ce récit , ne dit rien de cet accident,.. 

( « ) On l’appelle aujourd’hui Montreal ; 

( b ) On l’appelle encore préfçntement la Roche de Jacques Cartier. 

B iqj 
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IJn plus grand malheur fit bientôt oublier celui-ci , & cela 
M3 6 * d’autant plus aifément , que ce bâtiment perdu, il aurait fallu 
Le fcorbut p a jj an d 0 nner faute de Matelots pour le reconduire en r rance, 
“fî,- Ce fut une efpece de Scorbut, font perfonne ne fut exempt, 
François. & q U i auroit peut-être fait périr jufqu’au dernier des b rançois , 
s’ils n’y eufïent , quoiqu’un peu tara, trouve un remede,qui 
opéra fur le champ. C’étoit une ptifanne faite avec la feuille 
& l’écorce de lepinette blanche pilée enfemble. Cartier étoit 
lui-même attaqué du mal , quand les Sauvages lui enfeigne- 
rent ce fecret ; il avoit déjà perdu vingt-cni(| hommes , & a 
peine lui en refloit-il deux ou trois en état d’agir. Mais huit 
jours après qu’il eut commence de faire ufage de ce remede, 
tout le monde étoit fur pied. Quelques-uns mêmes , dit-on , 
qui avoient eu le mal de Naples , & qui 11 en etoient pas bien 
guéris , recouvrèrent en peu de tems une parfaite fante. C eft 
ce même arbre , qui produit la Terebentine , ou le Baume 
blanc du Canada. 

idée, que Car- Cartier , dans le Mémoire, qu’il préfenta à François I. fur fon 

tier donne au fécond Voyage , n’ attribue point à la fréquentation avec les 
f° l du Cana " Sauvages , comme plufieurs des liens avoient fait d abord , le 
mal , qui avoit été fur le point de le faire périr avec tout fon 
monde ; mais à la fainéantife de fes gens , & à la mifere , où 
elle les avoit réduits. En effet les Sauvages du Canada 11 ’ont 
jamais été fujets au fcorbut. Auffi ce Capitaine , malgré fes 
pertes , & la rigueur du froid , dont il avoit eu d’autant plus 
à fouffrir , qu’il avoit moins fongé à fe précautionner contre 
un inconvénient , qu’il ne prévoyoit pas , ne craignit point d’af- 
fûrer à Sa Majefté qu’on pouvoit tirer de grands avantages des 
pays , qu’il venoit de parcourir. 

Il lui dit, que la plûpart des Terres y étoient très-fertiles, 
que le climat y étoit fain , les habitans fôciables , & fort aifés 
à tenir en refpeêf ; il lui parla fur tout des Pelleteries , com- 
me d’un objet confiderable. Mais fur quoi il infîfta davanta- 
ge , c’efi: qu’il étoit bien digne d’un grand Prince comme lui, 
qui portoit la qualité de Roi Très-Chrétien , & de Fils aîné de 
l’Eglife , de procurer la connoiffance de J. C. à tant de Na- 
tions infidelles , qui ne paroiffoient pas difficiles à convertir 
au Chriftianifme. 

Son retour Quelques Auteurs ont prétendu néanmoins que Cartier, 
— ianc J.~ — dégoûté du Canada , diffuada le Roi fon Maître d’y penfer 
i 53 < 3* davantage, ôc Champlain femble avoir été de ce fentiment. 
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Mais cela ne s’accorde nullement avec la maniéré , dont Car- 
tier lui-même s’exprime dans Tes Mémoires , ni avec ce qu’on 
lit dans les autres Relations de fes Voyages. O11 ajoute qu’en 
partant de Sainte Croix pour retourner en France , ce qu’il lit, 
dès que la navigation du Fleuve fut libre , il avoit embarqué 
par furprife Donnacona , qu’il le préfenta au Roi , & qu’il lui 
ht répéter devant ce Prince tout ce qu’il avoit dit lui-même 
de la bonté du Pays ; mais ce fait n’eff point certain. 

Si les Mémoires de Cartier ont long-tems fervi de guide à 
ceux , qui ont navigué après lui dans le Golphe & fur le 
Fleuve de Saint Laurent , il eft certain qu’aujourd’hui ils ne 
font prefque pas intelligibles , parce qu’outre que la plûpart 
des noms , qu’il avoit donnés aux Ides , Rivières , Caps , &c. 
ont été changés depuis , on ne trouve dans aucune des Lan- 
gues du* Canada les termes , qu’il/en cite , foit qu’il les ait lui- 
même effropiés , pour les avoir mal entendus , ou parce qu’ils 
ont vieilli avec le tems , comme il arrive à toutes les Lan- 
gues vivantes : beaucoup moins cependant , à ce qu’on m’a 
alluré fur les lieux , parmi les Sauvages , que parmi nous. Dans 
la vérité, la plûpart des noms , que les Voyageurs nous don- 
nent comme des noms propres , quand ils ne font pas tout-à- 
fait de leur invention , n’ont pour l’ordinaire d’autre fonde- 
ment que des mots mal compris , ou entendus dans un fens 
tout différent de celui , qui leur eff propre. 

Cependant Cartier eut beau vanter le Pays , qu’il avoit dé- 
couvert , le peu qu’il en raporta , & le triffe état , où fes gens 
y avoient été réduits par le froid & par le fcorbut , perfuade- 
rent a la plûpart , qu’il ne feroit jamais d’aucune utilité à la 
France. On infifta principalement fur ce qu’il n’y avoit vû au- 
cune apparence de Mines, & alors, plus encore qu’aujour- 
d’hui, une Terre étrangère , qui ne produifoitni or ni argent, 
n’étoit comptée pour rien. Peut-être auffi Cartier décria -fil 
fa Relation par les contes , dont il s’avifa de l’embellir ; mais le 
moyen de revenir d’un pays inconnu , & de n’en rien raconter 
d’extraordinaire ! Ce n’eft pas , dit-on , la peine d’aller fi loin , 
pour n’y voir que ce que l’on voit par-tout. 

Véritablement la condition d’un Voyageur eff bien triffe 
quand il n’a point rapporté de quoi fe dédommager par quelqu’a- 
vantage folide , de les fatigues , & des rifques qu’il a courus. S’il 
s’avife de faire une Relation de fon voyage , il trouve tous fes 
Leèleurs en garde contre lui -, pour peu qu’il dife des chofes extra- 
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ordinaires , il ne trouve aucune croyance. D’autre part , fi une 
Relation eft entièrement dénuée de merveilleux , on ne la lit 
point ; c’eft-à-dire , qu’on exige d’un Voyageur qu’il nous amu- 
fe , même aux dépens de fa réputation ; on veut le lire avec 
plaifir , & avoir le droit de fe mocquer de lui. 

Je ne fçai fi Jacques Cartier fit toutes ces réfléxions , en écri- 
vant fes Mémoires , mais il y a mis du merveilleux , & de plus 
d’une forte , tout n’en eft pourtant pas tellement fabuleux , 
qu’on n’y entrevoye quelque chofe de réel , que fon ignoran- 
ce , ou fon peu d’attention ont défiguré ; & ce qu’il rap- 
porte fur le témoignage d’autrui , n’efl: pas toujours fans quel- 
que fondement. C’efl: ce qui m’a fait juger qu’on me pardonne- 
roit de m’y être un peu arrêté , pour avoir lieu d’examiner quel- 
ques points d’Hiftoire , qui ne font pas tout-à-fait indignes de 
l’attention des perfonneS curieufes. 

Notre Auteur nous affûre donc qu’étant un jour à la chaffe , 
il pourfuivit une bête fauve à deux pieds , & qui couroit avec 
une vîteffe extrême. Il aura vû fans doute à travers les broffail- 
les un Sauvage couvert d’une peau , dont le poil étoit en de- 
hors , & peut-être l’aura-t’ il entendu contrefaifant le cri de quel- 
que animal , pour l’attirer dans fes pièges , félon l’ufage ordi- 
naire de ces Peuples. Le Sauvage de fon côté , qui pouvoit bien 
n’avoir jamais vû d’Européen , apercevant un homme extraordi- 
naire, aura pris la fuite : Cartier, qui ignoroit que ces Barbares ne 
le cedent point en vîteffe aux Daims mêmes oc aux Cerfs , fort 
étonné de voir fa prétendue bête fauve courir aufii vite fur fes 
deux pieds , que s’il en avoit eu quatre , fe fera perfuadé que 
c’étoit un animal d’une efpece particulière. Et c’efl: peut-être de 
la même lource que vient tout ce qu’on a débité des Faunes & 
des Satyres. Mais voici quelque chofe de plus admirable. 

Donnacona , fi nous en croyons la Relation du Capitaine 
Maloin , lui raconta que dans un voyage , qu’il avoit fait dans 
un pays fort éloigné du fien , il avoit vû des hommes , qui ne 
mangeoient point , & n’avoient au corps aucune iffuë pour les 
excrémens , mais qui buvoient & urinoient. Que dans -une 
autre Région il y en a qui n’ont qu’une jambe , une cuiffe & 
un pied fort grand , deux mains au même bras , la taille extrê- 
mement quarrée , la poitrine & la tête plattes , & une très -pe- 
tite bouche : que plus loin encore il avoit vû des Pigmées , & 
une Mer , dont l’eau efi: douce : enfin qu’en remontant le Sague- 
nay , on arrive dans un Pays , où il y a des honjmes habillés 

comme 
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Comme nous , lefquels demeurent dans des Villes , & ont beau- y 

Coup d’or , de rubis & de cuivre. 1 î 3 6* 

Il eft certain que nos Millionnaires ont voyagé avec des Sau- 
vages aulîi loin qu’il eft poffible en remontant le Saguenay , & 
la plûpart des Rivières , qui s’y déchargent ; qu’ils n’y ont vu 
que des Pays affreux & impratiquables pour tout autre que 
des Sauvages errans , dont plufieurs mêmes y périffent de faim 
& de mifere : mais il eft bon d’obferver qu’un Sauvage , pour 
qui fept ou huit cent lieues de marche ne font pas une grande 
affaire , peut bien , en prenant fa route par le Saguenay , tour- 
ner enfuite à l’Oüeft , pénétrer jufqu’au Lac des Affmiboils , 
qui a , dit-on , ftx cent lieues de circuit , & de - là paffer au 
Nouveau Mexique , où les Efpagnols commençoient en ce 
tems-là à s’établir. 

, H d’ailleurs affez fingulier que le conte des Hommes, qui 
n ont qu une jambe , ait été renouvellé depuis peu par une jeu- 
ne Efclave de la Nation des Eskimaux , qui fut prife en 1717. 

& menée chez M. de Courtemanche à la Côte de Labrador , 
où elle étoit encore en 1720. lorfque j’arrivai à Quebec. Cette 
Fille voyant un jour des Pêcheurs fur le bord de la Mer , de- 
manda s il ny avoit parmi nous que des Hommes faits comme 
ceux-là ? On fut furpris de fa demande , mais on le fut encore 
bien davantage , quand elle eut ajoûté quelle avoit vû dans 
fon Pays deux Hommes d’une grandeur & d’une groffeur mon- 
ftrueufes , qui rendaient leurs excremens par la bouche , & uri- 
noient par-aeffous l’épaule. Elle dit encore que parmi fes Com- 
patriotes il y avoit une autre forte d Hommes , qui n’ont qu’une 
jambe , une cuifle , & un pied fort grand , deux mains au mê- 
me bras , le corps large , la tete platte , de petits yeux , pref- 
que point de nez , & une très-petite bouche ; qu’ils étoient tou- 
jours de mauvaife humeur ; qu’ils pouvoient refter fous l’eau 
trois quarts d’heure de fuite , & que les Eskimaux s’en fervoient 
pour pêcher les débris des navires , qui faifoient naufrage à la 



Enfin elle affura qu’à l’extrémité feptentrionnale de Labra- Homme* 
dor , il y avoit un Peuple tout noir , qui avoit de groffes lé- Ê. dans h 
vres , un nez large , des cheveux droits & blancs ; que cette 
Nation étoit très-mauvaife , & qu’encore quelle fût mal armée , 
ü’ayant que des couteaux & des haches de pierre , fans aucun 
ufage du fer , elle s’étoit rendue redoutable 
Quelle fe fert de raquettes pour courir fur la 
Tome /. 
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point en ufage parmi ceux-ci. Il faut avoüer que ce feroit une 
rhofe affez étrange que des Hommes noirs fi près du Pôle , & 
fous un climat , où les Ours mêmes font blancs : cependant la 
jeune Efclave de M. de Courtemanche n’eft pas la leule , qur 

a,t LÏÛteur C de a ia Relation du Groenland, inferée dans les voya- 
ges au Nord, après avoir parle des Naturels du Pays mûre, 
prefeme comme affei femblables aux Eskimaux , grands & mai. 
grès comme eux , vêtus de la même façon , ayant des canots 
comme les leurs ; ajoute qu’on voit auffi parmi eux des Hommes 
noirs comme les Ethiopiens. Apres tout il ny a rien la dim- 
poffible , des Nègres peuvent avoir ete tranlportes par hafard , 
ou autrement dans le Groenland , s'y être multiplies , & leurs 
cheveux blancs être un effet du froid , qui en produit de fem- 
blables fur la plupart des animaux du Canada. 

L’Efclave parla encore des Pygmées , qui font , dit-elle » une 
Nation particulière , n’ont pas plus de trois pieds de haut, & 
font d’une extrême groffeur. Leurs Femmes , ajoûta-t’elle , font 
encore plus petites , & il n’eft point au Monde de Peuple plus 
malheureux : les Eskimaux , dont ils font Efclaves , les trait— 
tent fort durement, & prétendent leur faire une grâce fort figna- 
lée , quand ils leur donnent un peu d’eau douce à boire. La Re- 
lation , que j’ai déjà citée , dit la même chofe , & aflùre qu’en 
bien des endroits de ce Pays-là on n’a point d’autre eau dou- 
ce , que de la neige fondue : en quoi il ri y a rien que de fort 
croyable , le froid pouvant refferrer de telle forte les veines de 
la terre , qu’il riy ait point de paffage pour les fources , qu’à une 
certaine profondeur. 

Cette conjefture fe confirme par ce que des Voyageurs ont 
éprouvé dans le Nord , où ils ont vu fur le rivage même de la 
Mer des glaçons énormes d’une eau très-douce. Onlitaufli dans 
quelques Mémoires que les Eskimaux font accoutumés à boire 
de l’eau falée , & que fouvent ils rien ont point d’autre. Cette 
eau rieft pourtant pas celle de la Mer , mais de quelques Etangs 
faumatres , tels qu’il s’en rencontre quelquefois affez avant dans 
les terres. 

Nous apprenons encore par les Voyages au Nord, que des 
vaiffeaux Danois, qui en 1605. s’élevèrent fort haut au-defîùs de 
la Baye d’Hudfon , y rencontrèrent de petits Hommes , qui 
avoient la tête quarrée , la couleur bazannée , les lèvres groffes 
& relevées , qui mangeoient la chair & le poiffon tous cruds s 
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qui ne purent jamais s’accoûtumer , ni au pain , ni aux viandes 
cuites , encore moins au vin ; qui avaloient l’huile de Baleine , 
comme nous ferions l’eau, & en mangeoient la chair par délices; 
qui fe faifoient des chemifes des inteftins de Poiflons , & des fur- 
touts de cuirs de Chiens ou de Veaux marins. L’Auteur ajoûte 
qu’on amena plulieurs de ces Pygmées en Dannemarc , qu’ils 
moururent tous de chagrin d’avoir quitté leur Pays , mais qu’il 
en reftoit encore cinq , lorfqu’un Ambafladeur d’Efpagne étant 
arrivé à Coppenhague , on lui donna le divertilTement de voir 
ces petits Hommes naviguer fur la Mer avec leurs batteaux. 

Ces batteaux avoient la figure d’une navette de TilTerand , & 
dix ou douze pieds de longueur. Ils étoient fabriqués de barbes 
de Baleines , de l’épaifleur d’un doigt , couverts par-defius & 
par-deffous de peaux de Chiens ou de Veaux marins , coufuê's 
avec des nerfs ; deux autres peaux couvroient le deflus du bat- 
teau , de maniéré qu’il n’y reftoit qu’une ouverture au milieu , 

E ar laquelle le Batelier entroit , & qu’il refermoit comme une 
ourfe autour de fes reins ; qu’étant afîis , & ainfi reflerrés par 
le milieu du corps, ils ne recevoient pas une goutte d’eau dans 
leur batteau , quoique les vagues leur paflaflent par-defius la 
tête , & qu’ils en funent quelquefois environnés de toutes parts. 
La force de ces machines confifie dans les deux bouts , où les 
baleines font bien liées enfemble par les extrémités ; & le tout 
eft fi bien joint , fi bien coufu , que ces petites voitures peuvent 
refifter aux plus viôlens orages , & qu’au milieu même du nau- 
frage leurs conduÛeurs fe rient de la tempête. 

Iln y a jamais quun Homme dans chacun de ces batteaux, 
& il y eft aflis , les jambes étendues , les poignets des manches 
bien ferres , & la tête enveloppée d’une efpece de capuce , qui 
tient au fur-tout , de forte que quoiqu’il arrive , l’eau n’y péné- 
tré point. Ils tiennent des deux mains un aviron à deux palettes, 
long de cinq à fix pieds , qui leur fert en même rems de rame , 
de gouvernail & de balancier , ou de contrepoids. Les Pygmées 
de Coppenhague divertirent beaucoup l’AmDafladeur Efpagnol ; 
ils fe croifoient , & faifoient toutes leurs autres évolutions avec 
tant d’adrefle , qu’ils demeuroient toujours à la même difiance 
les uns des autres , & ils pafloient fi rapidement , que les yeux 
en étoient éblouis- Ils joûterent enfuite contre une chalouppe 
legere , où l’on avoit mis feize bons Rameurs , & en moins de 
rien ils la laiflerent bien loin derrière eux. Les Eskimaux , qui 
ie fervent des mêmes batteaux , ont encore d’autres bâtimens , 
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plus grands , & à peu près de la même forme que nos chaloupé 
pes pontées ; le gabari en eft de bois , mais ils font couverts des 
mêmes peaux que les autres ; ils portent julqu a cent cinquante 
perfonnes , & vont également à la voile & à la rame. 

Mais pour mettre fin à cette digreffion , qui n’efl pourtant 
pas étrangère à mon fujet , ces Pigmées du Nord de l’Ameri- 
que me parodient être de la même race que les Lappons & les 
Samojedes , & prouvent affez bien , ce me femble , un paffa- 
ge facile de l’Europe en Amérique par le Groenland. Pour ce 
qui eft des Hommes monftrueux, dont l’Efclave de M. de Cour- 
temanche & Donnacona ont parlé, & de l’Acephale, qu’on pré- 
tend qu’un Iroquois tua il y a quelques années , étant à la cnaf- 
fe ; il eft naturel de croire qu’il y a en cela de l’exageration , 
mais il eft plus aifé de nier les faits extraordinaires , que de les 
expliquer ; d’ailleurs eft-il permis de rejetter tout ce dont on ne 
fçauroit rendre raifon ? Qui peut s’affûrer de connoître tous 
les caprices & tous les myfteres de la Nature ? On fçait com- 
bien l’imagination des Meres a de pouvoir fur le fruit quelles 
portent. L’experience , le témoignage même de l’Ecriture , en 
font des preuves fans réplique : ajoutons à cela les figures bizar- 
res , où certaines Nations trouvent une beauté , dont elles font 
fi jaloufes , qu’on y met les corps des Enfans à la torture pour 
achever ce que l’imagination des Meres n’a pû finir , & l’on 
comprendra fans peine qu’il peut y avoir des Hommes affez dif- 
ferens des autres pour donner lieu à certaines gens , qui faififfent 
vivement les objets , & ne fe donnent pas le tenus d’examiner 
les chofes , de faire des contes abfurdes , qui ne font pourtant 
pas fans quelque réalité. Je reviens à mon Hiftoire. 

J’ai dit que Cartier avoit par fon rapport prévenu , fans le 
vouloir , bien des gens contre le Canada ; mais quelques per- 
fonnes de la Cour penfoient autrement que le Commun , & fu- 
rent d’avis qu’on ne fe rebutât point fi-tôt d’une entreprife , dont 
le fuccès ne devoit pas dépendre d’une ou deux tentatives. Ce- 
lui qui parut entrer davantage dans cette penfée , fut un Gen- 
tilhomme de Picardie , nommé François delà Roque , Seigneur 
de Roberval , fort accrédité dans fa Province , & que Fran- 
çois I. appelloit quelquefois le Petit Roy du Vimeu. Il deman- 
da pour lui-même la Commiffion depourfuivre les découvertes, 
&r il l’obtint ; mais une fimple Commiflion étoit trop peu de 
chofe pour une perfonne de cette confidération , & le Roy par 
fes Lettres Patentes ? qui font inférées dans l’Etat ordinaire des 
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Guerres en la Chambre des Comptes de Paris , dattées du 1 5 e 
Janvier 1540. le déclare Seigneur de Norimbegue , fon Vice- 
Roy & Lieutenant General en Canada , Hochelaga , Sague 
nay , Terre-neuve , Belle-Ifle , Carpon , Labrador , la Grande 
Baye & Baccalaos , & lui donne dans tous ces lieux les mê- 
mes pouvoirs & la même autorité, qu’il y avoit lui-même. 

Ce n’étoit pas beaucoup dire , car tout étoit encore à faire 
pour affûrer à la France la poffeffion de tous ces lieux. M. de 
Roberval partit l’année fuivante avec cinq vaifleaux , ayant 
fous lui Jacques Cartier en qualité de premier Pilote. Quel- 
ques Auteurs ont avancé que Cartier avoit eu bien de la peine 
à fe déterminer à ce nouveau voyage , mais qu’on lui fit des 
offres fi avantageufes , quelles le tentèrent. La navigation fut 
heureufe ; M. de Roberval bâtit un Fort , les uns dilent fur le 
Fleuve Saint Laurent , d’autres dans Fille de Cap-Breton , & 
y laiffa Cartier en qualité de Commandant , avec une Garnifon 
nombreufe , des provifions fuffifantes , & un de fes vaiffeaux j 
après quoi il retourna en France , pour y chercher de plus 
grands fecours. 

Il y a bien de l’apparence qu’il avoit mal choifi fon polie , 
& peut-être aulîi que le choix de ceux, qu’il y avoit laiflés , ne 
fut pas fait avec allez de difcernement ; ce qui ell certain , c’ell 
que le froid & les autres incommoditez du Pays rebutèrent bien- 
tôt la Garnifon du nouveau Fort -, les Sauvages de leur côté pri- 
rent ombrage de ces Etrangers , & commencèrent à les molef- 
ter , & tout cela joint enfemble , outre que M. de Roberval 
tarda peut-être un peu trop à revenir , obligea Cartier à s’em- 
barquer avec tout fon monde , pour retourner en France : mais 
ils rencontrèrent près de Terre-neuve le Vice-Roy , qui leur 
amenoit un grand convoi , & qui partie par fes bonnes maniè- 
res , partie en les menaçant de l’indignation du Roy , les obli- 
gea de le fuivre. 

Dès qu’il eut rétabli toutes chofes dans fon Fort , il y laiffa 
encore Jacques Cartier , avec la meilleure partie de fes gens j, 
puis il remonta le Fleuve S. Laurent , entra même dans le Sa- 

f uenay , & envoya un de fes Pilotes , nommé Alphonfe , né en 
'ortugal , félon les uns , & en Galice , félon les autres , cher- 
cher au-deffus de Terre-neuve un chemin aux Indes Orienta- 
les. Alphonfe s’éleva jufqu’aux cinquante-deux degrés de Lati- 
tude , & n alla pas plus loin. On ne dit point combien de tems 
il employa dans ce voyage , mats il y a bien de l’apparence qu’il 
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ne retrouva plus M. de Roberval en Canada , puifque ce fut à 
Jacques Cartier , qu’il rendit compte de fes decouvertes. 

Il paroît que M. de Roberval fit encore quelques autres voya- 
ges en Canada , mais de bons Mémoires affûrent que la guerre 
déclarée entre François I. & l’Empereur Charles-Quintl arrê- 
ta pendant quelques années en France , & quil le diltmgua 
même dans cette guerre , comme il avoir déjà fait en plulieurs 
autres occafions. Tous conviennent au moins cjuil fit un nou— 
vel embarquement en 1549* avec fon Frere, qui paffoit pour un 
des plus braves hommes ae France , & que François I. avoit 
furnommé le Gendarme d'Annibal. Ils périrent dans ce voyage , 
avec tous ceux, qui les accompa^noient , & on n’a jamais bien 
fçu par quel accident ce malheur étoit arrivé. Avec eux tombè- 
rent toutes les efperances , qu’on avoit conçûës de faire un Eta- 
bliffement en Amérique , perfonne n’ofant fe flatter d’être plus 
habile , ou plus heureux que ces deux braves Hommes. 

Au refte , je ne vois pas à qui l’on puiffe attribuer une Rela- 
tion fans datte & fans nom d’ Auteur , qui fe trouve dans le 
troifiéme volume du Recueil de Ramufio , & qui porte ce titre. 
Difcours d'un grand Capitaine de Mer , François , de Dieppe 3 fur 
les Navigations faites à la Terre-neuve des Indes Occidentales 3 
appellée la Nouvelle France , depuis les quarante jujqu aux 
quarante -fipt degrés , vers le Pôle Arctique ; & fur la Terre du 
Brefil , la Guinee 3 Hfic de Saint Laurent , & celle de Summa- 
tra 3 jufquoii les navires & les caravelles François ont navigué . 
Ramufio , dans la Préface , qu’il a mife à la tête de ce Difcours, 
diftingue deux voyages de ce Capitaine ; le premier en 1539. 
en Canada , en Afrique & au Brefil ; le lecond aux Indes 
Orientales , mais fans marquer en quelle année. Ce Difcours , 
ajoûte-t’il , nous a paru véritablement très-beau 3 & digne d'être 
lû d'un chacun , & nous regrettons beaucoup de ne pas Jçavoir le 
nom de fon Auteur , parce que fi nous le connoijfions , nous n au- 
rions pû manquer à le nommer , fans faire injure à la mémoire dé un 
fi brave Homme 3 & dé un Cavalier fi accompli . 

François I. ne parut donc plus s’intereiïer à l'Amérique après 
la mort de MM. de Roberval. Sous le Régné fuivant les voya- 
ges de quelques François au Brefil ayant donné en France une 
grande idée des richefles de ce Pays-là , l’Amiral de Coligni 
propofa au Roy Henry II. de les partager avec le Roy de Por- 
tugal. Son deffein fut approuvé , aum-bien que le choix qu’il 
fit pour l’exécution , de Nicolas Durand de Villegagnon , Cher 
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valier de S. Jean de Jerufalem , & Vice- Amiral de Bretagne. — 

C etoit un homme de mérite , mais qui ayant eu le malheur de 1 5 5 5 * 
s’engager dans les nouvelles erreurs , n’eut point de honte de 
le prêter a un projet , dont le but etoit bien moins d’acquérir 
à la France une partie du Brefil , que d’y affûrer une reffource 
au Calvinifme , profcrit & perfécuté par le Souverain. Heureu- 
sement pour la Religion , il ouvrit enfin les yeux , mais ne s’é- 
tant pas trouvé, après fa converfion , en état de foûtenir fon en- 
treprife avec les feuls Catholiques , toute cette expédition s’en 
alla en fumee. Les Portugais allarmes de la préférence marquée 
des Brafiliens pour les François , profitèrent de la divifion , que 
le retour de Villegagnon à l’Eglile avoit caufée parmi les fiens ; 

& pour fe mettre une bonne fois l’efprit en repos de ce côté-là , 
ils égorgèrent, comme Corfaires & gens fans aveu, tous les Fran- 
çois, qui etoient reftes au Brefil après le départ du Vice-Amiral. 

La France fous les Régnés de François II. & de Charles IX. L . Amta , 
enranlee julques dans fes fondemens par des guerres domefli- Coüg ni entre- 
ques , fembla d’abord avoir entièrement perdu l’Amerique de P lend d 'f tabli£ 
vûë. Toutefois au milieu de tant dorages il y eut quelques en Fioddc^ 

jours de calme , & 1 Amiral de Coligni en profita encore , pour — » 

effayer de faire ailleurs ce qu’il ne pouvoit plus efperer d’exé- 1 1 ^ 2 * 
cuter au Brefil. Il jetta les yeux fur cette partie de la Floride , 
que Verazani avoit découverte , & ce Pays lui fembla d’au- 
tant plus propre à recevoir une Colonie , telle qu’il la projet- 
toit , qu’outre la bonté du climat , & la fertilité de la terre , il fe 
flattoit que les François n’y trouveraient perfonne , qui pût leur 
en difputer la pofleffion 9 ni même les inquiéter. 

La Floride efl toute cette partie du Continent de l’Amerique , Etendue d« 
qui efl renfermee entre l’un & l’autre Mexique , la Nouvelle Ia Horide * 
r rance , & la Caroline Septentrionnale. Selon les Efpagnols , 
elle comprend tout ce qui efl à l’Efl de la Province de Panuco j 
a "o’ C f ue ^ e na P omt de bornes au Nord, à l’Orient & au 
i ldl v a qU - e tOUt ce que les François & les Anglois poffedent 
dans i Amérique Septentrionnale, efl de la Floride , & a été 
envahi fur la Couronne d’Efpagne. Un Auteur moderne (a) 
a PP^y® cette prétention fur un fondement bien ruineux , puif- 
quil 1 établit fur les découvertes de Ponce de Leon , de Luc 
Vafquez d Ayllon ; & fur les expéditions de Pamphile de Nar- 
vaez & de r erdmand de Soto. Or Ponce de Leon ne décou- 
vrit la Floride qu’en l’année 1 5 1 2. & plufieurs années aupara- 

( <» ) D. André Gonzalez de Barda, Enfaj/o Qbronologko $ara la Hi/toria de la Florida, 



I 



J 



14 



histoire generale 

—7 — vant des François , des Anglois , & Cortereal Portugais avoient 
1 5 ^ 2 * fait des découvertes dans l’Amerique Septentrionnale . Ponce 
de Leon non-feulement ne fit aucun EtabliiTement en floride , 
mais toutes les deux fois qu’il y débarqua, il fut oblige de le rem- 
barquer fur le champ , & les François dès l’annee 1 504. etoient 
en commerce avec les Peuples du Canada. Si donc le Canada 
efl: de la Floride , la France eft la première en datte pour la pof- 
fefiion de la Floride, & il feroit ridicule que l’impofition de ce 
nom faite par Ponce de Leon a un Pays,fitue fur le Golphe Me- 
xique , donnât à fa Nation un droit fur les trois quarts au moins 
de-F Amérique Septentrionnale , à l’exclufion des François , qui 
y faifoient le commerce , & qui avoient fait alliance avec des 
Peuples éloignés de cinq ou fix cent lieues de fa découverte. 

Luc Vafquez d’Ayllon découvrit en 1 5 20. les environs du 
Jourdain , qui font aujourd’hui partie de la Caroline ; fon ex- 
pedition ne fut pas plus heureufe , & n’eut pas plus de fuite que 
celle de Jean Ponce de Leon. Quelques années après Pamphile 
deNarvaez obtint de l’Empereur Charles-Quint le Gouverne- 
ment de la Floride : il parcourut prefque toute la Côte Septen- 
trionnale du Golphe Mexique , eut plufieurs rencontres avec 
des Sauvages , qui lui tuerent bien du monde , & il périt mife- 
rablement , fans avoir feulement bâti un Fort. 

Enfin Ferdinand de Soto fit pendant trois ou quatre ans bien 
des courfes dans la Floride , dont il avoit été fait Capitaine 
Général ; mais il n’avança guéres plus vers le Nord , que juG 
qu’à la hauteur de la Caroline , & mourut fur les bords du Mi- 
ciflipi , fans s’être feulement mis en devoir de fe fixer en un feul 
endroit. Louis de Mofcofo fon fucceffeur , ramena bientôt après 
au Mexique les trilles débris de fon armée , & dès-lors il ne 
relia pas un feul Efpagnol dans la Floride , qui fe trouva par 
conféquent à peu près dans le même état, où elle avoit été avant 
que Ponce de Leon en fît la première découverte. 

Elle y étoit encore vingt ans après , lorfque l’Amiral de Co- 
ligni forma le deffein d’y établir une Colonie toute compofée 
de gens de fa Religion ; delfein que , félon toutes les apparen- 
ces , il ne découvrit pas au Roy Charles IX. à qui il ne fit 
envifager fon projet, que comme une entreprife extrêmement 
avantageufe à la France. Ce Prince le lama maître de tout , 
& lui permit d’ufer de toute l’étendue du pouvoir, que lui don- 
noit fa Charge. Il parut même dans la fuite qu’il n’ignoroit point, 
& qu’il fut tort aife de voir que M* de Coligni n’employoit à 
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cette expédition que des Calviniftes , parce que c’étoit au- p 

tant d’Ennemis , dont il purgeoit l’Etat. 1562. 

La principale attention de l’Amiral fut à choifir un Chef, fur Jean de ri- 
lequel il pût compter pour l’exécution de fon projet , &ce choix bauc chef 4 e 
tomba fur un ancien Officier de Marine, nommé Jean de Ri- £ tte entrepri - 
baut, natif de Dieppe, Homme d’expérience, & zélé Huguenot. 

Il partit de Dieppe le même dix-huitiéme de Février de l’année 
1562. avec deux Bâtimens , de ceux , qu’on appelloit alors 
Roberges , & qui differoient peu des Caravelles Efpagnoles : il 
avoit des Equipages choifis , & plufieurs V olontaires , parmi 
lefquels il y avoit quelques Gentilshommes. 

La première T erre , qu’il reconnut , fut une pointe affez baffe , n pre nd po f- 
bien boifee , ôé fîtuee par les trente degrés Nord , à laquelle il t" e dîon de la 
donna le nom de Cap François ; mais il ne s’y arrêta point , & fian ~ 
ayant tourne à droite , il aperçut quelque tems après une Ri- ^ 
viere , qu il appella la Rivière des JDauphins , mais où il n’entra 
point. Pourfuivant toujours la même route , il en découvrit 
une autre eloignee d’environ 1 5 . lieiies de la première , & oui 
lui parut beaucoup plus grande ; il y entra le premier de Mai, 
la nomma la Riviere de Mai. Il y rencontra des Sauvages en grand 
nombre , & s’étant aperçû que fon arrivée leur faifoit plaiür , il 
mit pied a terre , & commença par dreffer fur une butte de fa- 
ble une petite colonne de pierre 9 fur laquelle il fît graver les 
Armes^de France. Il alla enffnte vifiter le Chef des Sauvages $ 
il lui fit quelques prefens , & en reçut de lui. 

Il avoit en tête le J ourdain , découvert par Luc V afquez d’Ayl- Ses décou- 
Ion , c eft pourquoi , après avoir pris poffeffion du Pays au nom vertes - 
du Roy & de 1 Amiral de France , il fe rembarqua , & continua 
fa route au Nord , rangeant la côte à la vûë. A quatorze lieiies 
de la Riviere de Mai il en trouva une troifiéme , qu’il nomma la 
berne . Ml donna enfuite à toutes celles, qu’il aperçut dans l’ef- 
pace de foixante lieiies , les noms des principales Rivières de 
Jr lance , mais on reconnut dans la fuite qu’il avoit pris plufieurs 
âmes pour des embouchures de Riviere. Enfin il crut avoit ren- 
contre le Jourdain , mais il fe trompoit , le Jourdain lui reftoit 
encore au Septentrion , & la Rûviere , où il entra , & où il moiiil- 
la par dix braffes d’eau , a depuis été appellée par les Efpagnols 
la Riviere de Sainte Croix. Mais les Anglois , qui ont bâti fur les 
bords la Ville de S. Georges , ou le Nouveau Londres , ont encore 
changé ce nom en celui d’Edifcow, & elle eft marquée dans quel- 
ques-unes de nos Cartes fous celui de Riviere^ Chaouanons . 

Tome I, jj 
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M. de Ribaut, qui ne doutoit point que ce ne fut le Jour- 
dain donna le nom de Port Roy al à l’endroit, ou il avoit mouillé 
l’ancre ; il y lit enfuite arborer les Armes de France , puis il tra- 
ça dans une Me un petit Fort , qui fut bientôt en état de loger 
tout le monde , & qu’il appel; a Charles- Fort. Il ne pou * 01 gue- 
res le placer mieux ; les Campagnes des environs font belles , le 
Terrein fertile, la Riviere abondante en Poiffons, les Bois rem- 
plis de Gibier , les Lauriers & les Lentifques y répandent une 
odeur très-fuave , & les Sauvages de ce Canton ne firent pas 
moins d’amitié aux François , que ne leur en avoient fait ceux 
de la Riviere de Mai. Cependant M. de Ribaut en ayant voulu 
engager quelques-uns à le fuivre en France , perfuade qu il ne 
pouvoit pas faire un prefent plus agréable a 1 Amiral , & a la 
Reine Mere du Roy , il ne put jamais en gagner un leul. 

Ce que nous avons dit des environs du Port Royal , convient 
affez à tout le Pays , qui a depuis porté le nom de Floride Fran- 
coife , & qui eftfitué entre les trente & les trente-cinq degres de 
Latitude-Nord, depuis le Cap François jufqu ’à Charles-Fort. Plu- 
fieurs Relations lui donnent meme le nom de Nouvelle France. 
Le Terroir y efi communément fertile , bien arrofé , coupe de 
plufieurs Rivières , dont quelques-unes font affez confidera- 
bles , & toutes fort poiffonneufes. On a cru long-tems quily 
avoit des mines d’or , d’argent & de cuivre , des perles & des 
pierres précieufes ; mais à mefure qu’on a vû les chofes de près , 
on a reconnu qu’à . la vérité il y a du cuivre en quelques endroits, 
& d’affez méchantes perles dans deux ou trois Rivières , mais 
que le peu d’or & d’argent , qu’on avoit aperçû entre les mains 
des Sauvages , venoit des Efpagnols , dont un affez grand nom- 
bre a voient fait naufrage à l’entrée du Canal de Bahame , & le 
long des Côtes voifines de la Floride. 

Leurs navires prefque toujours chargés des richeffes de l’A- 
merique demeuroient fouvent échoués fur des bancs de fa- 
ble , dont tout ce parage efi: femé , & les Sauvages étoient fort 
attentifs à profiter de leur malheur ; aufli a-t-on remarqué que 
les plus voifins de la Mer, étoient beaucoup mieux fournis, 
que les autres , de leurs dépouilles. Ces Barbares ont la couleur 
plus foncée & plus tirant fur le rouge , que les Sauvages du Ca- 
nada ; ce qui efi: l’effet d’une huile , dont ils fe frottent le corps , 
& dont on n’a jamais pû connoître la nature. La différence pour 
le refte entr’eux & les autres Peuples de l’Amerique Septentrion- 
nale n’efl: prefque pas fenfible. Ils fe couvrent moins , parce 
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qu’ils habitent un Pays plus chaud ; ils font plus dépendans de F562. ~ 
leurs Chefs , que les Relations Françoifes nomment P araoufiis 
ou Paracoujîis , & aufquels les Caftillans donnent le titre gé- 
néral de Caciques . Mais quelque idée , que les Hiftoriens Efpa- 
gnols ayent voulu nous donner de la puiflance , & des richeiTes 
de ces Caciques , elles fe reduifent dans le fond à très-peu de 
chofe. 

Du refte les Floridiens font bien faits , braves , fiers , affez Du caractère 
traitables néanmoins , quand on fçait les prendre par la dou- p[^ es Pcu ' 
ceur & par la raifon. Ils ne font pas auflï cruels envers leurs pri- 
fonniers , que les Canadois , & quoiqu’ils foient Anthropopha- 
ges comme ceux-ci , ils ne pouffent pas l’inhumanité jufqu’à fe 
faire un plaifir de voir foufifir un Malheureux , ni un art de le 
tourmenter. Ils fe contentent de retenir dans l’efclavage les Fem- 
mes & les Enfans , qu’ils prennent.en guerre ; ils immolent les 
Hommes au Soleil , & ils fe font un devoir de religion de man- 
ger la chair de ces viétimes. 

Dans les marches & dans les combats les Paraouftis font tou- 
jours a la tête de leurs Troupes , tenant un caffetête , ou uneefi- 
pece de maffe d’arme d’une main , & de l’autre une flèche : le 
Bagage efl: porté par des Hermaphrodites,, dont il y a un grand 
nombre dans ce Pays , fi on en croit un Auteur , qui a été long- 
tems dans les lieux (a). Ces Peuples font aufli dans l’ufage d’arra- 
cher la peau de la tête de leurs ennemis , après les avoir tués , & 
dans les rejoiiiflances, quifuiventla victoire , ce font les vieil- 
les Femmes, qui mènent la bande, parées de ces chevelures. On 
les prendroit alors pour de vrayes Megeres , ou des Furies. Les 
Paraouftis ne peuvent rien décider dans les occafions impor- 
tantes , fans avoir affemble le Confeil , où , avant que de parler 
d affaires , ils commencent par avaler un grand coup d’Apala- 
chine , puis ils en font diffribuer à tous ceux , qui compofent 
l’aflemblée. ^ ^ 

Le Soleil efl: en quelque façon l’unique Divinité des Flori- Leur R e li- 
diens, tous leurs Temples lui font confacrés; mais le culte, qu’ils 8 ion & Ieurs 
lui rendent , varie fuivant les Cantons. On prétend que les mœurs ‘ 
mœurs font fort corrompues dans toute la Floride , & que le 
mal honteux , que les Ifles de FAmerique nous ont communi- 
qué , y efl: très-commun. Il efl: certain du moins que plus on ap- 
proche de la Floride , en venant du Canada , plus on trouve de 
défordres parmi les Sauvages , & que ce qu’on voit aujourd’hui 

(a) René de Laudonniere* 
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de libertinage parmi les Iroquois , &: les autres Peuples plus Sep- 
tentrionnaux encore, vient en bonne parue du commerce, 
qu’ils ont eu avec ceux de l’Occident & au Midi. La Polygamie 
n’eft permife dans la Floride , qu’aux Paraouftis , lefquels ne 
donnent même le nom d E poule, qu a une de leurs Femmes. Les 
autres font de véritables Efclaves, & leurs Enfans n ont aucun 
droit à la fucceffion de leur Pere. 

On rend de grands honneurs à ces Chefs pendant leur vie , 
& de plus grands encore après leur mort. Le lieu de leur fépul- 
ture eft environné de flèches plantées en terre , & la coupe , ou 
ils avoient accoutumé de boire , eft placée fur la tombe. Tout 
le Village pleure & jeûne pendant trois jours ;la Cabanne du dé- 
funt eft brûlée , avec tout c-e qui étoit à fon ufage particulier , 
comme fi perfonne n’étoit digne de s’en fervir après lui. Enfuite 
les Femmes fe coupent les cheveux , & les fement fur le tom- 
beau , où plufieurs vont tour à tour pendant fix mois pleurer 
trois fois tous les jours. Les Paraouftis des Bourgades voifines 
viennent aufll rendre en cérémonie les derniers devoirs au dé- 
funt. 

On fait prefque autant de façons à la mort des Miniftres de la 
Religion , qui font aufli les Medécins du Pays , & qui different 
peu des Jongleurs du Canada , fi ce n’eft qu’ils font encore plus 
adonnés aux fortileges : aufli ont-ils à faire à un Peuple plus fu- 
perftitieux. Prefque toute l’éducation, qu’on donne aux Enfans, 
confifte à les exercer à la courfe , fans aucune diftinêfion de fe- 
xe , & il y a des prix propofés pour ceux , qui y excellent. De- 
là vient que tous, Hommes & Femmes , font d’une agilité mer- 
veilleufe. On les aperçoit plutôt au haut des plus grands arbres, 
qu’on ne les y a vû grimper. Ils ont encore une très - grande 
adreffe à tirer de l’arc , & à lancer une efpece de javelot , dont 
ils fe fervent à la guerre avec fuccès. Enfin ils nagent avec une 
extrême vîteffe , les femmes mêmes , quoique chargées de leurs 
Enfans , qu’elles portent entre leurs bras , paffent de grandes 
Rivières à la nage. 

Les Animaux à quatre pieds les plus communs dans cette par- 
tie de la F loride , font deux efpeces de Lions , le Cerf, le (Jhe- 
yreiiil , le Bœuf , qui ne différé en rien de ceux du Canada , le 
Léopard, le Daim , le Loutre , le Caftor , le Loup , le Lièvre , 
le Lapin , le Chat fauvage , & le Rat de bois ; mais tous ne fe 
t! *® uvent pas dans les mêmes Cantons. On y voit par-tout la 
pxûpart de nos Oifeaux de proye, & de Rivières; aum-bien que 
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les Perdrix , les Tourtes , les Ramiers , les Cigognes , les Pou- 
les d’Inde , les Grands Gofiers , quantité de Perroquets , & di- 
vers petits Oifeaux. L’Oifeau-Mouche du Canada n’y paroît 
point en Eté , mais il s’y retire pendant l’hyver, ce petit Ani- 
mal ne pouvant fouffrir apparemment ni le grand chaud , ni le 
moindre froid. Les Rivières y font remplies de Caïmans, les 
Campagnes & les Bois , de Serpents , iiirtout de ceux , qu’on 
appelle Serpents à fonnetes. 

Les Forêts font pleines de Pins , mais qui ne portent point de 
fruits , de Chênes , de Noyers , de Meriïiers , de Mûriers , de 
Lentifques , de Lataniers , de Châtaigniers , de Cedres , de Cy- 
près , de Lauriers , de Palmiers & de Vignes. On y voit aufîi des 
Mefliers , dont les fruits font plus gros & meilleurs qu’en Fran- 
ce , & des Pruniers , dont les prunes font fort délicates : il fe 
pourroit bien faire que ces prunes ne fufTent autre chofe que les 
Piakimines , dont j’ai parlé dans mon Journal. Mais l’arbre le 
plus eflimé dans ce Pays eff le Saffafras , que les Floridtens ap- 
pellent Palamé ou Pavama. 

Il ne vient jamais plus grand qu’un Pin médiocre , il ne jette 
point de branches , fon tronc eff tout uni , & fa tête touffue , 
forme une efpece de coupe. Ses feiiilles font à trois pointes, 
comme celles du Figuier , d’un verd , obfcur , & d’une bonne 
odeur , furtout quand elles fontféches : lorfqu’elles ne font que 
de naître , elles ont la figure de celles du Poirier. Son écorce 
eft polie , un peu rougeâtre , & a un petit goût d’anis. Son bois 
efl leger , a le goût & l’odeur aromatique, aprochant du fenoiiil. 
Sa racine eff plus dure & plus pefante , & ne s’étend qu’en fu- 
perficie. Cet arbre croît fur le bord de la Mer & fur les monta- 
gnes , mais toujours dans un terrein , qui n’eft ni trop fec , ni 
trop humide. Son bois eff chaud au fécond degré , fon écorce 
l’eft prefque au troifiéme. Lorfqu’il y a plufieurs de ces arbres 
en un même lieu, ils jettent une odeur, qui différé peu de celle 
de la Canelle. 

Des Efpagnols de San-Matheo & de S. Auguffin , c’efl-à dire, 
de la Riviere Dauphine & de la Riviere de May , étant prefque 
tous attaqués de fièvres caufées par la mauvaife nouriture , & 
les eaux crues & troubles , qu’ils bûvoient , des François leur 
apprirent à ufer du Saffafras , comme ils l’avoient vû pratiquer 
aux Sauvages ; ils en coupoient la racine en petits morceaux , 
qu’ils faifoient bouillir dans l’eau , ils bûvoient de cette eau à 
jeun & à leurs repas , & elle les guérit parfaitement. Ils eu 
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ont depuis fait bien d’autres expériences; & lion les en croit, 
il n y a prefque point de maladie , qui réfifte à cette boilion : 
elle étoit leur remede & leur préfervatif uniques & universels 
dans la Floride. Mais quand les vivres leur manquoient , ils 11 en 
ufoient point , parce quelle leur caufoit une faim plus infuppor- 
table encore que quelque maladie que ce fût. On ajoûtequele 
Saffafras eft un fpécifique admirable contre les maux veneriens ; 
mais il paroît que les Sauvages ont plus fouvent recours alEf- 
quine , non-feulement contre ce terrible mal , mais encore con- 
tre tous ceux , qui font contagieux. 

Dans plufieurs maladies on coupe en petits morceaux les raci- 
nes , les petites branches & des feuilles au Saffafras, & on en fait 
une décoéfion en cette maniéré. On en laiffe tremper une once 
toute une nuit dans douze livres d’eau , puis on fait cuire tout 
cela à petit feu , jufqu’à ce que l’eau foit diminuée d’un tiers. 
Mais en cela il faut avoir égard au temperamment du Malade , 
qui doit garder un grand régime pendant tout le tems , qu il ufe 
de ce remede. On affûre même qu’il eft fort nuifible , quand la 
maladie eft invétérée , ou le Malade trop foible. Quelques- 
uns , avant que d’ufer de ce remede , fe font beaucoup purger , 
& c’eft le plus sûr ; mais d’autres fe contentent d’ufer de cette 
décoftion pour leur breuvage ordinaire , en y mêlant un peu de 
vin , & ne fe purgent point auparavant. 

Il eft certain que le Saffafras a toujours paffé pour être un ex- 
cellent remede contre les maux d’eftomac & de poitrine , & gé- 
néralement contre tous ceux, qui proviennent du froid. Fran- 
çois Ximenez dit que s’étant rencontré auprès de la Baye de 
Ponce de Leon dans une grande difette d’eau , il s’avifa de cou- 
per du Saffafras en petits morceaux , de le tremper dans une 
eau prefque aufli fallée que celle de la Mer ; qu’au bout de huit 
jours il but de cette eau , & la trouva fort douce. 

Parmi les arbriffeaux de ce Pays le plus remarquable eft la 
Cafline , ou Apalachine , dont j’ai parlé ailleurs ; & parmi les 
Simples , on vante furtout L' Apoyomatjî , ou P at^ijiranda } que 
François Ximenez décrit en cette maniéré. Ses feuilles font fem- 
blables à celles des Poireaux , mais plus longues & plus déliées. 
Son tuyau eft une efpece de jonc , plein de pulpes , noiieux , & 
d’une coudée & demie de haut. Sa fleur eft petite & étroite , fa 
racine déliée, fort longue , femée de nœuds, ouboffettes, ronde 
& velue. C’eft ce que les Efoagnols appellent Chapelets de Sain- 
te Helene & les François 3 P atenotes. Ces boulettes coupées ÔC 
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expofées au Soleil , deviennent très-dures , noires au dehors , 
& blanches en-dedans. Elles ont une odeur aromatique , apro- 
chante du Galanga. Elles font féches & chaudes au troifiéme 
degré & plus , un peu aflringentes & rélineufes ; cependant elles 
ne fe trouvent que dans les lieux humides & aquatiques. 

Les Sauvages , après avoir broyé les feuilles de cette plante 
entre deux pierres , en tirent un fuc , dont ils fe frottent.tout 
le corps , quand ils fe font baignés , perfuadés qu’il fortifie la 
peau , & lui communique une odeur agréable. Les Efpagnols 
ont aufli apris d’eux à réduire ce Simple en poudre , qu’ils pren- 
nent dans du vin , lorfqu’ils font attaqués de la Pierre , & des 
maux de reins caufés par quelque obftru&ion. Ils le broyent , & 
le prennent en boüillon pour les maux de poitrine. Ils l’appli- 
quent en emplâtre , pour arrêter le fang , pour fortifier l’eflo- 
mach , & pour guérir les douleurs , qui furviennent à la matrice. 
Enfin on prétend que fur toute cette Côte de la Floride , on ra- 
maffe quelquefois de l’ambre gris. 

M. de Ribaut fort fatisfait de fon établiffement , ne penfa plus 
qu’à retourner en France, pour y chercher un nouveau renfort. 
Il donna pour Chef à 1a nouvelle Colonie un de fes Capitaines, 
nomme Albert , & il lui laiffa autant d’Hommes , qu’il lui en 
falloit pour tenir les Sauvages en refpeft. Il lui donna des provi- 
fions en affez petite quantité ; mais il lui promit de lui amener 
au plutôt un grand convoi de vivres & de munitions , après 
quoi il mit à la voile , & arriva à Dieppe le vingtième de Juil- 
let. Le Commandant de fon côté eut à peine achevé quelques 
ouvrages, qui lui refloient à faire pour mettre fa Place hors d’in- 
fulte , qu’il partit pour aller découvrir le Pays , fuivanf l’ordre, 
oue lui en avoit donné fon Général. Il vifita plufieurs Paraou- 
ltis , qui lui firent beaucoup d’acciieil , & l’un d’eux , nommé 
Andusta , 1 invita à une Fête affez fînguliere , 4 dont j’ai cru 
qu’on verroit ici la defcription avec plaifîr. 

Elle fe célébroiten l’honneur d’une Divinité, nommée Toya. 
Les Loixdu Pays ne permettent point aux Etrangers d’y paroî- 
tre , & il fallut ufer de beaucoup de précautions pour la faire 
voir aux François , fans qu’ils fuffent aperçûs. Andufta les con- 
duifit d’abord dans une grande Place de figure ronde , que les 
Femmes nettoy oient avec un grand foin ; le lendemain au point 
du jour quantité de Sauvages , peints de differentes couleurs, & 
ornés de plumages , fortirent de la Cabanne du Paraoufli , qui 
donnoit fur la Place , autour de laquelle ils fe rangèrent en bon 
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7 ordre . Trois Ionas , c’eft ainfi qu’on appelle les Minières de la 

1502. R e pgj on ? parurent enfuite bizarrement vêtus , ayant je ne içai 
quel^inflrument à la main : ils s’avancèrent au milieu de la 
Place , où après qu’ils eurent long-tems danfé en tournoyant , 
&en chantant fur un ton fort lugubre , l’Alfemblée leur répon- 
dit fur le même ton. 

Cda recommença jufqu a trois fois , puis les uns & les autres 
prenant tout à coup leur effort , comme fi quelque terreur pa- 
nique les eût faifis , ils fe mirent à courir de toutes leurs forces 
vers le Bois. Les Femmes vinrent alors prendre la place de leurs 
Maris , & ne firent le refte du jour que fe lamenter. De tems en 
tems néanmoins elles paroilfoient entrer en fureur , fe jettoient 
fur leurs Filles , leur faifoient des incifions aux bras avec des 
écailles de Moules , remplilfoient leurs mains du fang , qui for- 
toit des playes , & le jettoient en l’air en s’écriant par trois fois , 
Hé Toya. Andufta , qui tenoit compagnie aux François , qu’il 
avoit placés dans un petit réduit , où on ne les apercevoit point , 
foufîroit beaucoup , quand il les voyoit rire , mais il ne leur en 
témoigna rien pour lors. 

Les Hommes demeurèrent deux jours & deux nuits dans le 
Bois , & en étant revenus au lieu , d’où ils étoient partis , ils dan- 
ferent de nouveau , & chantèrent , mais fur un ton plus gai. Ils 
firent enfuite quantité de tours alfez divertiflans , & le tout fe 
termina par un grand feftin , où l’on mangea avec excès ; aufli 
les Aéleurs n’avoient rien pris depuis le commencement de la 
Fête. Un d’entr’eux raconta depuis aux François que pendant 
les deux jours , qu’ils avoient palfé dans le Bois , les Ionas 
avoient évoqué le Dieu Toya, lequel s’étoit montré à eux; 
qu’ils lui avoient fait plufieurs queftions , aufquelles il avoit ré- 
pondu , mais qu’ils n’ofoient rien reveler de ce qu’ils avoient 
entendu, de peur de s’attirer l’indignation des Ionas. 

Mauvaîfe Les courfes , que faifoit le Capitaine Albert , pouvoient avoir 
Capitaine ai. leur utilité , mais il y avoit quelque chofe déplus preffé à fai- 
bert. re , à quoi il ne penioit point. C’étoit d’enfemencer les Terres , 

pour avoir de quoi remplir fes magafins. L’Amiral de Coligni 
n’avoit rien tant recommandé ; mais on ne penfoit qu’à cher- 
cher des Mines , & on ne pouvoit s’ôter de l’efprit qu’il y eût un 
feul Canton de l’Amerique , où il ne s’eh trouvât point. Tant 
que durèrent les provifions , qu’on avoit apportées de France , 
& qu’on eut de la poudre & du plomb , on fit bonne chere ; la 
Pêche fut aufli pendant quelque tems d’une grande reflource ; 

mais 
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tnais tout cela manqua prefqu a la fois , parceque le Poiffon ne : — 

donne dans ces Rivières que dans certaines faifons. 1 5 « 3 . 

On eut recours enfüite aux Naturels du Pays , qui firent de 
leur mieux, parcequ on en ufoit bien avec eux ; mais cette four- 
ce tarit auffi bientôt. Le fuperflu des Sauvages eft bien peu de 
chofes , fur tout pour des gens, qui ne font pas accoûtumés 
a la iobriete de ces Peuples , encore moins à fe paffer com- 
me eux , de manger pluüeurs jours de fuite. Pour comble de 
malheur , après qu’on eut fait un alfez grand amas de Maïz 
quonavoitété obligé d’aller chercher fort loin , le feu prit au 
Fort , qui fut confiante en peu d’heures avec les magafins. Cet- 
te perte fut neanmoins alfez promptement reparée , mais un ac- 
cident des plus tragiques mit la Colonie dans un défordre , nui 
en caufa bientôt la ruine entière. ^ 



Le Commandant de Charles-Fort étoit un homme de main Sc 
qui ne manquoit pas abfolument de conduite , mais il étoit bru- 
tal julqu a la férocité , & ne fçavoit pas même garder les bien- 
ieances.-Tant qu’il avoir été fubalterne , ce défaut n’avoit pref- 
que point paru ; l’autorité le mit dans tout fon jour , ou lui ôta 
le frein , qui le retenoit. Il punilfoit les moindres fautes , & tou- 
jours avec excès: il pendit lui - même un Soldat , qui n’avoit 
point mente la mort , il en dégrada un autre des armes avec auffi 
peu de juftice , puis il l’exila , & l’on crut que fon deffein étoit de 
le lailier mourir de faim & de mifere : il menaçoit fans celle du 
dernier fupplice , & quiconque avoit eu le malheur de lui dé- 
plaire , n etoit pas en sûreté de fa vie. Il tenoit d’ailleurs des dif- 
cours , qui faifoient , dit-on , drelfer les cheveux à la tête. 

trP 1 ni kffa ’ k 6 deS pl T mo 5Î erés » on confpira con- ri eft tué par 

tre lui , ex on s en défit d autant plus aifement , que quoiqu’il ne fes Geas * 

put ignorer que tous le craignoient & le haïffoient , il ne fe te- 
non nullement fur fes gardes. Il fallut fonger enfuite à lui don- 
ner un Succelfeur , & le choix que fon fit , fut plus fage , qu’on 
ne devoit 1 attendre de Gens , dont les mains fumoient encore 
du fang de leur Chef Ils mirent à leur tête un fort honnête 
Homme, nomme Nicolas Barré, lequel par fon adrelfe & fa pru- 
dence rétablit en peu de tems la paix & le bon ordre dans la 
Colonie. 

, Cependant M. deRibaut ne revenoit point , & l’onfe voyoit E*tr<w. 
a Ja veille d éprouver toutes les horreurs de la Famine : on étoit °a l f CoIonic 
a la difcretion des Sauvages pour avoir des vivres , & le nou- ^ léduitc ‘ 

V °^ 01t ^ ien < ï ue ceia ne pouvoir pas durer 

E 
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lontems fans que Ton courût rifque d’effuyer de la P^t de 
lontems , h t nllV pn rnre nue la di- 




y expofa l’extrémité, où l’on alloit être bientôt réduit, SC ce qu on 
Lou à craindre pour l'avenir. Sur cette représentation il ny 
S* voix , tous conclurent que fans différer d un feul 
ioÜrTil falloir conftruire un Bâtiment , & fitot qu .1 feroit ache- 
vé , s’en lervir pour retourner en France , fi on n en avoit pas 

Tous rtm- ^Mafs comment exécuter ce projet , fans Confirufteurs , fans 
barquent pour y-j es f ans Cordages , ni aucuns Agrez . la neceliite , quand 
ET elle eft extrême , ôte la vue des difficultés , & rend facile tout 
ce qui , hors de-là, paroîtroit impoffible. Chacun mit la main a 
l’œuvre ; des Gens , qui de leur vie n’avoient manie la hache , 
ni aucune forte d’outils , fe trouvèrent devenus Charpentiers & 
Forgerons. La mouffe & une efpece de filaffe , qui croit fur les 
Arbres dans une grande partie de la Floride , fervirent d etou- 
pes pour calfater le Bâtiment ; chacun donna fes chenilles & 
les draps de fon lit pour faire des Voiles ; on fit des cordages 
avec les écorces des Arbres , & en peu de tems le Navire lut 
achevé & lancé à l’eau. Un peu de cette induftne & de cette ar- 
deur, mieux appliquées, auroit fait trouver les moyens de fubfif- 
ter encore quelque tems ; mais on étoit dégoûté de la Floride, & 
l’on auroit peut-être été fâché alors de recevoir le fecours , après 
lequel on avoir tant foupiré. Il faut peu de chofe au François 
pour reveiller ce fond d’affeâion , qu’il conferve pour fa Patrie , 
en quelque fituation , qu’il fe trouve. 

Le Navire équipé , on ne différa pas d’un feul jour à s’embar- 
quer ; & avec la même confiance , qui avoit fait entreprendre 
la conftruftion de ce Bâtiment fans Ouvriers & fans matériaux , 
on fe livra fans réflexion à tous les dangers , qu’on ne pouvoit 
manquer de courir fur un Vaiffeau conltruit & équipé de cette 
forte, & manœuvré par des Soldats. Ce qu’il y eut de plus 
étrange , c’eft que le feul mal réel , qu’on vouloit éviter , fut le 
feul, contre lequel on ne fongea point à fe précautionner. Nos 
Aventuriers n’étoient pas encore bien loin en Mer , lorfqu’un 
calme opiniâtre les arrêta tout court , & leur fit confumer le 
peu, qu’ils avoient embarqué de provifions. Ils fe virent enfin 
réduits à douze ou quinze grains de mil par jour pour chacun, 
its mangent Cette modique ration ne dura pas même lontems , on eut 

on a entreux. . !.. 0 .1 , 

recours aux fouhers , tx tout ce qu il y avoit de cuir dans le 
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V aiffeau , fut dévoré. L’eau douce manqua auffi tout - à - fait ; 7 — *■ 

quelques-uns voulurent boire de l’eau de la Mer , & en mouru- 1 5 6 3 * 
rent. Outre cela le Bâtiment faifoit eau de toutes parts , & l’E- 
quipage extenué par la diette, n ’étoit gueres en état de travailler 
a 1 etancher. Enfin ces Infortunés n’ayant plus abfolument rien, 
qu on put boire & manger , & s attendant à voir à tout moment 
leur Navire couler a fond ^ perdirent entièrement courage 9 & 
s’abandonnèrent à leur trifte fort. 

Dans ce défefpoir quelqu’un s’avifa de dire qu’un feul pou- 
voitfauverla vie à tous les autres aux dépens de la fienne , & 
une fi étrange propofition , non-feulement 11e fut pas rejettée 
avec horreur , mais fut extrêmement applaudie. On é,toit pref- 
que convenu de tirer au fort pour fçavoir quelle ferait la vi&i- 
me , qu’on immolerait au falut des autres , lorfqu’un Soldat 
nomme Lachau , celui-la meme , que le Capitaine Albert avoit 
exile , apres 1 avoir dégradé des armes , déclara qu’il vouloit bien 
avancer fa mort , qu’il croyoit inévitable , pour reculer de 
quelques jours celle de fes Compagnons. Il fut pris au mot , & 
on l’égorgea fur le champ , fans qu’il fit la moindre réfiftance. Il 
ne . jî 1 p as P er du Ulle goûte de fon fang , tous en bûrent avec 
avidité , le corps fut mis en pièces , & chacun en eut fa part. 

Ce premier pas franchi , il y a bien de l’apparence que d’au- Ce qu’ils de 
très , de gre ou de force, euffent eu le fort de Lachau , fi peu de vinrcnt * 
tems après on n’eût pas aperçu la Terre , & prefque auffitôt un 
Navire , qui s aprochoit. Nos Gens l’attendirent , c’étoitun Bâ- 
timent Anglois , & il s’y rencontra un François du nombre de 
ceux , qui étoient partis de la Floride avecM.de Ribaut. Cet 
Homme leur apprit que la guerre civile , qui peu de tems après 
leur départ de France , s y étoit rallumée plus vive qu’aupara- 
vant , etoit caufe de 1 abandon , où M. de Coligni les avoit laif- 
fes ; mais que la paixn’avoit pas été plutôt conclue , que ce Sei- 
gneur s etoit donne tous les mouvemens néceffaires pour fecou- 
nr la Colonie , dont 1 etabhffement lui tenoit toujours fort au 
cœur. 

Ce fut en effet la première chofe , dont l’Amiral parla au Nouvel ar- 
Roy , lorfqu’il lui fut permis de reparaître à la Cour , & Char- P 1en ] cnt P our 
les IX. lui accorda trois Navires bien équipés & bien fournis de * 1 
tout ce qui étoit néceffaire pour ravitailler Charles-Fort. Il en 
confia le commandement à un Gentilhomme de mérite , nom- 
me Rene de Laudonniere ( a ) , bon Officier de Marine , & qui 

Ca) Ou Laudonniere. 
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avoit même fervi fur Terre avec diftinftion. D’ailleurs il con* 
noilîoit déjà la Floride , où il avoit accompagne M. de Kibaut 
deux ans auparavant. On lui donna des Ouvriers habiles dans 
tous les Arts , qui peuvent être de quelque utilité dans une Co- 
lonie naiffante. Quantité de jeunes Gens de Famille , &plu- 
fieurs Gentilshommes voulurent faire ce voyage à leurs dépens, 
& on y joignit dos EXctdchcmcns clc Soldats choilis dans dô 
vieux Corps. L’Amiral eut foin furtout qu il ny eut aucun Ca- 
tholique dans cet Armement. Le Roy fit compter cinquante 
mille écus à Laudonniere , & il y a bien de 1 apparence que Jac- 
ques le Moyne de Morgues , qui fut de cette expédition , fe 
trompe , quand il fait monter ce prefent de Charles IX. à cent 
mille écus. Ce n’efl: pas le feul article de la Relation de ce Voya? 
geur , où il n’efl: pas d’accord avec M. de Laudonniere. 

Les trois Navires firent voiles du Havre-de-Grace le vingt- 
deux d’ Avril 1564. les deux premiers ayant pour Pilote deux 
Freres , Michel & Thomas le Vaffeur , deux des plus habiles 
dans leur Art , qui fuflent alors en France. Laudonniere prit fa 
route par les Canaries , côtoya la plupart des petites Antilles , 
& le vingt-deux de Juin il aborda en Floride : quelques jours 
après il jetta les Anchres à l’entrée de la Riviere des Dauphins , 
dans laquelle il entra avec fa Chaloupe , mais il en fortit d’abord 
au grand regret des Sauvages , qui firent tous leurs efforts pour 
le retenir. De-là il paffa à la Riviere de May , & y trouva à fon 
débarquement le Paraoufti Saturiova , avec un grand nom- 
bre de fes Sujets. 

La plûpart le reconnurent, & tous , après lui avoir fait bien des 
amitiés , le conduifirent à l’endroit , où M. de Ribaut avoit ar- 
boré les Armes de France fur une Colonne de pierre. Ces Bar- 
bares s’étoient imaginé qu’il y avoit quelque chofe de myfte- 
rieux dans ce Monument , &: dans cette penfée ils y alloient 
faire des Offrandes , dont ilétoit encore tout environné ; ils lui 
rendirent même en préfence des François des refpecls , qui 
avoient tout l’air d’un culte religieux. Il y a bien de l’apparence 
que Laudonniere fut alors inflruit de l’abandon de Charles- 
Fort , puifqu’il s’arrêta dans la Riviere de May ; car il paroît qu’il 
l’avoit ignoré à fon départ de France. 

Quoiqu’il en foit , le lendemain de fon arrivée il rendit une 
vifite à Saturiova , & lui témoigna qu’il feroit bien aife de con- 
noître le Pays , qu’arrofoit la Riviere. Le Paraoufti y confen- 
tit , à condition qu’il ne feroit pas lontems dans ce voyage* 
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Une Troupe de Sauvages accompagna même les François pen- 
dant quelque tems , marchant le long des deux bords du t leu- 
ve , & répétant fans celle le mot à’ Ami. Laudonniere n’alla pas 
fort loin , & ayant fait drelfer fa tente au pied d’une petite Col- 
line , il ordonna au Sieur d’Ottigny , fon Lieutenant , & au 
Chevalier d’Erlach ( a ) fon Enfeigne , de remonter la Riviere 
pendant quelques jours. 

Ces deux Officiers rencontrèrent bientôt des Sauvages , qui 
ne dependoient point de Saturiova , & qui , après s’être un peu 
remis de la frayeur , que leur avoit caulée la première vûë des 
François , les menèrent chez un vieux Paraoulti , qu’ils difoient 
être âgé de deux - cent cinquante ans , & Pere de fix généra- 
tions , ce qui étoit bien peu pour un li grand âge. Cet Homme 
étoit en effet fort décrépite & aveugle , & n’avoit plus qu’une 
peau livide collée fur les os , mais celui » qu’on diloit être fon 
Fils , paroiffoit un Homme de foixante ans au plus. 

D’Ottigny & d’Erlach ne pouffèrent pas plus avant leurs dé- 
couvertes , & retournèrent au lieu , où ils avoient laiffé leur 
Commandant. Dès qu’ils l’eurent rejoint , ils montèrent tous 
enfemble fur la Colline , au bas de laquelle M. de Laudonnie- 
re étoit campé , & ils découvrirent de-là un Pays fort agréa- 
ble. La Riviere toujours d’une belle largeur , autant que la vûë 
pouvoit porter , arrofoit de grandes Plaines , qui avoient toutes 
les apparences d’être fertiles. Ces Plaines étoient bordées de 
Forêts , dont les Arbres extrêmement hauts étoient entremêlés 
de Vignes , de Lauriers , de Lentifques , dont l’odeur embau- 
moit l’Air : cette vûë charmante étoit terminée d’un côté par 
la Mer , & de l’autre par une chaîne de Montagnes , où les 
Sauvages firent lontems accroire aux François qu’il y avoit 
des Mines. 

On fe perfuade aifément ce qu’on fouhaite , & les moindres 
indices deviennent des affûrances. Tous ceux qui dévoient 
compofer la nouvelle Colonie, n’étoient venus en Floride , que 
pour y chercher de l’or & de l’argent, & tandis que l’efprit de 
libertinage & de faineantife leur rendoit infupportable le tra- 
vail de la culture d’une Terre, qui leur auroit bientôt rendu 
au centuple ce qu’ils y auroient femé, ils eomptoient pour rien 
les fatigues & les dangers , qu’il falloit devorer pour aller cher- 
cher bien loin ce qu’ils n’étoient nullement affûrés de trouver. 

(a) Les Relations écrivent d’Arlach , c’eft j tilhomme étoit SuifTe, & il n’y a point de Mai- 
l'effet d’une mauvaife prononciation. Ce Gcn- 1 fon de Suiffe plus connue que. celle iErladv 
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' Ce qu’il y eut encore de plus fâcheux , c’eft que par ce frivole 
appas ils fe laiflerent fortement engager dans une affaire , qui 
feule étoit capable d’étouffer la Colonie naiffante dans fon ber- 
ceau. 

Laudonniere de retour chez Saturiova , lui demanda d’où, 
venoit un morceau d’ Argent , dont ce Chef lui avoit fait pre- 
fent à fon arrivée. Celui-ci , qui avoit fes deffeins , & qui avoit 
déjà reconnu le foible des François , lui répondit qu’on le droit 
d’un Pays affez éloigné , & que le Paraoufti , à qui ce Pays ap- 
partenoit , & qui fe nommoit Timogoa, étoit fon ennemi mor- 
tel. Laudonniere donna dans le piège , que lui tendoit le rufé 
Paraoufti , & lui dit que s’il vouloit faire la guerre à fon En- 
nemi , il s’offroit de l’accompagner avec une partie de fes Gens. 
Santuriova le prit au mot , & l’affûra de fon côté qu’après la 
défaite de Timogoa ., dont il ne doutoit point, s’il étoit fécon- 
dé des François , il fui feroit trouver autant d’or & d’argent , 
<ju’il envoudroit. 

Malgré ces promeffes réciproques , Laudonniere , foit qu’il 
fe repentît de s’être trop legerement engagé , ou qu’il voulût 
voir , s’il ne pouvoit pas fe rendre maître des Mines , fans en 
avoir obligation aux Sauvages , fe rembarqua dès le lendemain 
avec tout fon Monde , & forcit de la Riviere de May , entra 
d’abord dans la Seine , puis dans le Somme , où il rencontra 
le Paraoufti de ce Canton avec fa Femme , & quatre grandes 
Filles , qui ne lui parurent pas trop mal faites pour des Flo- 
ridiennes. Le Paraoufti le reçut parfaitement bien , & parmi 
les prefens , qu’il lui ftt , il y avoit une petite Boule d’Argent. Il 
invita enfuite les François a paffer quelques jours avec lui 
mais M. de Laudonniere s’en exeufa , & fe rembarqua fur le 
champ. n - 

II tint enfuite Confeilpour délibérer fur le parti, qu’il avoit 
a pi en dre ; il commença par expofer les ordres précis , qu’il 
avoit de faire un Etabliffement Solide , & il ajoûta qu’il n’âoit 
quelconque du choix d’un Emplacement. Il reprefenta enfuite 
que !e Cap François lui paroiffoit un Pays trop bas & trop 
mouille ; que Charles -Fort avoit été bâti dans un Port très- 
commode mais qu’il n’en croyoit pas le Terrein aufiï fertile , 
que celui de la Riviere de May ; & que d’ailleurs , autant qu’il 
en pouvoit juger , cette Riviere étoit la route la plus facile & 

avmtmr^DJ Pp?^ né t rer iu%f aux Mines, dont on leur 
.avoit parle. Dans les difpofitions, ou etoit tout le Monde, cette 
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derniere raifon étoit concluante , chacun fut de l’avis du Com- 
mandant. On revira de bord fur le champ , & le lendemain 
vingt-neuvième de Juin les trois Navires fe trouvèrent de bon 
matin à l’embouchure de la Riviere de May. 

Le jour fuivant le Fort fut dreffé dans un lieu très-avanta- 
geux , environ à deux lieues de la Mer : on y travailla avec une 
diligence extrême , & il fut nommé la Caroline ( a ). Ce nom a 
trompé bien des Auteurs, qui fe font perfuadés que c’étoit là 
l’origine de celui , que porte aujourd’hui une des plus belles 
Colonies Angloifes de l’ Amérique. Quelques-uns ont même 
cru que dès ce moment-là on avoit communément appellé Ca- 
roline , ce qu’ auparavant on appelloit la Floride Françoife , ce 
qui n’eft pas vrai. La Caroline d’aujourd’hui doit même h peu 
fon nom à Charles IX. Roi de France , qu’elle ne comprend 
pas tout ce que nous appellions la Floride Françoife , ou la 
Nouvelle France , ainfi que je l’ai déjà remarqué , & que le Fort 
de la Caroline de Laudonniere eft prefentement de la Floride 
Efpagnole , comme nous le verrons bientôt. 

Cette Forterelfe étoit de figure triangulaire : le côté de l’Oc- 
cident, qui étoit celui de la Terre , fut fermé d’une tranchée, 
bordée d’un Parapet de gazon de la hauteur de neuf pieds : les 
deux autres avoientune Paliffade gabionnée ; & à l’angle , qui 
regardoit la Mer , il y avoit un Baftion, dans lequel étoit le Ma- 
garni. Le tout étoit confinait de fafcines revêtues de gazon , le 
milieu étoit une Place de dix-huit pas en quarré , fur laquelle 
il y avoit vers le Nord une Maifon alfez haute , que les Vents 
«bâtirent bientôt ; & vers le Midi , un Corps de garde. Le Four 
fut placé hors de l’enceinte de la Citadelle , pour éviter les in- 
cendies, que les Vents , qui font frequents & impétueux fur ces 
Côtes , auroient rendu d’autant plus difficiles à arrêter , qu’on 
n’avoitpu couvrir les Barraques , où tout le Monde étoit logé , 
que de feuilles de Palmiers & de Lataniers. 

M. de Laudonniere , dans les Relations , qu’il a écrites de ce 
qui s’eft paffé en Floride fous fes yeux , fe loue fort de Saturiova, 
dont il allure que les Sujets l’aiderent beaucoup dans les tra- 
vaux , qu’il fut obligé de faire. De Morgues au contraire nous 
reprefente ce Paraoufti prenant de grands ombrages d’une For- 
tereffe bâtie fur fon Terrein , & fort choqué de la maniéré haute 



( a ) Un Auteur Efpagnol moderne con- 
fond la Caroline avec Charles-Fort, ou plu- 
tôt prétend que le Fort de Ribaut fut nommé 
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• & indépendante , dont le Commandant des François fe corn- 

1 * portoit à Ton égard. Il n’y a rien dans cette diverfité de fenti- 

mens , qui doive nous étonner : ne voit - on pas tous les jours 
des Perfonnes , qui vivent enfemble , penfer diverfement fur le 
chapitre de ceux, avec qui ils ont à traiter ; les uns s’en délier, & 
les autres leur donner toute leur confiance ? Tout ce qu’on peut 
conclurre ici du récit de ce s deux Hiftoriens , c’eft que le Chef 
des Sauvages gardoit avec celui des François des mefures , que 
ce dernier prenoit pour des marques d’une amitié fincere , & 
que ceux , qui examinoient de plus près les chofes , attribuoient 
à la crainte , ou à la politique. 

Conduitedes Ce qui paroît certain , c’efl: que les Sauvages ne difconti- 
nuo i ent point d’apporter à la Caroline des Farines de Maiz , des 
|o[ s . ts ran ' Viandes boucanees , d’une efpece de Lézard , que ces Peuples 
mangent par délices ; des Racines , dont plufieurs étoient 
médicinales , & d’autres fort nourrilfantes : quelquefois de 
l’Or , de l’Argent , des Perles , des Pierres précieufes ; &: que 
M. de Laudonniere fut obligé d’ordonner à fes Gens , fous pei- 
ne de mort , de porter dans le Magafin public tout ce qu’on 
recevrait des Naturels du Pays en Métaux, en Perles , & en 
Pierreries. Mais la fource de tous ces Thréfors tarit bientôt, 




histoire 



4i 

IdbAdbAdfeAdfes^fa^dh^^ 

HISTOIRE 



E T 

DESCRIPTION GENERALE 

DELA 

NOUVELLE FRANCE. 

C'K/3e/9S/XO3O3^<^eO&^gS^1>:e/?0^S/'agOâO''8O&'des9es3eO&'t 




LIVRE SECOND. 

E’S que la ForterefTe fut achevée, M. de — - — 

Laudonniere renvoya en France un de fes 1 5 ^ 4» 
Vaiffeaux , pour y demander du renfort , & 
fit travailler en diligence à deux’grands Bat- 
teaux , dans le deflein de s’en fervir , pour 
aller chercher des vivres dans les Rivières 
voifines. Il reprit enfuite le delfein de faire 
remonter la Riviere de May par d’Ottigny , auquel il recom- 
manda de pénétrer dans le Pays le plus avant qu’il pourroit , 
fiirtout de bien reconnoître celui , où commandoit Timagoa , 
oc de ne rien négliger pour s’aflùrer de la vérité de tout ce que 
Saturiova lui avoit dit au fujet des Mines. 

D Ottigny s’acquitta exactement de fa Commiflion : il entra , , Nou vclle 9 
dans le Timogoa , car dans cette partie de la Floride , chaque uverte *‘ 

Canton porte le même nom que le Chef (a) 5 & apparemment 
que c’eft le Chef , qui prend celui de fon petit Etat. Il n’y trou- 
va ni or ni argent , mais un de fes Soldats , qu’il avoit envoyé 
a la découverte , lui raporta environ fix livres d’argent , & de 

(<*) GarcilalTo de la Vega dit la même chofç des Quartiers , où aborda Ferdinand de 
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grandes efparences d’en tirer beaucoup davantage a un Pays 

t0l Ceft ainft que les Mines fembloient s’éloigner à mefure qu on 
croyoit s’en approcher , femblables à ces prétendus Efprits fol- 
Tetl qui, après avoir bien fatigué ceux , qui courent pour les 
joindre , difparoiffent au moment qu’on s’imagine les tenir Ce- 
pendant nos Aventuriers ne fe rebutcuent point , & Je lepaif- 
ioient toujours d’un chimérique efpoir , qui les empechoit de 
fe procurer des avantages réels , plus précieux que les Mmes , 
& qui leur auroient moins coûté. Ils s aperçurent enfin , mais 
un peu trou tard , que les Sauvages ne cherchaient qu a es 
amufer , pour les dépoüiller peu à peu de leurs Marchandas. 
Ces Barbares netoient ' pas même d’accoixl entr eux fur les 
lieux, où il falloit aller chercher ces Mines. Toutefois la plupart 
affûroient que dans les Montagnes d Apalache il y avoit du 
Fer jaune. On avoit dit la même chofe aux Efpagnols , oc i on 
prétend qu’en effet on y a trouvé du Cuivre ; & même quelques 
grains d’Or parmi les fables , qu’entraînent les Torrens, qui des- 
cendent dé ces Montagnes. 

A l’occafion du Voyage, dont je viens de parler , il arriva une 
chofe affez finguliere à un des deux Freres le Vaffeur. Comme 
ilrevenoit deTimagoa , il paffa chez un Paraoufti , qui etoit 
en guerre contre cette Nation , & qui lui demanda s il avoit dé- 
truit fes Ennemis ? Le Pilote répondit qu’il en avoit tue quel- 
ques-uns , & que fi le Chef n’ avoit pas été averti de fa marche , 
& ne s’étoit pas mis en sûreté dans les Bois , il n’en feroit pas 
échapé un feul. Il n’y avoit pas un mot de vrai dans ce qu il 
difoit ; mais il s’étoit imaginé que s’il avoit parlé autrement , ce 
Paraoufti l’auroitpris pour un Allié de Timagoa , & lui auroit 
fait un mauvais parti. Le Paraoufti lui demanda enfuite s il avoit 
levé quelques chevelures ? Non , repartit le V affeur , ce n ejlpas 
la coutume parmi les François. 

Alors un des Gens du Paraoufti prend une Flèche , qui etoit 
plantée en Terre , & en va frapper un de fes Camarades , qui 
étoit aflïs un peu plus loin , en criant Hiou , remet enfuite la 
Flèche , où il l’a prife , la reprend un moment après , en perce 
de nouveau le même Sauvage , en réitérant le même cri. Àufli- 
tôt le Bleffé s’étend à Terre tout de fon long , paroît fans mou- 
vement & fans vie , les jambes & le corps roides , & dans lin- 
ftant fes Freres , fes Sœurs , & fa Mere viennent pleurer fur 
lui. Pendant toute cette Comedie le Paraoufti , & la plûpart d« 
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ceux de fa fuite beuvoient force Apalachine , fans fe dire un 
ieul mot , & fembloient même ne taire aucune attention à ce 
qui fepaffoit. Le Vaffeur étonné de tout ce qu’il voyoit , s’apro- 
cha du Chef , & lui demanda ce que tout cela fignifioit , & ce- 

^ ui " c *R our toute réponfe répéta d’un ton affez languiffant Tima- 
goa y Timagoa. 

Le Pilote s’adrelfa à un autre Sauvage , pour être mieux inf- 
truit ; mais ce Barbare , après lui avoir fait la même réponfe , 
le pria de ne lui en pas demander davantage. O 11 avoit cepen- 
dant tranfporté ailleurs le Bleffé , & le Vaffeur fut curieux de 
voir ce qu’on en faifoit. Il le trouva environné d’une foule de 
Sauvages des deux Sexes , qui pleuraient , & il aperçut de jeu- 
nes billes., qui faifoient chauffer une efpece de moufle , dont 
elles frottoient le corps du Malade. Enfin au bout de quelque 
tems il parut revivre , 8c dans le vrai il n’avoit pas eu beaucoup 
de mal. Le Paraoufti dit alors au Pilote , que quand un Parti dé 
Guerre revenoit fans rapporter des Chevelures , le plus chéri 
des Enfans du Chef devoit être ainfi frappé avec des armes pa- 
reilles à celles, dont l’Ennemi fe fervoit , afin de renouveller 8c 
de mieux imprimer la mémoire des maux, qu’on en avoit reçûs, 
& de s’animer de plus en plus à la vengeance. 
v Sur ces entrefaites Saturiova fit demander à Laudonniere , 
s’il fe fouvenoit de la parole , qu’il lui avoit donnée, detre Ami 
de fes Amis , & Ennemi de tes Ennemis , 8c s’il étoit difpofé à 
l’accompagner dans une expédition , où il venoit de s’engager 
avec fes Vaffaux contre Timagoa ? Le Commandant lui fit ré- 
çonfe qu’il n’avoit pas oublié fa promeffe , mais que fa prefence 
étoit encore néceffaire dans fon Fort ; d’ailleurs qu’il n’avoit pas 
affez de provifions pour un pareil voyage , & que s’il vouloir 
encore attendre deux Lunes , il marcherait avec lui à la tête de 
fes Soldats. Ce délai n’accommodoit point le Paraoufti, dont les 
Troupes étoient déjaaffemblées ; il fe douta même que les Fran- 
çois ne cherchoient a gagner du tems , que pour lui manquer 
impunément de parole ; mais il n’en témoigna rien pour lors; 
il partit avec fon Armee, qui étoit de cinq cent Hommes au plus, 
y compris les Troupes auxiliaires , ce qui ne donne pas une 
grande idée de ce prétendu Souverain, que quelques-unes de nos 
Relations appellent le grand Roy Saturiova. 

Avant que de fe mettre en campagne , il rangea tout fon Mon- 
de en ordre de Bataille , 8c s’étant avancé au bord de la Riviere, 
il fit alte pour s’acquitter d’une Cérémonie , dont la Religion de 
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7 — ces Peuples ne leur permet pas de fedilpenfer. Il commença par 

6 *' s’afeoir a T^re & les V anaux fe placèrent autour de lui dans 

üSSIê pofta e. Il demanda enfrk de l'Eau , J on fo, apor a 

dansun vafe, & à peine l'eut-, a la main , r/ Z 

dans des agitations affez femblables a celles , ou les roetes nous 
reprefentent les PhhonUfa & les Syb.lles Les yeu^mrou. 
lofent dans la tête d’une maniéré afreufe , & il les tournoitians 
ceffe vers le Soleil , ce qui dura une demie heure avec une vio- 
lence , au il n’efl pas poffible d’exprimer. 

Devenu plus tranquille , il veria un peu d eau fur la tete de 
chacun de les Vaffaux ; puis faifi comme d un mouvement de ra- 
«e , ilietta le relie dans un Feu , qu’on av oit allume expies , en 
friant de toute fa force. Hé Timagoa. Toute 1 Armee repea au£ 
fitôt le même cri , & à cefignal les Chefs fe levèrent , & tous 
s’embarquèrent furie champ. On expliqua dans la fuite ce Cé- 
rémonial aux François : on leur dit que Saturiova , pendant 
tout le tems de fon enthoufxafme , n’avoit ceffe de demander au 
Soleil la Victoire fur fes Ennemis , & que cetoit la lerveur me- 
me de fa Pnere , qui l’avoit mis dans l’état, ou on lavoit vu, 
Qu en verfant de l’eau fur la tête de les Vaffaux , il fanoit des 
Vœux pour obtenir qu’ils revinûent avec les Chevelures de les 
Ennemis , & qu’en jettant le relie de l’Eau dans le Feu , d te “ 
moignoit le delir , qu’il avoit de répandre jufqu’a la dermere 

goûte du fang de Timagoa, ^ 

Les Guerriers arrivèrent en deux jours de navigation a dix 
lieues du Village , qu’ils vouloient attaquer. La ils tinrent Gon- 
feil , & il fut refolu que la moitié de l’ Armee continuëroit le 
Voyage par Eau , que l’autre iroit par Terre , & que les deux 
Troupes entreroient au point du jour par deux endroits dans la 
Bourgade Ennemie ; qu’on feroit main balle fur tous les Hom- 
mes , mais qu’on épargnerait les Femmes & les Enfans , pour en 
faire des Efclaves. Tout cela fut exécuté ponclueilement , 1 En- 
nemi fut furpris , & tout ce qui étoit capable de faire refifla nce, 
fut taillé en pièces ; mais on ne lit que vingt-quatre Prifonniers. 
Les Vainqueurs craignant qu’on ne leur coupât la retraite , fe 
donnèrent à peine le ioilir de lever les Chevelures des Morts, 
&: de rendre grâces au Soleil pour un li heureux fuccès. Ils re- 
gagnèrent en diligence leurs Pirogues , & fe. rembarquèrent , 
après avoir fait le partage des Captifs ; car pour le butin , ces 
Peuples ne font pas accoûtumés à s’en charger , & il y a bien 
peu de ebofes à gagner avec des Gens , qui combattent tous 
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ftuds , & qui ont toujours un grand foin de cacher leurs pro- 
vifions. 1 ^ 

Saturiova , qui avoiteu pour fa part treize Prifonniers, arri- Ce qui Ce paf- 
va chez lui le lendemain de l’atlion , & dès que les Chevelures, Laudonn!ere & 
qu’il avoit apportées , parurent à fa porte , ornées de Lauriers , au fujec des 
iuivant la coutume , toute la Bourgade fut en pleurs jufqu’au Pn ^ onniers » 
foir. Alors la Scene changea , & toute la nuit fe paffa en ré- 
joiiiffances. Le jour fuivant Laudonniere envoya complimen- 
ter le Paraoufti fur fa Victoire , & le lit prier de lui ceder deux 
de fes Prifonniers. Son deffein étoit de les renvoyer à Timagoa , 
afin de s’affe&ionner cette Nation : car , toutes reflexions fai- 
tes , il avoit très-fagement jugé qu’il étoit de l’intérêt de la Co- 
lonie de bien vivre avec tous ces Peuples , & de les reconcilier 
même entr’eux , s’il étoit poflible. Heureux , s’il s’en étoit ton- 
jours tenu à cette refolution. 

La réponfe de Saturiova fut un refus , accompagné de quel- 
ques reproches. Le Commandant crut qu’il y alloit de fon hon- 
neur de ne pas mollir avec ces Barbares. Il partit fur le champ 
avec quarante Maîtres armés de toutes pièces , & alla chez le 
Paraoufti. Il entra feul dans fa Cabanne , après l’avoir fait en- 
vironner par fes Soldats , s’aflk à côté de lui fans le faluer , de- 
meura quelque tems dans cette fituation , fans lui dire un feul 
mot , puis demanda où étoient fes Prifonniers ? Saturiova fur- 
pris de fe voir ainfi bravé jufques dans fon Logis , demeura aufli 
quelque tems fans répondre , puis il dit d’un ton allez fier, qu’à 
la vue des François les Captifs effrayés s’en étoient enfuis dans 
le bois , & qu’il ne fçavoit oùles aller chercher. 

Laudonniere fit femblant de n’avoir pas entendu , & hauffant 
la voix , il dit qu’il vouloit voir ces Prifonniers , & qu’on les fît 
venir à l’heure même. Alors Saturiova ordonna à un de fes Gens 
de les aller chercher , & un moment après ils parurent. Ces 
Infortunés comprirent d’abord à l’air du Chef des François , 
que fon deffein n etoit pas de leur faire du mal , & ils voulurent 
le jetter a fes pieds ; mais il ne leur en donna pas le tems ; il fe 
leva , iortitde la Cabanne , & leur commanda de le fuivre. Il les 
mena dans fon Fort , où il les regala bien; puis les mit entre 
les mains de M. d’Erlach , & d’un des deux le Vaffeur , qu’il 
chargea de les reconduire dans leur Pays. Il donna en même 
tems avis à Saturiova de ce qu’il venoit de faire , ajoûtant qu’il 
enufoit ainfi pour rétablir la Paix entre lui & Timagoa. Les in- 
ffru&ions de ces deux Envoyés portoient aufli de ne rienomefe» 
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tre pour s’affûrer de la fidélité de Timagoa, d aller enluite trou» 
ver un grand Chef, nommé Outina , dont il paroît que lima- 
goa relevoit , & dont on lui avoit fort exagéré la puifiance , de 
le faluer de fa part , & de faire alliance avec lui. 

Cependant Saturiova ne pouvoit digerer la maniéré, dont il ve- 
noit d’être traité , m. :« il fut affez maître de lui pour difiimuler 
fon reffentiment jufqu’à ce qu’il eût trouvé une occafion favora- 
ble de fe venger. Il fit même dire au Commandant de la Caroline 
qu’il pouvoit négocier avec Timagoa , comme il le jugeroit à 
propos, & qu’il en palTeroit par tout ce qu’il auroit réglé. Il affec- 
ta de lui donner plus de marques de confiance que jamais , & il 
lui fit plufieurs prefens. Son deffein étoit d’écarter de lui toute 
défiance, afin de le furprendre plus aifément ; mais un accident 
des plus étranges , que je ne raporte même que fous la garantie 
de ceux , qui prétendent en avoir été témoins , fit juger au Pa- 
raoufti que le plus sûr & le plus avantageux pour lui étoit de 
bien vivre avec les François. 

Le vingt-uniéme d’Août il tonna d’une maniéré fi furprenan- 
te à une demie lieue de la Caroline , que non feulement l’Air , 
mais les Campagnes mêmes parurent en feu. Ce premier orage 
fut fuivi de plufieurs autres , qui fe fuccederent de fort près pen- 
dant trois jours , ce qu’il y eut de particulier , c’eff: que la Ri- 
vière en fut tellement embrafée , qu’on la voyoit bouillonner , 
& qu’une quantité prodigieufe de Poiffons en moururent. Les 
Forêts prirent aufli feu en plufieurs endroits , & fi fubitement, 
que tous les Oifeaux n’eurent pas le tems de fe fauver , & qu’il 
en périt un grand nombre. 

Les François ne fçavoient que penfer de ce qu’ils voyoient , 
quelques-uns s’imaginoient que les Sauvages pour les contrain- 
dre de fortir de leur Pays , avoient mis le feu à leurs Campa- 
gnes & à leurs Forêts , afin de leur ôter toute reffource , & de 
les faire périr de faim , s’ils s’obftinoient à refter chez eux. Mais 
ces Barbares fe mirent bien d’autres imaginations dans la tête , 
& Laudonniere , qui s’en aperçut , n’eut garde de les défabufer. 
Ils ne doutèrent point que tout ce fracas ne fût un effet du Ca- 
non des François , & ils envoyèrent prier le Commandant de 
le faire ceffer au~plûtôt, afin d’arrêter l’embrafement, général , 
dont ils fe croyoient menacés. • 

Ceux qui vinrent lui faire cette priere , étoient Sujets d’un des 
Vaffaux de Saturiova , auquel Laudonniere avoit aufii deman- 
dé fes Prifonniers , & qui s’obftinoit à les refufer : ce Comman- 
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dant répondit à Tes Envoyés que les malheurs , dont ils crai- 
gnoient les fuites avec tant de fondement, étoientle jufle châti- 
ment du mauvais procédé de leur Maître , & que fon deffein 
étoit de l’aller brûler lui-même dans fa Cabanne , s’il perfîfloit 
dans fon refus. Ce flratageme eut tout le fuccès , que Laudon- 
niere s’en étoit promis *. le Paraoufli , fans différer d’un moment, 
lui envoya fes Prifonniers , & peu de tems après le Feu s’étei- 
gnit. Les François l’avoient bien prevû , mais le Chef Sauvage 
etoit encore fi effrayé , qu’il s’enfuit à vingt-cinq lieues de-là , 
& fut deux mois , fans reparoître. Cependant l’Air étoit fi 
échauffé , & l’Eau de la Riviere fi infeélée de la prodigieufe 
quantité de Poiffons morts , dont elle étoit couverte , que la 
plûpart de ceux , qui en burent alors , tombèrent malade ; mais 
aucun François n’en mourut. 

Le dixiéme de Septembre M. d’Erlach & le Vaffeur partirent 
avec un Sergent & dix Soldats , pour remener à Timagoa' tous 
les Prifonniers , dont nous avons parlé. Après s’être acquitté 
de leur commiffion , ils allèrent jufques chez Outina , qui de- 
meuroit à quatre-vingt dix lieues de la Caroline , & ils furent 
reçus de ce Paraoufti avec de grandes demonftrations de joye. 
Il fe préparoit à marcher contre un de fes Ennemis, nommé Po- 
tanou ,& il engagea M. d’Erlach à l’accompagner dans cette 
expédition ; mais cet Officier ne fe fit fuivre , que de la moitié 
de fon Efcorte , & renvoya le reffe au Fort avec le Vaffeur. Il 
chargea celui - ci d’une Lettre pour le Commandant , à qui il 
demanda fes ordres , par raport au féjour , qu’il devoit faire 
auprès d’Outina. 

Ce Paraoufli fe mit peu de jours après en campagne avec 
peu de Monde , parce qu’il croyoit furprendre fon Ennemi : 
mais il fut fort déconcerté de le voir venir à fa rencontre avec 
toutes fes Forces. D’Erlach le raffûra , & ayant du premier 
coup de Fufil jetté par Terre Potanou lui -même, toute cette 
grande Armée perdit cœur , & tourna le dos , quoiqu’un Fran- 
çois eût auffi été tué d’une Flèche à la première décharge. Ilefl 
vrai qu’il fut bien vengé ; d’Erlach & Outina firent un grand 
carnage des Fuyards , & emmenerent quantité de Prifonniers. 
A peine étoient - ils de retour chez Outina , qu’un Batteau en- 
voyé par Laudonniere vint chercher d’Erlach, auquel le Paraou- 
fli fit de fort beaux prefens , il en envoya auffi au Commandant 
des François , & parmi ceux-ci il y avoit des morceaux d’Or & 
d’Argent. Enfin il donna fa parole à d’Erlach , que files Fran- 
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çois avoient befoin de Tes Sujets , ils en trouveroient toujours 
fix-cent difpofés à lesfervir envers & contre tous. 

Ce qui avoit obligé M. de Laudonniere à rappeller d’Er- 
lach , c’eft qu’il avoit été averti d’une intrigue , qui fe tramoit 
fourdement contre lui. Les Volontaires , dont j’ai dit que plu- 
sieurs étoient Gentilshommes , trouvoient fort mauvais que le 
Commandant les employât aux mêmes travaux , que les plus 
vils Manoeuvres , & tout le Monde fe plaignoit de ce qu’il n’a- 
voit pas amené en Floride un feul Miniftre , de forte qu’il nefe 
faifoit aucun exercice public de Religion. Mais ce qui caufoit 
furtout le mécontentement du grand nombre , c’eit qu’on fe 
voyoità la veille de manquer tout-à-fait de Vivres. A quoi il 
faut ajoûter qu’un Aventurier avoit perfuadé à la plûpart, qu’il 
avoit un fecret pour trouver des Mines d’Or , & que le Com- 
mandant ne lui avoit pas voulu permettre d’en faire l’effay. 

Cette conduite de Laudonniere , toute fage qu’elle étoit , avoit 
été regardée comme une vraye tyrannie : on difoit hautement 
que l’intention du Roy & de l’Amiral étoit qu’on ne négligeât 
rien pour découvrir tout ce que le Pays pouvoit renfermer 
de richeffes , & on ne ceffoit de repeter que , ni M. de Coligni , 
ni Sa Majefté n’avoient pas prétendu envoyer tant d’honnêtes 
Gens en Amérique , pour y être traités en Efclaves , & pour y 
mourir de faim. Ces difeours pafferent bientôt des Entretiens 
particuliers dans les Affemblées publiques , & des murmures 
on en vint jufques à confpirer contre la vie du Commandant , 
qui n’eut pas peu à faire pour fe garantir des pièges , qu’on lui 
tendit à diverfes reprifes. 

Il jugea néanmoins que le plus mauvais parti , qu’il pût pren- 
dre dans une conjoncture li délicate, feroit de mollir. Il com- 
mença par faire juftice d’un Malheureux , qui abufoit de fa con- 
fiance pour le trahir. Il renvoya enfuite en France ceux des Mu- 
tins , dont il croyoit avoir le plus à craindre , & il profita pour 
cela d un Navire , qui étoit arrivé en Floride au mois de Septem- 
bre , & qui remit à la voile le dixiéme de Novembre. Il crut 
alors qu il lui feroit plus aifé d’être le Maître , mais il fe trom- 
pa : le feu de la fédition , non-feulement 11e s’éteignit point , 
mais fit au contraire d’autant plus de progrès , que le Comman- 
perfuada trop tôt que les FaCtieux n’avoient plus de 
Chefs. II ne tarda pas à reconnoître fon erreur , & il prit d’au- 
tres mefures pour faire avorter tous ces complots. Il choifit 
tous ceux , dont il jugeoit devoir fe défier davantage , il les en- 
voya 
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voya fous la conduite d’un Gentilhomme, nommé la Rochefer- — — y — 
riere , à Outina, avec ordre d’achever la découverte de ce Can- 1 * 
ton ,& retint auprès de lui MM. d’Ottigny & d’Erlach , fes 
deux premiers Officiers , & qu’il fçavoit être très-affe&ionnés 
à fa perfonne. 

Ces précautions étoient fagement prifes , mais Laudonniere Phifiem 
n’avoit pas connu tous les Mécontens. Peu de jours après le Fran .i ois dif - 
départ de la Rocheferriere , treize Matelots enlevèrent une des pai01 eM * 
deux Barques , dont on fe fervoitpour aller chercher des Vi- 
vres , & difparurent. Deux Charpentiers , nouvellement arri- 
vés de France ^ fe faifirent de l’autre , & on n’a jamais pu fça- 
voir ce qu’ils étoient devenus. Comme on ne pouvoit fe paf- 
fer de femblables Bâtimens , Laudonniere en fit conftruire deux 
autres , mais ils n’ 'étoient pas achevés , lorfqu’une révolte 
déclarée priva encore le Commandant de cette reffource , & 
fit perdre à la Colonie la moitié de fes Habitans. 

Un Genevois nommé Etienne, & deux François, qui avoient Les Mutî »s 
nom des Fourneaux & la Croix , mirent en tête à quelques Vo- 
lontaires , & à un grand nombre de Soldats , d’aller faire la 
cojarfe fur les Efpagnols , en leur perfuadant que la prife d’un 
Vaiffeaude cette Nation , ou le pillage de la moindre Bicoque, 
fuffiroient pour les enrichir à jamais. La partie fut bientôt liée , 

& le nombre de ces nouveaux Corfaires fut de foixante-fix , 
parmi lefquels il y en eut quelques-uns , oui s’enrôlèrent plu- 
tôt par la crainte des mauvais traitemens, dont les Séditieux les 
avoient menacés , que par ledefir & l’efperance d’une meilleure 
fortune. Les préparatifs fe firent avec beaucoup de fecret ; & 
un jour que le Commandant étoit au lit malade , cinq des plus 
détermines entrèrent dans fa Chambre bien armés j quatre s’ar- 
rêtèrent à la porte , & un feul s’aprochant de fon lit , lui déclara 
qu ils etoient refolus d aller croifer le-long des Illes Elpagnoles. 

Il leur répondit qu’avant que d’exécuter un pareilprojet , il tk forcent le 
y avoit bien des refléxions à faire , & qu’ils ne pouvoient igno- iZTtZl 
rer les defenfes expreffes , qu’il avoit du Roy & de la Reine une Commit* 
Regente , de fouffrir qu’aucun de ceux , qui étoient fous fes fion - 
ordres, entreprît rien fur les Colonies Caftillanes. Tout eft « 
confideré, Monfieur, répliqua le Séditieux, c’efi: un parti pris « 
fans retour , & vous vous y oppoferiez envain. Des juremens « 
exécrables fuivirent cette infolente répliqué , & les quatre au- 
tres s’étant avancés en jurant auffi , ils le mirent à fureter dans 
tous les coins & recoins de la Chambre , où ils ne laifferejit 
Tome I. Q 
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ils envouloient furtout à un Sergent , nommé fa Caille , &ils. 
avoient réfolu de s’en défaire mais il leur echapa , & s alla 
cacher dans le Bois. Enfin ils dreflèrent une Commiflion, telle 
qu’ils la vouloient , pour aller croifer dans le Golphe Mexi- 
que , & ils la portèrent au Commandant , qu’ils forcèrent , le 
Poignard fur la gorge , de la ligner. Ils contraignirent de la 
même maniéré un des deux le Vaflèur à leur livrer fon pavil- 
lon , & un autre Pilote, appelle Trenchant , à les accompa- 
gner. 

liste <?ivi- Ils avoient armé les deux nouveaux Batteaux , & ils mirent 
fent , une par- à la Voile le huitième de Décembre. Leurdeflein étoit daller 
tiefe perd. droit ^ Efpagnole , & de piller Yaguana , Ville alors con- 
fidérable , dont on voit encore quelques ruines à deux lieues de 
Leogane , & ils comptoient de prendre fi bien leurs mefures , 
qu’ils y arriveroient la nuit de Noël pour faire leur attaque, 
tandis que tout le Monde feroit àfEglife. Mais ils étoient en- 
core dans la Riviere de May , que la uivifion fe mit parmi eux , 
comme il arrive prefque toujours à ceux , qui ont fecoué le joug 
de l’autorité légitimé. Après de grandes conteftations les deux 
Batteaux fe feparerent ; l’un fuivit la Côte, pour traverfer à Tille 
de Cuba , l’autre tira droit au large pour ranger les Ifles Lu- 
cayes , & il y a bien de l’apparence que ce dernier périt en 
Mer , du moins on n’en a jamais eu la moindre nouvelle. 

Le premier , où étoit le Pilote Trenchant , & qui étoit com- 
tes autres mandé par un nommé d’Oranger , rencontra au bout de quel- 
fcnt quelques ques jours un Brigantin Efpagnol , chargé de Vin & de Caiïa- 
pnfes. ye ^ dont jj f e ren dit Maître , & dans lequel d’Oranger fit palier 
tous ceux, qui l’embarralïbient dans fon Batteau, avec une par- 
tie des Vivres. Enfuite nos Aventuriers gagnèrent la Côte Oc- 
cidentale de Tille Efpagnole , s’y rafraîchirent dans un Havre 
proche d’Yaguana, y radoubèrent leur prife, qui faifoit eau , & 
pafîèrent à Baracoa , dans Tille de Cuba. Ils trouvèrent dans ce 
Port une Caravelle de cinquante à foijtante Tonneaux , où il 
n’y avoit perfonne , s’en emparerent , & laifferent leur Batteau 
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rien , qui pût leur être de quelque utilité. Ils Méfièrent meme 
un Gentilhomme , qui étoit accouru au bruit , & qui fe met- 
toit en devoir de reprimer ces violences. 

Ils firent plus , ils fe faifirent de la perfonne de leur Comman- 
d.3.nt & le tranfporterent dans un Batiment ^ cjui etoit a I An— 

cre vis-à-vis du Fort , où ils le gardèrent à vue pendant quinze 
-- * ,’;ic lui avrtipnt lailienour le lervir. 
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a fa place. De-là ils rabbatirent fur fille Efpagnole , & enlevè- 
rent près du Cap Tiburon , une Patache richement chargée , où 
étoit le Gouverneur de la Jamaïque avec fes deux Fils , qui de- 
meurèrent leurs Prifonniers. 

Ils comptoient bien d’en tirer une bonne rançon , mais com- 
me ils fe furent aprochés de la Jamaïque, le Gouverneur s’avifa, 
pour fe tirer de leurs mains , d’un flratagéme , qui lui réuifit. Il 
leur propofa d’envoyer à fa Femme un de fes Fils , avec une Let- 
tre , qui lui apprendrait fa captivité , & rapporteroit la fom- 
me , dont il étoit convenu avec eux pour fa rançon. Ils donnè- 
rent dans un piege fi groffier , & le Gouverneur ayant montré 
a d Oranger une Lettre , qui ne contenoit que ce que je viens de 
dire , donna au Porteur des ordres fecrets , dont l’exécution 
fut prompte. Quelque tems apres , à la petite pointe du jour , 
nos^Corfaires furent bien étonnés de fe voir inveflis par trois 
Bâtimens bien armés , & oùilyavoit beaucoup de Monde. La 
partie étoit trop inégale pour tenter un combat : la Caravelle , 
où étoit d’Oranger avec le Gouverneur Caftillan, fut obligée de 
fe rendre ; le Brigantin , qui portoit vingt-cinq Hommes , eut 
le tems de couper fon Cable , & de prendre le large ; il fut pour- 
fuivi , mais un peu tard, & il ne put être joint. Il doubla le Cap 
de S. Antoine , qui efl la pointe Occidentale de Cuba ; puis il 
rangea toute la Côte Septentrionnale de cette Ifle. 

Alors le Pilote Trenchant , qui lecommandoit , s’étant con- 
certé avec quelques Matelots , du nombre de ceux , qu’on avoit 
embarqués par force , auffi-bien que lui , prit le tems de la Nuit 
pour traverfer au Canal de Bahaine , dans lequel il entra avant 
que les autres s’en aperçuffent. Ils furent bien étonnés , lorf- 
qu’ils reconnurent les Terres de la Floride r mais il n’y avoit plus 
moyen de s’en dédire. Ils manquoient de Vivres , & ne fça- 
voient où en aller chercher ; ce fut donc une nécefîité pour 
eux de fe laiffer conduire , & ils n’étoient plus qu’à quelques 
heuès de la Riviere de May , lorfque M. de Laudonniere fut 
averti par des Sauvages, qu’il paroiffoit un Bâtiment , fur lequel 
il y avoit des François. 

Peu de tems après le Brigantin mouilla l’Ancre à l’entrée du 
Fleuve , & la nouvelle en étant venue à la Caroline , le Gou- 
verneur envoya ordre à Trenchant de s’aprocher du Fort. Les 
Séditieux voulurent s’y oppofer , mais un Détachement de tren- 
te Soldats étant venu faifir les quatre plus mutins , les autres fe 
lai/ferent prendre, & on leur mit les fers aux pieds & aux mains. 

Gij 
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~~r7Tl Le Procès des premiers étoit déjà inftruit, & le Confeil de guerre 
’ ’’ l e s avoit condamnés à être pendus. Dès que le Brigantin eut jette 

l’Ancre devant le Fort , on fit débarquer tout le Monde , & M. 
de Laudonniere parut à la tête des Troupes , pour faire exécuter 
la Sentence portée contre les quatre Chefs de la révolte. 

Ces Malheureux ne voyant plus d’efperance d’éviter le fup- 
punition des p}j ce ? q U ’il s avoient fi bien mérité , fe mirent à prier Dieu. Il y 
glus coupa- en eut p 0urtant un , qui fe tournant vers les Soldats , leur tendit 
les bras en s’écriant , Hé quoi , mes Camarades , Jouffrireq-vous 
que nous pèrijjions de la forte / Le Commandant lui répondit que 
les Soldats du Roy ne reconnoiffoient point de rebelles pour 
leurs Compagnons. Il ne lailfa pourtant pas de fe faire un petit 
mouvement parmi les Trouppes , & plusieurs demandèrent que 
la peine des Criminels fut commuée’. Laudonniere fe fit beau- 
coup prier , avant que d’y confentir : enfin il accorda qu’ils fuf- 
fent paffés par les Armes, à condition néanmoins qu’après leur 
mort leurs cadavres feroient attachés à un gibet. L’exécution fe 
fit fur le champ. Le Genevois Etierftie , la Croix & des Four- 
neaux étoient du nombre de ces quatre ; je n’ai point trouvé le 
nom du quatrième. 

Tandis que la Floride Françoife le dépeuploit ainfi, elle le 
■Nouvelles découvrait de plus en plus. La Rocheferriere avoit pénétré juf- 
«ccouveites, j es N at j ons voifines des Montagnes d’Apalache , avoit fait 
alliance avec plufieurs Paraouftis , & fans s’embarraffer beau- 
coup d’Outina , à qui ces négociations ne faifoient point de 
plailir , il étoit revenu à la Caroline avec de fort beaux préfens 
pour M. de Laudonniere , de la part defes nouveaux Alliés. Ce 
Commandant conçut de grandes efperances de ces découver- 
tes , d’autant plus que parmi les préfens , qu’il venoit de rece- 
voir , il y avoit des chofes allez précieufes. C etoit de petites 
Plaques d’Or & d’Argent , des morceaux prétendus des Mines , 
des Carquois bien travaillés , des Peaux fines , des Flèches ar- 
mées d’Or , des Tapis d’un tiffu de plumes d’Oifeaux , dont le 
travail étoit alfez délicat , des Pierres bleues & vertes figurées , 
des Haches faites de ces Pierres , & d’autres raretés dans le mê*- 
me goût. Un Soldat , nommé Pierre Gambie , étoit aulïi allé 
avec la permifiîon du Commandant , découvrir le Pays d’un 
autre côte , mais comme il s’en revenoit allez bien fourni de 
Marchandifes , cju il avoit troquées avec des curiofités d’Euro- 
pe, il fut affalfiné dans fa Piroque par deux Sauvages, qui se- 
raient offerts à lui pour le conduire. 
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On apprit en même tems qu’affez loin de la Caroline vers le 
Sud , il y avoit deux Européens chez un Paraoufti , appelle 
Onathac A, & Laudonniere les lui envoya demander en 
payant leur rançon. Le Paraoufti ne fit nulle difficulté de les lui 
remettre à cette condition , & ils furent amenés au Fort. C’é- 
toit deux Efpagnols , qu’on prefenta au Commandant tout nuds, 
ayant des cheveux , qui les couvroient affez bien jufqu’aux ge- 
noux. On commença par les habiller , on leur coupa enfuite les 
cheveux , qui étoient fort fales, & mal en ordre ; un des deux 
avoit caché fous les liens un morceau d’Or , qui valoit environ 
vingt-cinq écus , & ni lui, ni fon Compagnon ne voulurent pas 
foutfrir qu’on jettât les cheveux , qu’on leur avoit coupés : ils 
les confèrverent précieufement , pour les envoyer à leurs Fa- 
milles , comme un monument de la longue captivité , qu’ils 
avoient foufferte. 

Ces deux Hommes racontèrent qu’outre Onathaca , qui fai- 
foit fa réfîdence fur la Côte Orientale de la prefqu’Ifle de la Flo- 
ride , il y avoit à la Côte Occidentale un autre Cacique , nom- 
mé Calos ( a ), lequel n’étoit pas moins puiffant que le premier, 
& le furpaflbit beaucoup en richeffes. Auffi étoit-il à la fource 
des Mines , d’où fortoient tout l’Or , l’Argent & les Pierreries , 
qu’on avoit trouvés dans la Floride ; la plûpart des Vaiffeaux , 
qui avoient fait naufrage en revenant de l’Amerique , ayant 
échoué près de fon Canton. Les deux Efpagnols affûrerent que 
ce Sauvage avoit creufé une foffe de fix pieds de profondeur 
fur trois de large , qu’il avoit remplie de toutes fortes de richef- 
fes : qu’il y avoit a&uellement dans fa Bourgade quatre ou cinq 
Femmes de condition avec leurs Enfans , qui avoient fait nau- 
frage avec eux , il y avoit environ quinze ans : que ce Barbare 
avoit trouvé le moyen de perfuader à fes Sujets que toutes fes 
richeffes étoient le fruit du pouvoir, qu’il avoit de les faire pro- 
duire à la Terre, & que tous les ans , au tems de la récolté, il fa- 
crifioit un Homme , qui étoit ordinairement un de ceux , que 
quelque tempête avoit livrés entre fes mains. 

Ils avertirent enfuite les François de ne fe point fier aux Flo- 
ridiens , que ces Sauvages n’étoient jamais plus à craindre , que 

3 u and ils faifoient plus de careffes. Ils ajoutèrent qu’ils répon- 
oient bien de fe rendre Maîtres de tous les thréfors de Calos , fi 
on vouloit leur donner cent Hommes bien armés. Un des deux 

(a) Ces Calos ou Carlos font Antropopha- i Baye , qui porte également leur nom , & celui 
ges , & fort cruels > ils demeurent dans une I de Ponce de Leon. 
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dit encore qu’ayant fouvent été envoyé par Onathaca , fon Maî- 
tre, à ce Cacique , il avoit découvert fur la route , à peu près à 
moitié chemin , un grand Lac d’Eau douce, appelle Serropé , 
au milieu duquel il y avoit une Ifle , dont les Habitans faifoient 
un très-grand commerce des Dattes de leurs Palmiers , & plus 
encore d’une certaine racine , dont on faifoit du Pain , & dont 
il ne fç avoit pas le nom. 

Peu de tems après l’arrivée de ces Efpagnols Saturiova fit fol- 
liciter de nouveau M. de Laudonniere de fe joindre à lui pour 
aller combattre Outina& Timagoa , ou dumoins de rappeller 
les François, qui étoient demeurés chès le premier , & dont la 
feule confideration , difoit-il , l’empêchoit depuis quelque tems 
de porter fes Armes de ce côté-là. Plufieurs autres Paraouftis 
apuyerent fa demande ; mais le Commandant jugea plus con- 
venable à la fituation , où il fe trouvoit , de travailler à reconci- 
lier ces Nations entr’elles , que de prendre parti pour les unes 
contre les autres, & il vint enfin à bout de leur faire conclurre 
un Traité , dont il fongea aufli-tôt à profiter pour fe fortifier 
contre ceux, qui voudroient entreprendre quelque chofe contre 
les intérêts de fa Colonie. 

Son premier foin enfuite , & c’étoit par où il auroit dû com- 
mencer en arrivant dans la Floride , fut de remplir fes Maga- 
fins , perfuadé par une trop fâcheufe expérience , que le plus sûr 
moyen de prévenir les mutineries parmi de nouveaux Co- 
lons , eft de les entretenir toujours dans l’abondance , & de les 
occuper à des exercices , qui tournent à leur profit. Il fit en mê- 
me tems ajoûter de nouveaux Ouvrages à fon Fort , & il le 
mit entièrement hors d’infulte de la part des Sauvages , les feuls 
Ennemis , contre lefquels il croyoit devoir fe précautionner. 
Après quoi il envoya de nouveau le Sieur d’Ottigny , fon Lieu- 
tenant , à la découverte du Pays. 

Cet Officier pénétra jufqu’au bord d’un Lac , dont on ne 
voyoit point l’extremité , même de la cime des plus grands Ar- 
bres , ot que Lefcarbot s’eft imaginé avoir communication avec 
la Mer du Sud. Erreur pardonnable dans un tems , où l’on ne 
connoiffoit encore que les Côtes de l’Amerique Septentrionna- 
le.Le Lac, que découvrit d’Ottigny, eft apparemment le même, 
que Ferdinand de Soto aperçut en approchant des Montagnes 
d’Apalache , & qui n’eft pas encore aujourd’hui bien connu , 
non plus qu’un autre plus petit , qui fe trouve , dit-on , entre 
ces Montagnes mêmes , affez loin au Nord-Eft du premier , & 
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où l’on prétend que le Sable eft mêlé de quelques grains d’Ar- 
gent : ü cependant l’un& l’autre n’eft point fabuleux. D’Otti- 
gny en retournant à la Caroline , fit plufieurs détours dans un 
très-beau Pays , puis fe rendit chez Outina , à qui fon arrivée fit 
beaucoup de plaifir , & à qui il ne put fe défendre de laiffer quel- 
ques-uns de ceux , qui l’accompagnoient. 

Deux mois après un de ces François , nommé Groutaut, ar- 
riva au Fort & fit à M. de Laudonniere , de la part d’un Paraou- 
fti voifin d’Outina , une proportion fort fpécieufe. Ce fut de 
rendre les François Maîtres des Montagnes d’Apalache , s’ils 
vouloient l’aider à en chaffer un de fes Ennemis , qui en étoit en 
poffeffion. Le Commandant eut bien voulu profiter de cette of- 
fre , car il avoit toujours dans l’efpritque ces Montagnes renfer- 
moient des Mines ; mais comme il ne lui reftoit guéres de Mon- 
de , que ce qu’il lui en falloit pour garder fa Place , il crut devoir 
attendre le fecours , qu’on lui avoit fait efperer de France avant 
que de répondre à ce Paraoufti ; il ne fongeoit donc plus à fe mê- 
ler des affaires des Sauvages , lorfque des Envoyés d’Outina 
vinrent lui demander de la part de leur Maître douze ou quinze 
de fes Gens , pour les mener contre Potanou ( a ) , avec qui il 
venoit de rompre de nouveau. 

Il ne voulut rien décider fur cette demande , fans avoir con- 
fulté fes principaux Officiers , dont le plus grand nombre fut 
d’avis qu’il falloit contenter Outina. Ceux qui parloient de la 
forte, s’apuioient de l’exemple des Efpagnols, qui n’avoient fait, 
difoient-ils , de fi grandes conquêtes dans le nouveau Monde , 
qu en affoibliffant les Naturels du Pays les uns par les autres. Ils 
ajoutèrent même qu’au lieu de douze Hommes , que demandoit 
Outina , il falloit lui en envoyer trente , afin qu’ils fuffentenétat 
de le foutenir par eux-mêmes au milieu des Sauvages ; ajoûtant 

S u’il ne falloit jamais compter fur l’amitié & la bonne foi de ces 
, arbares, lors même qu’on leur rendoitfervice, qu’autant qu’on 
étoit affez fort , pour ne rien craindre. 

Laudonniere goûta cet avis , & d’Ottigny fut commandé avec 
trente Hommes , pour aller joindre Outina , lequel n’eut pas 
plutôt reçu ce renfort , qu’il fe mit en campagne avec trois cent 
de fes Sujets. Après que cette petite Armée eût marché deux 
jours , Outina eut avis qu’il étoit découvert , ce qui l’inquieta 
beaucoup. Il confulta fon Ionas , pour fçavoir s’il devoit aller 

(a) Nous avons vû que Potanou avoit été I qu'en Floride le nom du Chef eft toujours ce- 
tué dans un combat , mais il faut fe fouvenir 1 lui de la Nation. 
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plus loin , ou retourner fur Tes pas. Le Jongleur apres bien des 
grimaces & des contorfions , lui dit que Potanou 1 attendoit avec 
deux mille Hommes , & des cordes pour le lier , lui & tous les 
Gens ; fur quoi il ne balança point à ordonner la retraite. 

D’Ottigny au défefpoir de manquer une fi belle occanon de 
faire connoître aux Floridiens la différence , qu il y a. entr eux 
& les François , après avoir inutilement épuifé toute fon élo- 
quence pour faire reprendre cœur à ces Barbares , leur dit , 
que puifqu’ils l’abancionnoient ainfi dans une occafion , ou il ne 
tenoit qu’à eux d’acquérir beaucoup de gloire , il alloit avec fa 
feule Trouppe attaquer Potanou , & qu’il ne demandoit quun 
Guide pour le conduire à l’Ennemi. Ce difcours produifittout 
l’effet, que d’Ottigny en avoit efperé ; Outina eut honte de fa 
lâcheté ; on marcha à l’Ennemi , & on le rencontra précifément 
à l’endroit , & avec le même nombre de Trouppes , que le Jon- 
gleur avoit marqué. On ne balança pourtant point à charger 
d’abord , & la Moufqueterie des François fit une fi terrible exé- 
cution fur les premiers rangs de Potanou, que toute fon Armée fe 
débanda en uninftant. Outina, malgré un fuccès fi peu efpe- 
ré , n’ofa pourfuivre les Fuyards , & d’Ottigny voyant qu’il n’y 
avoit , ni honneur , ni profit à efperer avec de tels Guerriers , 
laiffa douze Hommes à fon Allié , & regagna en diligence la 
Caroline. 

Il trouva M. de Laudonniere dans un grand embarras : ce 
Commandant avoit compté de recevoir des fecours de France 
au plus tard dans le mois d’ Avril, & n’avoit de Provifions , que 
ce qu’il lui en falloit pour attendre ce terme. Pour furcroît de 
difgrace les Sauvages commençoient à ne plus faire tant de cas 
des curiofités d’Europe , & vendoient fort cher tout ce qu’on 
étoit obligé d’acheter d’eux. Cependant le mois de May fe paf- 
fa , fans qu’il vînt aucune nouvelle de France ; alors la famine 
fut extrême dans la Caroline , le Gland y étoit devenu la nour- 
riture ordinaire , il manqua même bientôt , & l’on fut réduit à 
chercher dans la Terré des Racines , qui fuffifoient à peine pour 
traîner une vie languiffante. Il fembloit que tous les Elemens 
euffent confpiré contre ces infortunés Colons , le Poiffon difpa- 
rut de la Riviere , & le Gibier des Forêts & des Marais. 

Les Sauvages , à qui l’on ne pouvoit cacher cette extrémité , 
& qui n’avoient guéres eux-mêmes que le néceffaire , mirent à 
un prix exorbitant le peu , dont ils voulurent bien fe priver , 
& quand ils n’eurent plus rien à vendre ils s’éloignèrent, On 

alla 
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alla les chercher dans les Bois, on fe mit à leur difcretion , & on 7 

en eflùya plus d’une fois des rebuts & des infultes. Il arriva mê- 1 $ 6 5 • 
me qu’un Paraoufti ayant fçu qu’un François avoit de l’Or , le fît 
aflaffiner , & enleva fa dépoiiille. Laudonniere ne crut pas de- 
voir laifler impuni cet attentat , & il envoya brûler le Village , 
où demeuroit ce Barbare : celui-ci s’y étoit bien attendu , & on 
ne trouva que des Cabannes vuides , fort aifées à réparer. 

Dans le defefpoir , ou tant de malheurs mirent tout le Mon- confeiïvîo- 

de , il fut propofé par quelqu’un d’aller fe faifir d’Outina , pOlir lent donné à 
le contraindre à donner des vivres. Le Commandant s’oppofa Laudonnierc * 
autant qu’il le put , à une réfolution, dont il prevoyoit les fui- 
tes , mais des Gens , que la faim gourmande , n’écoutent rien. 
Laudonniere voyant donc qu’une plus longue réfiftance ne fer- 
viroit qu’à compromettre fon autorité; faifant d’ailleurs refle- 
xion que fes meilleurs Soldats étoient tombés dans une lan- 
gueur, qui les rendoit incapables du moindre fervice ; que les 
maladies , caulees par les mauvailes nourritures , augmentoient 
chaque jour , & queplufieurs en étoient déjà morts , fe vit com- 
me forcé de fe charger lui-même de l’exécution d’un projet , qu’il 
déteftoit , & dont il n’auguroit rien de bon. 

Ses preflentimens fe trouvèrent juftes : Outina fut enlevé Les 
mais on n’y gagna rien , toute fa Nation prit les armes , & on fe qu il eut * 
vit au moment d’avoir fur les bras une guerre , qu’on n’étoit nul- 
lement en état de foûtenir. Il fallut négocier & rendre la liber- 
té à Outina pour très-peu de chofe, & l’on ne tarda pointà ref- 
temir les mauvais effets d’une démarche, fur l’injuffice & le dan- 
ger de laquelle le défefpoir avoit fermé les yeux d’une multitude 
anamee. Laudonniere fut attaqué dans fa retraite , on lui tua 
deux Hommes , on lui en blefla plus de vingt , & le peu de vi- 
vres, qu’on lui avoit donné pour la rançon d’Outina, fut repris 
Le combat dura prefque tout le jour, qui fut le vingt-feptiémê 
de Juillet , & les Sauvages y firent paroitre une conduite & une 
reioiution , dont on ne les avoit pas encore cru capables Dès 
qu’ils voyaient nos Moufquetaires prêts à tirer, ils fe couchoient 
lur le ventre avec une promptitude fans pareille, & ils perdi- 
rent en effet peu de Monde , MM. d’Ottigny & d’Erlach firent 
dans cette rencontre des avions dignes d’une plus jufte & d’une 
plus noble expédition , & fans eux Laudonniere , qui de fon 
côté montra beaucoup d’intrépidité , eut eu bien de la peine à fe 
tirer de ce mauvais pas. 

Uneaffez bonne provifîon de Mil , qu’un des deux le Vaffeur 
Tome I. U 
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7 — lui amena peu detems après fon retour à la Caroline , de la RÉ- 

1 ' 6 ^ * yiere de Somme , le confola un peu de fon malheur ; mais corn- 
arrivent en mg n > ofoit pas f e flatter de recevoir fouvent de pareils iecours , 

il refolut de profiter de celui-ci pour repaffer en France. Il corn- 
mençoit déjà à difpofer toutes chofes pour ce voyage, lorlque 
le troifiéme d’Août quatre Voiles parurent à la vue de la Caro- 
line. La joye fut grande à cette vûë, parce qu’on ne douta point 
que ces Bâtimens ne vinffent de France : mais on ne lut pas lon- 
tems dans une fi agréable erreur ; c etoient des Anglois , qui 
cherchoient à faire de l’eau , dont ils avoient un extrême beloin. 
Ils étoient commandés par un Officier nommé Jean Hawkins , 
fort honnête Flomme , & qui bien loin d’abufer du trille état , où 
il trouva les François , fit au contraire tout ce qu’il put pour les 
foulager , furtout quand il reconnut qu’ils étoient Protellans. 
Cequifcpaf- Il commença par envover demancler au Commandant delà 
Caroline , la permiffion de faire de l’eau , & l’ayant obtenue 
ui.,ois. peine , il vint feul & fans armes lui rendre vifite. Laudon- 
niere le reçut , comme le demandoient de fi bonnes maniérés; 
il regala fon Hôte de quelques Volailles , qu’il avoit refervées 
pour le plus preffant befoin ; & Hawkins de fon côté fournit le 
Pain & le Vin , dont aucun des nôtres , pas même le Comman- 
dant , n’ avoit goûté depuis fix ou feptmois. Cette bonne intel- 
ligence entre des Gens , qui parurent aux Sauvages être de la 
même Nation,, rendirent ces Barbares plus humains , & foit 
crainte , foit intérêt , ils fe rapprochèrent , & apportèrent des 
vivres de toutes parts. 

Laudonniere en avoit déjà acheté des Anglois , aufïi-bien que 
des Munitions & des Hardes , & non-feulement Hawkins lui 
en avoit fait un bon prix , mais il y avoit ajouté quantité de pre- 
fens. Il lui avoit offert de plus de le paffer en France avec tout 
fon Monde. Un peu de défiance peut-être , ou quelque autre 
raifon , que je ne fçai point , l’empêcherent d’accepter cette of- 
fre , mais comme il étoit perfuadé que , ni la Cour , ni M. l’Ami- 
ral, ne s’intéreffoient plus guéres à la Floride , il continua de tra- 
vaillerà mettre le Brigantin Efpagnol , dont nous avons parlé > 
en état de tenir la Mer , réfolu de s’embarquer au plutôt. 

Hawkins , à qui il ne diffimula point ce deffein , vifita ce Bâ- 
timent , & le trouva fort mauvais ; il renouvella fes offres , & 
Laudonniere perfiftant dans fon refus , il le preffa d’acheter un 
de fes V aiffeaux. Le Commandant fit d’autant moins de difficul- 
té d y confentir , que fa Garnifon lui déclara nettement qu’elle 
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ne vouloit pas différer davantage à fbrtir d’un Pays , où elle fe- 
rait toujours en danger de mourir de faim. Chofe étonnante , 
que parmi tant de moyens de fubfifter , que la difette extrême 
des vivres avoit fait imaginer , il ne fût venu en penfée à perfori- 
ne de s’affûrer de ne jamais retomber dans ce fâcheux état, en 
cultivant la Terre ! Tant la fainéantife , quand elle eft paffée en 
habitude , eft difficile a furmonter. D’ailleurs on avoit perdu 
toute efperance de découvrir des Mines dans la Floride , & on 
s etoit dégoûté d’un Pays , où l’on ne pouvoit compter de vi- 
vre a fonaife, qu autant qu’on le ferait valoir par un pénible 
travail. 

Cependant les Anglois mirent a la voile peu de jours après 
que leur Général eut livré un de fes Vaiffeaux à M. de Lau- 
donniere , & les François ne fongerent plus qu’à fe difpofer à 
leur voyage. Tout fut en état le quinziéme d’Août , & l’onn’at- 
tendoit jftus que le vent pour apareiller ; mais par malheur ce 
vent fi déliré 11e vint que le vingt-huit. On fe hâta d’en profiter , 
& l’on étoit occupé à lever les Ancres , lorfqu’on découvrit 
plufieurs Voiles. Laudonniere envoya auftitôt une Barque pour 
les reconnoitre ; mais la Barque ayant abordé le Commandant, 
ne revint point , ce qui donna à penfer à tout le Monde. Lau- 
donniere rentra , fans différer , dans fon Fort , & fit travailler 
avec une extrême diligence à fe mettre en état de pouvoir s’y dé- 
fendre , au moins quelque tems. 

Ce n etoit pas une chofe aifee , car avant que d’évacuer cette 
Place , on en avoit ruiné prefque toutes les défenfes , dans la 
crainte que les Efpagnols , ou les Anglois ne vinffent s’y établir, 
ou que les Sauvages mêmes ne s’y cantonnaffent pour emoê- 
cher les François dy rentrer. Le lendemain matin on aperçut 
à l’entrée de la Riviere fept Barques , toutes pleines de Gens 
armés ,1e Morion en tête , & l’Arquebufe en état. Elles remon- 
terent jufques vis-a-vis de la Caroline, voguant en ordre de 
Bataille , & quelque demande , que fiffentles Sentinelles , per- 
fonne ne répondit. On leur tira quelques coups de Fufils , mais 
elles etoient hors de portée j on alloit leur lâcher une volée de 
Canons , lorfque quelqu un s étant levé , cria que c’étoit M. de 
Ribaut. 

La furprife fut grande dans le Fort , & la joye mêlée de quel- 
que crainte. Laudonniere croyoit n’avoir rien àfe reprocher , f< 
mais il n’y a qu’au Tribunal de Dieu , que le témoignage de la 
confcience raflûre parfaitement , & cette façon d’agir d unHom- 

Hij 




6o HISTOIRE GENERALE 



ï S 6 S- 



Chefs (Fac- 
turation con- 
tre Laudon- 
sùexe. 



Dangers, que 
«ourut la Flot- 
te , avant que 
d’arriver en 
ïloride. 



me , avec qui il avoit toujours été en bonne intelligence , ne 
lui permettoit pas de douter qu’on ne l’eût deffervi auprès de 
M. l’Amiral , ou du Roy même. Il apprit bientôt de la bouche 
de M. de Ribaut , que fa crainte étoit fondée ; car 1 ayant 
prié en particulier de s’expliquer avec lui fans deguifement^ 
ce Général lui fit un grand detail de tout ce qui avoit ete dit 
& mandé à la Cour à Ion défavantage. 

Les principaux griefs étoient , qu’il tranchoir tellement du Sou- 
verain , & gouvernoit d’une maniéré fi tyrannique , qu’il n’y 
avoit plus perfonne en Floride , qui voulût y fervir fous fes or- 
dres ; qu’il regardoit ce Pays , comme fa conquête & fon do- 
maine ; qu’il n’y avoit pas un moment à perdre , fi on vouloitle 
conferver au Roy ; qu’il étoit même néceffaire pour cela d’avoir 
la force en main ; & que le moins qu’il y avoit à craindre , fi Sa 
Majefté differoit de prendre ces mefures , étoit que les François 
de la Floride , nefe Ment eux-mêmes juftice , comme il étoit ar- 
rivé à Charles-Fort au fujet du Capitaine Albert , & ne cher- 
chaffent enfuite l’impunité de leur crime dans la révolte , en fe 
donnant à quelqu’autre Puiffance. Enfin que fa fidélité même 
étoit fufpeêie. 

C’étoit en effet là les raifons , qui avoient engagé le Roy à 
faire armer fept Navires , & à en donner le commandement au 
Sieur de Ribaut. La réputation , ou l’on avoit mis la Floride en 
France ; le bruit d’un Armement fi confidérable , & la confian- 
ce , que l’on avoit au Général , avoient caufé un véritable em- 
preffement à y prendre parti , d’autant plus que la Paix laiffoit 
fans employ un grand nombre de Gentilshommes & d'Officiers, 
qui furent charmés de trouver cette occafion de ne pas perdre le 
fruit de leurs ferviees paffés. On verra même dans la fuite que 
l’Amiral de Coligny n avoit pas eu cette fois-ci la même attention 
à exclurre les Catholiques , que dans les autres Arméniens , au- 
moins parmi les Soldats & les Matelots. 

Les commencemens de cette expédition ne furent pas heu- 
reux : la F lotte étant encore modifiée dans la Rade de Diep- 
pe , effuya un coup de vent fi furieux, quelle fut obligée de 
faire vent arriéré , & qu’elle couroit rifque de périr , fi elle n’eût 
rencontré le Port du Havre-de-Grace , pour s’y mettre à l’abri 
de la tempête. Elle en partit le quatorzième de Juin , & une fé- 
condé tourmente la contraignit de relâcher à Portsmouth. Elle 
fut enfuite plus de deux mois à gagner la Floride , & M. de Ri- 
baut s amufa encore plus de deux mois en differens endroits de 






DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. IL 61 

la Côte , avant que d’entrer dans la Riviere de May. Peut- 1565. 
être vouloit- il s’aiïïirer des Sauvages de ces Cantons , au cas 
qu’il trouvât de la réfiftance de la part du Commandant de la 
Caroline. 

Quoiqu’il en Toit , dès qu’il fe fut ouvert à celui-ci des foup- Lau<Joni ÿ ere 
çons de la Cour , il demeura convaincu par les réponfes , & ca^ancL** 
par le témoignage des principaux Officiers , qu’on en avoit im- 
pofé au Roy & à M. l’Amiral. Il n’oublia rien enfuite pour en- 
gager Laudonniere à demeurer avec lui en Floride , jufqu a lui 
offrir de lui laiffer le commandement de la Caroline , & d’al- 
ler fe placer ailleurs : mais il le trouva ferme dans la réfolution 
de palfer en France , pour s’y juflifier , & il n’infifla pas davan- 
tage ; il lui rendit même une Lettre de M. de Coligni , par la- 
quelle ce Seigneur , fans lui rien témoigner des accufations , 
qu’on avoit faites contre lui , l’invitoit à venir informer le Roy 
& fon Confeil des moyens , qu’il jugeoit les plus propres pour 
établir folidement la nouvelle Colonie. 

Cependant au premier avis , qu’avoient eu les Sauvages de Réception , 
l’arrivée de la Flotte Françoife , ils s’étoient rendus en grand t f 0 / s r ° p ° fi e ' ]es 
nombre à la Caroline. Quelques-uns ayant reconnu M. de Ri- sauvages font 
baut à fa barbe , qu’il portoit toujours fort longue , lui témoi- a M - de Ré- 
gnèrent une grande joye de fon retour , & lui firent quantité baut * 
de préfens , parmi lefquels il y avoit un très-gros morceau de 
Mine , qui fe trouva d’un bon Or. Us ajoûterent que , s’il vou- 
loir ils le meneroient à des Montagnes , où il y avoit de ce mé- 
tal en abondance. Le Général étoit bien réfolu de s’affûrer une 
bonne fois de la vérité fur des points de cette importance , mais 
il eut bientôt d’autres occupations , que celle d’aller vifiter les 
Montagnes d’Apalache. Il avoit fait fonder la Riviere , & il ne 
sy étoit pas trouvé allez d’eau pour fes quatre plus gros Na- 
vires , qu’il fut obligé de laiffer dans la Rade , & il fallut fe fer- 
vir des Chaloupes pour en tirer les provifions , dont on avoit 
befoin dans la Caroline. Cela fait il fongea à reparer le Fort, 

& comme il mit prefque tout fon Monde en œuvre , les travaux 
avancèrent beaucoup en peu de jours. 

Us n’étoient point encore achevés , lorfque le quatrième de Une Efhdre 
Septembre , vers les quatre heures du foir, fix Navires Efpa- Ef P a " no,t y- 
gnols vinrent mouiller dans la Rade , alfez près des quatre Vaif- de là Flotte Ug 
féaux François , qui y étoient reliés. Cette Efcadre étoit com- Françoife. 
mandée par D. Pedro Menendez de Avilez, Chevalier de S. 

Jacques , Commandeur de Santa Cruz de la Carça : mais pour 



i 5 6 5* 

Quel étoit le 
Général. 



Occaflon de 
Ton voyage. 



» 

» 

» 

» 

» 

A quelles 
conditions il 
traite avec le 
Roy. 



zr 

6i HISTOIRE GENERALE 

entendre ce que j’ai à dire dans la fuite , il faut reprendte les 
chofes de plus haut. 

Cet Officier , que les Hiftoriensde fa Nation nous reprefen- 
tent comme un des plus grands Hommes , qu’elle ait eus dans le 
nouveau Monde , fe trouvant à la Cour d’Efpagne embarraffé 
dans des affaires fâcheufes , que fes Ennemis lui avoient fufci- 
tées , fut affez étonné de recevoir de la bouche même du Roy- 
Philippe 1 1. fon Maître , un ordre de fe tranfporter en Floride , 
d’en vifiter exaélement toutes les Côtes, & d’en dreffer une Carte 
exafte , pour être mife entre les mains de tous les Pilotes , qui 
iroient déformais en Amérique , pareeque les frequens naufra- 
ges , qui fe faifoient au Canal de Bahame , & fur les Côtes voi- 
iines , étoient uniquement caufés par le peu de connoiffance , 
qu’on avoit eu foin de prendre des atterrages. 

Un commandement fi imprevû fit reprendre cœur à Menen- 
dez , qui fe croyoit difgracié ; mais la Commiflîon , que le Roy 
lui donnoit , lui parut trop limitée , & pour en étendre les bor- 
nes , il dit à Sa Majefté , qu’il ne connoiffoit rien de plus impor- 
tant pour fon fervice , que la conquête & l’établifiement de la 
Floride ; qu’il fçavoit que ces immenfes Régions joüifloient 
d’un climat fort fain , & que les Terres en étoient extrême- 
ment fertiles ; mais que quand bien même il n’y auroit aucun 
avantage folide à tirer pour l’Etat de la poffeftion de ce beau 
Pays , il étoit habité par des Peuples enfevelis dans les plus 
épaifles ténèbres de l’Infidélité ; que Sa Majefté étoit obligée en 
confcience , comme légitimé Souverain de toute la Floride , de 
leur procurer la connoiffance du vrai Dieu , puifque c’étoit à 
cette condition que les Souverains Pontifes avoient donné à fes 
Ancêtres le Domaine du nouveau Monde. Pour moi , Sire, 
ajoûta-t’il , l’aveuglement de tant de milliers d’idolâtres m’a 
touché à un point , que de tous les Emplois , dont Votre Maje- 
ftép e ut m’honorer , il n’y en a pas un feul , auquel je ne préfe- 
rafle celui de conquérir & de peupler la Floride de véritables 
Chrétiens. 

Le Roy loiiafon zélé , & agréa fes offres ; il fut réglé qu’il 
conduirait cinq-cent Hommes en Floride avec des vivres pour 
un an , le tout à fes frais , & fans que Sa Majefté , ni fes Succef- 
feurs fuffent tenus à fon égard à aucun dédommagement : que 
dans 1 efpace de trois ans il auroit conquis la Floride , & auroit 
fait une Carte exaêfe de toutes les Côtes : qu’outre les cinq-cent 
Hommes deftinés à peupler la Floride , & parmi lefquels il y au- 
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toit cent Laboureurs , & quatre Prêtres Jefuites , il y porterait 
des Chevaux & des Cavalles , & de toutes les efpece.s de gros 
& de menu Bétail ; qu’il y établiroit une Audience Royale , 
dont il ferait Alguafil May or : qu’il formerait deux ou trois 
Bourgades , chacune de cent Habitans, & qui feraient défendues 
par de bons Forts ; qu’il pourroit aller , quand il le jugerait à 
propos , à l’Ille Efpagnole , à Portoric , à Cuba , &' venir même 
en Éfpagne ,fans payer de droits , ni pour les vivres , ni pour 
les provilions , ni pour les marchandées , excepté l’or , l’argent, 
& les pierres précieufes : que pendant fix ans il pourroit armer 
deux Galions de cinq à fix-cent Tonneaux, & deux Pataches 
de cent cinquante ou de deux-cent : que toutes les prifes , qu’il 
ferait avec ces Batimens , feraient à lui : qu’il aurait le titre per- 
pétuel & héréditaire d’Adelantade de la Floride, avec les mêmes 
prééminences & prérogatives , dont joüiffent ceux de Caftille , 
& deux mille Ducats d’honoraire , à prendre fur le revenu de 
la Province ; & que celui de fes Enfans , ou de fes Gendres , 
qu’il nommerait pour fon Succeffeur , joiiiroit des mêmes pri- 
vilèges : qu’il aurait un quinziéme de tout ce qui appartiendrait 
à Sa Majefté , des revenus , des Mines , de l’Or , de l’Argent , 
des Perles , & des fruits de la Terre dans toutes fes conquêtes. 
Enfin le vingt-deux de Mars de cette année le Roy lui fit déli- 
vrer des Provilions de Capitaine Général de l’Armement defti- 
né pour la Floride. 

Sur ces entrefaites on eut avis pour la première fois en Ef- 
pagne que les Huguenots de France seraient établis depuis trois 
ans dans la Floride , qu’ils y avoient confirait des Forts , & 
qu’on etoit fur le point de leur envoyer un grand fecours 
d’Hommes , de Vivres , & de Munitions. L’Adelantade étoit 
allé faire un tour en Bifcaye , & dans les Afluries fa Patrie , 
afin d’engager fes Parens & fes Amis à lui fournir l’Argent , & 
les Cautions néceflaires pour les frais de fon entreprife ; il fut 
mande a la Cour , & il s’y rendit en diligence , laiffant le foin 
de fes affaires entre les mains d’Eflevan de las Alas , & après 
avoir nomme D. Pedro Menendez Marquez, fon neveu , Ami- 
ral de fa Flotte , avec ordre de faire voiles inceffamment poul- 
ies Canaries , & de l’y attendre. 

Il apprit en arrivant à la Cour les nouvelles , qu’on venoit de 
recevoir de France , & le Roy lui dit, qu’ayant befoin de plus 
grandes forces , pour chaffer les Hérétiques de la Floride , il 
n’érait pas jufte que cette augmentation de dépenfes fût fur fon 
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compte : ainfi qu’il feroit expédier des ordres , pour qu il trou- 
vât prêts dans les Indes deux-cent Chevaux, quatre-cent ran- 
taffins , & trois Navires de fa Flotte , dont la paye pour quatre 
mois , les Vivres , les Munitions , l’Artillerie , & es c j * 

fes néceffaires feraient fournies fur fon Thréfor. Menendez 
ayant alors repréfenté à Sa Majeftéque ces nouvelles difpofi- 
tions retarderaient beaucoup fon arrivée en Floride , & que 
tandis qu’il feroit occupé à faire fes préparatifs à Hile Efpa- 
gnole & ailleurs , les Hérétiques de France auraient tout letems 
de fortifier leur Place , de faire alliance avec les Floridiens , & 
de les difcipliner : qu’il lui paroilïbit plu$ expédient au fervice 
deSaMajefté qu’elle lui donnât deux Galeres , & deux Galiot- 
tes de celles , qui étoient fous les ordres de Dom Alvare Baçan ; 
qu’avec ce renfort il partirait au premier bon vent , & prévien- 
drait le fecours de France ; qu’il entrerait dans le Port le plus 
proche de celui , qu’occupoient les François , qu il s y fortifie- 
rait , qu’il s’attacheroit les Caciques des environs , & que lorf- 
qu’au Printems prochain fa Cavallerie arriverait , il ferait en 
état de tenir la Campagne , & d’attaquer l’Ennemi avec avanta- 
ge , ou de l’obliger à abandonner le Pays. 

Son projet fut approuvé ; mais comme les Turcs menaçoient 
alors l’Ifle de Malte , le Roy Catholique ne jugea pas à propos 
d’affoiblir fon Armée Navale , & ce Prince donna des ordres 
pour fuppléer d’ailleurs à ce que demandoit le Capitaine Géné- 
ral. Ces ordres , quoique précis , ne furent pourtant pas exécu- 
tés en entier ; Menendez effuya même de la part des Officiers 
du Confeil des Indes , plufieurs contretems fâcheux , & ne put 
mettre à la voile que le vingt-neuf de Juin. Sa Flotte étoit com- 
pofée du Galion le S. Pelage du port de neuf-cent quatre-vingt 
feize Tonneaux , & de dix Navires , dont les équipages mon- 
toient à neuf-cent quatre-vingt-quinze Hommes , y compris les 
Gens de guerre & les Mariniers , quatre Prêtres Séculiers , cent 
dix-fept , tant Officiers , qu’Ouvriers , & une très-nombreufe 
Artillerie , dont une partie étoit deftinée pour les Forts , que l’on 
devoit conftruire en Floride. Tout cela étoit aux frais de l’A- 
delantade , à l’exception de deux-cent quatre - vingt - dix - neuf 
Soldats , de quatre-vingt-quinze Mariniers , &: du Pilote en 
chef. C’étoit aufîi le Roy , qui avoit fretté le S. Pelage. 

Cette Flotte fortit du Port de Cadix le vingt-neuf de Juin, 
mais une grande tourmente l’obligea bientôt à y rentrer , ce qui 
affligea beaucoup le Capitaine Général, qui fondoit toutlefuc- 

cès 
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cès de fon entreprife dans la diligence , mais il en fut un peu con- 
lole par un renfort d Hommes , que ce retardement lui procura, 
deforte quêtant arrive aux Canaries , fon Armement fe trouva 
compole de quinze-cent quatre Perfonnes , parmi lefquelles il y 
avoit pluneurs Gentilshommes des meilleures Maifons de Bif- 

P^ 1Ce - ^ de :J Afturies. Deux jours après Ton départ 
de.Cadiz le Capitaine Luna y arriva avec quatre-vingt-dix 
Hommes , & s embarqua fur une Caravelle , qu’on lui fournit 
toute equipee. D autre part Dom Eftevan de las Alas Lieute- 
nant de Menendez fit auffi embarquer dans les Ports d’Avilez 
f de r Gl l° n deux-cent cinquante-fèpt tant Matelots que Sol- 
dats fur trois Navires , fous les ordres de l’Amiral Dom Pedro 
Menendez Marquez, lequel fut encore pourvu de la Charge de 
Threfoner General du Roy dans la Floride. ë 

Enfin , comme on avoit donné à cette expédition tout l’air 
dune guerre fainte, entreprife contre les Hérétiques , de con- 
cert avec le Roy de France , qui défavoüoit , difoit-on , l’éta- 
jlilfement de fes Sujets de la Religion Prétendue Reformée 
ns la Floride » tant de Gens fe prefenterent pour avoir part à 
cette efpece de Croifade , que toutes les forces réunies du Ca- 
pitaine General , fe trouvèrent monter à deux mille fix-cent 
Hommes , parmi lesquels il y avoit douze Religieux de S. Fran- 
çois , onze Pretres & un Laïc , un Religieux de la Merci , cinq 
Ecclefiafiiques , & huit Jefuites. Deforte qu’avec ce que Me? 
nendez avoit reçu du Roy fon Maître , en moins de quatorze 
mois il fe trouva avoir depenfé du fien un million de Ducats. 

Ilne s arrêta point aux Canaries , mais il set oit à peine remis 
en Mer , fournie tempete diffipafa Flotte. La Capitane & une 
Patache dilparurent, une grande Chaloupe fut Jontrainte de 
rentrer dans le Port , parcequ’elle faifoit eau de toutes parts * 
les Navires, qui etoient fous les ordres d’Eftevan de la?Ala^ 
avoient pris une autre route , & il n’en demeura avec le Capï 
taine General que cinq , qu une fécondé tourmente , qui furvint 
le vingtième de Juillet , obligea de jetter à la Mer une partie 
c e leur charge. Le neuvième d’Août Menendez prit terre a l’Ifle 

f v™iT C ’ a f es T avoir fai î e “ P a ffant de nouvelles provifions 
111e Efpagnole. Il y enrôla quarante-trois Hommes , & il y 

apprit que M. de Ribaut avoit pris les devants fur lui, mais 
qu on avoit remarqué que ce Capitaine s ’étoit amufé pen- 

Floride dedeUX m0IS en dlfférens endroits de la Côte de la 
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Menendez fe trouvoit alors réduit à la troifieme partie de fon 
Monde, & la plupart de fes Soldats étoient fans expenence ; 
mais comme tous les Officiers , qui l’accompagnotem , etoient 
Gens de réfolution, il affembla le Confeil de Guerre , auquel il 
repréfenta que ce neto.t ni l’intérêt ni l’ambition, qui 1 avo.ent 
engagé dans cette entreprife , mais le feul zele de la gloire de 
Dieu ; qu’il lui paroiffoit que le Tout-Puiffant , en permettant 
que de toute la Flotte , avec laquelle il etoit parti de Tenenffe 
il ne lui reliât que cinqNavires , vouloit que le lucces dunefi 
elorieufe expédition ne pût être attribuée qu’à la force invinci- 
ble de Ton bras , & que fon avis étoit que fans délibérer davan- 
tage , on fît voile pour la Floride , où ilefperoit furprendre les 
Hérétiques , avant que le fecours , qu’ils attendoient , les eût 
joint ; & remporter fur eux une vi&oire complette. 

Il pria néanmoins le Confeil de lui dire ce qu’il penfoit de fa 
réfolution. Le Mettre de Camp D. Pedro de Valdez , qui étoit 
fon Gendre , prit le premier la parole , & fut de fon avis ; la plu- 
part des autres opinèrent de meme j mais quelques - uns , qui 
avoient à leur tête un Capitaine , nommé Jean de S. Vincent , 
& qui méditoient de paffer au Pérou , ou à la nouvelle Efpa- 
gne , lui repréfenterent que de vouloir aintt brufquer l’entre- 
prifeavec üpeu de Monde, cetoit fe mettre en un péril évi- 
dent de la faire échouer. A la fin cependant , comme ils virent 
que le plus grand nombre perfiftoit dans l’avis contraire , ils fi- 
rent au moins femblant de s’y rendre. 

L’Adelantade au comble de fa joye fe remit en Mer , & le 
vingt-huit d’Août découvrit la Terre de la Floride. La difficulté 
étoit de fçavoir, fi l’on étoit au Nord , ou au Sud des François , 
& dans cette incertitude , on ne fit autre chofe penc^nt quatre 
jours, que de courir des bordées au large &à Terre. Le cin- 
quième jour l’Adelantade aperçut quelques Sauvages à la Côte, 
& envoya fon Mettre de Camp , avec vingt Arquebufiers, pour 
prendre langue. Dès que ces Barbares virent approcher les Cha- 
loupes , ils fe mirent en devoir de s’oppofer à leur débarque- 
ment , puis fe retirèrent au petit pas , ayant toujours leurs Arcs 
bandés. V aidez n’ofa les pourfuivre , appréhendant quelque em- 
bufeade , mais comme il ne vouloit pas s’en retourner , fans 
avoir eu quelques nouvelles des François , il appella un - de fes 
Gens , qui avoit mérité la mort , & qu’on avoit refervé dans le 
deffein de s’en fervir pour de pareilles occafions, il lui ordonna 
de quitter fes Armes , il lui mit en main quelques Marchandé 
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fes , lui dit de fuivre les Sauvages , & lui promit fa grâce , s’il 7 — * 

pouvoit tirer de ces Barbares quelques lumières fur ce qu’on 1 5 6 * ' 
vouloit fçavoir. 1 

Le Soldat s acquitta parfaitement de fa commifiion , & ap- il apprend 
prit que les françois étoient à vingt lieues de-là , en tirant au j es nouve . lles 
Nord. Il engagea même quelques Sauvages à le fuivre iufqu’au CS Fl ,n ^ ols ' 
lieu , ou le Meftre de Camp s etoit arrête , & ils en furent bien 
reçus. Ils lui demandèrent où étoit le Général, & Valdez leur 
répondit qu’il étoit relié fur fon bord ; il les invita à l’y aller trou- 
ver , mais ils s’en excuferent , ils ajoûterent que s’il vouloit dé- 
barquer , & ferepofervhez eux , il n’auroit pas lieu de s’en re- 
pentir, Sur cette repoiife Valdez leur fit amitié, &fe rembar- 
qua. Le Capitaine Général fur fon raport ne balança point à 
mettre pied à Terre , il prit cinquante Maîtres , & s’embarqua 
avec eux dans fes Chaloupes. Les Sauvages ne l’eurent pas plu- 
tôt aperçu, qui s avançoit vers le rivage, qu’ils jetterent leurs ar- 
mes , & s approchèrent en chantant , & levant les mains au Ciel. 

Amendez les careffa beaucoup , il leur diflnbua de petits pré- 
lens , qu ils reçurent avec reconnoiffance , &leur fit donner à 
manger ; mais il ne put rien tirer d’eux , que ce qu’ils avoient 
déjà dit au Mefire de Camp. 

Il retourna donc à fon bord , remit à la voile , & après avoir H donne à h 
tait environ huit lieues , il fe trouva le 28. d’Aoûtà l’embou- Riviere des 
chure de la Riviere des Dauphins. Elle lui parut fort belle, & il JM ? £ 
111 donna le nom de A. Aumjlin , parceque ce jour on célébrait 
a Fete de ce S. Docteur II ne sy arrêta pourtant point , il con- 
tinua fa route , & le.lendemain il aperçut quatre Navires à l’An- 
cre , ce qui lui fit juger que les François avoient reçu le fecours 
qu ils attendoient. Il affembla auffitot fon Confeil, qui fut d’a- 

%± T 0 ?™ 4 . & d’y attendre que toute ik 

Flo te s y fut reunie. Cette refolution le chagrina d’autant plus, 
qu .1 avoit ete découvert , qu’il ne faifoit point de vent , que fes 
Navires etoient en très-mauvais état , & qu’il avo.t tout à crain- 
dre , s il etoit pourfuivi. 

Ilreprefenta donc qu il lui paroiffoit plus à propos de furpren- il f e refont 
e es quati e V aideaux François , qui étoient mouillés dans la attaquer les 
Kade , ou il n etoient apparemment refiés , que parce qu’ils ne ? ai/Ieaux 
pouvaient pas entrer dans la Riviere , où le Fort étoit fitué ; que 9 
fans doute il y refioit peu de Monde , parceque le Général les 
croyant en pleine sûreté, n’y aurait laiffé qu’une partie des Eaui- 
pages : qu après qu’il s’en ferait rendu le Maître , rien ne lem- 
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nêcheroit plus d’entrer dans la Riviere de S. Auguftin , où il fè 
fortifieroit , tandis que quelques-uns de fes Yaifieaux iroient à 
Hile Efpagnole , pour y donner avis de fa fituation a ceux de 
fa Flotte , qui s’y feroient rendus , & pour y prendre les vivres 
& les munitions , dont on auroit befoin : que quand toutes fes 
forces feroient réunies dans la Riviere de S. Auguftin , il pour- 
roit attaquer les François par Mer & par Terre , & que ceux-ci 
après la perte de leurs grands Vaiffe aux , ne pourroient , ni réfi- 
ller à de li puiffans efforts, ni meme retourner en France. 

Ces raifons parurent convainquantes a tout le Confeil , & on 
jugea le projet du Capitaine Général digfie de fon courage & de 

prudence , on eventa fur 1 heure toutes les voiles , ôc 1 Efca- 
dre n’étoitplus qu’à trois lieues des Navires François , lorfqu’un 
calme profond fuivi de pluyes & de tonnerre , empêcha les Es- 
pagnols d’avancer. Vers les neuf heures dufoir le Ciel fe dé- 
couvrit , & le vent devint bon , mais l’Adelantade fit reflexion 
que, quelque diligence qu’il pût faire, il ferôit tout -à-fait 
nuit , lorfqu’il auroit joint les François, lefquels , s’ils fe vou- 
voient trop foibles pour le combattre , fe laifferoient peut-être 
accrocher pour brûler les Navires Efpagnols , duffent - ils per- 
dre les leurs , &fe fa uver à Terre dans leurs Chaloupes. Il avoit 
remarqué d’ailleurs que tous les matins , & jufqu a midi , la Mer 
étoit baffe à la Côte , & à l’entrée des Rivières , qui ont toutes 
des barres ; & fur cette obfervation il forma le deflein de mouil- 
ler, les Ancres le plus près qu’il feroit poflible des Ennemis , 
puis de filer du cable , afin de fe trouver au milieu d’eux à la 
pointe du jour, lorfqu’ils ne pourroient , ni manœuvrer , ni rece- 
voir du fecours de ceux de leurs Y aiffeaux , qui étoient moiiil- 
lés vis-à-vis de la Caroline. 

Ce plan dreflfé , & les ordres donnés en conféquence , l’Ade- 
lantade vogua à petites voiles jufques vers les onze heures & 
demie ; alors il jetta fes Ancres , & fila tous fes Cables, en 
forte qu’il fe trouva bientôt par le travers de la Capitane Fran- 
çoife. Nos Hiftoriens difent qu’il demanda des nouvelles de M. 
de Ribaut , & de fes principaux Officiers , qu’il nomma tous : 
qu’il affûra enfuite que fon arrivée dansv cette Racle ne devoit 
point inquietter les François , & qu’il n’avoit pas même deflein 
de s’y arrêter ; qu’en effet il apareilla à la pointe du jour , mais 
qu’au lieu de prendre le large , il arriva tout court fur les Navi- 
res François , qui n’eurent que le tems de couper leurs Cables , 
& de faire voile au plus vite* 
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Un Auteur Efpagnol ( a ) , & le feul , que je fâche , qui ait ' ~ ^ 

écrit le détail de cette expédition , affûre au contraire que les ' 
François voyant les Navires des Efpagnols s’aprocher dans 
l’obfcurité de la nuit , firent un feu continuel fur eux ; mais 
fans aucun effet ; que Menendez ne tira pas un feul coup , & 
fit mettre tous fes Gens ventre à Terre : qu’au point du jour 
fon Vaiffeau fe trouvant engagé entre les deux plus grands Na- 
vires ennemis , il fit fonner les Trompetes , comme pour faluer 
la Capitane Françoife , qui lui rendit le falut : qu’enfuite il pa- 
rut & demanda d’où étoientces Navires , & ce qu’ils venoient 
faire dans la Floride ? Qu’on lui répondit qu’ils étoient de Fran- 
ce , & qu’ils étoient venus porter des munitions & des Hom- 
mes pour un Fort , que le Roy Très-Chrétien avoit dans la Ri- 
vière de May , & pour quelques autres , qu’on avoit deffein de 
conftruire dans le Pays : que Menendez leur demanda , s’ils 
étoient Catholiques ou Luthériens (b) , qu’ils répondirent qu’ils 
étoient Luthériens ; qu’ils demandèrent enfuite à celui , qui leur - 
parloit , qui il étoit , & quel étoit fon deffein ; & qu’il leur dit : 

Je fuis Pedro Menendez Général de cette Flotte du Roy Ca- * 
tholique Dom Philippe 1 1. Je fuis venu dans ce Pays , pour y i4 
faire pendre., ou égorger tous les Luthériens , que j’y trouverai, K 
ou que je rencontrerai en Mer , fuivant les ordres , que j’ai re- <v 
çus du Roy mon Maître ; & ces ordres font fi précis , qu’il ne * 
m’efi: pas permis de faire grâce à qui que ce foit : je les exécute- <4 
rai donc à la lettre , mais lorfque je me ferai rendu Maître de ** 
vos Navires,, fi j’y rencontre quelque Catholique , je le traite- * 
rai avec bonté : pour les Hérétiques , ils mourront tous. 4< 

A ces mots , continue l’Auteur Efpagnol , l’Adelantade fut 1! arCa< 5 Uë Ies ’ 
interrompu par des huées accompagnées d’injures atroces , & 
indécentes contre lui & contre le Roy Catholique. Outré de CO- échapent, Sc fe' 
lere il fit prendre fur l’heure les armes à fes Gens , acheva de fi- r R e j J er f ^ jf 
1er fes Cables , & donna ordre d’aborder ; mais les Cables se- AuguftinC 
tant embarraffes dans les Ancres , les François eurent le tems 
de prendre le large ; les Efpagnols les pourfuivirent , & leur ti- 
rèrent quelques volées de Canon , mais de trop loin pour les 
atteindre. Alors Menendez defefperant de les pouvoir joindre % 
fe rapprocha vers les dix heures du matin de la Riviere de May , 
à deffein d’y entrer. Il changea bientôt de réfolution ; car ayant 



( a ) D. André Gpnzalez de Barcia, Enfayo ment Luthériens tous les nouveaux Héréti- 
Chronologico para la llifloria de la Vlonda . ques. 

( b ) Les Efpagnols appelloient commune- . 
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~7T aperçu cinq Bâtimens à l’ancre , & deux Bataillons rangés en 

I ^ ^ ' bon ordre fur la pointe de la barre , qui firent feu fur fes Vaif- 

féaux , lorfqu’ils parurent , il comprit que s’il s’opiniatroit à vou- 
loir forcerle paffage , les autres VaiiTeaux François pourraient 
çevenir fur lui , & le mettre entre deux feux. Ainfi il jugea plus 
à propos de reprendre la route de la Riviere de S. Auguftin. 

Confeii de Les quatre Navires François , qui ne l’avoient point perdu de 
guen-e tenu à v £g VO y an t s’éloigner , revirerent auffitôt de bord , & re- 
& fon avis, tournèrent a leur premier mouillage , les vents contraires ne 
leur ayant pas permis de s’approcher davantage de la Riviere 
de May. Dès qu’ils eurent mouillés les ancres , Collet , qui les 
commandoit , écrivit à M. de Ribaut , pour l’inltruire de ce qui 
s’étoit palTé , & fur cet avis ce Général affembla le Confeil de 
guerre. Tous jugèrent qu’il falloit travailler fans relâche à forti- 
fier la Caroline, & envoyer par Terre un gros Détachement 
dans la Riviere des Dauphins , pour tomber l’ur les Efpagnols , 

- avant qu’ils euffent eu le loifir de fe retrancher. 
m. de Ri- M. de Ribaut , après avoir écouté tout le monde , tira de fa 
le un " P tr° P °" P oc ^ e une Lettre , qu’il avoitreçûé de l’Amiral de Coligni peu 
de jours avant fon départ de France , par laquelle ce Seigneur 
lui mandoit qu’un Officier Efpagnol , nommé D. Pedro Menen- 
dez, fe difpol’oit à aller attaquer La Nouvelle France , & lui recom- 
mandoit expreffément de ne pas fouffrir qu’il entreprît rien , qui 
pût préjudicier aux droits de Sa Majefté. Il n’y avoit rien en 
cela , qui dût obliger le Général de s’éloigner de l’avis , qu’on 
venoit de propofer d’une maniéré fi unanime ; il en conclut 
néanmoins qu’il devoit aller avec fes quatre plus grands Navi- 
- tes fondre fur trois de ceux d’Efpagne , que Collet lui avoit 

mandé être reliés au large , difant que quand il les aurait en 
fa puiffance , il lui ferait facile de faire des autres ce qu’il vou- 
drait. 

II s entête , M. de Laudonniere , & un Capitaine , nommé la Grange, 
<I u i avoit beaucoup de part à la confidence de M. l’Amiral, 

avis. refuterent fans peine ce raifonnement , & le premier ajoûta que 

cette Côte etoit fujette a des ouragans , qui duraient quelque- 
fois plufieurs jours , & que li par malheur il en furvenoitun, 
tandis que prefque toutes les forces de la Colonie feraient en 
Mer , rien n empêcherait les Efpagnols , qui étoient dans la Ri- 
viere des Dauphins , de venir s’emparer de la Caroline. Ils eu- 
rent eau dire , Ribaut perfilla dans fon deffein , quoique per- 
lonne ne l’approuvât ; il obligea même Laudonniere , à qui il 
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avoit laifle le Commandement de la Caroline , de lui donner 
toute fa Garnifon , & prefque tous fes vivres. La Grange ne 
vouloit pas s’embarquer , & fut deux jours à fe rendre ; à la fin 
ilfe*1aifla gagner. 

Ilnerefla dans le Fort avec M. de Laudonniere , qui étoit 
malade , que le Sieur du Lys Ingénieur , deux Gentilshommes , 
nommés la Vigne , & S. Cler, & cinquante perfonnes , d’autres 
difent quatre-vingt-cinq , quelques autres en font même monter 
le nombre jufqu’à deux-cent quarante ; mais tous conviennent 
qu’il n’y en avoit pas vingt en état de tirer un coup de Mouf- 

3 uet : les autres étoient des Soldats , qui avoient être bielles 
ans l’expédition contre Outina , de vieux Artifans , des Vivan- 
diers , des Femmes & des Enfans. Ce fut le fixiéme de Septem- 
bre , que le Général s’embarqua pour aller chercher les Efpa- 
gnols ; mais les vents contraires l’arrêterent en Rade jufqu’au 
dix , qu’il mit à la voile. 

Le feptD. Pedro Menendez étoit entré dans la Riviere des 
Dauphins , à laquelle nous avons vû qu’il avoit donné le nom 
de S. Augullin , & que je nommerai toujours ainfi dans la fuite. 
Il fit auffitôt débarquer trente Hommes fous la conduite d’André 
LopezPatino , & de Jean de S. Vincent , tous deux Capitai- 
nes , à qui il donna ordre de choifir un lieu avantageux , & d’y 
faire quelques retranchemens , en attendant qu’on y pût con- 
traire un Fort. Le lendemain à midi il mit lui-même pied à ter- 
re , trouva àfon débarquement quantité de Sauvages , à qui il 
fit amitié , & qui lui confirmèrent tout ce qu’il avoit appris de 
la fituation de la Caroline. Le neuf il fit célébrer les divins my- 
fteres , & prit de nouveau poffeflion du Pays avec toutes les 
formalités requifes , & obligea fes Officiers de jurer qu’ils lui fe- 
roient fidèles jufqu’à la fin de fon expédition. 

Il alla enfuite vifiter l’emplacement , que fes deux Capitaines 
avoient choifi , il l’approuva , puis il fe rembarqua , & faifant 
réfléxion qu’il étoit à craindre que , quand toutes fes Trouppes 
feraient à terre , les François ne vinfient attaquer fes VailTeaux, 
qui étoient moiiillés à une lieue & demie au large ; il fit travail- 
ler en diligence à en tirer toutes les chofes , dont il avoit befoin 
pour letabliflement , qu’il méditoit , & les Trouppes, dont il 
vouloit fe fervir pour prendre la Caroline. Le jour fuivantil eut 
avis que M. de Ribaut s’approchoit pour le combattre , fur quoi 
il donna ordre à celui , qui commandoit le S. Pelage , & à un 
autre Vaiffeau , d’appareiller à minuit pour l’Ifle Efpagnole; il 
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' j 7 $ - s’embarqua lui-même dans un grand Batteau , mit cent cin- 
quante Soldats fur un Navire de aent Tonneaux , & avec ces 
deux Bâtimens il alla mouiller fur la Barre à deux braffes d’eau. 
Les François A la pointe du jour les Navires François parurent à l’endtoit 
f °! U faneux même » d’où les deux Efpagnols étoient partis , & un moment 
ouragan j orf- après il y en eut un , qui s’avança vers la Barre avec trois Cha- 
qu'iis fe difpo- l OU ppes. L’Adelantade comprit toute la grandeur du péril , où 
quelles 3 E^pa- il fe trouvoit , mais par bonheur pour lui il fallut que les Fran- 
çois. çois attendiffent deux heures entières le retour de la marée , 
.pour entrer furla Barre. Il faifoit un très-beau tems , & la Mer 
étoit fort belle , lorfque tout à coup il s’éleva un vent de Nord 
fi violent , & la Mer devint fi orageufe , que M. de Ribaut fut 
contraint de s’éloigner de la Côte , & d’abandonner fa proye , 
au moment que , félon toutes les apparences , elle ne pouvoit 
lui échaper. 

Difcours de Menendez ne douta point que cet orage , qui le fauvoit , ne 
Menendez à fût un effet des Prières , qu’il avoit faites au fort du danger , 
ks officiers ‘ dont il fe voyoit fi heureufement délivré , & ne fongea plus 
qu’à profiter de l’éloignement des François. Il fit dire une Meffe 
du S. Efprit, au fortir de laquelle il alfembla le Confeil de guer- 
re. Il y déclara que s’il ne s’agilfoit que du fervice du Roy , per- 
fonne ne devoit être furpris qu’ils renonçaffent à une entreprife, 
où il Te rencontroit tant d’obllacles ; mais que c’étoit la caufe de 
Dieu , & qu’on ne pouvoit l’abandonner , fans encourir la ma- 
lédiction du Tout-PuilTaift. „ Nousfommes, ajoûta-t’il, environ- 
» nés d’Ennemis , les vivres commencent à nous manquer , mais 
» c’efl: dans ces grandes extrémités , que paroit le véritable cou- 
» rage. 

A ces mots l’Affemblée l’interrompit , en l’aiTurant qu’ils 
etoient tous difpofés à le féconder de leur mieux : alors plein 
d’une nouvelle confiance , il reprit la parole , & dit que le Ciel 
fe déçlaroit fi vifiblement pour eux , que le fuccès de leur expé- 
dùion etoit sûr , s’ils ne fe manquoient pas à eux-mêmes ; qu’af- 
sûrement 1 Efcadre Françoife , qui trois jours auparavant fuyoit 
devant eux , n avoit ofe les venir attaquer , que parce qu elle 
avoit renforce fes Equipages de tout ce qu’il y avoit de meil- 
leurs Hommes dans le f ort de la Caroline ; que la tourmente , 
qui venoit de 1 eçarter , ne lui permettoit pas de fe réfugier dans 
Ion Port , & que , félon toutes les apparences , elle n’y pour- 
roit rentrer de plufieurs jours. „ D’ailleurs ce font desHéréti- 
» < I ues ’ & nous Içavions , avant que de partir d’Efpagne , que 
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leur Général Ribaut avoit défendu fous peine de la vie à tout « 1565 
Catholique de s’embarquer avec lui ( a ). Eux-mêmes nous ont « 
déclaré qu’ils étoient tous Luthériens. Nous fommes donc obligés « 
de leur faire la guerre à toute outrance, non-feulement parceque « 
nous en avons des ordres exprès ; mais encore parcequ’ils font « 
refolus de leur côté à ne nous faire aucun quartier , pour empê- « 
cher que nous ne plantions la Foy Catholique dans un Pays , « 
où ils veulent faire regner leur abominable Sefte. Ainfi nous « 
devons également à Dieu & au Roy notre Maître , de périr <' 
plutôt , que de ne pas achever ce qu’avec le fecours vifible du « 

Ciel , nous venons de commencer fi heureufement^ « 

Il leur expliqua enfuite fon projet , qui confiftoit à choifir Son plan 
cinq-cent Soldats , Arquebufiers & Picquiers , de leur faire Xia’caX 
prendre des vivres pour huit jours , de les divifer en dix Com- ne. 
pagnies , chacune avec fon Capitaine & fon Drapeau , de les 
faire marcher vers la Caroline , & de les précéder lui-même de 
deux lieues , avec une Bouffole , un François , qui étoit tombé 
entre fes mains , & quelques Soldats armés de Haches , pour 
ouvrir un paffage à travers le Bois. Il ajoûta que , s’il avoit le 
bonheur d’arriver , avant que d’avoir été découvert , il feroit 
fur le champ donner l’Efcalade , qu’il porterait pour cela des 
échelles , & qu’il comptoit qu’il ne lui en couteroit pas cin- 
quante Soldats pour fe rendre Maître de la Place : que fi par 
malheur il étoit aperçu , avant que de fortir du Bois , il s’y re- 
trancherait le plus près du Fort qu’il pourrait ; que de-là il en- 
verrait fommer le Commandant , avec offre de lui fournir un 
Bâtiment & des vivres , pour retourner en France ; que ce Com- 
mandant peut-être, le croyant plus fort , qu’il n ’étoit , accepte- 
rait fes offres , que dumoins il n oferoit le venir attaquer dans 
un lieu couvert , & qu’au printems prochain , après qu’il aurait 
reçu les fecours , qu il attendoit de 1’Iile Elpagnole , il feroit en 
état de réduire les François par la force. 

Ce difcours nefutpasr'eçuavec un applaudiffement univer- 
îel. Il y eut même de grandes conteftations parmi les Officiers ; 
mais le plus grand nombre s étant déclaré pour le Capitaine 
General ,1 aftaire fut refoluë. Menendez fit auffitôt tout prépa- 
rer pour 1 execution. Il ordonna que le troifiéme jour tous affi- 
ffaflènt à la Meffe , avant que de fe mettre en marche ; que ce- 
pendant le Meftre de Camp & le Sergent Major fiffent le choix 
des cinq-cent Hommes , qui dévoient compofer le Détache- 

{ a ) Nous verrons bientôt que .cela ti ’étoit pas vrai. 

Tome 1, 



K 



1565. 



Mutineries 
parmi les 
Trouppes ; ré- 
folution de 
Menendez. 



Conduite fe- 
ditieufe d’un 
Capitaine. 



74 HISTOIRE GENERALE 

ment , & euffent foin cle les fournir de tout ce qui feroit nécef- 
faire ; & comme on travailloit à conflruire un F ort , qui efl de- 
venu une Ville célébré , fous le nom de S. Auguftin , il y éta- 
blit pour Commandant D. Barthélémy Menendez , fon Frere, 
& donna à fon Amiral le commandement de l’Artillerie, qu’il 
y laiffoit , outre celui des trois Bâtimens , qui lui refloient. 

Tout étant ainfî réglé , le Confeilfe fépara , & le bruit de ce 
qu’on y venoit de réfoudre , s’étant répandu parmi les Troup- 
pes , y excita de grands murmures. Ce fut bien pis encore le 
lendemain: lafédition s’échauffa de telle forte , que les Capi- 
taines Jeanne S. Vincent, François Recaldé, S^DiegodeMaya 
fe crurent autorifés à prier FAdelantade de fe délifter cte fon en- 
treprife. Pour toute réponfe il invita à diner tous les Capitaines 
& plulieurs Gentilshommes , & après les avoir traités fplendi- 
dement , il leur témoigna fa furprifè de ce qu’on avoit révélé le 
fecret du Confeil de guerre ; il ajoûta qu’il feroit peut-être de 
fon devoir de châtier les Auteurs d’une fi grande infidélité, qu’il 
leur pardonnoit néanmoins ; mais qu’il étoit bien aife qu’on fçût 
que déformais les plus legeres fautes feroiént feverement pu- 
nies : que le découragement, qui paroi ffoit dans les Soldats, 
venoit uniquement de leurs Officiers; que tous néanmoins n’a- 
voient pas perdu cœur , & qu’il voyoit avec plaifir le plus grand 
nombre fe difpofer de bonq^ grâce à partir au premier fignal , 
pareeque leurs Capitaines leur en montroient l’exemple : cepen- 
clant que chacun pouvoit encore lui faire fes repréfentations ; 
qu ibétoit prêt de changer d’avis , fi on lui faifoit voir que c’étoit 
pourde mieux ; mais que la derniere réfolution une fois prife , 
fi quelqu un etoit allez hardi peur parler, avant qu’il fût te ms d’e- 
xecuter , il le cafferoit fur le champ. Tous répondirent qu’il 
ne falloit rien changer à ce qui avoit été arrêté , & ceux-mêmes , 
qui pei fiffoient a defaprouver le parti , qu’on avoit pris , promi- 
rent de faire leur devoir. 

Le jour du départ venu , on étoit fur le point de commencer 
la marche, lorfque Jean de S. Vincent déclara qu’il étoit in- 
commode , & qu il ne partiroit point. Comme fes amis vou- 
loient lui perfuader que cette conduite lui feroit tort ; il leur ré- 
pondit qu il comptoit bien d’apprendre dans quelques jours que 
tout le Parti auroif été égorgé par les François , & qu’alors 
u etoit refolu de s’embarquer avec tous ceux , qui demeu- 
5 °i ie , nt , a s * Auguflin , & de prendre la route des Mes. Y a- 
1 c e a ranon , ajouta - 1 il , à s’aller faire affommer comme 
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des bêtes , en fuivant un projet fi mal concerté ? « ~7 

L Adelantade ne lit pas femblant d’être inflruit de ce di£— ^ ^ ’ 

cours , & s’alla mettre à la tête de fon avant-garde avec Mar- 
tin de Ochoa , accompagné de vingt Bifcayens& Afluriens , pour la Caro- 
a qui il avoit fait donner des Haches , pour frayer les routes : * ine ‘ 
le refie de la Trouppe fuivit fous les ordres du Mellre de Camp 
&du Seigent Major. Le quatrième jour de marche , ils arrivè- 
rent a une demie - lieue de la Caroline , & quoi qu’il fît un 
grand vent , & qu il plut a verfe , Menendez avança encore 
un quart de lieue , & s arrêta fur un terrein extrêmement maré- 
cageux , derrière unePiniere , qui le couvroit. Il retourna en- 
luite vers fes Gens , pour leur fervir de guide , dans la crainte 
qu’ils ne s’égaraffent. 

A dix heures du foir toute 1 Armee fe réunit , mais extrême- Ce que l'Ar- 
ment fatiguée , & penetree de la pluye , qui n’ avoit pas difeon- m <keutàfouf- 
tmué depuis fon départ de S. Auguflin : outre quelle avoit été 
obligée de palier dans des Marais , où elle avoit de l’eau juf- 
qu a la ceinture. La pluye redoubla alors avec tant de violen- 
ce , qu on eut bien de la peine à en garantir les armes , la pou- 
dre & les meches. Tant d’incommodités achevèrent de faire per- 
dre patience aux Soldats : on n’entendoit par tout que des ma- 
iediélions , que l’on donnoit au Général , & Fernand Perez 
Enfeigne de la Compagnie de S. Vincent , ofa bien dire tout 
haut , qu’il ne comprenoit pas comment tant de braves Gens fe 
lamoient a mû vendre par un Montagnard d’Aflurie , qui ne 
1 ça voit pas mieux faire la guerre fur Terre , qu’un Cheval: que 
pour lui , s il en avoit été le Maître , il l’aùroit traité , le jour 
qu on partit de S. Auguflin pour ce maudit exploit, comme il 
1 alloit etre dans peu par les mains des François. 

^ ^Æ nta< ? e i 1 ’ig nor °it tien de ce qui fe difoit contre lui ; Meneur 
mais il dmimula fagement , & ferme dans fa réfolution deux res ' 

heures avant le jour il appella le Meflre de Camp &tous les Ca- S * 
pitames : il leur dit que toute la nuit il n’avoit jeefle de confulter 
le C!el , & de prier le Seigneur de lui infpirer ce qui convenoit 
a fon fei vice ; qu il etoit perfuadé qu’ils en avoient fait autant * 
chacun en particulier ; qu’il étoit enfin tems de fe déterminer fur 
ce qu’il y avoit à faire dans la fâcheufe extrémité , où l’on fe 
trouvoit , harraflés , fans forces , fans pain , fans munitions & 
fans aucune relfource humaine. 

Quelques-uns iui répondirent qu’il étoit inutile de perdre le Réponde 
tems a délibérer ? qu il falloit reprendre à l’heure même la route 3 ue V es ~ uns > 

Kij 
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"77TT" de S. Auguftin , que les Palmiers fuppléeroient au pain , qui 
5 5 ' manquoit , & qu’en différant davantage , on ne feroit que s ex- 

pofer à un péril évident de périr. Menendez convint que 'cet 
avis était fage , qu’il les priait neanmoins de lui permettre de 
dire encore un mot , qu’ils feroient après cela les maîtres de faire 
ce qu’ils voudroient ; que fi jufques-là il n’avoit luivi que les pro- 
pres idées , il ne vouloir plus déformais fe regler que fur les 
confeils de fes Amis , & de fes Compagnons d’armes. Voyons 
>> donc , Moniteur , lui dit un d’entr’eux , ce que vous penfez , & 
» & nous vous expoferons enfuite nos raifons. 
iî eft d’a- „ j e cro i s 5 mes Amis , reprit Menendez , que nous devons ten- 
quertaCa- » ter l’aventure , puifque nous voici à la porte delà Caroline. Si 
roline. ,> nous ne pouvons pas prendre la Place, nous n avons pas du- 
» moins à craindre que nos Ennemis , qui , félon toutes les appa- 
» rences , font en petit nombre , s’engagent dans le Bois pour nous 
» enchaffer , & nous y aurons toujours une retraite sûre : peut- 
» être même , quand ils nous verront en bataille difpofes a les at- 
» taquer , fe rendront-ils , fans attendre l’affaut , qu’ils ne font 
» point en état de foûtenir. Sinon , rien ne nous empêchera de 
» prendre alors le parti , qu’on propofe , & nous aurons dumoins 
» la confolation d’avoir fait tout ce qui étoit poflible. 
fuivi"? fediî Ce Meftre de Camp , le Sergent Major , & la plûpart des Ca- 
pitaines lui donnèrent à peine le loilir d’achever fon difcours , 
& le conjurèrent de les mener à l’Ennemi. Quelques-uns voulu- 
rent d’abord s’y oppofer ; mais ils fe laifferent bientôt gagner. 
L’Adelantade dans le tranfport de fa joye fit aufii-tôt mettre tout 
le monde à genoux pour implorer le fecours du Dieu des Ar- 
mées ; puis il rangea les Compagnies dans l’ordre , qu’elles dé- 
voient garder pour l’attaque. Il fe mit lui-même à leur tête , avec 
fon François fugitif , ou prifonnier, car les Hiftoriens varient 
fur ce point ; ce qui eff certain , c’eft que Menendez lui avoit 
fait lier les mains derrière le dos. Mais comme la nuit étoit fort 
obfcure , & que le vent & la pluye ne diminuoient point , les 
plus avancés s’égarèrent, ce qui obligea l’Adelantade à faire alte, 
en attendant le jour dans un endroit , où il avoit de l’eau jus- 
qu’aux genoux. 

Cependant M. de Laudonniere également inquiet fur le fort 
de M. de Ribaut , à caufe de l’ouragan , qu’il n’avoit malheu- 
reufement que trop prévu , & qui duroit encore , & parceque 
malgré les mouvemens , qu’il s’étoit donnés , pour mettre la Ca- 
roline hors d’infulte , il y reftoit encore trois grandes brèches» 
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ne croyoit pas l’Ennemi fi près de lui. Il arriva même que le tems 
affreux , qu’il fit cette nuit-là , & qui avoit fi fort découragé les 
Efpagnols , fut ce qui contribua le plus au fuccès de leur entre- 
prife ; car le Sieur de la Vigne , qui étoit de garde , voyant fes 
Soldats tout trempés de la pluye , en eut compaflion , & leur 

} )ermit de s’ajler repofer , avant que d’autres fuffent venus pour 
es relever: la continuation du mauvais tems lui ayant ôté juff 
qu’à la penfée qu’il y eût rien à craindre de la part des Enne- 
mis. 

Menendez de fon côté s’étoit remis en marche au point du 
jour , après avoir -ordonné fous peine de la vie à tous les fiens pn ^ e 
de le fuivrè. Il fe trouva bientôt au pied d’une Colline , derrière 
laquelle le François , dont il étoit toujours accompagné , lui af- 
sûra qu’étoit la Caroline , environ à trois portées d’Arquebufe. 

Il monta deffus , & ne vit que quelques maifons , qui lui ca- 
choient la Place , il vouloit aller la reconnoître , mais le Mettre 
de Camp ne le voulut pas permettre , & y alla lui - même avec 
Ochoa. Ces deux Officiers examinèrent la Place à leur aife , 
mais comme ils s’en retournoient pour rendre compte au Géné- 
ral de ce qu’ils avoient vû , ils prirent un chemin pour un au- 
tre , &un François , qui les découvrit , leur demanda Qui vive. 
Ochoa répondit France , & cet Homme perfuadé que c’étoit des 
Gens de la Nation , s’aprocha de lui. 

Ochoa allant à fa rencontre , & le Soldat s’apercevant de fou 
erreur , s’arrêta. Ochoa courut fur lui , & avec fon épée , qu’il 
11’avoit pas eu l’attention, ou le loifir de tirer de fon fourreau, il 
lui donna un grand coup fur la tête ; il ne lui fit pourtant pas 
grand mal , parceque le Soldat rompit le coup avec fon épée ; 
mais le Mettre de Camp lui en donna un fécond , qui l’étourdit , 

& le jetta par terre : il lui mit enfuite la pointe de fon épée fur 
la poitrine , parcequ’il commençoit à crier , & lui dit que s’il ne 
fe taifoit , il etoit mort , puis il le lia & le mena à fon Général , 
lequel au cri de cet Homme avoit cru que le Mettre de Camp 
étoit tué. Menendez fe tournant alors vers fon Sergent Major , 
François Recaldé , & André Lopez Patino , qui fe trouvè- 
rent les plus proches de fa perfonne avec leurs Compagnies , 
leur dit : Mes amis 3 Dieu ejt pour nous , le Mejlre de Camp ejl 
dans le Fort. 

A ces mots tous partirent , & coururent à toutes jambes : 
les premiers rencontrèrent Ochoa & le Mettre de Camp , lequel 
ne pouvant garder fon prifonnier , l’a voit tué , & crigit de toutes 
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Tes forces , Compagnons , fuiver-moi , Dieu ejî pour nous. 

vança enfuite vers le Fort , & ayant trouvé deux François en 
chemife , il en tua un , & Patino l’autre. Dans ce moment un 
Soldat de la Garnifon étant monté par hazard fur le rempart, 
aperçut les Efpagnols , qui defcendoient la Colline , dont j’ai 
parlé , & marchoient en ordre de bataillé* : il cria aux armes , 
& à ce cri M. de Laudonniere accourut avec les plus braves ; 
mais il avoit eu à peine le tems de fe reconnoître , que l’Ennemi 
entra par les trois brèches , & par le guichet , que quelqu’un 
avoit ouvert , pour fçavoir ce qui fe palfoit : Sc dans l’indant 
tout retentit des gémiffemens des Femmes , desEnfans , & des 
Malades , qu’on égorgeoit. 

Laudonniere vola à leur fecours , mais il étoit trop tard : il 
vouloit fe cantonner pour faire tête aux Affaillans , en attendant 
le fecours , que pouvoient lui donner les trois V ailfeaux , qui 
étoient mouillés vis-à-vis du Fort ; il fe montra par tout , il com- 
battit avec une valeur, quefes Ennemis mêmes admirèrent, mais 
le François , que Menendez avoit toujours eu à fes côtés, l’ayant 
fait connoître , le fort du combat tomba fur lui feul , & il vit 
bien qu’il ne de voit plus fonger qu’à la retraitte. Il la fit en com- 
battant toujours , ce qui donna moyen au peu * qui reffoit de 
François , de fe fauver dans le Bois. Il y entra le dernier , pré- 
cédé de fa Servante , qui étoit fort blelïee , & du Sieur de Mor- 
gues. 

Il n y avoit pourtant encore dans la Place que les deux Com- 
pagnies , que commandoient le Sergent Major , & Diego de 
Maya , dont les Enfeignes furent arborées fur le Rempart en 
meme tems par Rodrigo Troché , & Pedro Valdez Herrera; 
mais le bruit des Trompettes y fit bientôt accourir toute l’Arr 
mée , & l’Adelantade voyant que les François ne fe défendoient 
plus, fit publier un ordre d’épargner les Femmes ,&lesEnfans 
au-deffous de quinze ans. L Auteur Efpagnol ailûre qu’on en 
auva foi xantc & dix. Menendez pofa enfuite des Sentinelles au 
Magafin , que fon f rançois lui montra , & qui étoit très - bien 
oui ni de munitions & de marchandifes de traitte : après quoi il 
s appiocha de la Riviere , & fit inviter les Equipages des trois 
Navires , qui y étoient mouillés , à fe rendre. 

s le refuferent , &ilfemit en devoir de les couler à fond. 
JJes que fa batterie fut dreflee , il envoya faire dans les formes 
une lommation aux Commandans , qui répondirent que fi le 

eneral vouloit traiter avec eux , ils lui enverraient une Cha- 
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loupe , pour leur amener quelqu’un de fa part. L’Adelantade T — 

leur envoya fon Prifonnier , avec ordre de leur dire que des 1 * 6 5 * 
trois Navires , qui leur reftoient , ils pourroient en choifir un , Ia Car 
y embarquer des provifions pour tout ce qu’ils étoient de Mon- 
de , & pour ceux de la Garnifon de la Caroline , aufquels il 
avoit fauvé la vie, qu’il leur donneroit un Paffeport , pour aller 
partout où ils voudraient; mais à condition qu’ils n’auroient 
ni Artillerie , ni autres munitions de guerre : qu’au refte , s’ils 
n’acceptoient point ce parti , il alloit les couler à fond , & ne fe- 
roit quartier à perfonne. 

Son Envoyé ne tarda pas à revenir , & lui rapporta que le 
Commandant en Chef de ces trois Navires étoit le Fils du Ge- 
neral Ribaut , ( d autres JVlemoires difent qu il 11’étoit que fbn 
Neveu) & qu’il lui avoit répondu qu’il ne voyoit pas pourquoi 
les Efpagnols lui faifoient la guerre , puifqu’il étoit muni d’une 
Commiffion du Roy fon Maître , avec qui le Roy Catholique 
étoit en paix. Qu’au furplus , il fe défendrait , fi on l’attaquoit, 

& qu’il efperoit le faire avec fuccès. Sur cette réponfe Diego de 
Maya fit tirer un coup de Canon , qui perça un des trois Navi- 
res à fleur d’eau. L’Equipage n’y pouvant remedier , qu’en s’ex- 
pofant au feu des Ennemis , s’embarqua dans les Chalouppes , 

& paffa dans les deux autres Navires , qui coupèrent fur le 
champ leur cable , & allèrent moiiiller hors de la portée du Ca- 
non. 



Les Mémoires des François raportent les chofes autrement , 
mais il en faut reprendre de plus haut le récit, qui étant de M. de 
Laudonniere même , paraît beaucoup plus certain. Ce Comman- 
dant s’étant fauvé de la maniéré, que nous avons vû , trouva en- 
viron une douzaine de fes Gens dans le Bois. Il leur propofa de 
s’aprocher de la Riviere , pour s’embarquer dans les Navires , 
dont j’ai parlé ; mais quelques-uns aimèrent mieux fe réfugier 
chez les Sauvages , & le quittèrent. Il fe mit en chemin avec les 
autres , & ils maicherent jufqu au foir , ayant prefque toujours 
de l’eau jufqu’à la ceinture. Vers le coucher du Soleil ils perdi- 
rent terre , & furent contraints de s’arrêter , parcequ’iïs étoient 
trop fatigués , pour fe mettre à la nage. Deux des plus vigou- 
reux voulurent bien néanmoins ferifquer pour donner de leurs 
nouvelles aux Navires , & en amener des Chaloupes. 

En effet , le lendemain de grand matin les Chaloupes paru- 
rent. Il étoit tems quelles arrivaffent ; M. de Laudonniere fe 
mourait , & la plupart des autres n etoient guère en meilleur 
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état : on les fit revenir avec de l’Eau-de-vie , dont on avoit eu la 
précaution de fe fournir ; & dès que le Commandant eut un peu 
repris fes forces ^ il voulut , avant que de s’embarquer , faire un 
tour dans le Bois , pour voir s’il n’y trouveroit pas quelques-uns 
de fes Gens , qui s’y fuffent égarés. Ceux qui setoient d’abord 
féparés de lui , l’avoient prefque tous rejoint , quantité d’autres 
s etoient aufii rendus au bord de la Riviere par differentes rou- 
tes , & il eut encore la confolation d’en fauver environ vingt. 

Cependant des trois Navires François il n’étoit refté vis- 
à-vis du Fort , que le plus grand commandé par Jacques deRi- 
baut. Cet Officier avoit vû les Efpagnols entrer dans la Caro- 
line , fans tirer un feul coup de Canon fur eux , quoiqu’il fût à 
portée de les incommoder beaucoup , & qu’il eût fur fon bord 
foixante Soldats & un très-bon équipage. Il eft vrai que la Pla- 
ce avoit étéprife fi brufquement , que Ribaut n’avoit apparem- 
ment appris la nouvelle de l’attaque , qu’au moment que l’En- 
nemi étoit dedans , & qu’en tirant fur lui , il pouvoit craindre 
que fes coups neportaflent fur les François; mais il n’eftpas 
auffi facile de l’excufer fur la maniéré , dont il fe comporta avec 
M. de Laudonniere , après que celui-ci fe fut embarqué fur fon 
Vaiffeau. 

Il commença par lever les ancres , pour rejoindre les deux 
autres Navires , qui étoient mouillés affez proche de l’embou- 
chure du Fleuve. Alors Laudonniere lui propofa d’aller chercher 
M. de Ribaut, dont on ignoroit encore la defiinée ; mais il dé- 
clara que fa réfolution étoit prife de paffer en France , fans s’ar- 
rêter en aucun endroit. Ce qui choqua tellement Laudonniere , 
qu’il paffa dans un autre Navire. Par malheur ce Bâtiment n’a- 
voit point de Pilote , qui ofât rifquer de naviguer feul : Ribaut 
en avoit quatre , & ne voulut en ceder aucun. Le troifiéme Na- 
vire , & un autre Bâtiment , qui étoit refté à la Côte , n’avoient 
point affez de Matelots pour manoeuvrer , 8c il fallut les aban- 
donner : Laudonniere avertit Ribaut qu’il feroit bon d’y mettre 
I e f eu > de peur que les Efoagnols ne s’en ferviffent , ou contre 
lui-même , ou contre l’Elcadre , fi elle reparoiffoit ; mais il n’en 
voulut rien faire , deforte que M. de Laudonniere , qui jugeoit 
cette précaution d’une néceffité abfoluë , fut obligé d’envoyer 

fecrettement fon Charpentier pour les brifer , & les couler à 
fond. 

J ignore ce que devint enfuite le jeune Ribaut. Pour M. de 
Laudonniere , après avoir été fort contrarié des vents & fouf- 

fert 
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fert beaucoup de la faim ; ilfe trouva dégradé dans le Canal de 
S. Georges , & fut contraint de prendre terre à Briftol. 11 refta 
lontems malade en Angleterre , & dès qu’il fut guéri , ilpalïa en 
France , où les Efpagnols prétendent qu’il fut mal reçu du Roy. 
Ce ne feroit pourtant pas une preuve de ce que les mêmes Efpa- 
gnols tâchent de perfuader , que ce Prince étoit de concert avec 
le Roy fon Beaufrere , pour exterminer les Huguenots de la 
Floride. Mais l’Amiral de Coligni étoit plus que jamais brouillé 
avec la Cour , & l’on y regardoit de mauvais œil tous ceux , 
qui lui étoient attachés. 

Malgré les diligences de M. de Laudonniere , tous les Fran- 
çois n’avoient pu , ou n’avoient pas voulu le fuivre. Quel- 
ques-uns s’étoient retirés parmi les Sauvages , d’autres en petit 
nombre fe rendirent aux Efpagnols , qui les joignirent aux Pri- 
fonniers , qu’ils avoient faits à la prife delà Caroline. Les Hifto- 
riens François s’accordent tous à dire que les uns & les autres 
furent pendus à un Arbre , auquel on attacha un Ecriteau avec 
cette infcription : Ceux - ci n’ont pas été traités de la 

SORTE EN QUALITÉ DE FRANÇOIS , MAIS COMME HE- 
RETIQUES , et Ennemis de Dieu. Ils ajoûtent que dans la 
fuite les Efpagnols étant informés que plulieurs François avoient 
été bien reçûs des Sauvages , firent par tout de fi grandes recher- 
ches , & intimidèrent de telle forte les Barbares , que la plûpart 
de ces pauvres Fugitifs furent obligés de fe livrer eux - mêmes à 
leurs Ennemis , qui ne leur firent pas plus de grâce , qu’à leurs 
Compagnons. D’autres au nombre de vingt , le voyant pour- 
fuivis par les Efpagnols „ prirent la fuite à travers les Bois , & 
furent tous tirés à coup de fufil. 

__ C’efi: ainfi que D. Pedro Menendez fe rendit Maître de la 
Floride Françoife. Il donna fur le champ à la Caroline le nom de 
San Matheo 3 quelle porte encore aujourd’hui, parce qu’il y 
étoit entré le jour , qu’on célébré la Fête de cet Apôtre. Il fit en 
même tems ôter les Armes de France , & celles de l’Amiral de 
Coligni , qui étoient fur la principale porte , & y mit celles d’Ef- 
pagne. Le lendemain vint- deux il marqua un emplacement 
pour bâtir une Eglife ; puis ayant fait la revûë de fes Troupes , 
il fe trouva qu’il n’avoit pas quatre-cent Hommes effe&ifs , quoi- 
qu’il n’en eût perdu que très-peu , & peut-être pas même un feul 
à la furprife de la Caroline. Mais pendant la marche plufieurs 
étoient retournés à S. Auguftin , parce qu’ils défefperoient du 
fuccès de l’entreprife : quelques-uns s’étoient égarés , & les au- 
Tome I. * L 
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très étoient reliés en arriéré par lâcheté , ou par pure laffitude. - 

L’Adelantade nomma enfuite Gouverneur de San Matheo 
Gonzalo de Villarroël , fon Sergent Major , & lui laiffa trois- 
cent Hommes de garnifon. Il vouloit partir avec le relie dès le 
jour fuivant , pour retourner à S. Augullin ; mais fes Officiers 
lui déclarèrent qu’ils netoient pas en état de marcher , & il leur 
permit de ferepofer autant de tems qu’ils voudroient. Il ajouta 
que pour lui il ne pouvoit pas différer Ton voyage , parce qu’il 
craignoitque M. de Ribaut ne le dédommageât de la perte de 
la Caroline , en lui enlevant S. Augullin , & que , fi quelqu’un 
étoit d’affez bonne volonté pour le fuivre , il lui en fçauroit 
gré ; mais qu’il ne vouloit gêner Perfonne. Il y en eut trente- 
cinq , qui s’offrirent , & il partit le vint - trois avec eux , & 
François de iCaftaneda , Ton Capitaine des Gardes , ayant 
commandé à Medrano , à Patiho , & à Alvarado de le fuivre 
le plûtôt qu’il feroit poffible , & aux autres Officiers de ne point 
s’éloigner du Fort fans fon ordre. 

Comme les pluyes continuoient encore , & que tout le Pays 
étoit inondé , il n’ell pas concevable combien il fouffrit dans ce 
voyage ; mais la joye , qu’il reffentoit du fuccès de fon Entrepri- 
fe , le foûtenoit. Il arriva enfin à S. Augullin , où on l’avoit dé- 
jà pleuré comme mort , parce que les Déferteurs , pour cacher 
la honte de leur fuite , avoient publié qu’il avoit péri avec 
toute fon Armée. Deux Soldats , qui avoient pris les devants , 
ayant affûré le contraire, & annoncé fon prochain retour, 
on paffa en un moment de la plus extrême conllernation à l’ex- 
cès de la joye : tout le Monde alla au devant du Vainqueur des 
Hérétiques , avec la Croix & le Clergé , en chantant le Te 
Deum , & il fut reçu comme en triomphe. 

San^iatheo : ^ on P rem ^ er f° m f ut enfuite d’envoyer des vivres à San Ma- 

li: s. Pelade tlieo , qui en avoit un plus grand befoin encore, qu’il ne croïoit , 

Pr^ V ois ar kS parCe c I u un incendie , qu’on foupçonnoit n ’être pas l’effet d’un 
pur hazard , y avoit réduit prefque tous les Bâtimens en cen- 
dres. Il apprit même peu de tems après que la Garnifon de cette 
Place s etoit mutinée contre les Chefs. Ces malheurs ne furent 
pas les feuis , qui tempererent la joye de l’Adelantade ; il avoit 
embarque dans le Galion le S. Pelage plufieurs François , qui 
étoient tombés entre fes mains à fon arrivée dans la Floride , 
^ les oidres etoientque delllle Efpagnole , où on devôit les 
deoaiquer , on les envoyât à 1 Inquiùtion d’Efpagne ; mais à 
ptîne furent-ils en Mer , qu avec lp feçours dç quelques autres 
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Etrangers , te de quelques Matelots , qu’ils gagnèrent , ils firent 
main baffe fur les Officiers , s’affûrerent du reffe de l’Equipage , 
& conduifirent le Galion en Dannemarc. 

L Efcadre de M. de Ribaut , dont on n’avoit point encore de 
nouvelles , caufoit aufiî quelque inquiétude au Général Efpa- 
gnol , qui n a voit plus de V aiffeau en état de lui réfifter , fi elle 
venoit l’attaquer avant l’arrivée du reffe de -fa Flotte , qu’il atten- 
doit avec impatience. Mais fes craintes te les efperances s’éva- 
nouirent prefqu’en même tems , & le triffe fort de l’Efcadre 
Françoffe lui fit fupporter plus aifément la perte de Ton Galion , 
bt la diffipation de fia Flotte , dont il fut bientôt informé. 

La Tourmente , qui avoit contraint M. de Ribaut de s’éloi- 
gner de la Riviere de S. Auguftin , au moment qu’il y tenoit les 
Lipagnols hors d état de lui refiffer , dura jufqu’au vingt-trois 
de Septembre , le jetta à plus de cinquante lieues de-là, du côté 
du Canal de Bahame , & brifa enfin tous fes Vaiffeaux fur des 
Rochers. Tous les Hommes fe fauverent à la nage , excepté le 
Sieur de la Grange , quife noya , mais tout ce qui étoit fur ces 
Batimens , fut perdu. La fuite de cette malheureufe aventure 
elt racontée fi diverfement parles François & les Efpagnols * 
qu il eft abfolument impoffible de les concilier. Ce qu’un Ecri- 
vain impartial doit à la fidélité de l’Hiftoire en ces occafions 
ou la vente lui échape , malgré qu’il en ait , eft de raporter les’ 
deux Verfions , qui fe contredifent, d’ajoûter les raifons te. les 
autorités, fur quoi les uns te les autres fe fondent , te d’en laif- 
ler le jugement au Public. 

M deRtbaut difent les Hiftoriens François , fe trouvant 
dégradé fur une Cote , qu’il ne connoiffoit point , fans armes , 

Sr ti P I° , ° n 5d , voulut effa 7 er de regagner la Riviere de 
May. 11 eft plus aife de concevoir, que de dire, combien de con- 

tretems fâcheux , de miferes , de fatigues cette Trouppe infor- 
tunée eut a effuyer, en marchant dans un Pays inconnu , inha- 
bité , & fouvent impratiquable. Enfin ce Général ayant aperçu 
par bazarda la Cote une Chaloupe abandonnée, il y fit em- 
barquer Michel le Vaffeur , pour aller obferver en cruelle fi- 
tuationetoit la Caroline. 

i Vaffeur s approcha du Fort affez près pour y remarquer 
les Emeignes Efpagnoles : fon retour avec une fi triffe nouvelle 
confterna tout le Monde , te on fut affez lontems , fans pou- 
voir prendre aucune réfolution : enfin M. de Ribaut fe déter- 
mina à envoyer Nicolas Verdier , Capitaine d’un de fes Navi- 
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res , & le Sergent la Caille , pour fçavoir du Commandant Ef- 

^ 5 * pagnol quel traittement on pouvoit efperer de lui : ces deux 
Hommes étant arrivés au bord de la Riviere , vis-a-vis la For- 
tereffe , firent un fignal , qui ne fut pas plûtôt aperçu , qu’on 
leur envoya une Chaloupe : on les mena enfuite au Comman- 
dant, à qui ils demandèrent ce quetoient devenus M. de Lau- 
donniere & fa Garnifon ? Le Commandant leur répondit qu’a- 
près la prife de la Caroline on leur avoit donné un Navire bien 
équipé , fur lequel ils étoient repaffés en France , & que fi M. de 
Ribaut vouloit fe mettre à fa difcretion , il éprouveroit les mê- 
mes effets de fa générofité. 

Cette réponfe , que les deux Envoyés crurent fincere , les raf- 
sûra , & ils fe hâtèrent d’en aller faire part à leur Général. Les 
avis furent néanmoins partagés entre les François , les uns foû- 
tenant qu’il falloit fe défier de Gens , qu’on fçavoit avoir pour 
principe, que c’étoit faire une chofe agréable à Dieu , que d’ex- 
terminer ceux , qui ne profeffoient pas la Religion Romaine ; 
& les autres difant qu’une prompte mort étoit préférable à 
la trille fituation , où ils fe trouvoient. Ribaut penfoit comme 
ces derniers , & entraîna tout le Monde dans fon fentiment. La 
Caille fut renvoyé à San Matheo , & ne demanda que ce que le 
Commandant de cette Place avoit offert lui-même , à fçavoir, 
que tous auroient la liberté de repaffer en France , & qu’on leur 
fournirait un Yaiffeau avec tous fes agrez , & les provifions né- 
ceffaires. Le Commandant le promit de nouveau, & en jura 
l’exécution fur ce qu’il y a de plus facré.. 

Après des affûrances fi formelles , il n’y eut perfonne parmi 
les François , qui fît aucune difficulté de fe livrer entre les mains 
des Efpagnols ; ceux-ci leur envoyèrent des Chaloupes , mais 
a peine eurent-ils paflé la Riviere, qu’ils comprirent qu’ils étoient 
trahis. A mefùre qu’ils fortirent des Chaloupes , on les lia qua- 
tre a quatre : Meilleurs de Ribaut & d’Ottigni furent menés feuls 
dans la Place du Fort, où ayant demandé à parler au Com- 
mandant , pour fçavoir de lui la raifon d’un traitement fi con- 
traire a ce qu on leur avoit promis, on leur répondit que le Com- 
mandant netoitpas vifible. 

Un moment après un fimple Soldat vint trouver M. de Ri- 
baut , & lui demanda s’il n’étoit point le Général des François ? 
Il répondit qu’il letoit. » N’avez-vous pas toujours prétendu, re- 
» le Soldat , que ceux , qui étoient fous vos ordres , vous 

obeiiient ponRuellement ? Sans doute , répliqua Ribaut qui ne 
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comprenoit pas bien où tendoit cedifcours. Ne trouvez donc 
pas étrange , reprit le Soldat , que j’exécute àuffi l’ordre que j’ai 
reçu de mon Commandant" , & en achevant ces mots , il lui 
enfonça un poignard dans le cœur. Un autre Soldat fit les mê- 
mes queffions , & le même traitement à d’Ottigni , qui prenoit 
le Ciel à témoin de la perfidie des Efpagnols. 

Cette première exécution fut un lignai pour la Garnifon , qui 
fe jettaàl’inftant furies François , & tous furent égorgés en un 
moment. Suivant un Mémoire , qui ne paroît pas fufpecl en ce 
point y huit cent François périrent parles mains des Efpagnols ; 
mais il y a bien de l’apparence tju’il faut comprendre dans ce 
nombre tous ceux , qui avoient été tués à la prife de la Caroli- 
ne. Il efl: certain d’ailleurs que Menendez relerva plufieurs Ar- 
tifans , & autres Gens de travail pour les ouvrages , qu’il vou- 
loit faire à San Matheo & à S. Auguftin. 

Quelques-uns ont écrit que M. de Ribaut fut écorché vil, 
& que fa peau fut envoyée en Efpagne ; mais je ne trouve point 
ce fait allez fondé en autorités. Une pièce allez curieufe , qui 
fut préfentée l’année fuivante au Roy Charles IX. fous le titre 
de Supplique des Veuves & des Enfans de ceux , qui avoient été 
majjacrés en Floride , dit feulement qu’après qu’un Soldat eut 
frappé le Général par derrière , il tomba fans connoiffance ; 
qu’il fut achevé fur le champ , & qu’enfuite on lui coupa la bar- 
be , que D. Pedro Menendez envoya à Seville , comme un tro- 
phée de fa viéloire ; que fa tête partagée en quatre fut expofée 
fur autant de picquets ; que les cadavres de ceux , qui avoient 
été tués à la prife de la Caroline , furent aportés dans le lieu , où 
les derniers venoient d’être maffacrés ; qu’on traita avec une in- 
dignité fans pareille les relies affreux de ces miferables, & qu’en- 
fuite on les brûla tous enfemble. 

Le détail , que je viens de rapporter , d’après M. de Laudon- 
niere , qui l’a ajouté à fa Relation , ell principalement fondé fur 
le récit d’un Matelot de M. de Ribaut , dont l’avanture a quel- 
que chofe de fort furprenant. Cet Homme avoit été lié comme 
les autres , & avoit reçu plufieurs coups de poignard , qui le fi- 
rent tomber évanoui fous les quatre autres , avec lefquels il étoit 
attaché. On ne doutoit point qu’il ne fût mort , mais la nuit fui- 
vante il revint à lui , & lèfouvint qu’il avoit un couteau dans fa 

E oche , il s’en fervit pour couper fes liens , fe leva , & gagna le 
ois. Il banda enfuite fes playes le mieux qu’il put , & ne fe 
croyant pas en sûreté fi près des Efpagnols , il s’éloigna , & mar- 
cha trois jours , fe réglant fur le Soleil. 
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Il arriva enfin dans un Village , dont le Chefvoulut bien le re- 
cevoir : on le panfa , & on le traita bien , il guérit parfaitement, 
mais au bout de huit mois le Paraoufti lui déclara qu’il ne pou- 
voit plus le garder , & qu’il falloit qu’il s’allât rendre aux Efpa- 
gnols , ou qu’il le leur livreroit. Etourdi de cette déclaration , 
& ne fçachant à quoi fe réfoudre , il prit enfin le parti de s’éva- 
der , & après avoir lontems erré à l’aventure , il fe trouva à deux 
lieues de San Matheo. Alors il lui prit un redoublement de 
frayeur , qui le mit hors de lui-même , & 11 e pouvant gagner fur 
foi de fe remettre entre les mains de fes Bourreaux , il réfolut de 
demeurer où il étoit , & de s’y laifler mourir de faim. 

Il avoit déjà pafle quatre ou cinq jours , fans rien prendre , 
& il n’avoit prelque plus la figure d’Homme , lorfqu’il fut ren- 
contré par un Chaffeur Efpagnol , lequel fut d’abord faifi d’hor- 
reur à la vûè de ce Malheureux , qui lui demandoit la vie à 
mains jointes. Il lui promit d’employer toutfon crédit auprès 
du Gouverneur , pour lui obtenir fa grâce , & il ne voulut pas 
même le conduire au Fort , qu’on ne la lui eût accordée. Le 
Matelot fut mis enfuite parmi les Efclaves , & demeura une an- 
née entière dans le Fort en cette qualité. Au bout de ce tems-là 
on l’envoya à la Havane , où on le joignit à un Gentilhomme 
François , nomme P ompierre , qui étoit pnfonnier dans ce Port 
depuis la malheureufe équipée des Séditieux de la Caroline , où 
il avoit été engagé maigre lui. On les attacha enfemble avec une 
chaîne de fer , & on les vendit à des Portugais , qui alloient au 
Bieiil. 1 ar bonheur le Vaifleau,qui les portoit , fut pris par 
V 11 Capitaine François , nommé Bontems , & ils recouvrèrent 
ainfi leur liberté , dans le terns qu’ils avoient tout lieu de croire 
que leur elclavage ne finiroit qu’avec leur vie. 

J ai dit que cette Relation eft la fource , où ont puifé tous 
ceux qui ont écrit la tragique cataftrophe des François dans la 
Floride ; mais il y a une fi grande diverfité de circonfiances 
dans le narre , qu ils en font , qu’on a bien de la peine à y de- 
meler 1 exafte vente. Cependant tous conviennent affez de ce 
qui y e p us effentiel 9 & furtout de la parole donnée avec 
fermenta M. de Ribaut , de lui fournir un Vaifleau pour repaf- 
p f n ^ r / nce a / ec tou L fon Monde. M. de Thou ajoûte que D. 
Fr a d n^ M !i ne i n i e , Z n ! fe com P orta » com me il fit à l’égard des 
niftres°rl ? r ° ri j e L^ Ue P ar ^ ^mpreffion des principaux Mi- 
de M ^ R a k C ° Ur c Q Fr v 1 7 e ’ ^ Adonnèrent avis du départ 
M. de Ribaut, afin qu il les pourfuivît & les combattît. L’Hi- 
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ftorien moderne de la Floride prouve allez bien la fauffeté de 
cette prétention ; mais li les François de la Floride n’ont point 
été deTavoüés par leur Souverain , li Meilleurs de Ribaut & 
de Laudonniere ont eu des Commiffions de ce Prince pour bâ- 
tir des Forts , & pour faire des établiffemens dans cette par- 
tie de l’Amerique , où l’Efpagne n’en avoit jamais eu aucun , 
comment juftiner la maniéré , dont ils furent traités en plei- 
ne paix , félon le récit même , qu’en a fait le Doéleur Solis de 
Las Meras , dont la Sœur avoit épouféD. Pedro Menendez, 
& qui accompagna ce Général dans fon expédition ? C’eli fur le 
témoignage de ce Do&eur , qui parle comme témoin oculaire , 
& qui a été copié par D. André Gonzalez de Barcia , que jé vais 
rapporter la fécondé verfion de la lin de cette Tragédie , dont 
on va voir la fcéne tranfportée de San MatheoàS. Auguliin. 

Tandis que D. Pedro Menendez s’occupoit à fortifier ce 
dernier Polie, dans la crainte que M. de Ribaut ne vînt l’y atta- 
quer , quelques Sauvages lui donnèrent avis qu’à quatre lieues 
de-là il y avoit beaucoup de Chrétiens fort embarralfés à palfer 
une Baye , qui n’étoit pourtant que l’embouchure allez étroite 
d’une petite Riviere. Sur cette nouvelle l’Adelantade prit avec 
lui quarante Soldats , pour reconnoître par lui-même de quelle 
Nation étoient ces Chrétiens ; mais comme il étoit parti fort 
tard , il étoit nuit lorfqu’il arriva au lieu , qui lui avoit été mar- 
qué , &il campa un peu en-deçà de la Riviere. 

Le lendemain matin il polla fon Détachement de maniéré , 
qu’il ne pou voit pas être aperçu ; il monta enfuite fur un Arbre , 
d’où il découvrit beaucoup de monde de l’autre côté de la Baye, 
& il remarqua même qu’ils avoient des Bannières. Il defcendit , 
& s’approcha, & au moment qu’il parut, unGafcon, de S. Jean 
de Luz, palfa la Riviere à la nage , & l’ayant abordé, lui dit que 
tous ceux , qu’il voyoit , étoient des François , qui avoient fait 
/îaufrage. Menendez lui demanda d’où ils venoient , & il ré- 
pondit que cetoit les Gens de M. de Ribaut , Capitaine Géné- 
ral de la Floride pour le Roy de France. L’Adelantade lui de- 
manda s’ils étoient Catholiques , & il dit que non. „ Vous pou- 
vez apprendre à votre Générai , reprit l’Adelantade , que je fuis 
Pedro Menendez Vice-Roy & Capitaine Général de la Floride 
pour le Roy Catholique Philippe II. que je fuis venu ici avec 
des Soldats , parceque j’ai fçu que vous y étiez. 

Le François s’en retourna avec cette réponfe , & revint peu 
de tems après demander au Général Efpagnol un Sauf-Conduit 
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pour Ton Commandant , & pour quatre Gentilshommes , qui 
fouhaitoient de traiter avec lui , s’il vouloit bien leur envoier un 
Batteau. Il venoit d’en arriver un de S. Auguftin avec des vivres; 
Menendez répondit qu’il vouloit bien 1 accorder, & que le Com- 
mandant pouvoit venir fur fa parole. On lui envoya un Officier 
& quelques Soldats, qui furent affez bien reçus. L’Adelantade 
n’avoit près de fa perlonne que dix Hommes , le refte de fon Dé- 
tachement étoit un peu plus loin , derrière des Buiffons , difpo- 
fés de telle forte, qu’ils paroiffoient être en beaucoup plus grand 
nombre , qu’ils n’étoient en effet. L’Officier en abordant ce Gé- 
néral, lui dit qu’ils avoient fait naufrage pendant la derniere tem- 
pête, qu’ils avoient perdu quatre’Vaiffeaux & toutes leurs Cha- 
loupes , qu’il le prioit de leur prêter fon Batteau pour paffer une 
Baye , & un bras de Mer plus éloigné de quatre lieues, pour 
fe rendre à un Fort, que le Roy leur Maître avoit à vingt lieues 
de-là. 

L’Adelantade lui demanda , s’ils étoient Catholiques ? & 
l’Officier répondit qu’ils étoient de la Religion Reformée : alors 
il lui dit : » Moniteur , je me fuis rendu Maître de votre Fort , 
& j’ai fait main baffe fur la Garnifon , mais j’ai épargné les 
Femmes & les Enfans au-deffous de quinze ans ; tk afin que 
vous n’en doutiez point , parmi les Soldats , que j’ai ici avec 
moi , il y en a deux de votre Nation , à qui j’ai lait grâce , parce 
qu’ils fe font déclarés Catholiques : repofez-vous , je vais vous 
faire aporter à manger , vous verrez vos deux Compatriotes , 
&: quelque partie du butin , que mes Gens ont fait à la Caroli- 
ne. » Il les fit fervir auffi-tôt, & alla lui-même prendre quel- 
que chofe avec fes Gens. 

Au bout d’une heure il revint où étoient les François , & leur 
demanda s’ils étoient bien convaincus de ce qu’il leur avoit dit ? 
L’Officier lui répondit qu’il n’en pouvoit plus douter , & qu’il le 
conjuroit de leur donner un Navire pour retourner en France. 
»> Je le ferois volontiers , repartit l’Adelantade , fi vous étiez Ca- 
» tholiques , & que j’euffe des Bâtimens , dont je puffe me paffer. 
» Dumoins , reprit l’Officier , permettez-nous , Moniteur , de 
» refter avec vous , jufqu’àçe qu’il fe préfente une occafion pour 
» nous embarquer ; il n’y a point de guerre entre nos deux Na- 
» tions , & nos Rois font Freres & Amis. Il eft vrai , répliqua Me- 
» nendez , que les François Catholiques font nos Alliés & nos 
» Amis ; mais il n’en eft pas de même des Hérétiques , à qui je fais 
« ici la guerre à toute outrance , & la ferai la plus cruelle que je 

pourrai 



» 



» 



DELANOUVELLEFRANCE.Liv.il. 8 9 

pourrai (a) à. tous ceux de cette Secte , que je rencontrerai fur 
Mer & fur Terre , & en cela je prêtons fervir les deux Rois. Je 
fuis venu en Floride pour y établir la Foy Catholique & Ro- 
maine. Si vous voulez vous abandonner à ma mifericorde , & 
me livrer vos Armes &vos Enfeignes , je ferai de vous ce que 
Dieu m’infpirera ; linon , prenez le parti , qu’il vous plaira , mais 
n’efperez de moi , ni amitié , ni trêve. “ 

En achevant ces mots il les quitta , leur difant qu’ils fe conful- 
taffent. Le Gafcon , dont nous avons parlé , s’offrit alors pour 
aller rendre compte à toute la Trouppe de ce qu’il venoit d’en- 
tendre ; on le lui permit , & il revint au bout de deux heures. 
Alors 1 Officier , & ceux , qui l’accompagnoient , allèrent re- 
trouver l’Adelantade, & lui offrirent vingt mille Ducats, s’il vou- 
loit leur affûrer la vie. Menendez leur répondit , qu’encore qu’il 
ne fut qu un pauvre Soldat , il n etoit point capable de fe con- 
duire par des vûës d’intérêt ; que s’il avoit à faire une grâce , il 
la voudroit faire par pure générofité ; & comme l’Officier infî- 
ftoit , il lui protefta qu’on verroit plutôt le Ciel fe joindre à la 
Terre , qu’on ne le verroit changer de réfolution. 

Sut cette reponfe 1 Officier & fes Gentilshommes repafferent 
J? baye , & revinrent au bout d’une demie-heure , comme ils 
1 avoient promis , avec les Enfeignes , foixante & dix Arquebu- 
■os , vingt piffolets , quantité d Epées & de Boucliers , quelques 
Cafques & Cuiraffes. L’ Officier dit au Général Efpagnol , en 
lui remettant le tout , qu’il s’abandonnoit à fa clemence. Alors 
Menendez commanda à fon Amiral , Diego Florez de Valdez 
de prendre toutes ces dépouilles , & dans le même tems il fit 
embarquer vmgt Soldats dans le/Batteau , avec ordre de faire 
panei la Baye à tous les François , mais par petites trouppes , 
de ne leur faire aucune infulte. Il mena lui-même l’Officier , 
oc ceux de fa compagnie à deux petites portées d’Arquebufe de 

» °. u ^ ur Üer les mains derrière le dos , difant 
qu il fe crovoit obligé de prendre cette précaution , parce qu’ils 
etoient en beaucoup plus grand nombre que fes Gens. Tous les 
autres , au nombie de deux-cent , furent pareillement liés 
mais après qu’on leur eût donné à manger. 

Cela fait , l’Adelantade leur demanda , s’il y avoit parmi eux 
quelques Catholiques ; il s en trouva huit , qui furent fur le 
champ embarqués dans le Batteau , pour être conduits à S. Au- 
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guftin. Tous les autres déclarèrent qu’ils étoient bons Chré- 
tiens & qu’ils Envoient la nouvelle Reforme : ils furent auffi- 
tôt partages en plufieurs bandes , chacune de dix. L Adelanta- 
de les fit marcher féparément , & commanda a ceux, cpn etoient 
chargés de les conduire , que quand ils ferment arrives à un en- 
droit , qu’il marqua , & ou il avoit trace fur le fable une ligne 
avec fa canne , il les égorgeaffent tous , ce qui fut execute. 

Le jour fuivant Menendez retourna a S. Augultin , ourles 
mêmes Sauvages , qui lui avoient donne le premier avis de 1 ar- 
rivée des François , vinrent lui dire qu il paroiffoit au meme en- 
droit une autre Trouppe plus nombreufe que la piemiere. Il ne 
douta point que ce ne fut M. de Ribaut avec le refte de fon Ar- 
mée , il prit avec lui cent cinquante Soldats , & il les alla ranger 
en bon ordre pendant la nuit fur le bord de la Riviere. Au point 
du jour il aperçut les François a quelque diftance de 1 autre 
bord , & fur le Rivage une efpece de radeau , qu ils avoient 
confinait pour traverfer la Baye. Eux de leur côte ne 1 eurent 
pas plutôt découvert , qu’ils fonnerent 1 allarme , déployèrent 
l’étendart Royal & deux Bannières de campagne , firent joüer 
les Fifres & les Tambours , & fe mirent en ordre de bataille.^ 

A cette vûë l’Adelantade commanda à fes Soldats de s’af- 
feoir, de déjeuner , & de ne donner aucune marque d’émotion. 
Pour lui , il fe promena tranquillement fur le rivage avec fon 
Amiral , & deux autres Officiers , comme s’il n’y eût eu per- 
fonne de l’autre côté. Alors les François firent ceffer les Fifres 
&les Tambours , fonnerent d’une Trompette , & arborèrent 
un Pavillon blanc en ligne de paix. On fit la même chofedu 
côté des Efpagnols , & auffi-tôt un François s’avança fur le Ra- 
deau , & demanda aux Efpagnols qu’ils leur envoyaient quel- 
qu’un. L’Adelantade fit répondre que puifqu’ils avoient un Ra- 
deau , c’étoit à eux à le venir trouver , s’ils avoient befoin de 
quelque chofe : le François répliqua jjue le courant étoit trop 
fort , pour s’y expofer fur un Radeau ; mais que fi on vouloit 
leur envoyer une Pirogue , qui étoit fur le rivage , quelqu’un 
d’eux iroit lui parler. 

Menendez repartit qu’il fe mît à la nage , & vînt à lui fur & 
parole ; un Matelot le fit , & l’Adelantade , fans le vouloir en- 
tendre , lui dit de prendre la Pirogue , & d’aller de fa part dé- 
clarer à fon Commandant que s’il défiroit quelque chofe , il en- 
voyât le demander. Le Matelot revint peu de tems après avec 
un Gentilhomme , qui dit à Menendez qu’il étoit Sergent Major 
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<de M. de Ribaut , Vice-Roy & Capitaine Général de la Floride “ 
pour le Roy de France ; que la derniere tourmente avoit brifé 
fes VailTeaux , qu’il avoit avec lui trois-cent cinquante Fran- 
çois, avec lefquels il defiroit fe rendre à une Fortereffe, qu’il 
avoit à vingt lieues de-là ; qu’il le prioit de lui prêter des Cha- 
louppes pour palier cette Riviere, & une autre, éloignée de qua- 
tre lieues de celle-ci , & qu’il fouhaiteroit fçavoir à qui il avoit 
à faire. 

L Adelantade lui fit la même réponfe , qu’il avoit déjà faite 
aux premiers François , ajoutant qu’il avoit déjà puni de mort 
une autre Trouppe echapée du même naufrage , parcequ’elîe 
s etoit mal comportée. Il le conduifit même , où étoient encore 
les cadavres de ces Malheureux , & lui ajouta qu’il n’avoit 
point de Chalouppes a leur prêter. L’Officier , fans faire paroî- 
tre la moindre alteration , lui demanda , s’il ne vouloit pas bien 
envoyer afon General un de fes Gentilshommes , ou palier lui- 
même la Riviere, pour lui déclarer fes intentions ? » Mon Frere, « 
reprit l’ Adelantade , portez ma réponfe à votre Commandant, « 
& dites-lui que , s il veut me parler , il peut me venir trouver « 
avec quatre ou fix des liens , pour délibérer avec eux fur le par- « 
ti , qu il lui conviendra de prendre , & que je lui donne pour « 
cela toute sûreté. “ 

Le Gentilhomme partit avec cette réponfe : il revint au bout 
d’une demie-heure , & alfûra l’Adelantade que M. de Ribaut 
étoit difpofé à fe rendre auprès de lui fur la parole ; qu’il le 
prioit de lui envoyer fon Batteau. Menendez le refufa , & dit 
que le General François pouvoit palier dans la Pirogue fans au- 
cun rifque. Ce fut donc une néceffité pour M. de Ribaut de 
s’embarquer dans la Pirogue avec huit Gentilshommes : il fut 
bien reçu de 1 Adelantade , qui lui fit auffitôt fervir la collation : 
il lui montra enfuite les corps morts de fes Gens : il lui répéta 
tout ce qu’il lui avoit fait dire de la prife de la Caroline ,• & s’a- 
percevant qu il ne le perfuadoit pas , il fit venir deux François , 
quia voient tout vû, & qui affûrerent à leur Général que la chofe 
etoit vraye. 

Alors M. de Ribaut dit au Général Efpagnol que les évene- 
mens de la vie étoient fi variés , que tout ce qui venoit d’arri- 
ver aûx François , pourroit bien lui arriver un jour à lui-même : 
que leurs Rois étoient Freres & Amis , & qu’au nom de cette 
alliance il le conjuroit de lui fournir un Batiment Sc des vivres 
pour retourner en France ; mais il n’en put tirer d’autre répon- 
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7 — fe , que celle , qui avoit été faite à la première Trouppe. Sur 

1 5 5 • „ uo j ji dit qu’il alloit délibérer avec fon Confeil , parce qu aiant 

avec lui beaucoup de Gentilshommes , il ne pouvoit rien réfou- 
dre fans leur participation. Menendez aprouva cette conduite ÿ 
Ribaut repafla la Riviere , & en moins de trois heures il fut de 

retour. . 

Il dit à l’Adelantade qu’une partie de fes Gens confentoient à 
fe livrer à fa difcretion , mais que ce n’étoit pas le plus grand 
nombre. Menendez répondit qu’ils étoient les maîtres de faire 
ce qu’ils voudroient , & que la chofe lui étoit indifférente. M. 
de Ribaut lui répliqua que ceux , qui fe rendoient à lui, offroient 
plus de cent mille Ducats pour leur rançon , que les autres don- 
neroient encore davantage , parceque quelques-uns d’entr’eux 
étoient fort riches , & qu’ils n’étoient pas même trop éloignés 
de relier dans le Pays, fi on vouloit bien les y fouffrir. „ J’aurois 
bien befoin de ce fecours , repartit Menendez , pour exécuter 
les ordres , que j’ai reçus du Roy mon Maitre , qui font de con- 
quérir , & de peupler la Floride , & d’y établir l’Evangile ; il me 
fâche beaucoup de ne pouvoir en profiter. “ 

Cette réponfê fit juger à M. de Ribaut que le Général Efpa- 
gnol fe laifferoit à la fin tenter , il lui dit que s’il vouloit bien lui 
accorder jufqu’au lendemain , iliroit encore délibérer avec fa 
Trouppe , & lui apporteroit une derniere réponfe. Il obtint ce 
qu’il demandoit , revint le jourfuivant , & commença par pré* 
fenter à l’Adelantade deux Etendarts , l’un du Roy de France , 
& l’autre de l’Amiral de Coligni : les Bannières des Compa- 
gnies , une Epée , une Dague , un Cafqiie d’or très-bien travail- 
lé , un Bouclier , un Piflolet, & un Cachet, que l’Amiral de 
Coligni lui avoit donné, pour fceller en fon nom les Provifions, 
qu’il auroit à expédier. Il ajouta que de trois-cent cinquante per- 
fonnes , qui étoient avec lui , deux-cent s’étoient retirés pendant 
là nuit-, & que les autres confentoient auffi-bien que lui , à fe 
livrer entre fes mains , qu’il pouvoit envoyer fon Batteau pour 
les paffer. 

L’Adelantade en donna fur le champ l’ordre à fon Amiral , à 
qui il commanda de ne recevoir pas plus de dix François enfein- 
kl e > & de les lier à mefure , qu’ils débarqueroient , comme on 
avoit fait la première fois. M. de Ribaut, &ceux, qui étoient 
avec lui , furent àuffi liés ; après quoi l’Adelantade leur deman- 
da s ils etoient Catholiques , ou Luthériens? Ribaut répondit 
pour tous , qu’ils étoient de la nouvelle Reforme , & commença 
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à réciter le Pfeaume Domine , memento mei 3 &c. (a) Puis il 1565. 
dit : » Nous fournies fortis de la terre , & nous devons tous y « 
retourner , vingt ans plûtôt, ou plus tard, c’eft tout un , qu’on « 
faffe de moi ce que l’on voudra. » L’Adelantade donna auffi-tôt 
le lignai pour les expédier , & il fut obéi. Il fe trouva encore 
dans cette bande quatre Catholiques , aufquels on lit grâce. 

Menendez retourna enfuite à S. Auguftin , où quelques-uns le 
taxèrent de cruauté : les autres , non-feulement aprouverent 
fa conduite , mais ajoutèrent que , quand bien même tous les 
François auroient été Catholiques , on eût dû les exterminer , 
par laraifon, qu’y ayant peu de vivres à S. Auguftin, tant de 
Prifonniers y auroient bientôt mis la famine ; outre qu’étant en 
plus grand nombre que les Efpagnols , ils auroient pu fe rendre 
maîtres du Fort , & malfacrer la Garnifon en reprefailles de ce 
qui avoit été fait à la Caroline. 

Environ trois femaines après cette expédition , l’Adelantade 
fut averti par des Sauvages , qu’à huit journées de S. Auguftin 
vers le Sud, à la Côte de Canaveral, qui borde le Canal de Baha- 
me , il y avoit encore des François , qui bâtilfoient un Fort , & 
conflruifoient un Navire. Il ne douta point que ce ne fulfent les 
deux-cent Hommes , qui avoient quitté M. de Ribaut , & dé- 
pêcha fur le champ un Courier au Gouverneur de San Matheo , 
avec ordre de lui envoyer cent cinquante Hommes. Ce Déta- 
chement arriva à S. Auguftin le vingt-trois d’OCtobre , fous la 
conduite d’André Lopez Patino , & de Jean Velez de Medra- 
no , Menendez le renforça d’un pareil nombre de Soldats de fa 
Garnifon , & partit le vingt-fix avec cette Trouppe , marchant 
à pied , & faifant fuivre les armes , & les vivres fur deux Bat- 
teaux , qui moiiilloient tous les foirs vis-à-vis de fon camp. 

Le premier de Novembre il découvrit les François , qui fort 
furprisde voir arriver les Efpagnols , fe fauverent fur une Mon- 
tagne. Menendez leur envoya dire qu’ils pouvoient venir fans 
crainte , & que non-feulement il leur donnoit sûreté pour la 
vie, mais qu’il les traitteroit même comme fes propres Soldats. La 
plûpart fe fièrent à fa parole , & il la leur tint exactement ; il s’en 
fervit même dans la fuite de fes expéditions , & il en gagna plu- 
fleurs à la Religion Catholique ; mais leur Commandant , & 
une vintaine d’autres répondirent à fon Envoyé qu’ils aimeroient 
mieux être mangés par les Sauvages , que de fe livrer entre fes 
mains. Il méprifà leur petit nombre , & il les laiffa en repos. R 

Il n*y a point de Pfeaume , qui commence par ces mots* 
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fit mettre le feu au Fort &: au VaifTeau , qui étoient déjà bien 
avancés , & il s’en retourna à S. Auguftin , fort content de s’ê- 
tre défait de tant de François , qui auraient pu lui faire un mau- 
vais parti , fiM. de Ribaut eût voulu fuivre le Confeil deM. 
de Laudonniere ; ou fi la tempête , qui fit périr fes Navires , eût 
feulement commencé deux heures plus tard. 

Il eft allez inutile que j’ajoûte ici mes reflexions fur la différen- 
ce & les contradictions , qui fe rencontrent dans les deux Rela- 
tions , que je viens de rapporter : mes Leéfeurs les feront auffi- 
bienque moi ; mais je ne puis me difpenfer de reconnoître beau- 
coup plus de vraifemblance dans la derniere , que dans la pre- 
mière , & j’avoue que j’aurais bien de la peine à taxer un Hom- 
me d’honneur d’une perfidie auffi noire , que l’auroit été celle du 
Gouverneur de San Matheo , fur la foi d’un feul Homme , qui, 
dans les circonftances , où il fe trouvoit , aigri par une longue 
& dure captivité , animé par la haine , que fa Religion lui inf- 
piroit contre les Catholiques , n’auroit pas même dû être admis 
en Juftice à accufer un Particulier ; & il eft affez furprenant 
qu’on n’ait pas même fongé alors à révoquer en doute un fait de 
cette nature , & qui netoit apuyé que fur un témoignage fi jus- 
tement fufpeéti 

Après tout , le fait , tel que les Efpagnols nfêmes le raportent, 
etoit plus que fufîifant pour exciter en France l’indignation pu- 
blique : auffi ne fut-elle pas bornée à ceux , que l’intérêt de la 
Religion devoit rendre plus fenfibles au traitement fait à leurs 
Confrères de la Floride. Néanmoins la haine , que la Cour por- 
toit aux Huguenots, & furtout à l’Amiral de Coligni leur Chef, 
lequel avoit prefque toujours les armes à la main contre fon Roy, 
& contre la Religion de fes Peres , contribua beaucoup àl’indif- 
ference , qui fucceda bientôt à ces premiers mouvemens, infpi- 
respar la nature & par l’amour de la Patrie. Ainfi par un effet 
bien trifte des malheureufes conjonétiires , où fe trouvoit le 
Royaume, les Sujets du Roy , qui venoient de périr en Amé- 
rique par la main des Efpagnols , furent bien moins regardés 
comme tels par laplûpart de ceux, qui gouvernoient alors , que 
comme les Créatures du plus mortel Ennemi , qu’euffent alors 
a Religion ôc le Prince. Outre que la fituation de Charles IX. 
ne lui permettoit pas de fe broüiller avec le Roy Catholique. 
L honneur du nom François n’auroit donc point été vengé, fi un 
Particulier n’eût entrepris de le faire à fes frais , & à fes rifques. 

Ce zele Citoyen fut le Chevalier Dominique de Gourgues, 
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Gentilhomme Gafcon , né au Mont de Marfan , dans la Comté 
de Comminges , dune Famille distinguée de tout temsparun 
attachement inviolable à l’ancienne Religion : lui-même ne s’en 
éloigna jamais , quoique le dernier Hiftorien Efpagnol de la Flo- 
ride l’ait accufé d’avoir été Hérétique furieux . (a) 11 y avoit alors 
peu d’Officiers Subalternes en France , & peut-être dans toute 
l’Europe , qui fe fût acquis une réputation plus brillante à la 
guerre , & qui eût effuyé plus de revers de la Fortune. Il avoit 
fervi fort jeune en Italie , & un jour , qu’il commandoit un Dé- 
tachement de trente Hommes près de Sienne en Tofcane , il 
foûtint allez lontems tous les efforts d’une partie de l’Armée Ef- 
pagnole : à la fin , tous fes Gens ayant été tués autour de lui , 
il fut pris , envoyé aux Galeres , & mis à la chaîne en qualité de 
Forçat ; l’acharnement , avec lequel les Efpagnols faifoient 
alors la guerre à la France , leur faifant oublier leur ancienne 
générofité au point de violer ainfi les Loix de la guerre, & de 
punir d’un honteux efclavage des avions , que dans le fond du 
cœur ils ne pouvoient manquer d’admirer. 

La Galere , fur laquelle le Chevalier de Gourgues ramoit , fut 
prife par les Turcs fur les Côtes de Sicile , conduite à Rho- 
des , & de-là à Conftantinople : mais ayant été remife en Mer , 
elle fut reprife par les Galeres de Malthe , & M. de Gourgues 
récouvra ainfi fa liberté. De retour chez lui , il fe mit en tê- 
te de voyager fur Mer ; il paffa d’abord en Afrique , puis au Bre- 
fil , & de-là à la Mer du Sud , dit Lefcarbot ; mais cet Auteur a 
pris fans doute la Mer du Sud pour la Mer des Indes , puifqu’il 
eft certain que dans le XVI. fiécle aucun François n’avoit enco- 
re été fur la Mer du Sud. 

On ne dit point combien de tems le Chevalier de Gourgues 
employa dans ces voyages , ni ce qu’il y fit ; mais il eft certain 
qu’il nefaifoit que d’arriver en France, avec la réputation d’être 
un des plus habiles , & des plus hardis Navigateurs de fon fié- 
cle , lorfqu’on y apprit la prife de la Caroline par les Efpagnols, 
& le maffacre des François. Il en fut vivement touché , •& pour 
l’honneur de la France , & pour l’intérêt , qu’il eftimoit qu’on 
devoit prendre à la confervation d’un fi beau Pays ; d’ailleurs 
il brûloit du défir de venger fes propres injures. Tant de motifs 

Î ireffans lui firent former le deffein de châtier les Ufifrpateurs de 
a Floride , ou de mourir à la peine. 

Pourfe mettre en état d’executer un deffein fi hardi , & quipa- 

(a) Herege terrible. 
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roiffoit au-deffus du pouvoir d’un Particulier , il vendit tout fon 
bien , fit de gros emprunts , & arma deux Roberges , & une Pa- 
tache en forme de Fregate du Levant. Ces trois Bâtimens pou- 
voient aller à la rame pendant le calme , & tiroient fort peu 
d’eau , en forte qu’il leur étoit facile d’entrer dans la plupart des 
Rivières de la Floride. Quatre-vingt Matelots choifis formèrent 
leur équipage ; mais ils portoient cent cinquante Soldats & Vo- 
lontaires , dont cent étoient Arbalétriers , & la plûpart Gen- 
tilshommes. L’armement fe fit à Bourdeaux , d’où l’Efcadre 
étant partie le fécond jour du mois d’Août de l’année 1567. fut 
arrêtée huit jours de fuite à Royan par les vents contraires , puis 
obligée par une violente tempête de fe jetter dans la Charente , 
où elle refia jufqu’au vingt-deux. 

Elle avoit des provifions pour un an , &le Chevalier de Gour- 
gues s’étoit muni d’une Commiffion de M. de Montluc , Lieute- 
nant pour le Roy en Guyenne ; mais elle n’étoit point pour la 
Floride, elle lui aonnoit feulement pouvoir d’aller fur la Côte de 
Bénin en A frique , & d’y enlever des Negres ; car il ne s’étoit en- 
core expliqué à perfonne furie fu jet de fon entreprife. A peine 
etoit-il en pleine Mer , qu’il fut furpris d’une fécondé tempête , 
qui fit difparoître un de fes Navires. Il avoit pourvû à cet acci- 
dent , & avoit donné à tous fes Pilotes le rendez-vous à l’em- 
bouchure de Rio del Oro fur la Côte d’Afrique , & fon Navire 
1 y rejoignit en effet. De-là il rangea la Côte jufqu’au Cap blanc , 
où trois petits Princes Negres vinrent l’attaquer à l’inffigation 
des Portugais ; il les battit par deux fois , puis continua à faire 

la même route jufqu’au Cap Verd, d’où il tourna tout court vers 
1 Amérique. 

La première Terre , où il aborda , fut la Dominique , une des 
petites Antilles ; il alla enfuite à Portorico , puis à la Mona , 
dont le Cacique lui donna quantité de rafraîcniffemens. Après 
quoi , voulant gagner le Continent de la Floride , une nouvelle 
tempete le contraignit d’entrer dans le Port de S. Nicolas, à la 
Cote Occidentale de Fille Efpagnole : il y radouba un de fes 
Vailfeaux, cjue la tourmente avoit beaucoup endommagé , avec 
Pf r * e j 11 ^ nonne partie de fa provifion de Bifcuit. Pour com- 
e e c îfgrace les Efpagnols ne voulurent jamais lui vendre des 
f armes , &ilne faifoit que de fortir du Port de S. Nicolas , 
qu un ouragan furieux , qui le portoit à la Côte , le mit en un 

rün 8 ? e m T entde l )érir - Enfin il gagna avec bien de la peine le 
-ap de b. Antoine , qui fait la pointe Occidentale de Cuba. 

Ce 
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Ce fut là qu’ayant affemblé tous fes Gens , il commença par 
leur peindre avec les couleurs les plus vives les cruautés , que les 
Efpagnols avoient exercées contre les François dans la Floride. 

oila , ajouta-il , mes Camarades , le crime de nos Ennemis. 

Et quel feioit le noue , fi nous différions plus lontems à venger 
1 affront , qui a été fait à la Nation Françoife ? C’eff ce qui m’a 
engage a vendre tout mon bien , c’eff ce qui m’a ouvert la bour- 
be de mes Amis ; j’ai compté fur vous , je vous ai cru affez ja- 
loux de la gloire de votre Patrie , pour lui facrifier jufqu’à votre 
vie en une occafion de cette importance; me fuis-je trompé? 

J’efpere vous donner l’exemole , être par tout à votre 'tête " 

prendre pour moi les plus grands périls ; refuferez - vous de me 
fuivre ? « 

Le commencement de ce difcours caufa quelque étonnement 
dans l’efprit de plufieurs ; mais à la fin les Gens de guerre s’é- 
tant déclarés avec des grands cris de joye , tous protefferent 
qu ils etoient prêts d’aller où on voudrait les mener. De Gour- 
gues eût bien voulu profiter de cette ardeur , & mettre fur le 
champ à la voile , mais il crut devoir attendre la pleine Lune 
pour palier le Canal de Bahame. Il le paffa enfin , & découvrit 
bientôt les Terres de la Floride. Les Efpagnols étoient fi éloi- 
gnes de croire qu on fongeât en France à reconquérir ce Pays 
qu’ayant aperçu les trois Navires, ils ne firent aucun doute qu’ils 
ne raflent de leur Nation les faluerent, comme tels, de deux 
coups de Canon , quand ils les virent paffer devant la Riviè- 
re de May. Le Chevalier de Gourgues leur répondit coup 
pour coup , paffa outre , en tirant un peu au large , & la nuit 

i" i an 4 Riviere de Sei,w * ( ■ 1 : > éio, « née de 

11 7 ,Tr7? ntité de Sauvages, qui le prenant pour un Ef- En ««ne «K c 
pagnol , fe difpofoient a s oppofer à fon débarquement; mais il pofition il 
leur envoya Ion Trompête , qui avoit fervi en Floride fous M trouvcles Sau ' 
de Laudonmere , & fçavoit affez bien la Langue du Pays. Cet ^ 
Homme reconnut Satunova , qui fe rencontra par hazard avec 
le Paraouffi du Lieu , & lui adreffant la parole , il lui dit aue les 
François venoient renouveller l’alliance, qu’ils avoient eue 
avec lui les années précédentes ; & la maniéré , dont fut reçu 
fon compliment , lui donna lieu de juger que ces Peuples n’é- 
toient pas contens des Efpagnols. 1 

Le lendemain Saturiova fuivi d’un grand nombre de Sau- 
< y^ el y 0n manurcrittc de cette expédition , qui fe garde à la Bibliothèque du 
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vapes s’approcha du Lieu , où les François avoient débarqué , 
&ft prier leur Générai de le venir trouver. M. de Goureues y 
Sla avec fou Interprête , lequel avoir à peine commence de par- 
ler , que le Paraoufti l’interrompant , témoigna au General avec 
beaucoup de vivacité , qu’il étoit fort réfolu de ne plus fouffr.r 
fur fes Terres les Efpagnols , dont il prétendent avoir de grands 
fuiets de plainte. Il ajoûta qu’il ne doutoit point que les Fran- 
çois ne fe ioigniffent à lui , pour venger leurs injures commu- 
nes , & que de fon côté il ne manquerait arien de ce qui pouvoit 

affûrer fa vengeance. . I , • 

De Gourges répondit , qu’il n’etoit pas venu a ce aeflem ; mais 
uniquement pour renouer les anciennes alliances des François 
avec les Floridiens , & après avoir reconnu leurs difpohtions a 
l’égard des Efpagnols , s’en retourner en France , pour en ame- 
ner de plus grandes forces ; » Cependant , ajoûta-t il, puilque je 
„ vous vois dans la réfolution de me féconder, & dans 1 impatience 
„ de vous défaire de h fâcheux voifins , je change d’avis , & je me 
„ détermine dans ce moment à attaquer les Efpagnols avec cette 
„ poignée de Soldats, que j’ai fur mes Vaiffeaux , perfuade que 
„ vous vous joindrez tous à moi , & que je puis me promettre 
» tout de votre fidélité , & de votre valeur. « r A 

Saturiova fut charmé de ces difeours , & la ligue fut bientôt 
conclue. On fe fit des préfens de part & d’autre ; mais le Paraou- 
fti en fit un au Chevalier de Gourgues , qui lui fut bien agréa- 
ble: il lui remit un jeune Homme, nommé Pierre de Bray , qu’il 
avoit gardé chez lui , malgré tout ce que les Efpagnols avoient 
pu faire pour l’obliger à le leur livrer , & qu’il avoit toujours 
traité comme fon fils. Les jours fuivans .tous les Paraouftis , 
Vaffaux ou Alliés de Saturiova, s’aflemblerent pour délibérer de 
la maniéré , dont on attaquerait les Efpagnols , & il fut réglé 
qu’un Gentilhomme de Comminge, nommé d’EsT ampes , & un 
Neveu de Saturiova, qui avoit nom Olocotora , iraient avec 
Pierre de Bray reconnoître l’état , où fe trouvoit San Matheo. 

Difpofition Mais le Général , avant que de confier M. d’Eftampes à ces 
pour l’attaque. Barbares , voulut avoir des otages , & Saturiova lui donna un 
de fes Fils , & celle de fes Femmes , qu’il aimoit le plus. Les En- 
voyés revinrent au bout de trois jours, ils rapportèrent que l’En- 
nemi n’étoit nullement fur fes gardes ; mais que San Matheo , & 
deux autres petits Forts , qu’on y avoit ajoûtés de chaque côté 

f 

Roy , nomme cette Rivicre T acatacouron , & dit que le Roy des Habitans de ce Canton > 
portoit aufli le même nom# 
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de la Riviere , étoient en fort bon état ; de Bray affûra en même — 

tems que la Garnifon de ces trois Forts étoit de quatre cent 1 ^ ° ' 7 ‘ 
Hommes. Ce raport fit juger à M. de Gourgues , qu’il ne devoir 
compter pour le fuccès de fon expédition , que fiir la fiirprife & 
le fecret , & ayant marqué le rendez - vous général de toutes 
les Trouppes à la Riviere de Somme (a ) , elles s’y trouvèrent 
au jourprefcrit. 

Les Sauvages , après avoir bu , félon la coutume , leur Apa- 
lachine , firent ferment , à leur maniéré , de ne point abandon- 
ner les François , & 011 fe mit auffi-tôt en marche. On y fouffrit 
beaucoup , parceque c ’étoit la faifon des pluyes , & quoiqu’on 
n’eût fait le premier jour que deux lieues , les François fe trou- 
vèrent extrêmement fatigués. Il y avoit encore deux lieues à fai- 
re , pour arriver au premier des deux Forts , qui couvraient San 
Matheo , & le Chevalier de Gourgues n’avoit rien pris de tout 
le jour ; cependant comme tout dépendoit de la diligence , il 
prit avec lui un Guide & dix Arquebufiers , & partit pour aller 
reconnoître le Fort , qu’il étoit réfolu d’attaquer le lendemain ; 
mais une petite Riviere , qu’il falloit palier , fe trouva tellement 
gonflée par les pluyes , & par la marée , qui montoit encore , 
qu’il ne lui fut pas poffible d’aller plus loin. 

Il s’en retourna donc au Camp fort trille ,, mais un Sauvage On marche 
lui ayant promis de le conduire par un chemin plus aifé , il fe re- au P remîer 
mit fur le champ en marche avec tous les François, & donna F ° rc * 
ordre aux Sauvages de prendre par les Bois , & de fe trouver au 
point du jour au paffage de la Riviere. Cet ordre fut ponêluelle- 
ment exécuté ; mais la Riviere ne fe trouva encore guéable en 
aucun endroit , & il furvint une pluye fi abondante , qu’on eut 
bien de la peine à en garantir les Armes. Le tems s éclaircit en- 
fin , & M. de Gourgues , à la faveur d’un petit Bois , décou- 
vrit le Fort tout à fon aife. Il obferva que tout le Monde y étoit 
en mouvement , &r il ne douta point qu il n eut été découvert ÿ 
mais ilfe trompoit, il fçut depuis que c etoit une Fontaine, qu’on 

Vers les dix heures , la Marée étant toute baffe, 011 paffa la Ri- 
viere , non fans beaucoup de difficulté ; car outre qu’on y avoit 
de l’eau jufqu a la ceinture, le fond en étoit femé de grandes Huî- 
tres tranchantes , qui coupoientles fouliers , & bleffoient même 
les pieds des Soldats ; pour ce qui eft des Sauvages, qui étoient 
nuds pieds , ils fçavoient le moyen de les éviter ; d’ailleurs il y 

(a) Le Manufcrit déjà cité la nomme Saraba. 
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en avoit fort peu à cepaffage , la plupart ayant traverfe la Ri- 
vière à fon embouchure dans des Pirogues. 

Jufques-là les Efpagnols ne fçavoient pas qu’il y eût des 
François dans la Floride , & rien ne lit mieux fentir au Cheva- 
lier de Gourgues combien les naturels du Pays hautoient leurs 
nouveaux voifins , que le fecret, qu iis gardèrent en cette occa- 
fion. Enfin toutes les Trouppes étant au-delà de la Riviere , & 
pleines d’ardeur d’en venir aux mains ; le Général ne crut pas 
devoir perdre un tems fi précieux a haranguer lés Soldats , il le 
contenta de leur reprefenter en deux mots la juftice de leur cau- 
fe , que Dieu ne manquerait pas de favorifer , & il fit fonner la 
charge. Il avoit divifé fa petite Trouppe en deux bandes ; il en 
donna une à commander au Sieur de Casenove , Ion Lieute- 
nant , il fe mit à la tête des autres , & s’avança lentement en 
ordre de bataille. 

Du moment qu’il eut paffé le Bois , qui le couvrait , on tira 
fur lui avec deux Coulevrines., que M. de Laudonniere avoit 
biffées dans la Caroline. Les premiers coups furent tirés de trop 
loin ; mais on alloit recharger , & les premiers rangs commen- 
çoient à fe débander, lorfque le brave Qlocotora , qui ne quit- 
tait point le Général , fe glilï'a , fans être aperçu , jufqu’au pied 
de la Plate forme , où les deux Coulevrines étoient dreffées , 
fauta deffus , & pafla une Picque , dont il s’étoit armé , au tra- 
vers du corps du Canofiier. Lahardieffe de ce Sauvage fit croire 
aux Efpagnols qu’il n’étoit pas feul , ou plutôt leur ôta le juge- 
ment. L’épouvante les faifit , ils fortirent du Fort , & fe mirent 
à courir confufément du côté, où étoit Cafenove, qui en avertit 
fon Général par de grands cris. De Gourgues y courut , mit les 
Ennemis entre lui & fon Lieutenant , & tomba fi brufqtiement 
fur eux, que defoixante qu’ils étoient, il n’en relta, après le pre- 
mier choc , que quelques’ uns , qui furent pris , & refervés aune 
mort moins glorieufe. 

Cependant le Canon du fécond Fort tirait fans celle , & in- 
commodoit les nôtres. Pour faire ceffer ce feu , le Général fît 
placer fur le bord du Fleuve les deux Coulevrines ( a ) , & deux 
autres pièces d’Artilierie , qu’on avoit trouvées dans le premier 
Fort , & cela eut fon effet. Il paffa enfuite avec quatre - vingt 
Hommes dans une Barque , qu’il avoit fait venir à ce delfein , 

( a ) ba Relation manuferitte , qui fe garde France , avec le nom d’Henry 1 1 , & de trois 
dans la Famille de MM. de Gourgues > 11e pièces de Canon, 
parle que d’une Coulevrine aux Armes de 
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& il avoit promis aux Sauvages cîe la leur renvoyer , dès qu’il 
feroit débarqué ; mais ils n’eurent point la patience de l’attendre, 
ilsfejetterentàla nage , en pouffant des cris affreux : les Efpa- 
gnols en furent effrayés , & ne fe crurent pas en sûreté derrière 
leurs retranchemens , ils fefauverent dans le Bois , où M. de 
Gourgues , qui s’y étoit mis en embufcade , les envelopa , & les 
tailla en pièces. De foixante qu’ils étoient , il n’en épargna que 
quinze , qu’il retint Prifonniers. Il entra enfuite dans le Fort , où 
il ne rencontra perfonne ; il le fit démolir , & emporter les vi- 
vres & les munitions dans le premier , dont il fît fa Place d’Ar 
mes. Tout ceci fe paffa la veille de Qiiajimodo. 

La Caroline avoit encore plus de deux-cent Hommes de Gar- 
nifon , mais la confternation y étoit grande ; le Chevalier de 
Gourgues avoit parmi fes Prifonniers un vieux Sergent de ban- 
de , il tira de lui parménaces l’état & le plan de la Place ; l’ayant 
examiné avec foin, il comprit que le moyen le plus sûr de s’en 
rendre le Maître , étoit l’efcalade , & il la réfolut. Il employa le 
Dimanche & le Lundi à faire fes préparatifs , & il lui vint pen- 
dant cet intervalle un fi grand nombre de Sauvages , que com- 
me ils rempliffoient tous les environs de la Caroline , il ne fut ja- 
mais poffible aux Efpagnols d’enfortir, pour reconnoitre les for- 
ces des Affaillans. Il y en eut pourtant un , qui s’avifa de fe dé- 
guiferen Sauvage , mais Olocotora l’ayant découvert , l’amena 
- au Général. 

Cet Homme affûra qu’il étoit de la Garnifon du fécond Fort , 
& dit qu’il s’étoit travefli de la forte , pourfe fauver plus aifé- 
ment , n’efperant point de quartier de la part des Sauvages , s’il 
tomboit entre leurs mains ; que fon deffein étoit de fe jetter en- 
tre les bras des François , & qu’il croyoit fa vie en sûreté , puif- 
qu’il étoit Prifonnier d’une Nation renommée par toute la Terre 
pour fon humanité. Par malheur pour lui , le Sergent, dont 
nous avons parlé , le trahit , fans le vouloir , ayant déclaré qu’il 
étoit de la Garnifon de San Matheo , fur quoi il fut mis parmi 
ceux , qu’on refervoitau fupplice. On apprit de cet Efpion, que 
ce qui avoit fait perdre courage à la Garnifon de San Matheo , 
c’eft qu’on n’y doutoit point que les François ne fuffent aumoins 
deux mille ; & le Général ne crut pas devoir dônner à l’Ennemi 
le tems.de fe défabufer , ni de revenir de fa frayeur. 

Il difpofa donc tout en diligence pour commencer l’attaque 
dès le lendemain Mardi , à la pointe du jour. Il envoya le Sieur 
de Mesmes, fon Enfeigne, avec vingt Arquebufîers, pour gar- 
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der l’embouchure du Fleuve: il fit partir les Sauvages , pour 

1 5^ 7* seller mettre en embufcade clans le Bois des deux cotes de la Ri- 
viere ; enfin il marcha lui-même avant l’Aurore , menant avec 
lui le Sergent 1 Efpion , pour lui fervir de guides. Olocotora 
étoit avec lui , & ce Sauvage s’étoit mis dans la tête qu’il ne re- 
viendroit point de cette expédition : Ton preffentiment étoit ap- 
paremment fondé fur un fonge. Il s’en ouvrit au Chevalier.,, Je 
» fiçai , lui dit-il , mon Capitaine , que je ferai tué à l’attaque du 
» f ort ; je ne veux pourtant pas te quitter , je compte ma vie pour 
» rien , j’aurai aumoins la confolation de mourir en brave. Mais 
» je te prie de donner à ma Femme ce qui doit me revenir du bu- 
» tin , afin quelle le mette avec mon corps dans le tombeau , & 
» que j’en fois mieux reçu dans le Pays des Ames. „ 

M. de Gourgues lui répondit qu’il efperoit bien le rendre fain 
& fauf à fa Famille , mais que vif ou mort , fon fouvenir lui fe- 
roit toujours bien cher , & qu’il reconnoîtroit par toutes fortes 
de moyens ce qu’il devoit à fa valeur , & à fon zélé. On mar- 
choit à découvert le long du Fleuve ; mais comme on fe vit fort 
incommodé du feu de deux Coulevrines , placées fur une efpece 
de Boulevart , qui commandoit le rivage , on fe mit à couvert 
derrière la Colline , au pied de laquelle nous avons vu qu étoit 
fitué le Fort. Le Général eut ainfi la commodité de bien exami- 
ner la Place , & avec le fecours de fes deux Prifonniers , il en 
connut parfaitement le fort & le foible. Enfin il comprit que ce- 
toit parla Colline, qu’il falloit l’attaquer, ainfi que les Efpagnols 
l’avoient fait deux ans auparavant. 

Prife de San II étoit un peu tard quand tout le Monde eut occupé fon pof- 
latheo. te , & le Chevalier vouloir remettre l’affaire au jour fuivant ; 

mais les Affiegés ayant fait une fortie au nombre de quatre-vingt 
Arquebufiers , ils hâtèrent leur perte. Cafenove fut détaché con- 
tr’eux avec vingt Maîtres pour les attirer , tandis que le Général 
leur couperoit laretraitte , & fondroit enfuite fur eux , avec des 
forces fuperieures. Les Efpagnols avançant toujours, furent 
bien étonnés de fe trouver entre deux feux ; ils fe battirent pour- 
tant fort bien , & fe firent tous tuer jufqu’au dernier. La Garni- 
fon témoin de cette défaite , perdit cœur abfolument , & tous , 
fans écouter le commandement , s’enfuirent dans le Bois , où 
les Sauvages , qui les attendoient , ne firent quartier à perfon- 
ne. Quelques-uns avoient tourné par un autre côté , mais ils 
rencontrèrent M. de Gourgues , qui en coucha par terre d’a- 
bord la plus grande partie, & qui eut bien de la peine à arracher 
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les autres des mains des Sauvages , pour les faire paffer en celles 
des Bourreaux. % 

San Matheo n’ayant plus de défenfeurs , le Général y entra 
avec toutes fes Trouppes , qui y firent un butin confiderable. Il 
s’y trouva cinq doubles Coulevrines, quatre moyennes, & quel- 
ques petites pièces de Canons de Fer & de Fonte : dix-huit Ca- 
ques de poudre , & une très-grande quantité d’Armes de toutes 
les fortes , qui furent tranfportés dans la Barque , dont on setoit 
fervipour le paffage des Trouppes. La poudre fut néanmoins 
perdue par un de ces accidens , qu’il eft difficile de parer. Un 
Sauvage faifant cuire du Poiffon affez loin du Magafin , laiffa 
tomber du feu fur une traînée de poudre , qui n’avoit point été 
aperçue, & par le moyen de laquelle les Espagnols prétendoient 
faire fauter les François en l’air , fuppofé qu’ils forçaffent la brè- 
che. Par bonheur perfonne netoit à portée d’en être incommo- 
dé , quoique le Magafin eût fauté. 

Le Général donna à fes Gens & aux Sauvages tout le loifir de 
piller , & il fit encore de grandes largeffes à ceux-ci , qui pa- 
rurent beaucoup plus charmés de fes maniérés , que de fes li- 
béralités. Il fit venir enfuite tous les Prifonniers au même lieu, 
où les François avoient été maffacrés , & où Menendez avoit 
fait graver fur une pierre , ces mots : Je ne fais ceci comme à clés 
François 3 mais comme a des Luthériens . Il leur reprocha leur 
cruauté, leur perfidie , leur ferment violé ( a ) , puis il les fit tous 
pendre à un Arbre , & à la place de l’ancienne Infcription , il fit 
mettre celle-ci fur une planche de Sapin : Je ne fais ceci 
comme a Espagnols , ni comme a Maranes ; mais 
comme a Traîtres , Voleurs , et Meurtriers. 

Quelques Hifforiens ont paru approuver cette aéfion , com- 
me jufte & légitimé , & elle pouvoir avoir véritablement quel - 
que apparence de juftice , furtout en fuppofant , ce dont on ne 
doutoit point ,1e ferment violé par les Efpagnols. Mais outre 
que dans le vrai les reprefailles font rarement exemptes d’injufti- 
ces , parla taifon quelles tombent plus fouvent fur les Inno- 
cens, que fur les Coupables ; je ne crains pas de dire que l’expé- 
dition tiu Chevalier de Gourgues , jufques-là fi glorieufe pour 
lui , & fihonnorable pour la Nation , auroit été infiniment plus 
relevée par une conduite , où fa modération, & lagénérofitè 
Françoife eût fait un beau contraffe avec rinhumanité des Ef- 

4oiu im 1 k i ' 0Uvenir de la Relation cc Matelot , dont on ne revocjuoit point en 
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pagnols , qu’en la terminant avec la même fureur , qu il deteftoit 

M ^7* en eux. N’eR-il pas honteux pour des Chrétiens de n’avoir pas 
penfé, comme ht autrefois un Prince Idolâtre ( a ) dans une 
occahon toute femblable ? 

La Floride cfl: Au relie , les applaudiflemens , que reçut par tout ce Gentil- 

*vacu&paricf j lomme ? & q U ’il netoit pas poffible de refuferà ime athon, 
runçois. q U ’ on p eut compter parmi les plus mémorables , qui fe foient 
jamais faites en ce genre , furent tout le fruit , qui lui relia de fa 
viéloire. Il n’avoit pas allez de Monde pour le foûtenir dans la 
Floride contre les Efpagnols de S. Auguftin ; il ne devoit pas 
s’attendre à recevoir , aumoins de quelques années , des fecours 
de France , & il comprenoit allez que l’amitié intérelfée des Sau- 
vages ne dureroit qu’autant qu’il leroit en état de leur faire du 
bien , &: de les garantir de la vengeance d’une Nation , contre 
laquelle ils vendent de fe déclarer h hautement. Il y a cependant 
allez d’apparence qu’il ignoroit que les Efpagnols fulfent liprès de 
lui ; & je trouve que nos Hiftoriens de ce tems-là fuppofent que 
la Riviere des Dauphins ne fut habitée fous le nom de S. Augu- 
flin , que quelques années après. 

Mais le Chevalier de Gourgues n’avoit plus de provihons , 
que ce qu’il lui en falloitpour retourner en France , & ce fut feu- 
lement cette derniere confideration , qui lui ht prendre le parti 
de rafer les trois Forts , qu’il venoit de conquérir. Il envoya par 
Mer dans fes V aideaux , qu’il avoit laiffés dans la Seine , toute 
l’Artillerie de ces trois Places, & il s’y rendit par Terre avec tout 
fon Monde , après avoir pris congé des Sauvages , qui paroif- 
foient le voir partir avec regret , & qu’il tâcha de confoler en 
leur faifant efperer fon retour. Tous ceux , qu’il rencontra fur fa 
route lui donnèrent les plus grandes marques d’eftime & d’ami- 
tié ; plufieurs Paraouftis , parmi lefquels Saturiova fut celui, qui 
fe diitingua le plus , lui jurèrent un attachement éternel , &le 
brave Olocotora , dont les preffentimens ne s’étoient pas trou- 
vés juftes , ne le quitta point , tandis qu’il fut en Floride , & fon- 
dit en larmes en lui difant le dernier adieu. 

Le chevalier Le troifiéme de May les trois Navires mirent à la voile , & le 
arriveT es flxiéme de Juin , jour de la Pentecôte , le Chevalier de Gour- 
francc. gués moiiilla dans le Port de la Rochelle , après avoir efliiyé de 



( a ) Après la défaite de Mardonius , un 
des Generaux de Xercés , quelques-uns ayant 
propofe à Paufauias , Roy de Sparte , de trai- 
ter le cadavre de ce Satrape y comme Xercés 
flYüit traité celui de Leonide, tué à la journée 



des Termopyles , que ce Prince avoit fait 
pendre à un Gibet. « Vous connoilTez bien 
peu la gloire , répondit Paufanias , fi vous 
a? croyez que je doive en acquérir beaucoup 
» en imitant des Barbares. 



rudes 
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■rudes tempêtes , & foufert beaucoup de la faim , parceque fes 156 7. 
vivres avoient été gâtés. Il perdit même fa Patache , où il y avoit 
huit Hommes ; & un de fes Navires , qui setoit feparé de lui 
à la hauteur de la Vermude, n’arriva qu’un mois après. Son ex- 
pédition ne lui avoit coûté que quelques Soldats , & cinq 
Gentilshommes , qu’il regretta beaucoup. L’un étoit de Sainton- 
ge , & fe nommoit Pons , les quatre autres étoient Gafcons , & 
avoient nom Antony de Limosni , Bierre , Carreau , & 

Gachie ; mais il s’en fallut peu que lui-même ne trouvât dans 
le Port quelque choie déplus fâcheux, que le naufrage, qu’il ve- 
noit d’éviter. 



On ne conçoit pas comment le bruit de fon entreprife , dont H court rîf- 
il croyoit aporter la première nouvelle en France, avoit déjà 
pu parvenir à la Cour d’Efpagne : cependant à peine étoit-il parti pagnols. 
ae la Rochelle, pour aller à Bourdeaux, qu’011 vit entrer dans la 
Rade , quilvenoit de quitter , dix-neuf Pataches Efpagnoles , 
avec un autre Bâtiment de deux-cent Tonneaux , à delfein de 
l’enlever , & il en fut même pourfuivi jufqu’à Blaye. Il ne relia 
guère plus de tems à Bourdeaux , qu’il n’avoit fait à la Rochelle. 

Il fe rendit d’abord auprès de M. de Montluc , fous lequel il 
avoit fervien Tofcane , & qui lui donna de grandes louanges. 

Ce Général lui confeilla d’aller à la Cour , mais il y fut mal re- 
çu. On l’avertit même fous main de difparoître , s’il ne vouloir 
pas être facriüé au relfentiment du Roy Catholique , qui de- 
mandoit avec hauteur fa tête , qui l’a voit mife à prix , & qu’on 
ménageoit alors beaucoup , parcequ’on en attendoit du fecours 
contre les Rebelles. 

En effet la Reine Mere , & la Faéfion des Princes Lorrains fe n cft oblige 
déclarèrent contre lui , & l’on propofa de lui faire fon procès , de dif P aroîtt L 
PO^ avoir entrepris fon expédition fans ordre. Il fut lontems ca- 
che a Rouen chez le Prefident de Marigny , & comme il s’en 
falloit beaucoup qu il eût rapporté de la Floride dequoi acquit- 
ter les dettes , qu il avoit contratfées pour fe mettre en état d’en 
chaner les Efpagnols , il eût eu bien de la peine à trouver de- 
quoi fubfiffer, fans les fecours , que lui donnèrent ce Magiftrat, 

& quelques-uns de fes anciens Amis. La Reine Elizabeth , qui 
regnoit alors en Angleterre , lui envoya peu de tems après faire 
des proportions très-avantageufes , s’il vouloit entrer à fon fer- 
vice ; mais le Roy fon Maître , qui dans le fond avoit été char- 
me de fon aéfion , lui ayant publiquement rendu fes bonnes grâ- 
ces , il remercia cette Princeffe. 

Tome I, O 



O 
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Sa mort. 
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Enfin D Antoine lui offrit le Commandement de la Flotte, 
qu’il armoit pour foûtenir fon droit à la Couronne de Portugal , 
dont le Roy Philippe 1 1. s’étoit emparé : il embraffa avec joye 
une fi belle occafion de faire encore une fois la guerre aux Es- 
pagnols ; mais étant parti pour fe rendre auprès du Prince Por- 
tugais, il tomba malade à Tours , & y mourut, univerfellement 
regretté , & avec la réputation d’un des plus braves & des plus 
habiles Capitaines de fon fiécle , auffi capable de comman- 
der une Flotte , qu’une Armée de Terre. Digne fans doute des 
plus grands éloges , fi le reffentiment defes injures particulières 
ne fût entré pour rien dans la plus brillante a£fion de fa vie , & fi 
elle n’eût point eu d’autre motif , que fon zélé pour l’honneur du 
nom François. 
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LIVRE TROISIEME. 

U O I Q U E par 1 évacuation de la Floride, 
après l’heureule expédition de M. de Gour- 
gues, laFrance eût paru renoncer à tout Eta- 
blififement dans le Continent de l'Amérique , 
les Normands , les Bafques & les Bretons con- 
tinuoient toujours à faire la Pêche des Balei- 
nes & des Morues fur le grand Banc, & le long 
des Côtes de Terre-Neuve , dans tout le Goîphe S. Laurent , 

& dans le grand Fleuve , qui s’y décharge. Quelques-uns mê- 
me lièrent infenfiblement commerce avec les Naturels du Pays , 

& la traitte des Pelleteries commença bientôt à devenir un ob- 
jet, que l’amour de la nouveauté, & la facilité, avec laquelle fe 
faifoit ce trafic , firent préférer à la Pêche , & qui métamorphofa 
plufieurs de nos Matelots en Marchands. 

Enfin en 1 5 98 . la France, après cinquante ans de troubles do- Tentative# 
meftiques , ayant recouvré fa première tranquillité , par la va- du Marquis 
leur , l’a&ivité , & la clémence de Henry le Grand , & fe trou- f u Vie c\° C a da 
vant en état de tout entreprendre fous le plus habiles de fes Rois, — — "Z ~ 
le goût des Colonies revint aux François , & le Marquis de la 1 5 9 
Roche , Gentilhomme Breton , obtint de Sa Majefté la même 
Commiffion, & les mêmes pouvoirs, qu’avoiteus M. de Rober- 

Oij 
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val fous François I. & que Henry III. lui avoir déjà accordées i 
lui-même , mais dont il ne s’étoit pas trouvé en iituation de faire 
ufage. Ses Lettres Patentes , qui font dattées du douzième de 
Janvier 1 598. ( a) portent, que conformément à la volonté du 
feu Roy Henry 1 1 1 . Sa Majefté l’a créé fon Lieutenant Général 
au Pays de Canada , Hochelaga , Terres Neuves , Labrador, 
Rivierede la grand’Baye ($) > Norimbegue, & Terres adja- 
centes , aux conditions , qui fuivent. _ 

Qu’il aura particulièrement en vûë d’établir la Foy Catholi- 
que ; que fon autorité s’étendra fur tous les Gens de guerre , 
tant de Mer, que de Terre : Qu’il choifira les Capitaines , Maî- 
tres de Navires & Pilotes , qu’il pourra les commander en tout 
ce qu’il jugera à propos , fans que , fous aucun prétexte , ils 
puiffent refufer de lui obéir : Qu’il pourra difpofer des Navires & 
des Equipages , qu’il trouvera dans les Ports de France en état 
de mettre en Mer , lever autant deTrouppes , qu’il voudra , fai- 
re la guerre, bâtir des Forts & des Villes , leur donner des Loix, 
en punir les Violateurs , ou leur faire grâce ; concéder aux Gen- 
tilshommes des Terres en Fiefs, Seigneuries , Châtellenies , 
Comtés , Vicomtés, Baronnies , & autres dignités relevantes 
du Roy , félon qu’il le croira convenable au bien du Service , 
& aux autres de moindre condition , à telle charge & redevan- 
ce annuelle , qu’il lui plaira leur impofer ; mais dont ils feront 
exempts les fix premières années, & plus, s’il l’eftime néceffaire : 
Qu’au retour de fon expédition , il pourra repartir entre ceux , 
qui auront fait le voyage avec lui , le tiers de tous les gains & 
profits mobiliaires , en retenir un autre pour lui , & employer 
le troifiéme aux frais de la guerre , Fortifications , & autres dé- 
penfes communes : Que tous les Gentilshommes, Marchands , 
& autres , qui voudront l’accompagner à leurs frais , ou autre- 
ment , le pourront en toute liberté , mais qu’il ne leur fera pas 
permis de faire le commerce , fans fa permiffion , & cela fous 
peine deconfifcationde leurs Navires , marchandées , & autres 
effets : Qu’en cas de maladie ou de mort, il pourra par Tefta- 
ment , ou autrement , nommer un ou deux Lieutenans , pour 
tenir fa place : Qu’il aura la liberté de faire dans tout le Royau- 



(a) M. de la Roche y eft nommé Troïlus I 
de Mefgouet, Chevalier de l’Ordre, Con- I 
leiller d Etat , Capitaine de cinquante Hom- 
rnes d Armes des Ordonnances de Sa Maje- 
. > Marquis de Cotemmeal , Baron de Las , 
Yttomce de Carentan & de S. Lo en Norman- 



die , Vicomte de Trevaîet , Sieur de la Ro- 
che , Gommard , & Quermoulec , de Gor«» 
nal , Bonteguigno , & Lifcuit. 

( b ) C’erè ainfi qu’on appelloit communia 
ment alors le Pleuve de S. Laurent. 
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tne la levée des Ouvriers , & autres Gens néceffaires pour le fuc- 
eès de fon entreprife : En un mot, qu’il joiiira des mêmes pou- 
voirs , privilèges, puiffance , & autorités , dont le Sieur de Ro- 
berval avoit été gratifié par le Roy François I. 

Le Marquis de la Roche revêtu d’une Coinmilfion , qui le 
mettoit en état de tout entreprendre , voulut aller reconnoître 
lui-même le Pays : il arma un Vaiffeau , fur lequel il s’embarqua 
la même année avec un habile Pilote Normand , nommé Che- 
DOTEL. La première Terre, qu’il aborda, fut l’ IJle de Sable, éloi- 
gnée d’environ vingt-cinq lieues au Sud-Efl: de fille Royale , & 
où l’on affûre que dès l’année 1 508. le Baron de Lery avoit vou- 
lu établir une Colonie. Il avoit bien mal choifi : à peine l’Ifle de 
Sable produit-elle quelques herbes & quelques broffailles, & ja- 
mais Terre ne fut moins propre pour être la demeure des Hom- 
mes , outre qu’elle efi très-petite , & n’a point de Port. Cette Ifie 
efi: parles quarante-quatre dégrés douze minutes Nord. La va- 
riation obfervée y efi: de treize dégrés Nord-Efl. Elle efi: fort 
étroitte , & a la figure d’un Arc. On trouve dans fon milieu un 
Lac d’environ cinc[ lieues de circuit , & l’Ifle en a environ dix. 
Ses deux extrémités font des écueils de bancs de fable , dont l’un 
court Nord-Eft-Quart-d’Eft, & l’autre Sud-Eff. Elle efi: à trente- 
cinq lieues Nord & Sud de Camceaux , & a des Montagnes de 
fable , qu’on découvre de fejpt ou huit lieues. M. de la Roche 
y débarqua quarante Miferables , qu’il avoit tirés des prifons de 
France , & qui s’y trouvèrent bientôt plus mal à leur aife , que 
dans leurs cachots mêmes. 

Il alla enfuite reconnoître les Côtes du Continent le plus pro- 
che , qui font celles de l’Acadie , & après y avoir pris toutes les 
connoiffances , dont il crut avoir befoin , il appareilla pour re- 
tourner en France : Son deffein étoit de repaflèr par l’Ifie de Sa- 
ble , pour y embarquer ceux, qu’il y avoit laiffés ; mais les vents 
contraires ne lui permirent pas d’y aborder. Divers contretems 
l’arrêterent en France les années fuivantes , & l’empêcherent de 
fuivre fon entreprife. Il fut plus d’un an Prifonnier du Duc dp 
Mercœur , qui etoit encore le Maître en Bretagne ; & des Per- 
fonnes puiffantes , à qui fon zélé pour la Religion Catholique * 
ne plaiioit pas, trouvèrent moyen d’arrêter les effets de la bonne 
volonté du Roy à fon égard. Deforte que , comme il avoit fait 
de grandes avances , qui ne lui avoient rien produit , il ne fe 
trouva plus en état de les continuer , & l’on affûre qu’il en mou- 
rut de chagrin» 



1598. 



Son entre- 
prife échoué. 

Defcriptiort 
de l'IJle de Sa- 
ble, 
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La faute, qu’il lit , fut de n’avoir pas commence un Etablilïe- 
ment à l’Acadie , où une feule pêche fedentaire , qui ne lui au- 
roit pas coûté beaucoup , lui auroit produit des retours aflurés 
& préfens. Les quarante Malheureux , qu’il avoit laifles dans 
l’Ifle de Sable , y rencontrèrent fur le bord de la Mer quelques 
débris de Vaifleaux , dont ils fabriquèrent des Barraques, pour 
fe mettre à couvert des injures du tems ; c’étoit des débris de 
Navires Efpagnols , qui étoient partis pour faire un Etablif- 
fement à l’Ille Royale ( a ). De ces mêmes Navires il étoit forti 
quelques Moutons & quelques Bœufs , qui avoient multiplié 
dans l’Ifle de Sable , & ce fut pendant quelque tems une reffour- 
ce pour ces pauvres Exilés : le Poiflon fut enfuite leur unique 
nourriture , & quand leurs habits furent ufés , ils s’en firent des 
peaux de Loups marins. Enfin au bout de fept ans, le Roy ayant 
oui parler de leur aventure , obligea le Pilote Chedotelà les al- 
ler chercher , mais il n’en trouva plus que douze , le relie 
étant mort de mifere. Sa Majefté voulut voir ceux , qui étoient 
revenus , dans le même équipage , où Chedotel les avoit 
trouvés , couverts de peaux de Loups marins , les cheveux , & 
la barbe d’une longueur , & dans un défordre , qui les rendoient 
allez femblables aux prétendus Dieux des Fleuves , & défigurés 
à faire horreur. Ce Prince leur fit donner à chacun cinquante 
écus , & les renvoya chez eux déchargés de toutes pourfuites 
de la Juftice. 

Le mauvais fuccès de la tentative du Marquis de la Roche , 
n’empêcha point qu’ après fa mort on ne folhcitàt vivement la 
Commiffion, qu’il avoit eue du Roy. Le Sieur de Pontgrave’ 
habile Navigateur, & un des principaux Négocians de S. Malo, 
avoit fait plulieurs V oyages à Tadouflac , & avoit compris que 
latraitte des Pelleteries , li elle étoit dans une feule main , pour- 
rait être le fond d’un grand commerce : il propofa à M. Chau- 
vin , Capitaine de V aifleaux , d’en demander au Roy le Privi- 
lège exclufif, avec toutes les prérogatives attachées à la Com- 
miflion de M. de la Roche. M. Chauvin goûta cet avis , fit agir 
les Amis , qu’il avoit en Cour , & obtint ce qu’il demandoit. Il 
équipa auflitôt quelques Bâtimens de fort peu de port , & les 
conduifit lui-même à Tadouflac. 

Pontgravé , qui étoit de ce voyage , vouloit monter jufqu’aux 
Trois Rivières , pareeque ce Lieu , qu’il avoit vifité avec foin, 
lui paroifloit plus propre qu’aucun autre , à un Etabliflement » 

( » ) Nommée alors l’Ifle de Cap Breton. 
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mais le deflein de M. Chauvin n’étoit pas d’en faire aucun , en- 
core moins de remplir l’article de fa Commiffion , qui regardoit 
la Religion Catholique , parcequ’il étoit Calvinifte ; il ne vou- 
loit que troquer des Marchandées contre des Pelleteries , dont 
il eut bientôt rempli fes Navires. Il laiffa néanmoins à Tadouffac 
quelques-uns de les Gens, qui y auroientpéri de faim, ou de ma- 
ladie pendant l’hyver , fi les Sauvages n’en avoient eu compaf- 
fîon. L’année fuivante il retourna de bonne heure à fa traitte , 
& ce fécond voyage ne lui produifit pas moins que le premier ; 
il fe préparait à un troifiéme , lorfque la mort mit fin à fes pro- 
jets. 

Le Commandeur de Chatte , Gouverneur de Dieppe , lui 
fuccéda , forma une Compagnie de Marchands de Rouen , 
avec lefquels plufieurs Perfonnes de condition entrèrent en fo- 
cieté , & fit un Armement , dont il confia la conduite à Pont- 
gravé , à qui le Roy avoit donné des Lettres Patentes , pour 
continuer les découvertes dans lô Fleuve du Canada , & pour 
y faire des Etabliffemens. Dans le même tems Samuel de Cham- 
plain, Gentilhomme Saintongeois, Capitaine de Vaiffeaux, & 
en réputation d’Officier brave , habile & expérimenté , arriva 
des Indes Occidentales , où il avoit paffé deux ans & demi. Le 
Commandeur de Chatte lui propofa de faire le voyage de Ca- 
nada , & il y confentit avec l’agrément du Roy. 

Il partit avec Pontgravé en 1603. Es s’arrêtèrent peu à Ta- 
douffac , où ils Jaifferent leurs Vaiffeaux , & s’étant mis dans un 
Batteau léger avec cinq Matelots , ils remontèrent le Fleuve juf- 
qu’au Sault S. Loüis , ceft-à-dire, jufqu’où Jacques Cartier étoit 
allé ; mais il paraît que la Bourgade d’Hochelaga ne fubfifioit 
plus dès lors , ou étoit réduite à très-peu de chofe , puifque M. 
de Champlain , dont les Mémoires font extrêmement détaillés , 
n’en dit pas un feul mot. A leur retour en France , ils trouvèrent 
le Commandeur de Chatte mort , & fa Commiffion donnée â 
Pierre du Guaft, Sieur de Monts, Saintongeois, Gentilhomme 
Ordinaire de la Chambre, & Gouverneur de Pons, lequel avoit 
encore obtenu le commerce exclufif des Pelleteries , depuis les 
quarante dégrés de Latitude-Nord, jufqu’aux cinquante-quatre , 
le droit de concéder des Terres jufqu’aux quarante-fix , & des 
Lettres Patentes de Vice-Amiral , & de Lieutenant Général 
dans toute cette étendue de Pays. 

M. de Monts étoit Calvinifte , & le Roy lui avoit permis l’e- 
xercice de fa Religion en Amérique , pour lui & pour les Tiens , 



1 600-02. 
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• ainfi qu’il fe pratiquoit dans le Royaume. De fon côte il s etoif 

1 6 ° 4- engagé à peupler le Pays , & à y établir la Religion Catholique 
parmi les Sauvages, C’étoit d’ailleurs un fort honnête Homme, 
dont les vûés étoient droittes , qui avoit du zélé pour l’Etat , & 
toute la capacité néceffaire pour réuflir dans l’entreprife , dont 
il s ’étoit chargé ; mais il fut malheureux , & prefque toujours 
mal fervi. Son Privilège exclufif pour le commerce des Pellete- 
teries lui fufcita des Envieux , qui vinrent à bout de le ruiner. 
Il avoit confervé la Compagnie formée par fon Prédéceffeur , & 
il l’augmenta même de plufieurs Négocians des principaux Ports 
de France , furtout de celui de la Rochelle. Tant de forces réu- 
nies le mirent en état de faire un Armement plus confiderable , 
que n’en avoit fait aucun de ceux , à qui il fuccédoit , & ce 
fut en partie à Dieppe , &: en partie au Havre-de-Grace , qu’il 
le fit. 

Il étoitcompofé de quatre Vaifleaux , dont l’un étoit deftiné 
àfaire la traitte des Pelleteries à Tadouflac. Pontgravé eut or* 
dre de conduire le fécond à Camceaux , de courir de-là tout le 
Canal , que forment l’Ifle Royale , & l’Ifle de S. Jean , pour 
écarter ceux, qui voudraient faire le commerce avec les Sauva- 
ges , au préjudice des droits de M. de Monts , lequel conduifit 
les deux autres Navires en Acadie. Il étoit accompagné de plu- 
fieurs Volontaires, du Sieur de Champlain, & d’un autre Gentil- 
homme, nommé Jean de Biencourt, Sieur de Poutrin court, 
qu’il fit dans la fuite fon Lieutenant. Mais avant que d’entâmer 
le reçit de ce qui fe pafïa dans le cours de cette Expédition, j’ai 
cru qu’il étoit à propos de donner une idée jufte de l’Acadie , 
dont j’aurai fi fouvent occafion de parler dans la fuite de cet 
Ouvrage , & que l’on a fouvent confondue avec les Provinces 
voifines, 

fie fcfaT 1011 L’Acadie, felontoiis les Auteurs , quife font exprimés exa- 

ctement , eft une Peninfule de forme triangulaire , qui borne 
1 Amérique au Sud-Eft. Jean de Laè’t le dit expreflément au 
Chapitre quatrième de fa Defcription de l’Inde Occidentale (a). 
Tous les Hiftoriens , &les Géographes parlent de même, fi on 
en excepte Mefiieurs de Champlain & Denys , qui donnent à 
l Acadie des bornes beaucoup plus étroites. Le premier , au 
Chapitre huitième defes Voyages , ne donne le nom d’Acadie * 

. Ç *1 ( ~* d,a » P ars Continent is , triangu - 1 fpatio disjunBi , h me Provinciant peni 
tans ejt jorm& » . . . duo Jinns exiguo terra I lam efficifint, 

qu’à 






r 



DELANOUVELLEFRANCE.Liv.III. „ 3 

quà la Côte Méridionnale de la prefqu’Ifle (a) , & M. Denys , 
qui a lontems demeuré dans ce Pays-là , qui nous en a donné 
une defcription très-exa&e , qui en a poffedé en propre , & gou- 
verné au nom du Roy la Côte Orientale, eft du même fenti- 
ment. 



Celui-ci divife en quatre Provinces toute la partie Orientale & 
Meridionnale du Canada, laquelle avoitde fon tems quatre Pro- 
prietaines, Lieutenans Généraux pour le Roy. La première, de- 
puis Pentagoët , jufqu’à la Riviere de S. Jean , il la nomme la 
Province des Etechemins , & c’eft ce qu’on appelloit aupara- 
vant la Norimbegue : la fécondé , depuis la Riviere de S. Jean , 
jufqu’au Cap de Sable , il lui donne le nom de Baye Francoife : 
la troifiéme , félon lui , eft l’Acadie , depuis le Cap de Sable ‘juf- 
qu a Camceaux , & c eft ce que les Anglois ont d’abord nommé 
Nouvelle Eco JJe , a 1 occafion , que je dirai bientôt. La quatrié- 
me, qui etoit fon Domaine & fon Gouvernement, depuis Cam- 
ceaux jiifqu au Cap des Rojiers : il l’appelle la Baye de S. Lau- 
rent ; d’autres l’ont nommée Gafpejîe. 

Ne diroit-on pas même qu’on a eu en vûë cette façon de pen- 
ftr de nos deux plus anciens Auteurs fur l’Acadie , lorfquon a. 
déclare dans le J raite d Utrecht , que le Roy Très-Chrétien ce- 
doit^a la Reine d Angleterre , & à fes Succeneurs , à perpétuité , 
l Acadie , ou Nouvelle Eco {Je , conformement à fes anciennes limi- 
tes j comme aujji la Fille de P ort Royal ou Ànnapolis Royale , 
avec fa Banlieue ? car puifquece Traité ajoûte le Port Royal à 
1 Acadie, ou Nouvelle Ëcoile , il s enfuit, ce femble, qu elle ne 
comprenoit pas toute la prefqu’Ifle , fous le nom d’Acadie pro- 
pre , ou de Nouvelle Ecoffe. 

Je Içai que dans plufieurs Traités, qui fe font faits entre les 
deux Couronnes , on trouve le nom de Nouvelle Ecoffe , attri- 
bue, tantôt à la Peninfule exclufivement à la Côte Méridionna- 
le du Canada , Si tantôt à cette Côte exclufivement à la Penin- 
nue ; mais on ne prouvera par aucun Mémoire , qui puiffe faire 
foi, quel une&l autre 1 aient porte en même tems. Outre que ces 
changemens de noms font modernes, & qu’il s’agit entre les An- 

f lois & nous des anciennes limites .de l’Acadie , ou Nouvelle 
Içolfe. 

Il eft fi vrai qu’en Angleterre même, le nom de Nouvelle Ecofle 



( Æ) Le Sieur du Pont « avec la Commif- « de Monts prend fa route plus à val vers 
« lion du Sieur de Monts va à Camceaux, & » les Côtes de l’Acadic. « 
x le long de la Côte du Cap Breton. Le Sieur 
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fe donnoit uniquement à la prefqu’Ifle , que Guillaume - Ale- 

1 ^ °4* xan dre , Comte de Sterlin, ayant été gratifié par le Roy Jac- 
ques I. de tout ce qui avoit été enleve à la France dans cette 
partie du Canada , fous le régné de ce Prince , il fépara cette 
conceffion en deux Provinces , nomma la Peninfule Nouvelle. 
Ecojfe , & donna au relie le nom de Nouvelle Alexandrie. C’eft 
ce qu’on peut voir dans Laët, qui rapporte l’A&e de Donation au 
même endroit, que j’ai déjà cite. Plufieurs années aprè%, Char- 
les IL ayant ordonné , en vertu du Traité de Breda , là reftitu- 
tion de l’Acadie aux François , le Chevalier Temple prétendit 
être en droit de garder Pentagoët , difant que ce polie n’étoit 
point compris dans l’Acadie, mais dans la Nouvelle EcolTe; 
on lui lit pourtant voir que fa prétention étoit fans fondement. 

Après cette courte digreffion , qui ne doit point être regar- 
dée comme étrangère à mon Hilloire , puifqu’il s’agit de regler 
unpoint important de Géographie , qui concerne directement 
lefujet , que j’y traite , je vais dire deux mots de ces Provinces 
Méridionnales de la Nouvelle France , qui furent alors décou- 
vertes par MM. de Monts & de Champlain. Il n’y en a peut- 
être pas au Monde , où l’on rencontre de plus beaux Ports , ni 
qui puilfe fournir plus abondamment toutes les commodités de 
la vie. Le climat y elt allez doux & fort fain , & l’on n’y a en- 
core trouvé que des Terres d’une fécondité furprenante. On a 
vu auprès de la Haive un feul grain de Froment , qui avoit pro- 
duit cent cinquante épis fort longs , & tellement chargés , qu’il 
avoit fallu y mettre un cercle de fer , pour les foûtenir. Le Sieur 
Denys , qui rapporte ce fait , dont il avoit été témoin , ajoute 
qu’au même endroit il vit un champ de Bled , où les grains , qui 
avoient le moins produit , portoient huit tiges , toutes fournies 
d épis , dont le moindre avoit un demi -pied de long. Enlîn on ne 
voit nulle part de plus belles Forêts , ni dont les Bois foient plus 
propres à la conftruftion , & à la mâture. 

Il y a en quelques endroits des mines de Cuivre , & en d’au- 
tres , du Charbon de terre: on affûre même qu’à trois - quarts 
de lieuës au large de 1111e NLeriane , qui fert de reconnoiffement 
aux Vaille aux pour entrer dans la Riviere S. Jean , il y a un Ro- 
chei prefque toujours couvert par la Mer , lequel eft de Lapis 
lazuli. On ajoûte que le Commandeur de Razilli en avoit déta- 
che un morceau , qu’il envoya en France , & le Sieur Denys , 
qui 1 avoit vû , dit qu’il fut eftimé dix écus l’once. Les Poiffons , 
qu on pecheplus communément fur ces Côtes , font la Morue, 
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le Saulmon , le Maquereau , le H aranc , la Sardine , l’Alofe , la “ j > " 

Truitte , le Gatte , le Gaparot , le Bar , l’Efturgèon , la Gober- 
ge ; tous Poiffons , qui fe peuvent faler & transporter. Le Loup 
marin , la Vache marine , & la Baleine y font en très - grande 
quantité. On allure que dans le feul Port de Moucouadi on pour- 
roit pêcher en une feule faifon affez de Baleines , pour la Car- 
guaifon de plufieurs Navires. D’ailleurs les Rivières font rem- 
plies de P oilfons d’eau douce , & leurs bords , d’un Gibier in- 
fini. 

La lituation de l’Acadie elt admirable pour le commerce, c’elî: 
la tête de l’Amérique Septentrionnale , & l’entrepôt le plus pro- 
che , le plus sûr , & le plus commode pour le commerce des In- 
des Occidentales. Son etenduê elt de deux -cent cinquante 
lieues de circuit, entre les quarante-trois & les quarante-lix dé- 
gres de Latitude-Nord ; les courants ny font point fâcheux , & 

I on y navigue de tous vents. On peut voir Je détail & la preuve 
de tout ceci dans l’excellent Ouvrage de M. Denys , qui n’a 
rien écrit , que ce qu il a vu par lui-même , & qui étoit connoif- 
feur. Outre que tous ceux , qui ont fait quelque fejour dans le 
Pays , ont parlé le même langage. Je reviens à M. de Monts. 

Il etoit parti du Havre-de Grâce le feptiéme de Mars 1604. EtabIi{re . 
& le fixieme de May il entra dans un Port de l’Acadie , où il ment à Saimc 
rencontra un Navire , qui y faifoit la traite , malgré les défenfes. Croix * 

II le confifqua en vertu de fon Privilège exclu fit, & le Port fut 
nommé le Port RoJJlgnoL , du nom du Capitaine , à qui appar- 
tenoit le Navire confifqué ; comme fi M. de Monts eût voulu 
dédommager cet Homme de la perte , qu’il lui faifoit fouffrir , en 
îmmortaliiant fon nom. Au fortir de ce Port , il entra dans un 
autre , qui fut appellé le Port au Mouton , parcequ’un Mouton 
s’y noya. Il y débarqua tout fon Monde , & y palfa plus d’un 
mois , tandis que M. de Champlain vifitoit toute la Côte dans 
une Chalouppe , pour chercher un endroit propre à l’EtabliiTe- 
rnent , qu’on avoit projetté. 

Il auroit bien pu s’épargner la peine d’aller fi loin , & même de 
venir jufques-là; car il fe trouvoit entre Camceaux, & la Haive 
qui font lans contredits , les deux meilleurs Ports de l’Acadie * 

& les mieux fitués pour le commerce ; mais il ne daigna pas mê- 
me s’y arrêter. Il n’entra ni dans le Port Royal , ni dans la Baye 
Françoife , ni dans la RiviereS. Jean , & il pouffa vingt lieues 
plus loin , jufqu’à une petite Ille , où M. de Monts étant arrivé 
peu de tems après lui , réfolut de s’établir. Il lui donna le nom 
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d'IJIe de Sainte Croix , & comme elle n’a qu’une demie-lieue de 
circuit , elle fut bientôt toute défrichée. On s’y logea allez bien, 
& on y fema du Bled , qui rapporta extraordinairement. 

On 11e tarda pourtant pas à reconnoître qu’on avoit fait un 
mauvais choix. L’hyver venu , onfe trouva fans eau douce , & 
fans bois , & comme on fut bientôt réduit aux chairs falées , & 
que plufieurs , pour s’épargner la peine d’aller chercher de l’eau 
dans le Continent , s’aviferent de boire de la neige fondue , le 
Scorbut fe mit dans la nouvelle Colonie , & y fit de grands ra- 
vages. Auffi , dès que la Navigation fut libre , M. de Monts 
n’eut rien de plus prefîe , que de chercher un endroit plus avan- 
tageux. Il prit fa route au Sud , rangea la Côte , qui court EU 
& Ouefl: l’efpace de 80. lieues , depuis la Riviere de S. Jean , 
jufqu’au Kinibequi ; puis Nord & Sud , jufqu’àune pointe, que 
Champlain, qui pendant l’hy ver s’étoit occupé àvifiterle Pays, 
avoit nommé Malebare , parceque fa Barque y avoit couru rifi 
que d’échoüer. Il en avoit même pris poflemon au nom du Roy, 
aufli-bien que du Cap Blanc , ou Cap Codd , qui efi: au-delà ; ce 
qui n’a point empêché les Anglois de s’y établir peu de tems 
après. 

Environ à moitié chemin de Sainte Croix à la Riviere de Qui- 
nibeki, on trouve celle de Pentagoët , qui traverfe par le milieu 
ce qu’on appelloit la Norimbegue , dont on a fait fi lontems une 
belle & puifiante Province, & où il n’y a jamais eu que quelques 
Villages d’Etehemins allez peu peuplés. Enfin M. de Monts 
n aiant pu, dans une fi longue courfe, fe déterminer à aucun en- 
droit, pour s’y fixer , retourna à Sainte Croix , où Pontgravé le 
vint bientôt joindre , en arrivant de France. Ils trouvèrent cette 
Habitation en fort mauvais état ; & M. de Monts convaincu, 
qu’il falloir la placer ailleurs , réfolut de retourner en Acadie. Il 
s embarqua donc avec Pontgravé , & , chemin faifant , il entra 
dans le Port Royal. Il le trouva tellement à fon gré, qu’il prit fur 
le champ la refolution cl y tranfporter fa Colonie , chargea 
Pontgravé de ce foin , & le déclara fon Lieutenant. 

Le I ort Royal , qui doit fon nomaM. de Monts , n’a qu’un dé- 
faut , qui efi la difficulté d’y entrer & d’en fortir ; à quoi on peut 
ajouter l’incommodité des broüillars , qui y font fréquens. Il n’y 
peut entrer qu un Vaiffeau a la fois , & il faut qu’il y entre la 
poupe la première, & avec des précautions infinies : ce qui vient 
de la torce des courants & de la Marée. A cela près , la nature 
n a prelque rien épargné pour en faire un des plus beaux Ports 
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du Monde. Il a deux lieues de long fur une grande lieue de lar- j 
ge ; une petite I(le, qu’on a nommée iljle aux Chèvres , eh pref- 
que au milieu du Baffin , & les Vaiffeaux peuvent en approcher 
de fort près. On n’y trouve nulle part moins de quatre à cinq 
bralfes d’eau , & l’entrée en a dix-huit. Le fonds eh par tout très- 
bon , & les Navires peuvent y être à l’abry de tous les vents. A 
l’extrémité du Port il y a une pointe , qui avance entre deux Ri- 
vières, où il y a allez d’eau pour les Chaloupes. Le Climat y eft 
temperé , l’hyver moins rude , qu’en beaucoup d’autres endroits 
de la Côte , la chaffe abondante , le Pays charmant, de vahes 
Prairies , environnées de grandes Forêts , & par tout , des Ter- 
res fertiles. 

Du Port Royal à la Riviere de S. Jean , la traverfe eh de deux De la Baye 
lieues , & c’eh la largeur de la Baye Françoife , qui en a autant & 

de profondeur. On prétend que dans la plûpart des Bayes , qui a e s. jean^ 
font de ce côté-là , il y a des Mines de Cuivre. L’entrée de la Ri- 
viere de S. Jean, eh encore plus difficile , que celle du Port 
Royal. Il faut prendre fur la droite , fans trop approcher des 
Terres. A une petite portée de Canon , il y a un rapide , fur le- 
quel les Chalouppes & les Barques mêmes peuvent pafler , 
quand la Marée elt haute. A la chute de ce rapide , il y a une 
folle d’environ quatre - cent pas de circuit , clans laquelle on 
voyoit autrefois un grand Arbre debout , qui fembloit flotter , 

& 11e quittoit jamais fa place , malgré la violence du courant. 

Il paroifloît de la grolfeur d’une barrique , mais il étoit quel- } Ar ^re fîngu- 
quefois tout couvert par la Mer pendant pluheurs jours. Il lem- ier ’ 
bloit aufli tourner comme fur un pivot , car on ne le voyoit pas 
toujours d’un même côté. Les Sauvages lui rendoient une forte 
de culte , en y attachant des Peaux de Cahors , ou d’autres Ani- 
maux; & quand ils étoient en route, & qu’ils 11e l’appercevoient 
point , ils auguroient mal de leur voyage. On prétend que M. 
de la Tour , dont nous parierons dans la fuite, y fit un jour atta- 
cher un cable , & que dix Rameurs , qu’il avoit mis dans une 
Chaloupe , ne purent jamais venir à bout de le tirer , quoi qu’ils 
fuffent favorifés du courant. # Pour revenir à la Riviere de S, 

Jean; c’eh une des plus grandes de la Nouvelle France. Ses bords 
font couverts de très-beaux Chênes , de plufieurs autres fortes 
d’Arbres , dont le bois eh d’une bonne qualité ; & furtout de 
Noyers , dont le fruit eh de figure triangulaire , & difficile à ou- 
vrir ; mais quand il eh prefenté au feu , il s’ouvre de lui-même , 

& il a un très - bon goût. On y trouve auffi des Vignes , dont 
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le raifin efl fort gros , la peau épaiffe & dure , & le goût déli- 
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Le Sieur de Pontgravé ne penfoit pas tout-à-fait du Port Roïal , 
comme M. de Monts , les avantages , que l’on y rencontroit , 
le touchèrent moins , que les inconveniens , dont j’ai parlé , ne 
le rebutèrent ; mais M. de Poutrincourt n’en porta pas le même 
jugement , & comme en s’alïociant avec M. de Monts , il avoit 
formé le deffein de s’établir en Amérique avec fa Famille , il lui 
demanda ce Port , & n’eut aucune peine à l’obtenir. Cette Con- 
cefïïon, faite en vertu du pouvoir, que M. de Monts avoit reçu 
du Roy , fut encore confirmée par des Lettres Patentes de Sa 
Majefié ; mais ce Gentilhomme plus occupé de la Traitte avec 
les Sauvages , que de la cultuçp des Terres , n’eut pas autant de 
foin de donner de la folidité à fon nouvel Etabliflement , qu’il 
avoit montré d’ardeur , pour acquérir un fi beau Domaine , & 
nous l’en verrons bientôt chaffé par les Anglois , contre lefquels 
il auroit pu fe défendre, s’il avoit pu feulement leur oppofer tren- 
te Hommes bien retranchés. 

L’automne aprochant , M. de Monts palfa en France, & à 
fon airivee a la Cour , il trouva les chofes bien changées à fon 
égard. Les Pêcheurs de tous les Ports du Royaume avoient re- 
prefentc au Ro^ que , fous pretexte de les empêcher de traitter 
avec les Sauvages , on lesprivoitdes chofes les plus néceffaires 
pour leur Peche , &quils feroient contraints dy renoncer, lî 
Ion ne faifoit ceiTer ces vexations. Ils furent écoutés , le Con- 
feil comprit I e tort 5 que feroit au Commerce l’interruption de 
a Peche , qui des lors en faifoit une des plus confiderables bran- 
ches , & le Privilège exclufif de M. de Monts , qui devoit en- 
core durei deux ans , fut révoqué. Il ne perdit pourtant pas cou- 
rage ; il fit un nouveau Traitté avec M. de Poutrincourt , qui 
1 avoit fuivi en France , & lui fit armer à la Rochelle un Vaif- 
leau , qui mit à la voile le treiziéme de May 1606. 

Le voyage fut long , ce qui donna lieu aux Habitans du Port 
^ cloire qu on les abandonnoit. Pontgravé fit bien tout 
ce qui put, pour les raffûrer; mais à la fin, comme on man- 
quoit a 10 ument de tout, il fut contraint de s’embarquer avec 
tout fon Monde , & de reprendre la route de France : il ne laiffa 
/;| S f, 01 1 c l ue ] c ei f x Hommes , qui voulurent bien demeurer 

nn *; amerCI d r S Sauva g es » P our garderies effets , qu’on 11e 
pouvoitpa 5 tranfporter. il étoit encore nrefqu’à la vûë de la 

e i tançoife , lorfqu il apprit par une Barque l’arrivée de M. 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. III. n 9 

de Poutrincourt â Camceaux. Sur cette nouvelle il rebroufîa — ~f — T — 
chemin , & rentra dans le Port Royal , où Poutrincourt s etoit 1 6 0 °* 
déjà rendu , fans qu’ils fe fuffent rencontrés. C’eft que pour aller 
de Port Royal à Camceaux , onpaffe entre le Continent & l’IJle 
Longue ; au lieu que pour aller de Camceaux au Port Royal , il 
faut prendre la pleine Mer , à caufe des courants. 

M*. de Poutrincourt ayant ramené l’abondance dans fon Ha- Elle eft fe- 
bitation , il ne fongea plus qu a fe fortifier , & Pontgravé s’y li- coumë à P 10 * 
vra tout entier. C etoit un Homme fage , habile , infatiguable , P ° S * 

& d’une grande expérience. Il avoit le fecret de tenir fes Gens 
toujours occupés, ce qui contribuoit à les garantir des maladies, 
qui avoient défolé l’Etabliffement de Sainte Croix. M. de Cham- 
plain voulut auffi pourfuivre fes découvertes , mais comme la 
faifon etoit déjà trop avancée , il ne put aller que dix ou douze 
lieues au-delà de Malebarre , & fon voyage fut affez inutile. La 
culture des Terres eut plus de fuccès : le Froment , & les autres 
Grains , qu’on avoit fémés , fru&ifierent au-delà de ce qu’on en 
avoit efperé ; les autres travaux fe faifoient avec joye , parceque 
les vivres ne manquoient point , & que la fertilité du Pays fem- 
bloit répondre que la fource de cette abondance ne tàriroit ja- 
mais. Les maladies, dont on avoit retranché la caufe , dimi- 
nuoient. Enfin les Sauvages commençoient à s’apprivoifer. 

Un Avocat de Paris , nommé Marc Les carbot, Hom- 
me d efprit , & fort attaché à M. de Poutrincourt , avoit eu 
la curiofité , peu ordinaire aux Perfonnes de fa Profefiion , de 
voir le Nouveau Monde, & fervit beaucoup à mettre, & à main- 
tenir les chofesdans cet heureux état. Il animoit les uns , ilpic- 
quoit les autres d’honneur , il fe faifoit aimer de tous , & ne s’é- 
pargnoit lui-même en rien. Il inventoit tous les jours quelque 
choie de nouveau pour 1 utilité publique , & jamais on ne com- 
prit mieux de quelle reffource peut être dans un nouvel Etablif- 
fement , un efprit cultivé par l’étude , que le zélé de l’Etat enga- 
ge à fe fervir de fes connoiffances , & de fes réfléxions. C’eft à 
cet Avocat , que nous fommes redevables des meilleurs Mémoi- 
res , que nous ayons de ce qui s’eft paffé fous fes yeux , & d’une 
Hiftoire de la Floride Françoife. On y voit un Auteur exa£I , & 
judicieux , un Homme , qui a des vûës , & qui eût été aulfi ca- 
pable d’établir une Colonie , 'que d’en écrire l’Hiftoire. 

T andis que le Port Royal donnoit de fi belles efperances , les fautes & 
Ennemis de M. de Monts achevoient de le perdre en France. Ils M aII ] curs de 
parvinrent enfin à lui faire ôter fa Commiffion , & il ne put mê- ’ e M ° nCS ' 
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— ~ — - — me obtenir d’autre dédommagement pour les avances , qu’il 
I 6 o 6. ayo i t faites , qu’une fomme.de £>ooo. liv. à prendre fur les Vaif- 
feaux , qui iroient faire le commerce des Pelleteries . On lui fit 
beaucoup valoir cette gratification, qui dans le fond n’étoitrien, 
puifque les frais , qu’il auroit fallu faire pour lever cet argent , 
euffent excédé la fomme ; outre que la chofe étoit impratiqua- 
ble , vû la nature de ce Commerce ; les lieux , où il fe faifoit , 
& le peu de recours , qu’il devoit s’attendre d’avoir contre fes 
Débiteurs. Au refie , ce Gentilhomme avoit fait à peu près les 
mêmes fautes , que fes Prédéceffeurs ; avec une dépenfe de qua- 
tre , ou cinq mille livres , ditM. de Champlain, il auroit fait 
reconnoître un Polie avantageux , pour y jetter les fondemens 
de la Colonie , & rien dans la fuite ne l’eût empêché de fe main- 
tenir , & de s’aggrandir , fans être obligé d’avoir recours à un 
Privilège odieux , qu’il ne devoit pas fe flatter de conferver Ion- 
tems. 

a u Port de tl0n ^ femble que l’endroit, où il devoit s’arrêter , étoit Camceaux. 

Camcçaux. C’efl la tête de l’Acadie , & le lieu le plus propre pour recevoir 
dans toutes les faifons desfecoursde France. Camceauxeflun 
Havre , qui a environ trois lieues de profondeur , compofé de 
plufieurs Ifles , dont la plus grande , & qui efl au milieu des au- 
tres , a près de quatre lieues de circuit. Le terrein en efl fertile , 
bien arrofé & bien boifé. Elle forme deux anfes , où le mouilla- 
ge efl bien sûr ; & dans le Continent , qui en efl fort proche , il 
y a une Riviere , qu on appelle la Riviere aux S animons ^ où l’on 
pêche une quantité prodigieufe de ces Poiffons. M. de Monts 
manqua encore d une précaution néceffaire ; ce fut d’avoir dé- 
fi 110 ^ femer en arrivant , & quelques Befliaux , qui auraient ai- 
fement multiplie dans un Pays extrêmement gras. De cette forte 
le fucces de fon entreprife n auroit pas dépendu des Navires de 
France , dont il devoit prévoir les retardemens , &il auroitpu 
établir une Pêche fedentaire , qui leule auroit fuffi pour l’enri- 
chir. Mais 1 avidité de tout avoir , fait fouvent tout perdre. 

te rèieveua"” i ^ ‘*î lnee ^ nvante ^ eut le crédit de fe faire rétablir pour un an 

p cu - ur- nS Privilège ; mais ce fut à condition , qu’il ferait unEta- 

1607. bliüement dans le Fleuve S. Laurent. Sa Compagnie ne l’avoit 

difgrace ; mais il paraît qu elle n’avoit en 
vûë , que le commerce des Pelleteries , & cet objet lui fit pren- 
dre le change , & abandonner l’Acadie. Ses Affociés équipèrent 
deux Navnes à Honfleur , & les confièrent à MM. de Cham- 
plain & de Pontgravé , qui furent chargés d’aller faire la traitte 



I 21 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. III. 

à Tadoujfac , tandis que M. de Monts folliciteroit une proroga- — 7 

tion de ion Privilège. Il n’y réuffit point , ce qui ne l’empêcha 1 6 ° 7 ’ 
pourtant pas d’envoyer encore au printems de 1608. des Vaif- 
îè aux dans le Fleuve S. Laurent. 

Sa Compagnie fe multiplioit a mefure que le commerce des Fondation 
Pelletenes devenoit plus confiderable ; les Maloins furtout y Québec, 
etoient entres en giand nombre, ôt avoient augmenté Tes fonds ■ 1 6 o 8 

mais il s’aperçut bientôt que fon nom nuifoit àfes Affociés , & ii 
ie retira. En effet, des que la Compagnie ne l eut plus à fa tête , 
le Piivilege lui fut rendu ; mais ces Marchands n’avoient point 
d’autre objet , que de remplir leurs coffres : ainfi ils ne faifoient 
rien pour la Colonie , qui dépériffoit en Acadie , & ne setablif- 
foit point ailleurs. Cependant cette même année 1608. M. de 
Champ lain , qui s embarraffoit peu du commerce , & qui pen- 
foiten Citoyen , après avoir mûrement examiné en quel lieu on 
pourroit fixer l’EtablifTement , que la Cour vouloir qu’on fit fur 
le Fleuve , s’arrêta enfin à Quebec (a). Il y arriva le troifiéme 
de Juillet, il y conftruifit quelques Barraques pour lui & pour 
les liens , & commença dy faire défricher clés Terres , qui fe 
trouvèrent bonnes. 1 

Dès l’année précédente , leRoy ayant confirmé la concef- i e it„ y v« 
lion , que M. de Monts avoit faite du Port Royal à M. de Pou- qu’on envoyé 
trincourt , avertit ce Gentilhomme , qu’il étoit tems de travail- l cs ^ Ultcs Ctt 
1er à la converfion des Sauvages , & que fon intention étoit 
qu il y menât des Jefuites. Sa Majefté donna en même tems or- 
dre au P. Cotton , fon Confefleur , de choifir des Millionnaires 
pour l’ Acadie * & ce Pere donna avis à fes Supérieurs de la vo- 
lonté du Roy. Plufieurs Sujets fe préfenterent , mais on 11’en 
accepta que deux , qui furent le P. Pierre Biard , qui profefToit 
la Théologie a Lyon ,& le P Enemond MalTe , Compagnon 
du 1 . Cotton. Ils turent bientôt prêts à partir ; mais ils ne furent 

pas lontems à s’appercevoir qu’on ne les vouloit point en Ame- 
rique. 

M. de I outrincourt etoit un fort honnête Homme & fincé- Ce qui diffe. 
renient attaché à la Religion Catholique ; mais les calomnies l p s atcdc 
des I re L endus Reformes contre les Je fuites avoient fa’it imprefi 
fion fur fon efprit , & il étoit bien refolu de ne les point mener 
au Port Royal. Il n’en témoigna pourtant rien au Roy & ce 
Prince ay ant donné fes ordres , ne douta point qu’ils ne s’exé- 

( *) Voyez, la foliation de Quebec , & letymologie de ce nom dans les Faites Cbrono- 
Jogjques , année 1 6 o$, v , w * 
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cutaffent au plutôt. Les Jefuites le crurent auflj , & le P. Biart 
fe rendit au commencement de l’annee a Bourdeaux , ou on ia* 
voit alluré que l’Embarquement fe devoit faire. 11 lut bien fur- 
pris de ny voir aucuns préparatifs , & il attendit envain une 
année entière. Le Roy en fut informé, & fit de grands reproches 
à M. de Poutrincourt , lequel engagea fa parole à Sa Majefté , 
qu’il ne différerait pas davantage à obéir à fea ordres. Il fedif- 
pofa en effet à partir ; mais comme il ne parloit point d’embar- 
quer les Millionnaires , le P. Cotton lui rendit une vifite , pour 
l’y engager par amitié. Poutrincourt lui dit qu’il le prioit de 
vouloir bien différer jufqu’à l’année fuivante , parceque le Port 
Royal n etoit nullement en état de recevoir ces Peres. 

Une raifon fi frivole fut reçue du P. Cotton comme une défait- 
te ; mais il ne jugea pas à propos d’infifler , ni de porter fes plain- 
tes au Roy. Ainfi M. de Poutrincourt partit pour l’Acadie, & 
à peine y fut-il arrivé, que voulant faire entendre à la Cour que 
le Miniflere des Jefuites n etoit pas nécelfaire pour la conver- 
fion des Infidèles , il envoya au Roy une lifie de vingt - cinq 
Sauvages , qu’on avoit baptifés à la hâte. Le Navire , qui l’a- 
voit porté en Amérique , ramena en France M. de Biencourt, 
fon Fils , lequel n’y devoit refier qu’autant de tems , qu’il en 
falloit pour embarquer des vivres & des marchandées ; car l’at- 
trait du commerce des Pelleteries y avoit fait prefque ceffer la 
culture des Terres , & la difette s’y faifoit déjà lentir. 

Le P. Cotton fe flattoit que Biencourt dégagerait la parole 
de fon Pere , & ne partirait pas fans les Millionnaires ; mais 
Henry le Grand n’étoit plus, & il parut que Biencourt fe croïoit, 
par la mort de ce Prince , quitte de tout engagement. Le P. Cot- 
ton s’en plaignit ; la Marquife de Guercheville , qui s’étoit dé- 
clarée la Protectrice des Millions de l’Amerique , l’apuya , & 
parla plus haut. Cela eut fon effet; M. de Biencourt offrit d’em- 
barquer ces deux Jefuites , & même de les défrayer ; mais cette 
derniere offre ne fut pas acceptée. La Reine Mere fit donner à 
ces Religieux 500. écus ; Madame de Verneüil fit leur Chapel- 
le , Madame de Sourdis leur fournit le linge , Madame de Guer- 
cheville fe chargea du relie , & s’en acquitta avec un zélé , que 
le P. Cotton eut bien de la peine à modérer. Ces PP. fe rendi- 
rent à Dieppe , où on leur avoit mandé , qu’on n’attendoit plus 

3 u’eux, pour mettre à la voile ; mais à leur arrivée dans ce Port, 
eux Huguenots , Affociés de M. de Biencourt , refuferent de 
leur donner paffage. Ils le firent fçavoir à la Cour , qui envoya 
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fur le champ ordre à M. de Sigogne , Gouverneur de Dieppe , 
de déclarer à ces Marchands la volonté de la Reine Regente. 
Ils s’en mocquerent , & ces deux PP. voyant que M. de Sigo- 

f ne ne fe faifoit point obéir , fe retirèrent à leur College de la 
'ille d’Eu. 

Madame de Guercheville picquée de cette conduite , s’avifa 
de faire à la Cour une quête , du produit de laquelle les deux 
Calviniftes furent rembourfés & remerciés. Elle voulut enfuite 
traitter avec M. de Biencourt , mais ne trouvant pas fes sûretés 
avec lui, elle acheta de M. de Monts , tous les droits , qu’il avoit 
obtenus du feu Roy , & qu’elle fe promettoit de faire revivre ; 
après quoi elle fit avec M. de Biencourt un Traitté de Société , 
par lequel la fubfiffance des Millionnaires devoit être prife fur le 
produit de la Pêche , & du Commerce des Pelleteries. L’Au- 
teur ( a ) de la vie du P. Cotton prétend que ce S. Homme laifia 
un peu trop en cette occafion Madame de Guercheville , fuivre 
les mouvemens de fa généralité ; mais M. de Champlain , qui 
avoit alors plus de part que perfonne aux affaires de l’Acadie , 
n efl pas de même avis ; car après avoir juftifié cette Dame au fu- 
jet de fon Traitté , qu’il explique fort au long , il ajoûte : >, c’eft 
ce Contrat d’Alfociation,qui a fait tant femer de bruits, de plain- 
tes & de crieries contre les PP. Jefuites, qui en cela & en toutes 
autres chofes fe font équitablement gouvernés félon Dieu & la 
raifon, à la honte & confufion de leurs Envieux & Médifans . H 

Enfin les deux Millionnaires partirent avec M. de Biencourt, 
& prirent terre au Port Royal le i 2. de Juin 1 fin . Les conver- 
fions précoces celferent à leur arrivée, & ils eurent bientôt à ef- 
fuyer tous les effets de la mauvaife humeur de ceux , qui s’é- 
toient oppofés à leur venue. Ils ne firent pas femblant d’y être 
fenfibles , & ne parurent occupes , que de leurs fonctions ; ils 
regagnèrent même par leurs bonnes maniérés ceux , en qui les 
préjugés n’avoient pas altéré la droiture de cœur. M. de Pou- 
trincourt en ufa toujours honnêtement avec eux. Ce Gentil- 
Homme avoit de la Religion , & on ne peut lire , fans être édi- 
fié, la Lettre (b) , qu’il écrivit en ifio 8 . au Pape Paul V. pour lui 
marquer le zélé fincere , qui l’engageoit à s’exiler avec fa Fa- 
mille , dans un Pays étranger , afin de procurer aux Infidèles 
la connoiffance de Jesus-Christ , & pour lui demander la 
Bénédiftion Apoftolique. Mais quand la prévention eft fortifiée 

i a) Le P. d’Orléans. 

( b ) Ou la trouve dans Lefcarbot^ qui en a été le Secrétaire 
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T 6 ÏT 7 par des vûës d’intérêt , elle fait des impreffions , qui ne s’effacent 
prefque jamais , & engage dans des démarches , dont on ne 
prévoit pas les fuites. Les Calviniftes de France ne ceffoient de 
publier que les Jefuites n’alloient dans le Nouveau Monde , que 
pour y dominer , & pour s’y enrichir ; & ils avoient perfuadé 
des Catholiques mêmes , qui craignoient de trouver dans ces 
Religieux de redoutables Concurrens. Ainfi il n’y eut jamais 
entre M. de Poutrincourt & les Millionnaires cette bonne in- 
telligence , qui eût infiniment contribué à avancer l’œuvre de 
Dieu , & qui n’auroit pas été peu utile à l’Etabliffement folide 
du Port Royal. 

«le rAcadk'f S Le P. Biart nous a donné une Relation de fon voyage , & de 
ce qui s’eft paffé fous fes yeux en Acadie , à laquelle je crois 
qu’on peut ajoûter plus de foy , qu’aux Mémoires , dont s’eft 
fervi Jean de Laët , pour décrier les Jefuites ; quand même ces 
Mémoires neferoient pas démentis par M. de Champlain , qui 
aétépréfent à tout. Ce Millionnaire parlant des Naturels du 
Pays , qu’on appelloit alors Souriquois , & que nous avons de- 
puis appelle Micmaks , nous les reprefente comme des Hom- 
mes bien faits , & d’une taille avantageufe. Lefcarbot dit la mê- 
me chofe ; cependant ils font communément plus petits , que la 
plupart des autres Sauvages du Canada ; mais il n’en eft point 
de plus braves dans tout ce Continent. Ils ont fait lontems une 
cruelle guerre aux Efquimaux , & pour les aller attaquer juf- 
ques dans leurs Cavernes , & fur leurs Rochers , ils ne crai- 
gnoient point de faire trente à quarante lieues ert Mer, dans 
leurs Canots d’écorce. Nous les verrons dans la fuite de cette 
Hiftoire , unis avec leurs Voifins , fous le nom de Nations Abc- 
naquifes , fe joindre aux François dans l’Ifle de Terre-Neuve, 
& dans la Nouvelle Angleterre , & prendre fur les Anglois de 
1 Amérique un afeendant , qu’ils confervent encore , quoique 
réduits a un petit nombre de Guerriers. 

Non-feulement ils n’ont jamais été Anthropophages, mais on 
leur a toujours remarque beaucoup de douceur & de docilité ; 
auflin ont-ils pas eu beaucoup de peine à s’accoutumer à nos 
maniérés ; ce qui leur eft commun avec les autres Peuples de 
cette Cote Meridionnale du Canada. La Polygamie étoit per- 
mile parmi les Acadiens ; mais il n’y avoit guère que les Saga- 
/nos , c eft ainfi qu’on nommoit leurs Chefs, qui ufaffent de cette 
inerte. La Dignité de Sagamo étoit éleftive , & le choix tom- 
noit ordinairement fur celui , qui fetrouvoit à la tête d’une plus 
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nombreufe Famille. Toute la jeuneffe étoit fous les ordres de ce 
Chef, & tous , avant que d’être mariés , ne pou voient travail- 
ler que pour lui. Ceux mêmes , qui l’étoient , & qui avoient 
beaucoup d’Enfans , lui payoient une efpéce de tribut , qui fe 
levoit à la rigueur. Chaque Bourgade avoit fon Sagamo , indé- 
pendant des autres ; mais tous entretenoient entr’eux une efpece 
de correfpondance , qui uniffoit étroittement toute la Nation 
entr’elle. Ils employoient une bonne partie de la belle faifon à 
fe vifiter , & à tenir des Confeils , où l’on traitoit des affaires 
générales. S’il s’élevoit quelque different entre les Familles , ou 
entre les Particuliers , c’étoit au Chef de la Bourgade à ména- 
ger l’accommodement ; s’il ne pouvoit pas y réuflir , l’Offenfé 
étoit en droit de fe faire juffice , & la Loy du Talion étoit exa- 
ctement obfervée. 

Les petites querelles fe terminoient fur le champ ; on fe pre- 
noit aux cheveux , on fe donnoit quelques gourmades , & pour 
l’ordinaire , on fe féparoit , fans fe faire beaucoup de mal. Les 
Maris traittoient fort durement leurs Femmes : un François fai- 
fant un jour quelques reproches à un de ces Sauvages , qui frap- 
poit rudement la fienne ; ce Barbare lui répondit qu’il étoit le 
Maître chez lui , & que perfonne ne devoit trouver à redire, s’il 
battoit fon Chien. Une Femme furprife en adultéré couroit 
rifquede la vie , & quoiqu’on fît moins d’attention à la conduite 
des Filles , celles , dont le défordre éclattoit , étoient déshon- 
norées. Les François ne furent pas lontems dans le Pays , fans 
s’appercevoir qu’on ne trouvoit pas bon qu’ils s’amufaffent avec 
les Perfonnes du Sexe , qui de leur côté faifoient paroître beau- 
coup de pudeur & de retenue. 

Si on en croit Lefcarbot , de qui je tiens prefque tout ce dé- 
tail , dès qu’un Enfant étoit né , avant qu’on lui laiffàt prendre 
la mamelle , on lui faifoit avaler de la Graiffe & de l’Huile. L’Aî- 
né des Fils portoit toujours le nom du Pere , avec l’addition 
d’une Syllabe ; on en donnoit un autre au fécond , qu’on au- 
gmentoit aufli d’une Syllabe pour le troifxéme , & ainii des au- 
tres ; mais ces noms fe changeoient apparemment , quand 011 
étoit marié. On embaumoit les Corps morts , ou plutôt , après 
qu’on les avoit déchiquetés , & vuidés , on les faifoit fécher , 
pour empêcher la corruption. Le deiiil confifloit à fe peindre de 
noir , & en de grandes lamentations. 

Dès qu’un Pere de Famille étoit expiré , on le droit de fa Ca- 
banne , à laquelle on mettoit le feu , fans en rien emporter. En- 
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— — fuite chacun préfentoit à ce Cadavre ce qu’il avoit de nieil- 

1 6 z 1 * leur , & fon tombeau étoit fort orné en dedans & en dehors. 

Les Guerriers , avant que d’aller en campagne , fe battoient 
contre leurs Femmes , & s’ils a voient du dellous , ils ne dou- 
toient pas du fuccès de leur expédition : au contraire , li leurs 
Femmes étoient les plus foihles , ils en tiroient un mauvais au- 
gure. A la naiffance d’un Garçon , on faifoit un feftin , auffi- 
bien qu’à la première dent , qui lui pouffoit , & à la première Bê- 
te , qu’il tuoit à la challe. Si quelqu’un entrant dans une Caban- 
ne , y careffoit les Enfans , on lui faifoit un prefent : les Freres 
& les Sœurs fe traittoient entr’eux avec beaucoup de civilité , 
& de modeftie. 



Mauvaife 
Conduite de 
quelques 
François à 
leur egard. 



Abondance 
de toutes cho- 
ies en Acadiç. 



Ces Sauvages avoient une maniéré allez linguliere de faire 
revenir ceux , qui étoient fur le point de fe noyer , & avoient 
avalé beaucoup d’eau. Ils rempîiffoient de fumée de tabac une 
veffie d’Animal , ou un gros & large boyau , bien hé par une 
de fes extrémités ; ils attachoient à l’autre une canule , & l’infe- 
roient dans le fondement du Malade , puis en prelfant le boyau, 
ou la veille , ils faifoient entrer la fumée dans fon corps. Ils le 
pendoient enfuite par les pieds à un Arbre , &la fumée , dont 
il avoit le ventre plein , lui faifoit rendre par la bouche , toute 
l’eau , qu’il avoit bûë. 

Les Acadiens ont de tout tems vécu en alfez bonne intelligence 
avecles François, & ilyad autantplus lieud’en être furpris, qu’ils 
s etoientmis dans la tête, que notre Nation les détruiroit. En effet, 
des le tems de M. de Monts ils diminuoient déjà beaucoup , & 
peu de tems apres on montroit un allez grand nombre de lieux 
déferts , ou 1 on alTûroit qu il y avoit eu degrolfes Bourgades, 
avant que nos Pêcheurs fréquentaflent leurs Côtes. Ils ajoûtoient 
qu on les avoit empoifonnes, & ce reproche n’étoit pas fans quel- 
que fondement. On a trouve plus d’une fois entre leurs mains 
du Sublime, & autres femblables drogues , que des François 
leur avoient données, & dont ils leur avoient enfeigné, difoit-on, 
a faire ufage , pour fe défaire de leurs Ennemis. Je crois que cela 
n , e P as am ve fouvent ; mais ce qui n’a été que trop orainaire, 
ce cjue , parmi les marchandifes comeltibles , qu’on leur a 
nortees , il s en eft trouvé de gâtées , qui leur caufoient des ma- 
a ies autantplus dangereules , qu’ils en ignoroient égalenfent 

s caufes , la nature , & les moyens de les guérir, 
s en avoient peu , avant que de nous connoître , & ils n’y 
apphquoientque des rçmedes fimples & naturels. Ils faifoient 
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beaucoup d’exercice , les lueurs & les bains étoient fort en ufa- 
ge parmi eux , comme parmi tous les autres Sauvages du Ca- 
nada. Du relie , ils vivoient miferablement , & leur pareffe leur 
faifoit fouvent fouffrir de grandes difettes , au milieu de la plus 
grande abondance des chofes nécelfaires à la vie. Chaque 
faifon, dans ce Pays -là, peut fournir à fes Habitans, fuffent- 
iîs en auffi grand nombre , que dans les Régions les plus peu- 
plées de l’Europe , de quoi vivre avec peu de fatigue ; & rien 
n’ell plus facile , que de garder d’une faifon à l’autre , de quoi fe 
prémunir contre les accidens , qui pourraient furvenir. 

En Octobre & en Novembre on commence la chalfe des Ca- 
flors & des Elans , qui dure une partie de l’hyver. En Décem- 
bre , ou , pour parler plus jufle , pendant les deux dernieres Lu- 
nes , un Poilïbn appellé Ponarno , vient frayer fur les glaces , & 
on en prend autant qu’on veut ; je crois que c’elt une efpece de 
Chien de Mer. C’ell aulfile tems , auquel les Tortues font leur 
ponte. Les Ours , les Lièvres , & les Loutres font encore une 
des richeffes de cette faifon , auffi-bien que le Gibier , c’efl-à-di- 
re , les Perdrix , les Canards , les Sarcelles , les Outardes , & 
quantité d’Oifeaux de Riviere , qu’on trouve par tout à foifon. 
En Janvier , on fait la Pêche du Loup Marin , dont la chair 
parut d’abord à nos Matelots auffi bonne , que celle du Veau , 
& qui dans le vrai n’ell ni défagreable , ni malfaifante. 

Depuis le commencement de Février, jufqu’à la mi-Mars , 
c’ell fe fort de la Chalfe des Cariboux , & des autres Animaux , 
dont j’ai parlé d’abord. Vers la lin de Mars , les Poilfons com- 
mencent à frayer , & entrent dans les Rivières en li grande 
quantité , qu’on ne peut le croire , quand on ne l’a point vû. Le 
premier , qui paroît , ell l’Eplan , lequel ell trois fois plus grand 
en ce Pays-là , qu’en Europe. A la fin d’ Avril le Hareng donne, 
& dans le même tems toutes les Illes , & les bords d^l Rivières 
font couverts d’Outardes, qui viennent faire leurs nids. Les feuls 
ceufs de ces Oifeaux fuffiroient prefque pour nourrir les Habi- 
tans pendant ce tems-là , fans faire trop de tort à la multiplica- 
tion de l’efpece. L’Ellurgeon & le Saumon viennent enfuite , & 
l’on ne voit alors dans tous les creux des Rochers , & dans les 
autres lieux découverts , que des nids d’Oifeaux de toutes les 
fortes. 

Je ne parle point de la Pêche de la Morue , qui ell très-abon- 
dante fur toutes les Côtes de l’Acadie , pareeque les Sauvagesne 
la connoiffoient point ; mais indépendemment de tout ce qu’on 
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— : vient de voir , pour peu que les Acadiens euffent voulu s’appli- 

1 1 1 * quer à cultiver leurs terres , à nourrir des Beftiaux , & à élever 

é des Volailles , il leur eût été facile de fe palier de la Pêche & de 
la ChalTe , ou de ne s’en faire qu’un amufement. Au tems , dont 
je parle , depuis le mois de May jufqu’à la fin de Septembre , ils 
n’étoient occupés qu’à faire la Traitte avec les François, & cha- 
cun y trouvoitfon compte. Pourvû qu’on leur donnât bien à 
manger , & on le pouvoit à peu de frais , parcequ’ils ne font 
pas difficiles fur la qualité des.mets , on en tiroit tout ce qu’on 
vouloit : auffi les profits de ce commerce étoient-ils très - confi- 
derables. 



Fierté des 
Sauvages. 



Hiftoîre du 
Sagamo 
Mambertou, 



Cependant , quelque miferable , que parût ce Peuple , les Sa- 
gamos l’avoient pris fur un ton fort haut avec nos premiers 
Negocians. Il falloir les complimenter & leur faire des préfens , 
pour avoir la permiffion de faire le commerce , & dans leurs ré- 
ponfes , ils s’imaginoient faire beaucoup d’honneur au grand Sa- 
gamo des F rançois , de le traitter d égal , quoique pulfent faire 
ceux-ci, pour leur donner une grande idée de la puiffance de 
leur Souverain. Voilà ce qu’il y a de particulier à dire fur les 
premiers Sauvages de l’Amerique Septentrionnale , aufquels 
nous avons entrepris d’annoncer l’Evangile. O11 affûre qu’ils 
vivoient alors très-lontems , &Lefcarbot avance que le célébré 
Mambertou , dont nous allons parler , avoit cent ans , lorf- 
qu il le vit pour la première fois en 1 606. & qu’il étoit marié du 
tems^de Jacques Cartier. Néanmoins tous ceux , qui l’ont con- 
nu , ie trouvèrent fi frais & fi vigoureux , qu’ils ne lui auroient 
pas donné foixante ans. 



Nos deux Millionnaires crurent que leur premier devoir , en 
ai rivant au Port Royal , étoit d’apprendre la langue du Pays ; 
mais ils furent allez étonnés de ne trouver perfonne parmi les 
r rançois ,, qui pût , ou qui voulût leur faciliter cette étude ; 
rontgrave même , qui étoit plus qu’aucun autre , en état de leur 
I '" n ,e cc ei y ice, n ofant pas avoir trop de communication avec 
eux , de peur d aigrir M. de Poutrincourt , avec lequel il n’é- 
toit pas bien. Par bonheur pour ces Peres , le Sagamo Mam- 
vrtou avoitappi is un peu de François , & rechercha avec em- 
pi euement leur amitié. Ce Chef , qui étoit fort accrédité dans 
at !°r ’ 11 a voit pas voulu recevoir le Baptême , comme fi- 
Ch ,- S- U -r UrS % Su î ets 5 f ans fç avoir ce que c’étoit que le 
de le P eu qu’on lui en avoit appris , avant que 

naptifer , lui infpiroit un grand ,défir de s’en inftruire à 



fond, 
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Fond. Rien ne pouvoit venir plus à propos pour les Millionnai- 
res , ils s attachèrent à lui , & trouvèrent que c’étoit véritable- 
ment un Homme d’efprit. 

Il n a voit en effet rien de barbare , que l'extérieur & la fierté. 
Lexcarboi , qui l’a beaucoup pratiqué , en a fait un clone 
qu, paronra fans doute exagéré à ceux , qui ne fcavent pis ! 
qu il peut fe rencontrer par tout des Hommes fi heureufement 
nés , que ni le defaut de culture , ni une éducation fauvage 
ne les empechent point de s’élever par leur propre genie au- 
defTus de la plupart meme de ceux , qui ont eu plus de fecours 
pourfe former i efpnt & le^œur. On lui avoit donné au Baptê- 
me le nom de Henry parceque Henry le Grand vivoit enco- 
re. Il etoit brave & habile Guerrier à la maniéré des Sauvages , 
& le meme Lefcarbot , qui en a fait fon Héros , a chanté en 
Versfes exploits militaires. Il étoitde la plus grande taille, & 
avoit 1 air noble , on dit même qu’il avoit de la barbe , ce qui eff 
fi rare parmi les Peuples de l’Amerique , que s’il ne fût pas né 
avant 1 arrivée des F rançois dans fon Pays , on n’eût pas douté 

que le fang Européen ne fût mêlé dans fes veines avec le fang 

Ameriquain. Enfin , il s etoit donné fur toute fa Nation une 
autorité , que nul autre n’avoit fçu prendre avant lui 

Ce qui rendoit l’entretien de cet illufire Chef plus agréable, 
& plus utile aux Miffionnaires , c’efi qu’il avoit été lutmoin : 
ceftle nom , que les Acadiens donnoient à leurs Jongleurs. Le 

Pere Biart lui demanda un jour, fi le démon , qu’il avoit, di- 

loit il , évoqué fort fouvent , setoit jamais fait voir à lui ? Il ré- 
pondit que cela etoit arrivé quelquefois ; w mais , ajoûta-'t’il , ce « 
qui ma engage a renoncer à cette profeifion , c’efi: que cet Ef- ! 
prit de tenebres ne me commandoit jamais que du mal. « Le fe- , 
cours & le crédit d’un tel Néophyte donnoient aux deux Ou- * 
vriers Apofioliques tout heu d’efperer de fe voir bientôt en état 
de faire du fruit parmi ces Peuples ; mais ils ne jouirent pas lon- 
tems de cet avantage. Mambertou tomba malade d’une 1 diffen- 

£ei ïf ; T im iP e ? de tems le réduiflt à l’extrémité. 

Il fe fit aufiitot porter au Quartier des François , dans l’efpe- 
ranced y recevoir plus de foulagement , que chez lui. Le P. m£ 
Enemond MafTe le logea dans fa maifon , & le P. Biart qui 
etoit abfent , accourut à la première nouvelle , qu’il eut du dan- 
ger s ou il etoit. On n oublia rien pour conferver un Homme 
e g a J^entnéceffaire au progrès de la Colonie , & 
a letabliirement de laRehgion Chrétienne ; mais tous les renie- 
Jome I M R 
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des furent inutiles : il s’en aperçut bientôt , & demanda de lui- 
même les derniers Sacremens de l’Egl.fe , qu il reçut avec de 
très-grands fentimens de pieté. Il pria enfuite M. de Biencourt, 
qui commandoit alors au Port Royal ,en 1 abfencedeioii Pere, 
ae faire tranfporter fon corps , clés qu il ferait expire , clans fa 
Bourgade , afin d’y être inhumé avec fes Parents. 

Embarras Biencourt , qui n’y voyojt aucun inconvénient , le lui promit ; 
OÙ fe trouvent ma is le P. Biart , à qui le Commandant en parla , s oppofa for- 
les Miiïîon- tement ^ ce cfeffein , & repréfenta à l’un & à l’autre le fcandale, 
naires à Ton cau Veroit une telle démarche. Biencourt répliqua qu’il avoit 
donné fa parole , & qu’il ne lui conçoit point de la retracer: 
qu’au refie , îl n’y avoit qu’à bénir l’endroit , où le Sagamo fe* 
roit enterré. Le Miffionnaire foûtint que cela ne fe pouvoit pas , 
à moins que d’exhumer auparavant tous les corps des Infidèles, 
qui auraient été mis au même lieu ; ce que les Sauvages ne fouf- 
friraient jamais , & cequiétoit direêfement contre l’intention 
du Malade. Il eut beau dire , M. de Biencourt s’entêta, & Mam- 
bertou , quife voyoit apuyé du Commandant , perfifla dans fa 
demande , & ne voulut plus rien ecouter. 

Alors , le P. Biart fe retira , & déclara que ni lui , ni fon Col- 
lègue ne fe chargeraient point des obféques. Quelques momens 
après il revint , pour continuer de rendre au Malade les fervi- 
ces, que demandoit letat, où il fe trouvoit, & pour tâcher de le 
faire revenir de fon entêtement. Dieu bénit la fermeté , & fa 
charité toucha Mambertou , qui dès le lendemain lui demanda 
pardon de fon indocilité , l’affûra que , pour rien au monde , il 
11e vouloit être privé des fuffrages del’Eglife, & lui dit qu’il 
le laifloit le n\aître de lui donner la fépulture , où il le jugerait à 

n os. Il expira peu de tems après dans des fentimens de Foy , 
: confiance en Dieu , qui auraient fait honneur à un an- 
cien Chrétien : on lui fit des obféques telles , qu’on auroit pu les 
faire au Commandant même , & il n’y eut perfonne , qui ne le 
regrettât fincerement. 

Le v. Biart Quelques jours après , M. de Biencourt & le P. Biart parti- 
vifite les Abé- ren t pour vîfiter toute la Côte jufqu’au Kinibequi, qu’ils remon- 
tèrent affez loin : ils y furent bien reçus des Canibas , Nation 
Abénaquife , qui a donné le nom à cette Rivière (a) ; ils en re- 
çurent des vivres , dont le Port Royal commençoit à manquer , 
& en recompenfe , le Miffionnaire , avec le fecours d’un Sau- 
vage , qui entendoit paffablement le François , leur annonça 
( * ) On difoit autrefois C mtbequi. 
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Jesus-Christ. Il trouva un Peuple docile , qui l’écouta avec 
refpecl , & ne lui parut pas éloigné du Royaume des Cieux. 

Peu auparavant des Anglois avoient tenté de faire un Etablil- 
fement fur leur Riviere ; mais ils avoient eu avec ces Sauvages, 
de fi mauvaifes maniérés , que ceux-ci les avoient contraints de 
fe retirer. Les Canibas trouvèrent les François plus humains , & 
traitterent avec eux fi cordialement , qu’on crut pouvoir fe pro- 
mettre qu’on auroit dans cette Nation , une barrière contre des 
Voifins entreprenans , & qui ne reconnoilfent dans leurs Colo- 
nies d’autres limites , que celles , qu’ils ne peuvent franchir par 
la force. 

Le P. Enemond Malle s’étoit auffi mis en marche de fon côté, imagination 
pour reconnoître le Pays , &*les difpofitions des Peuples en fa- P laifante d ’ im 
veur de la Religion. Il avoit pour Guide un Fils de Mambertou, Sauvage ' 
qui étoit Chrétien , & avoit été nommé Loiiis ; mais il ne put al- 
ler bien loin , parcequ’il tomba dangereufement malade. Ce 
contretems jetta le Sauvage dans une inquiétude , que le Mif- 
fionnaire prit d’abord pour un pur effet de fon affeâion ; mais il 
reconnut bientôt , quelle avoit une autre caufe. Un jour, qu’il 
étoit fort abbattu , Loiiis vint le trouver , & le pria d’écrire à 
M. de Biencourt , qu’il mouroit de maladie ; fans cela , ajoûta- 
t’il , on croira que je t’ai tué. Je m’en garderai bien , répondit 
le Malade , tu ferois peut-être Homme à me tuer en effet , & à 
te fervir de ma Lettre , pour cacher ton crime ; le Sauvage com- 
prit ce que cela fignifioit, il eut honte de fa bêtife, & pria le Pere 
de demander à Dieu fa guérifon , afin qu’on n’eût aucun foup- 
çon contre lui. Je raporte ce trait , parcequ’il caraélérife bien 
les Sauvages ; en beaucoup de rencontres , on feroit tenté de 
croire quils n’ont qu’une demie-raifon , tandis qu’en une infini- 
té d’autres , ils font plus Hommes , que nous. 

Cependant le tems fe paffoit , & la Colonie diminuoit plutôt Ce qui retar- 
qu’elle ne croiffoit. On ne fongeoit plus à cultiver la Terre , ce de ', e . P ro g r « 
qui mettoit les François dans une continuelle dépendance des de 1£van o llc * 
Sauvages pour lafubfiftance, & cela feul étoit capable d’arrêter 
les progrès de l’Evangile , parle mépris que cette trille fituation 
n&is attiroitde la part de ces Barbares. En effet, les Million- 
naires ne pouvoient prefque plus que baptifer les Enfans mori- 
bonds, quand ils étoient avertis à tems. Le plus grand mal néan- 
moins venoit du peu de concert, qu’il y avoit toujours entr’eux, 

& ceux , qui commandoient au Port Royal. Il n ’étoit pas polîi- 
ble que les Infidèles ne s’en aperçuffent , & l’expérience de tous 
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; les tems a fait voir , que rien n’eft plus nuiftble à l’Etabliffement 

5 0 1 1 ' du Chriftianifme. 

projet d’un M. de Poutrincourt étoit relié en France , & il s’étoit broiiillé 
bîiïemen^' avec Madame de Guercheville , qui n’étoit entrée en Société 
avec lui , que pour le mettre dans les intérêts des Millionnaires. 
Comme elle vit quelle n’y avoit pas réufii, elle fongea lërieufe- 
ment à les tranfporter en quelque endroit , où ils n’euffent rien à 
démêler avec lui., & où ils pullent travailler , fans oMacle , aux 
fondions de leur Miniftere. M. de Champlain avoit lait inuti- 
lement tous fes efforts, pour l’engager à fe lier avec M. de Monts,, 
dont il lui garantiffoit la droiture ; mais par la feule raifon , 
que M. de Monts étoit Calvinifte , elle n’y voulut jamais en- 
tendre , & elle eut dans la fuite tout lieu de s’en repentir ; car il 
eft certain que, fi elle lui eut donné les trois mille ux-eent livres, 
qu’il demandoit , pour faire un Etabliffement dans le Fleuve S. 
Laurent, elle eût évité les malheurs, que nous verrons bientôt.. 
nafrL^^anf f° rma donc un autre projet , qu’elle fit goûter à la Reine 

portent à Pcn- Mere , & cette Princeffe voulut même contribuer à la dépenfe , 
ta g° ër - qui Te fit de la part de la Marquife , avec plus de générofité , que 

1 6 1 3 . d’ordre & de conduite. Elle fit armer un Vaiffeau à Honfleur , 
& donna ordre au Sr. de laSAUSSAYE , qui devoit commander 
en fon nom dans l’Amérique , d’y embarquer tout ce qui étoit 
néceffaire , pour commencer une nouvelle Colonie. Ce Bâti- 
ment mit a la voile , le douzième de Mars 1613 . & le fixiéme de 
May il mouilla dans le Port de la Haive , oùM. de la Sauffaye 
fit arborer les Armes de Madame de Guercheville. Il étoit natu- 
rel de faire en cet endroit l’Etabliffement projetté; La Haive eft 
un des meilleurs & des plus beaux Ports du Monde, & j’ai déjà 
obferve que les Terres y font excellentes : on ne s’y arrêta pour- 
tant point , ni en aucun autre endroit de l’Acadie. 

De la Haive, la Sauffaye paffa au Port Royal, où il ne trouva 
que cinq Perfonnes , y compris les deux Jefuites , & un Apoti- 
quaire , qui y commandoit ; M. de Biencourt , & laplûpartdes 
François étant ailes bien loin dans les Terres ,pour y cnercher 
des vivres. Il embarqua les deux Jefuites , & rangea la Côte juf- 
qu’à la Riviere de Pentagoët , où il entra, & où il réfoluftie 
s établir. Cette Riviere , qui dans les plus anciennes Relations, 
elt appellée la Riviere de Norimbegue , eft éloignée de quaran- 
te-cinq lieues de celle de S. Jean ; la Riviere des Etechemins ( a ) 

toi qUe f ° US k nom î lui donncnt Ics Sa “vag« , & qui cft ce. 
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eft entre deux , mais plus près de la derniere. Autrefois tout le 
Pays, depuis le Port Royal jufqu’au Kinibequi , étoit peuplé de 
ces Sauvages , que nous connoiffons aujourd’hui fous le nom de 
Malecites , & qui font réduits à très-peu de chofes. 

L’embouchure de la Riviere de Pentagoët eft par les quaran- 
te-quatre dégrés , vingt minutes : elle a la figure d’un Delta , elb 
alfez large , & peut recevoir des Navires de trois - cent Ton- 
neaux. Les environs en font fort agréables , & le terrein , -des 
plus fertiles : outre les Bois , que nous avons en France , com- 
me les Chênes , les Hetres , lesFrefnes , les Erables , qui y font 
d’une très-bonne qualité , on y voit des Pins de foixante pieds 
de haut , dont le grain n’eft pas fort gros , non plus que celui 
des quatre efpéces de Sapins , dont j’ai parlé ailleurs. Sur quoi 
le Sieur Denys obferve , que plus on defeend au Midi , plus les 
Arbres font propres à la mâture , & que celle de la Nouvelle 
Angleterre vaut mieux cpie celle de Norvège. Il préféré néanr 
moins celle-ci , & en général celle des Pays froids , à celle des 
Pays tempérés , comme de cette partie de l’Acadie , qui s’étend 
depuis la Haive, jufqu’au Fleuve S. Laurent. 

Il examine enfuite quelle peut être la caufe phyfique de cette 
différence ; & après avoir établi pour principe, que plus le grain 
de l’Arbre eft ferré , plus le bois en eft propre à la mâture , il pré- 
tend que dans les Pays chauds , où les Sapins croiffent fur des 
lieux élevés , & dans un terrein fec , l’ardeur du Soleil defieche 
l’humeur fuperfluê' de ces Arbres, & empêche le grain de grofiîr 
en le tenant plus ferré , & en lui donnant une liailon plus forte. 
Dans le Nord, ajoûte-t’il , le grand froid produit à peu près le 
même effet ; il refferre le bois , enforte que la fève ne lui donne 

Î >as affez de nourriture , pour en faire enfler le grain ; mais dans 
es Pays tempérés , rien n’empêche le grain de groflir , aufii le 
bois en eftbien moins fort , & fe caffe plus aifement. 

On trouve auffi à Pentagoët quantité d’Ours , qui vivent de 
glands , & ont la chair blanche & délicate , comme celle du 
Veau, ainfique dans l’Acadie : grand nombre d’Orignaux, quel- 

? ues Caftors , peu de Loutres ; des Lièvres , des Perdrix , des 
’ortuës , des Outardes , & autre pareil Gibier à foifon. Vis-à- 
vis de l’embouchure de la Riviere , il y a plufieurs Ifles , autour 
defquelles on pêche quantité de Maquereaux , furtout à l'Ijle 
des Monts déjerts , qu’on laiffe à droitte en entrant. Les Anglois 
en font un grand commerce dans les Antilles. Le Hareng y eft 
rare , mais le Gafparot , qui en eft une efpece plus petite , 6c 
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moins bonne , y eft fort abondant. On y pêche aulîi beaucoup 
de Morues pendant l’hy ver. Entre Pentagoët & le Kinibequi , 
il y avoit autrefois des Sauvages , appelles Armouchiquois , 
dont Champlain & Lefcarbot parlent beaucoup : ils étoient 
Traîtres & Voleurs ; les François n’ont jamais pû les aprivoifer, 
& ils fe font retirés vers la Nouvelle Angleterre. 

Telétoit le lieu , où M. delaSauffaye plaça la Colonie de 
Madame de Guercheville. Il débarqua fur la rive Septentrion- 
nale , & y fit à la hâte un petit Retranchement , auquel il don- 
na le nom de S. Sauveur . Tout fon Monde , qui fe montoit à 
vingt-cinq Perfonnes , fut bientôt logé, parceque l’Equipage de 
fon Navire , qui étoit de trente-cinq Hommes , fe joignit aux 
nouveaux Colons , & que tous travaillèrent avec beaucoup 
d’ardeur & de concert. Les Bâtimens finis , on commença à cul- 
tiver la Terre , & tandis que l’on s’occupoit à ce travail , le P. 
Biart , accompagné d’un Gentilhomme , nommé La Motte 
le Vilin , qui étoit Lieutenant de la Sauffaye , fit une excur- 
fion dans le Pays , pour voir en quelle difpofition étoient les 
Sauvages de ce Canton. Il lui arriva dans cette courfe , une cho- 
fe allez finguliere. 

Comme il paffoit près d’un Village , il entendit des hurle- 
mens affreux : il jugea qu’on pleuroit quelque mort ; mais un 
Sauvage, qui fe rencontra parhazard fur fon paffage, lui dit que 
c’étoit un Enfant , qui fe mouroit , & que s’il vouloit doubler 
le pas , il feroit encore à tems pour le baptifer. Le Millionnaire 
fe mit aulîitôt à courir , & en entrant dans le Village , il en aper- 
çut tous les Habitans rangés en haye des deux côtés , & au mi- 
lieu , le Pere du petit Malade , qui le tenoit entre fes bras , & 
qui, à chaque foupir, que pouffoit le Moribond , jettoit des cris, 
plus capables d’effrayer , que d’exciter la compafiion. Tous les 
Sauvages lui répondoientfur le même ton , & les Forêts voifi- 
nés rétentiffoient de leurs hurlemens. 

Le Millionnaire, touché de ce fpe&acle , s’approche du Pere 
de l’Enfant , & lui demande s’il veut bien lui permettre de bap- 
tifer fon Fils ? Ce pauvre Homme ne lui répondit, qu’en lui met- 
tant l’Enfant entre les mains ; le Pere le donna à tenir à M. de 
la Motte , fe fit aporter de l’eau , & le baptifa. Pendant la Céré- 
monie il fe fit un grand filence ; il lembloit que ces Barbares s’at- 
tendiffent à quelque chofe d’extraordinaire : le Serviteur de 
Dieu s’en aperçut , & rempli d’une confiance vrayment Apofto- 
lique , il conjura à haute voix le Seigneur , de vouloir bien tirer 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. III. 135 

du fein de fa mifericorde , quelque trait de fa Puiflance en fa- 
veur de ce Peuple aveugle , mais docile. 

Sa Priere finie , il prit l’Enfant , le mit entre les bras de fa Me- 
re, en lui difant de lui préfenter fa mamelle. Elle le fit ; l’Enfant 
têta affez lontems , & parut enfuite aufïi fain , que fi jamais il 
n’avoit eu de mal. Il eft aifé de juger quel fut l’étonnement des 
Sauvages , à la vûë d’une guérifon fi prompte , & fi peu atten- 
due : ils furent quelque tems comme immobiles , & le Million- 
naire tira tout le fruit , qu’il pouvoit alors efperer d’un événe- 
ment fi merveilleux. Ce Peuple le regardoit comme un Homme 
defcendu du Ciel , & il n’eft rien , qu’il n’eût pu fe promettre 
d’une difpofition fi favorable , fi , peu de jours après , il n’eût été 
malhenreufement contraint de renoncer à fes projets , & à fes 
efperances. 

Lanouvelle Colonie de S. Sauveur n’avoit pas encore eu le 
tems de prendre une forme réglée , lorfqu’un orage imprévû la 
/enverfa jufqu’aux fondemens. Onze Bâtimens Anglois étoient 
partis de la Virginie , fous les ordres de Samuel Argall, ppur 
faire la Pêche vers Tille des Monts déferts; ce Commandant ap- 
prit fur fa route que des Etrangers s’établiffoient à Pentagoët ; 
il ne douta point que ce ne fufTent des François , & quoique les 
deux Couronnes fufTent alors en paix , il réfolut de les en chaf- 
fer. Il fe fondoit fur une concefîion de Jacques I. Roy de la 
Grande Bretagne , qui avoit permis à fes Sujets de s’établir juf- 
qu’aux quarante-cinq dégrés , & il crut pouvoir profiter de la 
foibleffe des François , pour les traitter en Ufurpateurs. Mais 
THiftorien de la Virginie le trompe évidemment , lorfqu’il place 
cette entreprife en 1618. auquel tems le même Argall étoit Gou- 
verneur Général de la Virginie ; car il eft formellement démen- 
ti en cela par tous les Hiftoriens contemporains , & par des mo- 
numens inconteftables. 

Il paroît que ce Capitaine Anglois n’avoit qu’un Vaiffeau de 
force, pour efcorter les Navires Pêcheurs ; du moins on n’aper- 
çut d’abord à S. Sauveur , qu’un Bâtiment , qui venoit à toutes 
voiles avec le Pavillon d’Angleterre. Quoique la Sauffaye ig- 
norât le deffein des Anglois, il crut devoir fe préparer à tout évé- 
nement ; il demeura à Terre pour défendre Ion Fort , la Motte 
le Vilin fut chargé de la défenfe du Navire , qui étoit en rade ; 
mais ni l’un ni l’autre n’avoit de Canons, & Argall en avoit qua- 
torze. Celui-ci s’attacha d’abord au Retranchement , & après 
l’avoir canonné pendant quelque tems d’un peu loin , il s’en ap- 
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procha de plus près , & fît un très-grand feu de Moufqueterie 
qui tua bien du Monde , & entr’autres , un Frere Jefuite , nom- 
mé Gilbert du Thet , dont la valeur , vraye ou prétendue , a 
mis de fort mauvaife humeur Jean de Laét. 

La Sauffaye voyant bien qu’une plus longue réfiffance ne fau- 
veroit pas fa Place , & ne ferviroit qu’à lui faire perdre ce qui 
lui reftoit de Monde , fe rendit ; la Motte le Vilin fut bientôt 
contraint d’en faire autant, mais fon Pilote , nommé La mets , 
qui ne jugea pas à propos de fe fier aux Anglois , fe fauva dans 
le Bois lui quatrième. La première chofe , que fit Argall , dès 
qu’il fe vit Maître de tout , ce fut d’abbattre la Croix , que les 
Millionnaires avoient plantée dans l’Habitation , pour y affem- 
bler les Fidèles , aux heures des Prières publiques , en attendant 
qu’ils euffent une Eglife. Il alla enfuite vifiter les coffres de la 
Sauffaye , & ayant trouvé fa Commifïxon , il la prit , fans que 
perfonne s’en aperçût. 

Le lendemain la Sauffaye étant allé lui rendre vifite , Argall 
lui demanda à voir fa Commiffion , il dit quelle étoit dans fon 
coffre , qu’il ouvrit fur le champ pour la lui montrer ; mais il fut 
fort furpris de ne la point trouver. Alors Argall portant un vi* 
fage ferieux , le traitta de Pirate , lui dit qu’il méritoit la mort , 
& abandonna fur l’heure l’Habitation & le Navire au pilla- 
ge. Cela fait , il parut s’adoucir , à la follicitation des Jefuites , 
avec qui il en ufa d’abord affez honnêtement ; Il offrit même aux 
François une Barque, ou une efpece de Chaloupe pontée, pour 
retourner en France ; mais ce Bâtiment fe trouva trop petit pour 
les contenir tous. 



«nXs S- 11 P ro P° ra enfuite à ceux , qui fçavoient quelque Métier , de 

,jois. venir avec lui en Virginie , où il leur promit qu’on leur laifferoit 

une liberté entière de profeffer leur Religion , & qu’après une 
annee de fervice , on les repafferoit en France , s’ils le fouhait- 
toient. Plufieurs acceptèrent cette offre , & le Sieur de la Motte 
le Vilin , pour qui le Capitaine Anglois avoit conçu de l’eftime 
& de 1 amitié , voulut le fuivre , auffi-bien que le P. Biart. Deux 
autres Jefuites , qui etoient venus de France avec M. de la 
Sauffaye , s embarquèrent avec eux , pour aller joindre un Na- 
vire Anglois , qui devoit bientôt partir pour l’Angleterre ; ainfi 
la Barque fe trouva affez grande pour ce qui refloit de François 
avec leur Commandant , & le P. Enemond Maffe , qui ne vou- 
lut point les abandonner. 

Une chofe les inquiettoit , ils n avoient point de Pilote ; mais 

le 
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jour même, ou le lendemain de leur départ, comme ils rangeoient 
la terre à vue pour gagner le Port Royal, ils aperçurent Lam e s 
fur le rivage ; ils l’embarquerent , & firent voile vers l’Acadie. 
Ils traverferent la Baye Françoife , fans toucher au Port Royal , 
& un peu au-delà du Port de la Haive ils rencontrèrent un Navi- 
re Maioin , qui les reçut tous , & les mena heureufement à S. 
Malo. Ceux qui avoient fuivi le Capitaine Argall en Virginie , 
n’eurent pas autant de bonheur : à leur arrivée à Jameftown , le 
Gouverneur Général leur déclara qu’ils dévoient tous s’atten- 
dre à être traittés en Corfaires , & en effet il les condamna à la 
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Argall eut beau lui reprefenter qu’il leur avoit donné fa pa- 
role qu on les traitteroit bien , & qu’ils demeureroient libres , 
qu’ils ne s’étoient rendus à lui , qu’à cette condition , & que 
c etoit fous cette même caution , qu’ils 1 avoient fuivi volontai- 
rement en Virginie , pour y rendre fervice aux Sujets de Sa Ma- 
jefté Britannique : le Gouverneur lui répondit qu’il avoit paffé 
fes pouvoirs , & que leur Chef n’ayant point de Commiflion , 
il ne pouvoit fe difpenfer de les regarder comme des Forbans. 
11 ne lui reftoit plus d’autre moyen pour les fauver , que d’a- 
voiier la fupercherie , qu’il avoit faite au Sieur de la Sauffaye , 
& il fut affez honnête Homme pour racheter la vie de tant de 
Perfonnes innocentes , au prix de la confufion , que devoit lui 

Lavûëde la Commifiîon , qu’il produifit , défarma le Gou- 
verneur ; mais il prit fur le champ la réfolution de chaffer les 
François de toute l’Acadie , toujours fous le prétexte de lacon- 
ceffion du Roy de la Grande Bretagne. Argall fut chargé de 
cette expédition , & on lui donna trois Navires , fur lefquels il 
embarqua tous les François , qu’il avoit amenés de S. Sauveur. 
Il apprit fur fa route, qu’un Bâtiment de cette Nation étoit en- 
tre dans la Riviere de Pentagoët , & il fe difpofa à le combattre ; 
mais il ne 1 y trouva point. Il arbora les armes d’Angleterre au 
meme endioit , ou avoient ete celles de la Marquife de Guer- 
cheville , puis il alla à Fille de Sainte Croix , où il ruina tout ce 
qui y reftoit de l’ancienne habitation de M. de Monts : il fit la 
même chofe au Port Royal , où il ne rencontra perfonne , & 
en deux heures de tems le feu confuma tout ce que les François 
poffedoient dans une Colonie , où l’on avoit dejadépenfé plus 
de cent mille écus , & travaillé bien des années , fans avoir eu 
la précaution de fe mettre en état de foûtenir un coup de main. 

Tome I. § 
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Celui, qui y perdit davantage , fut M. de Poutrincourt, qui 
depuis ce tems-là ne fongeaplus à l’Amerique. Il rentra , dit 
Jean de Laet , dans le Service , où il s’étoit déjà diftingue par 
plufieurs belles avions , & mourut au lit d’honneur. 

Argall n’ayant plus rien à faire en Acadie , reprit la route de 
Jameftown , ayant toujours fur fon Efcadre les François, qu’il 
avoit rendu Speftateurs de la ruine du Port Royal. A peine s’é- 
toit-il embarqué , qu’on aperçutun François fur le rivage : com- 
me il faifoit ligne qu’il vouloit parler , le Commandant s’avan- 
ça fur le bord de fon Navire pour lecouter , & cet Homme l’a- 
vertit de fe défier d’un Jefuite Efpagnol , nommé Biart , qui lui 
joiieroit quelque mauvais tour , s’il ne fe tenoit bien fur fes gar- 
des. Le P. Biart étoit de Grenoble , mais un des moyens ,dont 
onufoit alors en France pour rendre les Jefuites odieux , étoit 
de les faire paffer pour des Partifans fecrets de la Maifon d’Autri- 
che. On fçaitque c’efi: un des griefs , dont on les chargea pour 
détourner le Roy Henry IV. de les rétablir dans fon Royaume , 
& la belle réponfe , que fit ce fage Prince , à ceux qui lui par- 
loient de la forte. Argall fut furpris du difcours du François , & 
on s’aperçut bientôt qu’il avoit fait imprefiion fur fon efprit. Il 
réfolut même de fe défaire des Millionnaires à fon arrivée en 
Virginie ; mais la Providence en difpofa autrement : une tempê- 
te , qui dura trois jours avec une violence extrême , difperfa les 
trois Navires Anglois. Le plus petit , qui n’étoit qu’une Barque, 
& où il n’y avoit que trois Hommes , n’a point paru depuis. Ar- 
gall fit fa route , & arriva heureufement en Virginie. Le troi- 
fieme , fur lequel étoient les trois Jefuites , & qui étoient com- 
mandés par un nommé Turnell , fut porté fort au loin au 
Nord , & enfin pris d’un vent forcé de Sud-Ouefi: , qui l’obligea 
de faire vent arriéré jufqu’aux Açorres. Heureux de pouvoir y 
trouver un Port. 

Là les Jefuites , que le Capitaine avoit fort maltraittés , 11’a- 
voient qu à fe faire connoître, & dire deux mots, pour être ven- 
gés ; & Turnell, en mouillant , bien malgré lui , dans la Rade 
de Fille de Fayal , parut n’être pas fans inquiétude à ce fujet. Il 
eut neanmoins afie^ de confiance dans la vertu de ces Religieux, 
pour leur propofer de fouffrir qu’il les tînt cachés , lorsqu’on 
viendroit faire la vifite de fon Bâtiment , & ils y confentirent de 
bonne grâce. Cette vifite faite , le Capitaine Anglois eut la liber- 
té d acheter tout ce qu’il voulut , après quoi il fe remit en Mer , 
oc le refte de fon voyage fut heureux 3 mais il fe trouva encore 
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affez embarraffé en arrivant en Angleterre : il n’avoit point de 
Commiffion , & quoiqu’il reprefentât l’accident , qui l’avoit ré- 
paré de fon Commandant , il fut regardé comme déferteur de la 
Virginie : on le mit en prifon , d’où il ne fortit que fur le témoi- 
gnage des Jefuites. Ilne fe laffoit point depuis ce tems-là de 
publier la vertu de ces Millionnaires , deux fois fes libéra- 
teurs , & furtout le plailir , qu’ils lui avoient fait à Fayal , où ils 
11e pouvoient lui rendre le bien pour le mal , comme ils firent li 
généreufement , fans fe priver de beaucoup de douceurs , qu’ils 
le feroient procurées, en fe faifant connoître. Il eft vrai qu’on 
n’oublia rien pour les en dédommager en Angleterre , où ils fu- 
rent fort careffés tout le tems qu’ils y demeurèrent. Enfin M. de 
Biseau , Ambaffadeur de France à la Cour de Londres , les ré- 
clama , &: les fit embarquer pour Calais. 

Cependant on fit grand bruit à 1a. Cour de France de l’entre- 
prife des Anglois fur S. Sauveur , & furie Port Royal; mais 
comme dans le fond cette affaire n’intérelfoit que des Particu- 
liers , ce premier feu fe ralentit bientôt. M. de Poutrincourt 
n’étoit pas allez en faveur pour fe flatter qu’on y prendroit vive- 
ment fes intérêts , & ne fit aucune démarche. Madame de Guer- 
cheville fe contenta d’envoyer la Sauffaye à Londres , pour y 
folliciter la réparation du tort , qu’on lui avoit fait contre le droit 
des Gens , & la reftitution de fes effets ; mais elle n’obtint qu’une 
partie de ce qu’elle demandoit , & il fallut s’en contenter. Elle 
reconnut alors , mais trop tard , la faute quelle avoit faite de ne 
pas fuivre le confeil de M. de Champlain , qui la rejette en par- 
tie fur le P . Cotton , fans les avis duquel la Marquife , dit-il, ne 
faifoitrien. Mais quoique Champlain leur répondît des bonnes 
intentions de M. de Monts, y auroit-il eu bien de la sûreté à con- 
fier à un Calvinifte la direction d’un Etabliffement, dont l’objet 
principal étoit de prêcher l’Evangile aux Peuples du Canada ? 

Dans le vrai tout le Monde eut tort ; les uns par trop de dé- 
fiance , les autres par l’envie de retirer d’abord plus qu’ils n’avan- 
Ç oient ; ceux-ci , faute d’expérience ; ceux-là , pour ne s’être pas 
donné le tems de connoître le Pays. M. de Monts vouloit trou- 
ver dans fon Privilège exclufif des fonds affûrés & préfens pour 
fournir aux frais de fon Etabliffement ; & fans exclufion il en 
auroit eu de fuflifans dans le commerce , s’il eût commencé par 
s’établir en un lieu sûr , & où il fût plus à portée des fecours de 
France. M. de Poutrincourt ayant obtenu le Domaine du Port 
Royal, n’avoit rien de mieux à faire que d’y enfemencer affe^, 
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de terrein , pour s’aflurer que Tes Gens ne manqueraient jamais 
du néceflaire, & s’il avoit été dans fon Fort avec trente Hommes 
bien armés , Argall n’auroit pas même eu l’affûrance 5 de l’y atta- 
quer. Le Sieur de la Sauflaye, après avoir pris pofleflion du Port 
de la Haive,ne devoit pas aller plus loin ; il n’y aurait jamais été 
attaqué , parceque les Anglois n’avoient deflein que de faire la 
Pêche aux Monts déferts , & lieraient pas allez en force pour 
s’engager dans l’Acadie , où ils dévoient fuppofer que les Fran- 
çois étoient fur leurs gardes ; d’ailleurs ils ne connoiffoient point 
le Port delà Haive , dont l’entrée elt facile à défendre. Madame 
de Guercheville de fon coté fit mal de ne point confier fon en- 
treprife à quelqu’un, qui eût déjà quelque connoiflance du Pays, 
& l’on ne conçoit pas comment les deux Millionnaires , qui y 
avoient déjà palfé deux ans , ne firent pas faire toutes ces réflé- 
xions à la Sauflaye , lequel étoit très-difpofé à le conduire par 
leur avis , &qui fans doute en avoit reçu l’ordre. Cequ’ily ade 
plus étonnant , c’eft que tous ceux, cpi dans la fuite entreprirent 
de s’établir dans ces Provinces Meridionnales , ont échoué % 
pour avoir fait précifement les mêmes fautes , de n’avoir pas 
mieux pris leurs mefures.. 
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P RE’ S la fondation de Quebec , &lè refus , 
que Madame de Guercheville fit de s’affocier 
avec M. de Monts , celui-ci eut encore affez 
de crédit pour former une nouvelle Compa- 
gnie ; MM. de Champlain & de Pontgravé 
s'attachèrent plus fortement que jamais à fes 
intérêts , & s’embarquèrent en 1610. Ce der- 
nier pour continuer la traitte à Tadouffac , & le premier pour 
vifiter , & pour avancer fon Etabliffement de Quebec. 

Il y trouva toutes chofes dans le meilleur état , qu’il pouvoft 
raifonnablement efperer : l’année précédente il avoit fait femer 
du Seigle & du Froment, & la récolté de l’un & de l’autre avoit 
été abondante. Il avoit auffi planté de la Vigne , mais fes Gens 
l’arracHerent pendant fonabfence , & il n’y avoit en effet nulle 
apparence qu’elle réuffît. D’ailleurs tout le Monde fe portoit 
bien , & paroiffoit content. Les Sauvages établis aux environs 
étoient les Algonquins ( a ) , les Montagne £ étoient plus bas vers 
Tadouffac , oc il fut d’autant plus aifé aux François de faire ali 
liance avec ces deux Nations , que bien loin de leur être à char~- 
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~T~ — 7” ge , ils les foulageoient dans leurs befoins , qui étoient quelque* 
1 °9 1 3* f 0 i s extrêmes, furtout quand la c halle leur av oit manqué , ce qui 
arrivoit allez fouvent. 

! m. de cham- Mais le plus grand avantage, que ces Barbares fe promet- 

piam va en toient de la part des François , étoit d’en être fecourus contre les 

guerre contre T . ,-f. „ , lr r>\ 1 • • . , . 

les Sauvages. Iroquois. Des i année 1009. Ghamplam , qui avoit hiverné à 
Quebec , y ayant été joint au printems par Pontgravé , lorf- 
qu’un Parti compofé de Hurons , d’ Algonquins , & dé Monta- 
gnez , fe difpofoit à marcher contre cet Ennemi commun , il fe 
laiffa perfuader de les accompagner. Il ne doutoit point qu’ayant 
pour lui trois Nations allez nombreufes encore , & intérelfées 
à demeurer inféparablement unies avec les François , il ne lui 
fût aifé de dompter fuccelfivement toutes celles , qui entrepren- 
draient de s’oppofer à fes delfeins , & toutes les apparences 
étoient pour la réulîite de ce projet ; mais il ne prevoyoit pas 
que les Iroquois , qui feuls depuis lontems faifoient tête à tout 
ce qu’il y avoit de Sauvages à cent lieues autour d’eux , ne tar- 
deraient pas à être appuyés par des Voifins , jaloux de la Fran- 
ce, & qui devinrent bientôt plus puilfans que nous dans cette 
partie de l’Amerique. 

£ a S? nt Ç e fut en e ^ et Ç ette même année que Henry Hudfon, An- 
dois dans la glois , mais attache au Service de la Compagnie Hollandoife 
Nouvelle Bel- des Indes Orientales , ayant eu ordre de faire une nouvelle ten- 

g“l ue - tative pour trouver un paffage à la Chine par le Nord de l’Ame- 

lique, apres 1 avoir inutilement cherché, prit terre au Cap 
Codd , continua enfuite a ranger la Côte , allant toujours au 
Sud , & découvrit par les 40. degrés de Latitude Septentrion- 

nale , une grande Baye , où il entra. Il y aperçut uneRivie- 

r ®? ^ ^ remonta 1 efpace de 60. lieues , & lui donna le nom de 
Manhàtte , qui étoit celui des Habitans du Pays. 

Dès 1 annee fuivante quelques Marchands d’Amfterdam en- 
voyèrent des Navires dans cette Rivière , pour y faire la trait* 
î e ’ f 11 î f 1 5 ’ 011 Y bâtit un Fort à l’endroit, où efi: préfentement 
T/ l n <ae & toute cette Contrée prit le nom de Nou- 

velle Belgique. Dans la fuite les Hollandois confirmèrent le Fort 
1 K' ran § e beaucoup plus au Nord. Richard Blome , Auteur de 
merique Angloije , prétend que Hudfon avoit vendu ce Pays 
aux rloliandois fans la participation du Roy de la Grande Bre- 
tagne , fon Souverain ; mais que Samuel Argall étant Gouver- 
neur e a Virginie, les en chaffa ; qu’ils obtinrent feulement de 
Jacques 1. la liberté d’y faire de l’eau en revenant du Brefil , & 
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que depuis ce tems-làils n’y ont eu aucune habitation. Mais ou- 
tre que ce récit n’a nulle vraifemblance , l’Auteur fe contredit 
lui-même ; car immédiatement après il dit qu’en 1 664. des Com- 
miflaires envoyés par le Roy Charles II. prirent fur eux la Ville 
de Manhatte , qu’ils appelaient la nouvelle Amjlerdam ; & que 
treize ans après le Chevalier Robert Car leur enleva le Fort & 
la Ville d’Orange , qui fut depuis appellé Albany. 

Il eft certain d’ailleurs que jufqu’à ce tems-là les Hollandois 
ont au-moins poffedéune bonne partie de cette Province; qu’ils 
y avoient pour Voifins à l’Occident les Suédois, lefquels avoient 
appellé Nouvelle Suède, ce qui porte aujourd’hui le nom de Nou- 
veau Jerfey ; & que la nouvelle Belgique a fubfifté fous ce nom 
jufqu’au régné de Charles II. Alors les Anglois , qui y avoient 
fouvent inquietté les Hollandois , les obligèrent à la leur ceder, 
en échange de Surinam , laiffant néanmoins aux Particuliers , 
qui y étoient établis , la liberté d’y demeurer , ce que firent la 
plûpart. Charles II. en donna le Domaine au Duc d’YoRK , 
ion Frere , & depuis fon fucceffeur , & dès lors la nouvelle Bel- 
gique changea fon nom en celui d q N ouvelle York. Orange fut 
nommée Albany ; mais comme un grand nombre de Familles 
Hollandoifes y étoient reftées , elles continuèrent de l’appeller 
Orange , & les François du Canada ne lui donnent point 
d’autre nom. Au-deffus de cette Ville il y a un Fort avec une 
Bourgade , qui confinent avec les Cantons Iroquois , & qu’on 
appelle Corlar , d’où ces Sauvages fe font accoûtumés à donner 
le nom de Corlar au Gouverneur de la nouvelle York. 

Pour finir cette digrefhon , dont la fuite de cette Hiftoire fe- 
ra voir la nécefîité , les Hollandois , tandis qu’ils ont été les Maî- 
tres de cette Province , une des plus fertiles de FAmerique Sep- 
tentrionnale , ne fe font jamais ouvertement déclarés contre 
nous , comme ont fait depuis les Anglois en toute occafion ; 
mais en donnant des armes & des munitions aux Iroquois , avec 
lefquels M. de Champlain s’étoit malheureufement brouillé en 
faveur de fes Alliés , ils ont mis ces Barbares en état de nous 
faire beaucoup de mal , & nous-mêmes dans la nécefîité de 
fournir aux autres Sauvages des armes à feu , dont la bonne 
politique demandoit qu’on ne leur apprît jamais l’ufage. Il faut 
néanmoins rendre à M. de Champlain la juftice de dire que fon 
intention étoit uniquement d’humilier les Iroquois , afin de par- 
venir enfuiteà réunir toutes les Nations du Canada dans notre 
alliance par une bonne paix ; & que ce n’eft pas fa faute , fi des 
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évenemens , qu’il ne pouvoitpas prévoir , ont fait tourner les 
choies tout autrement q-u’il 11 a voit cru. 

Quoiqu’il en foit , il s’embarqua fur le Fleuve avec fes Alliés, 
^ ^ entra enluite dans une Riviere , qui fut lontems nommée laRi- 

contre les iro- viere des Iroquois , parceque ces Sauvages defcendoient ordi- 
(jupis. nairement par-là , pour faire leurs courtes dans la Colonie , & 
qui porte aujourd’hui le nom de Sorel. Après l’avoir remontée 
quinze lieues , il arriva au pied d’un Rapide ( a) , qu’il étoit im- 
poffible de franchir avec les Çhalouppes. Cette difficulté, ni 
la mauvaife foi des Sauvages , qui l’avoient affûré qu’on pou- 
voit aller jufqu’aux Iroquois fans aucun embarras , ne le rebu- 
tèrent point : il renvoya fa Chalouppe à Quebec , & continua 
defuivrefes Alliés avec deux François , qui ne voulurent point 
l’abandonner. 

Le Rapide paffé , on commença à naviguer avec un peu plus 
4e précaution. ,On campoit de bonne heure , & on fe retran- 
choit,du côté de la Terre avec de grands abbattis d’arbres ; car 
ce n’elf pas la eoûtume des Sauvages de fe fortifier du côté de 
l’eau , parcequ’ils 11e font jamais attaqués par cet endroit. On 
a feulement foin de ranger les Canots fur le bord de la Rivie- 
re , ou du Lac ; & il faut que l’on foit bien furpris , fi on n’a 
pas le tems de s’embarquer , & de fe mettre hors de péril , avant 
que le Retranchement foit forcé. Dès qu’on a campé , la coûtu- 
me eft d envoyer à la découverte , mais ce n’eft guéres que pour 
la forme ; les Découvreurs 11e vont pas bien loin , & dès qu’ils 
f ont revenus fans rien voir , tout le Monde demeure fort tran- 
quille. On ne fonge pas même à pofer des Sentinelles à l’entrée 
du Camp, ou perforine ne veille. Ces Barbares font tous les 
jours les Dupes d une confiance fi infenfée ; mais ils ne s’en cor- 
rigent point. Les feuls Iroquois ont toujours fait la guerre avec 
un peu plus de circonfpecfion , & il n’y a point de doute que 
c efi la une des pnnciDales caufes delà lîmérinrité . nu’ils nnt 



'Beu de pré- 
caution des 
£ijeixiers. 



Fourberie des 
Jongleurs, 



prife fur des Ennemis , qui 11e leur ont jamais cédé en valeur, 
• qui auroient dû les ecrafèr par leur nombre. 

, Champlain eut beau reprefenter à fes Alliés le péril, où ils 
s expofoient par une conduite fi peu reguliere , toutes les répon- 
es , qu ils lui firent , fut que des Gens , qui avoient fatigué tout 
le jour , avoient befoin de repofer la nuit. Néanmoins , lors 
qui s e crurent proche de 1 Ennemi , il obtint que leurs Cou- 
reurs s acquitaffent plus exactement de leur devoir , qu’on 11$ 
ta) C eft ce qu'on appelle préfentement le Rapide de Çhambly. 
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fïiarchât plus que pendant la nuit, & qu’on n’allumât plus de -7 

feu pendant le jour. Ce qui contribuoit le plus à cette fecurité l6o 9 " 
qui faifoit tant de peine aux François , étoit la confiance des 
Sauvages en leurs Jongleurs , aufquels Champlain donne les 
noms de Pilotois , & d OJlemois . La première chofe, à quoi pen- 
foit celui , qui accompagnoit l’Armee , dès qu’on avoit débar- 
que pour camper , c’étoit de fe faire une petite Cabanne de 
pieux ; il la couvroit de la même peau , qui lui fervoit de vête- 
ment ; puis il y entroit tout nud , & les Guerriers venoient fe 
ranger autour de lui. Il commençoit alors à prononcer quelques 
paroles , que perfonne ne comprenoit. C’eft , dit-on , une Priè- 
re pour invoquer le Dieu de la Guerre. Un moment après il 
avertiffoit que la Divinité étoit venue à fa voix , & il déclarait 
les avis , qu’il en avoit reçus. Il fe Ievoit enfin , car jufques-là 
il demeurait profterné contre terre. Il crioit , il s’agitoit , il pa - 
roiffoit hors de lui-même , & l’eau découloit en abondance de 
toutes les parties de fon corps. 

La Cabanne s’ébranloit aufiî quelquefois , & les Affiftans ne 
doutoient point que ce mouvement ne fût un effet de la préfence 
de lEfprit. Ils avoient grand foin de faire remarquera M. de 
Champlain cette prétendue merveille ; mais il avoit vû le Jon- 
gleur fécoüer les pieux , & il fe mocqua d’eux. Ils lui dirent un 
jour qu il alloit voir fortir du feu par le haut de la Cabanne ; 
mais il eut beau regarder , le feu 11e parut point. Il eût peut-être 
paru , h M. de Champlain eût été moins attentif ; car ordinai- 
rement ces Impofleurs ont la précaution de fe munir de ce qu’il 
aut pour en allumer. Le langage , qu’ils parlent dans ces invo- 
cations n a rien de commun avec aucune langue Sauvage & 
il eh vraisemblable qu’il ne confifte qu’en des fons informes, 
pioduits lur le champ par une imagination échauffée, & que ces 
Charlatans ont trouve le moyen de faire paffer pour un langage 
divin. Ils prennent differens tons ; quelquefois ils groffiffent 
leur voix , puis ils contrefont une petite voix grêle , affez fem- 
biable a celle de nos Marionnettes, & on croit que c’eff l’Efprit, 
qui leur parle. ^ r 

La plûpart du tems il arrive tout le contraire de ce qu’ils ont 
prédit ; mais ils ne perdent rien pour cela de leur crédit , & ils 
trouvent toujours quelque échapatoire , pour fauver leur hon- 
neur. C efl de tout tems que les Hommes , fi ingénieux à trom- 
per les autres , font d’une facilité furprenante à fe laiffer trom- 
per eux-mêmes dans les points , où il leur importerait le plus 
Tome I, ‘P r 
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d’éviter la féduaion. Non-feulement on n’y eft point en garde 
contre l’illulion ; mais il femble même qu’on aille au-devant. La 
fage &: fçavante Antiquité a donné fur cela dans les mêmes tra- 
vers , & de plus gro/fiers encore , que nos Sauvages ; la con- 
noiffance du vrai Dieu , & les principes inconteftables d’une 
Religion divine , n’en ont pas garanti le Peuple choifi , Dépo- 
sitaire de la vérité : ce n etoit ni des Barbares , ni des Infidèles , 
qui difoient : Loquiminï nobis placentia 3 videte nobis erro- 
ns. (a) 

Pour revenir à nos Guerriers , tout le Pays , que M. de Charn* 
plain traverfa dans cette Expédition , lui parut fort beau , & il 
[eft en effet. Les Ifles étoient remplies de Cerfs , de Daims , de 
Chevreuils , & d’autres femblables Animaux , qui entretinrent 
Ji’abondance dans l’Armée. On voyoit furtout une grande quan* 
tité de Caftors , pareeque le voifinage des Iroquois ne permet* 
toit pas de s’y arrêter lontems pour les chaffer : deforte qu’à la 
faveur de la guerre ces Amphibies joiiiffoient d’une paix pro- 
fonde. Le Poiffon fourmilloit aufïi , non feulement dans la Ri- 
vière , mais encore dans un grand Lac , qu’elle traverfe , & au- 
quel M. de Champlain donna fon nom , qu’il a confervé juf* 

Î iréfent. Il a plus de vingt lieues de long fur dix ou douze de 
arge dans fon milieu , & fa figure tire fur l’ovale. 

Quand on eft au milieu de ce Lac , on découvre au Midi &à 
l’Occident de très-hautes Montagnes , dont les plus éloignées , 
qui en font à 1 5 . lieues , parodient prefque toujours couvertes 
de neiges. Les vallées , qui les féparent , font très-fertjles , & au 
tems , dont je parle , elles étoient toutes peuplées d’Iroquois. 
Aujourd’hui il n’y en a plus qu’au Midi , & c etoit là que nos 
Guerriers avoient deffeinde faire une irruption. Au fortir du 
Lac Champlain il faut franchir un fécond Rapide , après quoi 
on entre dans un autre Lac , qui n’a que quatre ou cinq lieues 
de long , & qui porte le nom du S. Sacrement. L’endroit , où les 
Sauvages vouloient aller , étoit encore au-delà ; mais l’Ennemi 
leur épargna une partie du chemin , & par un pur hazard les joi- 
gnit dans le Lac Champlain. 

Depuis quelque tems les Alliés s’informoient tous les jours du 
Chef des François , s il n’avoit point vû d’Iroquois en fonge ? U 
leur répondit plufieurs fois que non , ce qui les inquiettoit beau- 
coup. A la fin , foit qu’il voulût les tirer de peine , foit qu a for- 
ce d’entendre parler de la même chofe , il y eût véritablement 
(a) IfaU. 30. io* 
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il leur dit que pendant fon fommeil il avoit cru voir des 
Iroquois » qui fé noy oient dans le Lac ; mais qu’il ne comptoit 
point du tout fur ce rêve. Ils n’en jugèrent pas de même , & ils 
ne doutèrent plus de la vi&oire. Quelques jours après l’Enne- 
mi , qu’ils croyoient furprendre dans l’on Village , parut vers 
les dix heures du foir. La joye fut grande de part & d’autre , 
fk tous la témoignèrent par de grands cris. 

Les Sauvages ne combattent fur l’eau , que quand ils font 
furpris , ou lorfqu’ils font trop loin de Terre ; ce qui n’avoit pas 
lieu ici. Nos Braves gagnèrent donc le rivage , dès qu’ils fe fu- 
rent reconnus. Ils travaillèrent enfuite chacun de leur côté à fe 
retrancher , & cela fut bientôt fait. Alors les Algonquins en- 
voyèrent demander aux Iroquois , s’ils vouloient fe battre à 
l’heure même ; mais ceux-ci répondirent que la nuit étoit trop 
obfcure , qu’on ne fe verroit point , & qu’il falloit attendre le 
jour. Les Alliés y confentirent , & tous dormirent tranquille- 
ment, après avoir pris leurs sûretés. Le lendemain, dès la pointe 
du jour , Champlain plaça fes deux François , & quelques Sau- 
vages dans le Bois , pour prendre les Ennemis en flanc. Ceux- 
ci étoient au nombre de deux-cent , tous Gens choifls & déter- 
minés , & qui comptoient bien d’avoir bon marché de cette 
poignée d’Algonquins , & de Hurons , qu’ils ne s’imaginoient 
pas s’être mis en campagne pour les aller chercher. 

Us fe trompoient néanmoins ; les Alliés 11e leur étoient point 
inférieurs en nombre ; mais ils n’avoient laifle voir qu’une par- 
tie de leurs Guerriers. Les uns & les autres n’étoient encore ar- 
més que de flèches ; & ceux de notre parti fondoient toutes 
leurs efperances fur les fufils des François , & ils recommandè- 
rent à Champlain de tirer fur les Chefs , qu’ils lui montrèrent. 
Ces Chefs , qui étoient au nombre de trois , fe diftinguoient par 
des plumes, ou des queues d’Oifeaux, plus grandes que celles de 
leurs Soldats ; car tous en ont pour l’ordinaire , & chacun les 
arrange fur fa tête fuivant fon caprice. Les Algonquins & les 
Hurons fortirent les premiers de leur Retranchement , & cou- 
rurent deux-cent pas au-devant des Iroquois. Qu^nd ils furent 
en préfence , ils s’arrêtèrent , fe partagèrent en deux bandes , & 
laiflerent le milieu libre à M. de Champlain , qui vint fe met- 
tre à leur tête. 

Sa figure & fes armes étoient quelque chofe de nouveau pour 
les Iroquois , dont la furprife devint extrême , lorfque du pre- 
mier coup de fon Arquebufe , où il avoit mis quatrepoûes , ils 
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— virent tomber morts deux de leurs Chefs, & le troifiéme, danger 

1609 - 13 .. reu f emen t bleffé. Ce premier fuccès fit jetter aux Alliés de 
grands cris de joye , & il fe fit dans le moment quelques dé- 
charges de flèches , qui ne produifirent pas un grand effet, 
Champlain alloit recharger , lorfqu’un des deux autres François 
ayant encore abbattu quelques lroquois , tous furent mis en 
défordre , & ne fongerent plus qu’à fuir. Ils furent pourfuivis 
chaudement, on en tuaplufieurs , & on fit quelques Prifonniers. 
Du côté des Alliés il n’y eut perfonne de tué , mais il y eut quin- 
ze ou feize blefïes , qui guérirent bientôt. Les Ennemis enfuyant 
avoient abandonné des farines de maïj , dont les Viêlorieux 
avoient grand befoin , les vivres leur ayant manqué tout-à-fait. 
Us commencèrent par appaifer la faim , qui les preflbit , puis ils 
pafferent deux heures furie Champ de Bataille à danfer & à 
chanter. Enfin ils fe remirent en marche pour retourner chez 
eux; car parmi ces Peuples, les Vainqueurs font toujoursre- 
traitte , auffi-bien que les Vaincus , & fouvent avec autant de 
défordre & de précipitation , que s’ils étoient pourfuivis par un 
Ennemi viêlorieux.. 

Cruauté des Après avoir fait huit lieues , nos Braves s’arrêtèrent , & pre- 
Yaintjueurs. nant un de leurs Captifs , ils lui reprochèrent toutes les cruau- 
tés , qu’il avoit exercées fur ceux de leur Nation , qui étoient 
tombes entre fes mains , & lui déclarèrent qu’il devoit s’atten- 
dre a être traitte de la même maniéré , ajoûtant que s’il avoit du 
cœur , il le temoigneroit en chantant. Il entonna aufîitôt fa 
^ mort , puis fa Chanfon de guerre & toutes celles , 

qu il fçavoiî , mais fur un ton fort trifie , dit Champlain , qui 
n avoit pas encore eu le tems de connoître que toute la mufique 
des Sauvages a quelque chofe de lugubre. Son fupplice accom- 
pagne de toutes ces horreurs-, dont nous parlerons dans la fui- 
te , efirayerent les François , qui firent envain tous leurs efforts 
pour y mettre fin. Neanmoins au bout de quelque tems , com- 
me es Sauvages s apperçurent que le Commandant étoit 
choque de leur peu de complaifance , ils lui dirent que s’il vou- 
ait achever ce Miferable & abréger fes peines , il étoit le maî- 

rê V r UI n T, a * ur j e champ un coup d’Arquebufe , & il ne fut 
pas befoin d en tirer un fécond. 

_ cet Homme fut mort , les Sauvages lui ouvrirent le 

tête fl ’ ^ jetterent fes entrailles dans le Lac, lui coupèrent la 

& d’ani-re ^ ^ CS / ambes ’ difperferent fes membres de part 
«c a autre. , tans toucher au tronc quoique la coutume fu td’e* 



N 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. IV. 149 

manger au moins une partie. Ils ne gardèrent que la chevelure, 1609-13 . 

qu’ils mirent avec les autres , &: le cœur , qu’ils coupèrent en 

petits morceaux : ils donnèrent ces morceaux à manger aux 

Prifonniers , parmi lefquels étoit le propre Frere du Mort. On 

lui en mit dans la bouche , comme aux autres ; mais il le rejetta 

fur le champ. 

La nuit fuivante un Montagnez ayant révé qu’ils étoient pour- Réception 
fuivis , la retraite fe changea en une véritable fuite , & on ne ^e^ansifeiir 
s’arrêta plus en aucun endroit , qu’on ne fût hors de tout dan- viiiageT S 
ger. Les Algonquins refferent à Quebec , les Hurons retournè- 
rent chez eux , & les Montagnez à Tadouffac, où M. de Cham- 
plain les fuivit. Du moment qu’ils eurent aperçu les Caban-nés 
de leur Village , ils coupèrent des longs bâtons , y attachèrent 
les chevelures , qu’ils avoient eues en partage , & les portèrent 
comme en triomphe. A cette vue les Femmes accoururent , fe 
jetterent à la nage , & ayant joint les Canots , elles prirent les 
chevelures des mains de leurs Maris , & fe les attachèrent au 
cou. Les Guerriers en avoient offert une à Champlain & lui 
firent un prefent de quelques arcs ôc de quelques flèches, des dé- 
pouilles des Iroquois , les feules , qu’ils fë permiffent alors , le 
priant de les montrer au Roy , quand il feroit arrivé en France , 
où il leur avoit dit qu’il alloit faire un voyage. 

Il avoit efperé de trouver un Navire à Tadouffac ; mais il n’y Cïampfaîn 

en avoit point , & il remonta à Quebec. Pontgravé y arriva 
bientôt après lui , & ils s’embarquèrent enfemble au mois de nom dët^«- 
Septembre 1609. laiffant la Colonie fous les ordres d’un brave v , elle France 
Homme, nommé Pierre Ch a vin. Champlain fut fort bien re- nadà? aU Ca ^ 
çu du Roy , qu’il alla trouver à Fontainebleau , pour lui rendre 
compte de la fituation , où il avoit laiffé la Nouvelle France. 

Ce fut alors qu’on donna ce nom au Canada. Cetoit dans le 
teins , que M. de Monts faifoit fes derniers efforts , furtout au- 
près de Madame de Guercheville , pour récouvrer fon Privilè- 
ge. J’ai dit qu’il n’y avoit pas réufli , mais fes Affociés , dont 
MM. le Gendre & Collier étoient les principaux , ne l’a- 
bandonnerent point ; & comme cetoit au nom de leur Compa- 
gnie , que s’étoitfait l’Etabliffement de Quebec , & que cette 
Compagnie le reconnoiflôit toujours pour leur Chef , il fit ar- 
mer deux Navires , dont il confia le commandement à MM. de 
Champlain & de Pontgravé. 

Ils s’embarquèrent à Honfleur le feptiéme de Mars 1710. & Secondées 
à peine, étoiem-ils en Mer , que Champlain tomba malade , &z Simpïaiî 
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fut obligé de fe faire remettre à terre. Peu de tems après, fou 

1609- 13. jj av j re ° a yant été contraint de relâcher, il fe trouva en état 
conue les iro- j, en re p ren( j re l e commandement : il appareilla le huitième d’A- 

vr il ? & arriva le vingt-fix à Tadouffac. Il en partit le vingt- 

1610- 13. ^ Ult ^ a p fès avo j r afl'ûré les Montagnez qu’il venoit dégager la 

parole , qu’il leur avoit donnée l’année précédente , de les ac- 
compagner encore à la guerre contre les Iroquois. Ils n’atten- 
doient en effet que fon retour , pour fe remettre en campagne , 
& il étoit à peine arrivé à Quebec , qu’ils s’y rendirent au nom- 
bre de 60. Guerriers. Les Algonquins étoient aufîi tout prêts , 
& tous marchèrent auffitôt vers la Riviere de Sorel , où d’au- 
. très Sauvages leur avoient promis de fe rendre. Champlain les 
fuivit de près dans une Barque ; mais il n’y trouva point le nom- 
bre de Guerriers , qu’on lui avoit fait efperer. 

Il apprit en même tems qu’un Parti de cent Iroquois n’étoit 
pas loin , & on lui dit que s’il vouloit le furprendre , il n’y avoit 
pas un moment à perdre , & qu’il falloit laiffer fa Barque , & 
s’embarquer dans des Canots. Il y confentit : quatre François 
le fuivirent ; les autres demeurèrent à la garde de fa Barque. 
Les Confédérés n’avoient pas encore vogué plus d’une demie- 
heure , qu’ils fauterent à terre , fans rien dire aux François , & 
laiffant leurs Canots à l’abandon , ils fe mirent à courir à toutes 
jambes au travers des Bois. Champlain fe trouva fort embar- 
raffé : il perdit bientôt de vûë les Sauvages , qui ne lui avoient 
pas même donné un Guide. Il falloit marcher dans un Pays 
marécageux , où l’on avoit toujours les pieds dans l’eau. Les 
Maringoins & autres femblables Infeftes, l’aveugloient , & obf- 
curciffoient l’air , & il n’y avoit point de chemin frayé. Après 
avoir quelque tems couru au hazard , craignant à tout moment 
de s’égarer , il ne fçavoit plus quel parti prendre , lorfqu’il ap- 
perçut un Sauvage , qui faifoit la même route , il l’appella , & 
le pria de lui montrer le chemin. 

Les Iroquois Quelques momens après , un Capitaine Algonquin le vint 
&fe défendent P 1 ^ hâter fa marche , parce qu’on étoit aux mains avec les 
bien. Iroquois. Il doubla le pas ne tarda point à entendre les cris 

des Combattans. Nos Alliés avoient trouvé l’Ennemi dans un 
allez bon Retranchement , & l’y ayant voulu forcer , ils avoient 
été repouffés avec perte. Ils reprirent cœur à la vûë des Fran- 
çois , & retournèrent à la charge dès que ceux - ci les eurent 
joints. Le combat devint très-vif, & Champlain en arrivant re- 
çut un coup de flèche , qui lui perça le bout de l’oreille , & lui 
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entra dans, le col. Cette bleffure ne l’empêcha pourtant point de 
faire feu , tandis qu’il eut de la poudre & du plomb , & les Gens 
le feconderentbien , quoiqu’un d’eux eût auffi été bleffé au bras. 

Les Iroquois , qui n’étoient point encore accoûtumés à fe dé- 
fendre contre les armes à feu , commençoient à tirer moins , 
& cherchoient à fe mettre à couvert des Arquebufes , qui en 
avoient déjà abbattu plulieurs ; mais les munitions manquèrent 
bientôt aux nôtres , qui n’avoient pas compté fur une li longue 
réfîftance. Alors Champlain propofa aux Alliés de donner l’af- 
faut au Rétranchement , ils goûtèrent cet avis ; il fe mit à leur 
tête avec fes quatre François , & malgré la vigoureufe défenfe 
des Affiegés, ils eurent bientôt fait une affez grande brèche. Sur 
ces entrefaites un jeune Maloin, nommé des Prairies , que 
Champlain avoit laiffé dans fa Barque , arriva avec cinq ou lîx 
de fes Camarades : ce fecours venu li à propos , donna le moïen 
aux Alfaillans de s’éloigner un peu pour refpirer , tandis que les 
nouveaux venus faifoientfeu fur l’Ennemi. 

Les Sauvages revinrent bientôt à l’alfaut , & les François fe 
mirent fur les ailes pour les foûtenir. Les Iroquois ne purent ré- 
lifter à tant de coups redoublés : prefque tous furent tués , ou 
pris ; quelques-uns ayant voulu courir du côté de la Riviere , 
y furent culbutés , & s’y noyèrent. L’affaire étant entièrement 
finie , il arriva encore une Trouppe de François , qui voulurent 



fe confoler de n’avoir point eu de part à la viéloire 



r point eu ae part a ta victoire , en parta- 
geant le butin. Ils fe failirent des peaux de Caftors , dont les 
foquois , qu’ils voyoient étendus fur laplace , étoient couverts, 
& les Sauvages en furent fcandalifés. Ceux-ci de ‘leur côté 
commencèrent à exercer leur cruauté ordinaire fur les Prifon- 
niers , & dévorèrent un de ceux , qui avoient été tués , ce qui 
fit horreur aux François. Ainlî ces Barbares faifoient gloire 
d’un délîntéreffement , qu’ils étoient furpris de ne pas trouver 
dans notre Nation, & ne comprenoient pas qu’il y a bien moins 
de mal à dépouiller les Morts, qu’à fe repaître de leur chair com- 
me des bêtes feroces , & à violer toutes les Loix de l’humanité , 
en prenant plaifir à tourmenter de la maniéré la plus indigne des 
Ennemis , qui ne peuvent plus fe défendre. 

Champlain leur demanda un de leurs Captifs , & ils le lui ac- 
cordèrent de bonne grâce. Il engagea auffi les Hurons , qui s’en 
retournoient dans leur Pays , à y mener un François , afin qu’il 
y pût apprendre leur Langue ; mais ce fut à condition qu’il 
conduirait en France un jeune Huron , pour leur rapporter des 
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npuvelles d’un Royaume , dont 011 leur avoit dit tant de mer- 
veilles. Il l’y mena en effet la même année , & le ramena au 
printems fuivant. Il le conduùît jufqu’à Montreal , où il choifit 
un Emplacement pour une habitation , qu’il avoit deffein d’y 
établir , & qu’il 11e lit pourtant point , parcequ’il fut obligé de 
repaffer en France , où la mort du Roy avoit achevé de ruiner 
les affaires de M. de Monts. 

Ce Gentilhomme en perdant fon Maître , avoit perdu tout ce 
qui lui reftoit de crédit , & ne fut plus en état de rien entrepren- 
dre. Il exhorta Champlain , qui ne l’avoit jamais abandonné , 
à ne point perdre courage , & à chercher quelque puiffant Pro- 
te&euràla Colonie naiffante. Champlain le crut, & s’adrefla 
à Charles de Bourbon , Comte de Soissons , qui le reçut 
très-favorablement , agréa la propolition , qu’il lui lit d etre le 
Pere de la Nouvelle. France , fe lit donner par la Reine Regen- 
te , toute l’autorité néceffaire , pour maintenir & avancer ce qui 
étoit déjà fait , & nomma Champlain lui-même pour fon Lieu- 
tenant , avec un plein pouvoir fans reftriftion. 

La mort de ce Prince , qui arriva peu de tems après , ne dé- 
rangea rien aux affaires de l’Amérique , parceque le Prince de 
Conde’ voulut bien s’en charger , & continua Champlain dans 
l’Emploi , dont le Comte de Soiffons l’avoit honnoré. Il furvint 
néanmoins à celui-ci quelques embarras, caufés par des difficul- 
tés, que formèrent des Négocians de S. Malo , touchant le com- 
merce^ cela le retint en France toute l’année 1612. lien partit 
le fixiéme de Mars 1613. fur un V aiffeau, que commandoit Pont* 
gravé , revenu depuis peu de l’Acadie , & ils moüillerent de- 
vant Quebec le feptiéme de May. Ils trouvèrent l’Habitation en 
fi bon état , que n’y jugeant pas leur préfence néceffaire , ils 
montèrent jufqu’à Montreal. Après qu’ils y eurent fait quelque 
féjour , Pontgravé defcendit à Quebec , & Champlain Ht une 
Courfe fur la grande Riviere des Outaouais , après quoi il alla 
rejoindre Pontgravé , avec lequel il s’embarqua pour S. Malo, 
où il moiiilla l’ancre les derniers jours du mois d'Août. 

Il y conclut un nouveau Traitté d’affociation avec des Mar- 
chands de cette Ville , de Rouen & de la Rochelle. M. le Prin- 
ce , qui avoit pris le titre de Vice-Roy de la Nouvelle France, 
f approuva , obtint aux Affociés des Patentes du Roy , & y mit 
fon attache. Alors M. de Champlain ne doutant point qu’une 
Colonie, à laquelle il venoit d’intéreffer tant de Perfonnes ri- 
ches , & qui avoit à fa tête le premier Prince du Sang , ne prît 

bientôt 
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bientôt une forme folide pour le temporel , fongea férieufement [ <5 x 7’~ 
à lui procurer les fecours fpirituels , dont elle avoit été jufques- 
là entièrement dépourvue. Il demanda & obtint quatre Recol- 
lets , que fa Compagnie s’engagea avec joye à fournir de tout 
ce qui leur étoit néceffaire , & il fe chargea de les conduire lui- 
même en Canada. Ils arrivèrent le 25 . de Mars à TadoulTac , 
où ils ne s’arrêtèrent point , & peu de jours après ils prirent ter- 
re à Quebec , d’où M. de Champlain monta tout de fuite à 
Montreal. 

Il y rencontra des Hurons, & quelques-uns de leurs Alliés, qui Troifiëme 
l’engagèrent dans une troifiéme Expédition contre les Iroquois. c£l°hi dc 
Il elt conllant que par cette complaifance , il prenoit le vérita- contrôles im- 
ble moyen de gagner l’amitié des Sauvages , & de bien con- <l uois> 
noître un Pays , où il s’agiffoit d’établir un commerce utile à la 
France , & la Religion Chrétienne parmi un grand nombre de 
Nations Idolâtres ; mais il s’expofoit beaucoup, & 11e faifoit 
pas réfléxion , que cette facilité à condefcendre à toutes les vo- 
lontés de ces Barbares , n’étoit nullement propre à lui concilier 
le refpeéf , que demandoit le caracfere , dont il étoit revêtu. Il 
y avoit d’ailleurs quelque chofe de mieux à faire pour lui , que 
de courir ainli en Chevalier errant les Forêts & les Lacs , avec 

des Sauvages , qui ne gardoient pas même à fon égard les bien- 

feances , & dont il n’etoit nullement en état de fe faire craindre. 

Il au roi t pu aifément envoyer à fa place quelque François capa- 
ble de bien obferver toutes chofes , &fa préfence à Quebec eût 
beaucoup plus avancé fon Etabliffement , & lui eût donné une 
fohdite , qu il fe repentit trop tard , de ne lui avoir pas procurée. 

Il y eut plus ; fe voyant obligé de faire un voyage à Quebec , 
il pria les Sauvages de différer leur départ jufqu’à fon retour , 
qui feroit prompt ; mais ceux-ci oubliant la parole , qu’ils lui 
avoient donnée , de ne point partir fans lui , fe lafferent bientôt 
de 1 attendre , & s’embarquèrent avec quelques François , qui 
etoient refiés àMontreal , &le P. JofephLE Caron Recollet. 

Ce Religieux avoit voulu profiter de cette ocçafion 5 pour s’ac- 
coutumer a la façon de vivre de ces Peuples , aufquels il fe pro- 
pofoit d annoncer Jésus -Christ , & pour apprendre plus 
promptement leur Langue , en fe mettant dans la néceffité de la 
parler. M. de Champlain , avec lequel il étoit venu àMontreal, 
n avoit pas approuve fon deffein ; mais fon zélé l’emporta fur 
toute autre confîderation. 

llfembleque M. de Champlain pouvoir fe tenir quitte de fon dow ï'St’ü 
Tome l, y 
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engagement , &fon expérience devoit lui avoir fait connoître 
que pour être eftimé de ces Barbares , ii eft bon de ne pas fouffrir 
qu’ils nous méprifent impunément : il faut même à l’extérieur leur 
rendre mépris pour mépris , fi on veut reprimer leur infolence. 
Ils ne comprennent pas qu’on puiffe agir autrement par vertu ; 
j’entends ceux , qui ne font pas éclairés des lumières de l’Evan- 
gile. Comme ils ont fouvent vû des Européens fe conduire uni- 
quement par intérêt , ou par d’autres motifs plus condamna- 
bles encore , il leur vient rarement à l’efprit , qu’on puiffe avoir 
pour eux certains ménagemens par des vûè's plus nomes. D’ail- 
leurs il n’eft point d’Hommes au monde , plus prévenus en leur 
faveur , ni qui fçachent mieux profiter de tout , pour fe confir- 
mer dans cette bonne opinion , qu’ils ont d’eux-mêmes. La feule 
chofedonc, qui puiffe excufer ici M. de Champlain d’avoir 
couru après les Hurons , qui n’avoient pas daigné l’attendre , eft 
de dire , qu’il ne le fit apparemment , que pour ne pas abandon- 
ner à leur difcretion un Religieux , que fon zélé , plutôt que fa 
prudence avoit engagé à les fuivre. 

Quoiqu’il enfoit , il s’embarqua avec deux François , & dix 
Sauvages , qu’il rencontra en arrivant à Montreal ; mais quel- 
que diligence qu’il fit , il ne put joindre les Hurons , que dans 
leur Village. Il les trouva , qui formoient un grand Parti de 
guerre , dont ils lui offrirent le commandement , &: il l’accepta 
d’autant plus volontiers, qu’outre les deux François, qui étoient 
venus avec lui , le P. Jofeph en avoit amené dix autres , qui l’at- 
tendoient. On ne différa point à marcher aux Ennemis , qui se- 
toient rétranchés de maniéré , qu’il n’étoit pas facile de les ap- 
procher. Outre qu’ils occupoient une efpéce de Fort affez bien 
conftruit , ils en avoient embarraffé les avenues par de grands 
abbattis d’Arbres , & ils y avoient élevé tout autour des gale- 
ries , d’où ils pouvoient tirer de haut en bas , fans fe découvrir. 
Auffi la première attaque réuffit-elie ft mal , qu’on ne jugea pas 
à propos d’en tenter une fécondé. 

Oneffayadonc de mettre le feu aux abbatis de bois , dansl’ef- 
perance , qu’il gagnerait le Fort; mais les Afliegés y avoient 
pourvu , en failant de grandes provifions d’eau. On dreffa en- 
fuite une machine plus haute que les galeries , & fur laquelle on 
plaça des Arquebufiers François. Cette manœuvre déconcerta 
un peu l’Ennemi , & on feroit peut-être venu à bout de le rédui- 
re , fi les Hurons euffent fait leur devoir ; mais leur grand nom- 
bre les avoit rendu fi préfomptueux , qu’il ne fut jamais poffible 
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au Commandant de les faire combattre avec ordre. D’ailleurs , ~ * 

il fut lui-même bielle conlîderablement à la jambe & au ge- 
noiiil , & cet accident ayant fait palier les Sauvages de l’excès 
de la préfomption au découragement , il fallut fe retirer avec 
perte & avec honte. 

La retraitte fe fit allez bien , & quoiqu’on fût pourfuivi , on H eft obligé 
ne perdit pas un Homme. Les plus jeunes & les plus braves chez^c^Hu- 
avoient mis au milieu les plus foibles & les bielles , qu’on por- rons. 
toit dans des paniers, & on fit de cette maniéré vingt-cinq lieues, 
fans s’arrêter. M. de Champlain fut bientôt guéri ; mais quand 
if voulut partir pour retourner à Quebec , il ne put jamais obte- 
nir un Guide , qu’on lui avoit promis , & dont il ne pouvoir ab- 
folument fe palier ; les Hurons accompagnèrent même ce refus 
d’alfez mauvaifes maniérés. Il fallut donc fe réfoudre à palier 
l’hyver avec ces Barbares , mais perfonne ne fçavoit mieux que 
lui , ni prendre fon parti , ni profiter de tout. Il vifita toutes les 
Bourgades Huronnes , & quelques-unes même de celles , que 
les Algonquins avoient alors aux environs du Lac Nipiffing. Il 
reconcilia quelques Nations voifines avec les Hurons , & dès 
que les Rivières furent naviguables , ayant fçu qu’on le vouloit 
engager dans une nouvelle entreprise contre les Iroquois , il ga- 
gna quelques Sauvages , qu’il s’étoit attachés par fes bonnes ma- 
niérés , s’embarqua fecrettement avec eux , & avec le P. Jo- 
feph , & arriva l’onzième de Juillet 1616. à Quebec , où tout le 
monde étoit perfuadé qu’il étoit mort , auffi-bien que le P. Re- 
collet. Celui-ci , tandis que M. de Champlain étoit occupé dans 
fes courfes à prendre connoiilance du Pays , étoit aufii allé de 
Village en Village , pour former le plan des Millions , qu’il pro- 
jetait d’établir parmi les Hurons , & avoit mis à profit tous fes 
momens , pour en étudier la Langue. Mais il n’eut pas le tems 
d y faire de grands progrès , cette étude n’étant point l’affaire 
d’une ou deux années , quelque application qu’on y apporte. 

M. de Champlain & le P. Jofeph ne relièrent pas plus d’un Un Frere Re- 
mois à' Quebec , [après leur retour des Hurons. Ils s’embarque- c ° lletre " d «m 
rent avec le Supérieur de la Million , pour retourner en France , aTaCoio^ie^ 

& il ne relia. dans la Colonie, qu’un Prêtre nommé le P. Jean ' ^ 

d’Olbeau, & le Frere Pacifique Duplessys , qui avoit été 1 1 

chargé de l’inftruêlion des Enfans des François , & des Sauva- 
ges , établis depuis peu aux Trois Rivières , & où il rendit l’an- 
née fuivante un fervice encore plus effentiel à la Nouvelle Fran- 
ce. Nos Alliés , je ne fçai par quel mécontentement , avoient 

Vij 
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— complotté de fe défaire des François. Il 7 a bien de l’apparence 

1 6 1 7 * néanmoins qu’ils 11e prirent cette réfolution , que dans la crain- 
te que M. de Champlain , revenu nouvellement de France , ns 
voulût tirer une vengeance éclattante de la mort de deuxHabi- 
tans , qu’ils avoient affaffmés , peut - être pour profiter de leur 
dépouille. Ce qui efi: certain, c’efl: qu’ils s’affemblerent au nombre 
de 800. auprès des Trois Rivières , pour délibérer des moyens 
de faire main baffe en même tems lur tous les François ; que 
le Frere Pacifique fut averti de leur deffein par un d’entr’eux, 
qu’il en gagna plufieurs autres , que peu à peu il réduifit tous 
les autres à faire des avances pour une réconciliation parfaitte , 
qu’il fe chargea de la négocier ^vec le Commandant. Cepen- 
dant M. de Champlain voulut avoir les Meurtriers des deux 
François : on lui en envoya un , qui netoit pas le plus coupa- 
ple , avec beaucoup de Pelleteries pour couvrir iez Morts, (a) Il 
fallut fe contenter de cette efpece de fatisfa&ion ; l’accommode- 
ment fe fit , & les Sauvages donnèrent deux de leurs Chefs en 
otages. 

La Colonie Champlain ne faifoit plus qu’aller & venir de Quebec en Fran- 

eft fort négii- CC} p Gur en tirer des fecours , qu’on ne lui fourniffoit prefque 
jamais tels à beaucoup près, qu’il les demandoit. La Cour ne fe 
mêloit point de la Nouvelle France , & laiffoit faire des Parti- 
culiers, dontles vues étoient bornées, qui n’avoient pointd’autre 
objet , que leur commerce, qui ne fongeoient qu’à remplir leurs 
Magafins de Pelleteries , s’embarrafioient fort peu detoutleref- 
te, ne faifoient qu’à regret les avances pour l’Etabliffement d’une 
Colonie, qui ne les intéreffoit que fort peu, & ne les faifoient ja- 
mais à propos. M. le Prince croyoit faire beaucoup en prêtant 
fon nom : d’ailleurs les troubles de la Regence , qui lui coûtè- 
rent alors fa liberté , & les intrigues , tpion fit joiier , pour lui 
ôter le titre de Vice-Roy , & pour faire révoquer la Commif- 
fion du Maréchal de Themines , à qui il avoit confié le Canada 
pendant fa prifon ; le défaut de concert entre les Alïbciés ; la ja- 
loufie du commerce , qui brouilla les Négocians entr’eux , tout 
cela mit bien des fois la Colonie naiffante en danger d’être 
étouffée dans fon berceau ;& l’on ne fçauroit trop admirer le 
courage de M. de Champlain , qui ne pouvoit faire un pas, 
fans rencontrer de nouveaux obftacles , qui confumoit fes 
forces , fans fonger à fe procurer aucun avantage réel , & <f u 

(tf)Cçft-à?* 4 ire , pouf dédommager les Parents» 
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ne renonçait pas à une entreprife , pour laquelle il avoit con- 
tinuellement à effuyer les caprices des uns , & la contradiétion 
des autres. 

En 1620. M. le Prince céda pour onze mille écus fa Vice- Le Maréchal 
Royauté au Maréchal de Montmorenci, fon Beaufrere. Le nou- f e e n ri°vice°~ 
veau Vice-Roy continua la Lieutenance àChamplain , & char- Roy de i a 
gea des affaires de la Colonie en France M. Dolu , Grand NouveIle 

Audiencier , dont le zélé & la probité lui étoient connus. Alors - nce ‘ 

Chatnplain , perfuadé que la Nouvelle f rance alloit prendre 1 ^ 2 
une nouvelle face , y mena fa Famille. Il y arriva au mois de 
May , & il rencontra à Tadouffac des Rochelois , qui au pré- 
judice de la Compagnie , & contre les dé%ifes*,expreffes du 
Roy , traittoient avec les Sauvages. Ils avoient même fait pis ; 
car ils avoient vendu à ces Barbares , des armes à feu, ce que 
l’on avoit fagement évité jufques-là. 

L’année fuivante les Iroquois parurent en armes jufques dans Les iroqnois 
le centre de la Colonie. Ces Barbares craignant que fi les Fran- aitre P r ?nnent 
çois fe multiplioient dans le Pays , leur alliance ne fît reprendre CoioSe Fw»! 
aux Hurons & aux Algonquins , la fupériorité fur eux , réfolu- Ç° ife - 
rent de s’en délivrer v avant qu’ils euffent eu le tems de fe forti- 1 <5 2 \ 
fier davantage. Ils levèrent donc trois grands Partis, pour nous 
attaquer féparément : le premier marcha vers le Sault S. Louis , 

& y trouva des François , qui gardoient ce paffage. Ils avoient 
été avertis , ainfi , quoiqu’ils fuffent en petit nombre , avec le 
fecours de quelques Sauvages Alliés , ils repoufferent l’Enne- 
mi ; plufieurs Iroquois furent tués , quelques-uns refterent Pri- 
fonniers , le reffe fe fauva. Mais les nôtres ayant appris que ces 
Fuyards emmenoient avec eux le P. Guillaume Poulain , Re- 
collet , coururent après eux ; ne pouvant les atteindre , ils déta- 
chèrent un de leurs Prifonniers , à qui ils donnèrent la liberté , 

& ils lui recommandèrent de propofer 1 échangé du Millionnai- 
re avec un de leurs Chefs. Cet Homme arriva dans le tems, que 
tout étoit prêt pour brûler le Religieux, La propofition , dont 
on l’a voit chargé , fut acceptée , & l’échange fe fit de bonne 
foi. 

Le fécond Parti s’embarqua fur trente Canots , s’approcha de La cSmjMw- 
Quebec ,& alla invertir le Couvent des PP. Recollets fur la g nie au Çana-- 
Riviere de S. Charles , où il y avoit un petit Fort. N’ofant at- îée** fuppri " 

taquer cette Place , ilfe jetta fur des Hurons , qui n’étoient pas * — 7 

loin , & en furprit quelques-uns , qu’il brûla. Il ravagea enfui te 1(3 
tous les environs du Couvent , puis fe retira. Le Mémoire , d’où > 
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j’ai tiré ceci , ne dit point ce que devint le troifiéme Parti ; mais 
il ajoûte que les Iroquois s’étoient allez déclarés qu ils avoient 
réfolu d’exterminer tous les François. Il s’en falloir bien que M. 
de Champlain eût des forces fuffifantes pour reprimer ces Barba- 
res. Ainfï il crut devoir repréfenter au Roy & au Duc de Mont- 
morenci la néceffité de fécourir la Colonie, & le peu de cas, que 
la Compagnie avoit fait jufques-là de fes inftances réitérées , 
pour l’obliger à remplir fes engagemens : il députa donc , du 
confenteinent des plus notables Habitans , le P. Georges le 
Baillif à Sa Majelté , dont ce Religieux étoit connu particu- 
lièrement. Il en fut très-bien reçu , oc obtint tout ce qu’il de- 
mandoit. La^Compagnie fut fupprimée , & deux Particuliers, 
nommés Guillaume &Emeric de Caen, Oncle & Neveu, 
entrèrent dans tous fes droits, 

M. de Champlain en apprit la nouvelle par une Lettre du Vi- 
ce-Roy, qui lui enjoignoit deprêter main-forte à ces Négocians. 
Il reçut en même tems une Lettre du Roy même , par laquelle 
S. M. l’affûroit qu’elle étoit très-fatisfaite de fes fervices, & l’ex- 
hortoit à continuer de donner des preuves de fa fidélité. Cette 
faveur n’augmentoit pas fa fortune , & il elt vrai de dire que ce 
fut toujours ce qui l’occupa le moins ; mais elle lui concilioit 
une autorité , dont il avoit alors plus befoin , que jamais , fur- 
tout à caufe cîes différends , qui furvenoient tous les jours entre 
les Facteurs de l’ancienne Compagnie , & ceux des Sieurs de 
Caen , & qui pouvoit avoir des fuites fâcheufes. Quoiqu’il fe 
fût donné bien des mouvemens pour peupler Quebec , on n’y 
comptoit encore en 1622. que cinquante Perfonnes , y compris 
les Femmes & lesEnfans. Le commerce n’y étoit pas non plus 
bien ouvert; mais la Traitte fe faifoit toujours à Tadouffac avec 
beaucoup de fuccès, & on en avoit établi une autre aux Trois 
Rivières , à 25. lieues au-deffus de Quebec. 

Guillaume de Caen étoit venu lui-même fur les lieux , & quoi- 
que Calvinifte , il vivoit affez bien avec tout le Monde ; il avoit 
donne ladireêtion de fes affaires au Sieur de Pontgravé ; mais le 
peu de fanté de ce Directeur l’obligea de repaffer en France en 
1623. & ce fut une perte pour l’Amérique Françoife , qui lui 
doit beaucoup. Cette même année M. de Champlain fut averti 
de bonne part , que les Hurons fongeoient à fe détacher de no- 
tre alliance , & à s’unir avec les Iroquois ; ce qui l’obligea de 
leur renvoyer le P. Jofeph le Caron, que le P. Nicolas 
Viel , éx le Fr. Gabriel Saghart , fon Confrère , qui ver 
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noient d’arriver de France , voulurent bien accompagner. L’an- 
née fuivante le Commandant fit bâtir de pierre le Fort de Que- 
bec. Il fembloit que fon deffein étoit de mettre fin à Tes courfes , 
& de fe livrer tout entier au Gouvernement de fa Colonie ; mais 
à peine le Fort fut-il achevé , qu’il retourna en France avec fa 
Famille. Il trouva le Maréchal de Montmorenci, qui traittoit de 
fa Charge de Vice-Roy , avec Henry de Levi , Duc de Ven- 
tadour , fon Neveu ; & letraitté fut bientôt conclu. 

Ce Seigneur setoit retiré de la Cour , & avoit même reçu les 
Ordres Sacrés. Ce n etoit pas pour rentrer dans le tracas du 
Monde , qu’iffe chargeoit des affaires de la Nouvelle France , 
mais pour y procurer la converfion des Sauvages ; & comme les 
Jefuites avoient la direéhon de fa confcience , il jetta les yeux 
fur eux pour l’exécution de ce projet. Il propofa la chofe au 
Confeil du Roy , & Sa Majefté y donna d’autant plus volon- 
tiers les mains , que les PP. Recollets , bien loin de s’y oppo- 
ser, en avoient fait la première ouverture au Duc de Venta* 
dour. Ainfi, tous concourant au même but , le P. Charles Lal- 
LEMANT, qui avoit accompagné M. de la Sauffaye à Pentagoët ; 
le P. Enemond Masse , dont nous avons déjà parlé ; & le P. 
Jean de Brebeuf furent definies a la Million du Canada avec 
deux f reres , & furent prêts à partir en 1 61 5 . 

Ce fut Guillaume de Caen , qui les conduifit à Quebec, avec le 
P. Jofeph de Daillon Recollet , de l’illuftre Maifon du Lude. Il 
avoit donné fa parole au Duc de Ventadour , qu’il ne laifleroit 
manquer les Jefuites de rien ; cependant, dès qu’ils furent débar- 
ques, il leur déclara que, fi les P P . Recollets ne vouloient pas les 
recevoir & les loger chez eux, ils n’avoient point d’autre parti à 
prendre , que de retourner en France. Ils s’apperçurent même 
bientôt qu’on avoit travaillé à prévenir contre eux les Habitans 
de Quebec , en leur mettant entre les mains les Ecrits les plus 
injurieux , que les Calviniftes de France avoient publiés contre 
leur Compagnie. Mais leur prefence eut bientôt effacé tous ces 
préjugés . les Libelles furent brûles publiquement , & les nou- 
veaux Millionnaires ne furent pas lontems à charge aux PP. 
Recollets , qui les avoient obligés d’accepter leur Maifon , fi- 
tuée alors à un petit quart de lieue de la Ville , fur la Riviere de 
S. Charles, (a) 

Peu de jours après leur arrivée , les PP. de Daillon & de 
Brebeuf s’embarquèrent pour les Trois Rivières , où ils ren- 

(a) L’Hôpital Général occupe préfentement ce terrein* 
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contrèrent des Hurons , qui s’offrirent à les conduire dans leur 
Pays. Les deux Millionnaires n’étoient parti de Quebec qu’à ce 
deiiein , & fe difpofoient à profiter de l’occafion , qui fe préfen- 
toit , lorfqu’on reçut une nouvelle , qui les obligea de retour- 
ner fur leurs pas. Le P. Nicolas Viel , Recollet , après avoir de- 
meuré près de deux ans chez les Hurons , eut envie de faire un 
tour à Quebec, pour y paffer quelque tems dans la retraitte. Des 
Sauvages , qui fe difpofoient à faire le même voyage , lui offri- 
rent une place dans leur Canot , & il 1 accepta. Au lieu de pren- 
dre le chemin ordinaire , ils fuivirent le Canal , qui fépare llfle 
de Montreal , de celle de Jefus , & qu’on appelle communément 
Ici Riviere des Prairies. Au milieu de ce Canal il y a un Rapi- 
de , que les Sauvages , au lieu de mettre à terre , & de faire ce 
qu’on appelle un portage , voulurent fauter avec le Canot. Soit 
qu’ils euffent pris mal leurs mefures , foit qu’ils le fiffent exprès, 
le Canot tourna ; le P. Viel & un jeune Néophyte, qui l’accom- 
pagnoit , fe noyèrent ; & c’eft cet accident , qui a fait donner au 
Rapide le nom de Saultau Recollet , qu’il porte encore. Comme 
tous les Hurons fe fauverent , & qu’ils avoient , dit-on , paru mal 
affe&ionnés envers le Millionnaire , on eut de violens foup- 
çons , que ce naufrage n’étoit point l’effet du hazard , d’autant 
plus que ces Barbares fe faifirent de la meilleure partie du ba- 
gage de ce bon Pere. Quoiqu’il en foit , il n’y eut perfonne aux 
Trois Rivières , qui ne fût a avis que les PP. de Daillon & de 
Brebeuf differaffent pour quelque tems leur voyage. 

L’année fuivante trois Jefuites , les PP. Philibert Noyrot , 
Anne de Noue , & un Frere , arrivèrent à Quebec fur un petit 
Bâtiment , qu’ils avoient fretté , & fur lequel ils avoient embar- 
qué plufieurs Ouvriers. Ce fecours fit prendre à Quebec une 
forme de Ville , car jufques-là elle n’étoit qu’une fimple ha- 
bitation , & on ne la nommoit point autrement. L’expérience 
& le talent du P. Enemond Maffe pour les nouveaux Eta* 
bliffemens , & dont , fuivant les Mémoires de Champlain & de 
Lefcarbot , il a voit donné de grandes preuves au Port Royal, 
y contribuèrent beaucoup ; mais lui & fes Confrères retrouvè- 
rent bientôt fur le Fleuve S. Laurent; ce qu’ils avoient eu a 
effuyer de contradiftions en Acadie , &ce qui avoit fait perdre 
cette Province à la France. M. de Ventadour inftruit par quel- 
ques Catholiques de Quebec , des mauvaifes maniérés de Guil- 
laume de Caen à l’égard de ces Peres , lui en écrivit fur un ton, 
qui le mortifia beaucoup ; il ne douta point que ceux , qui 

avoient 
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avoient été l’occafion & le fujet de ces plaintes , ne lui enflent — ~ — 
attiré par eux-mêmes les reproches , qu’il en recevoit , Se le con- 1 ® 2 
trecoup en retomba Fur eux. 

D’autre part , les Sauvages caufoient toujours des grandes in- Mauvaîs , 
quiétudes : ils avoient encore afîafîiné quelques François , Se de la Colonie! 
comme on ne s’étoit pas trouvé allez fort , pour en tirerVaifon , [ 5 27 . 

l’impunité avoit rendu ces Barbares plus iülolens ; de forte que , 7 * 

pour peu qu’on s’écartât des Habitations , on n’étoit pas en sûre- 
té de la vie. Telle étoit la lituation de la Colonie , lorfque M. 
de Champlain retourna à Quebec en 1627. On n’avoit point 
avancé les Bâtimens pendant fon abfence , & les Terres défri- 
chées étoient demeurées, pour laplûpart, incultes. Les Aflociés 
des Sieurs de Caën ne penfoient qu’ci la Traitte de la Pelleterie , 

Se les Efprits s’aigrifloient de plus en plus au fujet de la Religion. 

Tout cela repréfenté vivement au Confeil du Roy, fit refoudre 
le Cardinal de Richelieu à mettre le Commerce de la Nouvelle 
France en d’autres mains , Se à écouter la propofition, qu’on lui 
fit, de former une Compagnie de cent Aflociés, dont on lui * 

f avoit donné le plan. 

t Rien n’étoit mieux imaginé , & je ne crains point d’avancer Compare 

que la Nouvelle France feroit aujourd’hui la plus puiflante Co- d . c , cent Aflo- 
lonie de l’Amérique , fi l’exécution avoit répondu à la beauté SiSfï 
du projet , & fi les membres de ce grand Corps euflent profité la Colonie, 
des difpofitions favorables du Souverain Se de fon Miniflre à 
leur égard. Le Mémoire , qui fut préfenté au Cardinal de Riche- 
lieu par MM. de Roquemont , Houel , de Lattaignant , 

Dablon , du Chesne , Se Castillon , portoit i°. Que 
dès l’année fuivante 1628. les Aflociés feraient pafler dans la 
Nouvelle France deux , outrois-cent Ouvriers de tous métiers , 

Se ayant l’année 1 6 43 .promettoient d’augmenter le nombre des 
Habitans jufqu’à feize mille ; de les loger, nourrir, & entretenir 
de toutes chofes pendant trois ans ; de leur afiigner enfuite des 
Terres défrichées , autant qu’il feroit néceffaire pour leur fubfi- 
ftance , Se de leur fournir des grains pour les enfemencer. z°. 

Que tous les Colons feraient François naturels , Se Catholi- 
ques, & qu’on tiendrait la main à ce qu’aucun Etranger, ni Hé- 
rétique ne s’introduisît dans le Pays. 3°. Que dans chaque Habi- 
tation il y aurait au moins trois Prêtres, que la Compagnie s’en- 
gageoit à défrayer abfolument de tout, Se pour leurs perlbnnes, 
m oe pour leur Miniftere , pendant 15. ans: après quoi ils pour- 
raient fubfifter des terres défrichées, quelle leur aurait aflignéçs. 
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1627. Pour dédommager la Compagnie de tant de frais, i°. Le Roy 
concedoit aux Affociés , & à leurs Ayans-caufe à perpétuité, 
le Fort & l’Habitation de Quebec , tout le Pays de la Nouvelle 
France , y compris la Floride , que les Prédéceffeurs de Sa Ma- 
jefté avoient fait habiter ; tout le cours du grand Fleuve & des 
Rivières , qui s’y déchargent , ou qui dans cette étendue de 
Pays , vont à la Mer ; les Mes , Ports , Havres , Mines , con- 
formément à l’Ordonnance, Pêches, &c. Sa Majefté ne fe 
réfer vaut que le reffort de la Foi & Hommage , avec une Cou- 
ronne d’or , du poids de huit marcs , à chaque mutation de Roy, 
& les Provifions des Officiers de la Juftice Souveraine , qui fe- 
ront nommés & prefentés par lefdits Affociés , lorfqu’il lêroit 
jugé à propos d’y en établir. Pouvoir de faire fondre des Ca- 
nons, bâtir & fortifier des Places, forger toutes fortes d’ Armes 
offenfives & défenfives , & faire généralement tout ce qui fe- 
rait néceffaire pour la sûreté du Pays , & la confervation du 
Commerce. 2 0 . Sa Majefté leur accordoit le droit de concéder 
des Terres en telle quantité , quelle jugerait à propos , de leur 
attribuer tels titres , honneurs , droits , & pouvoir , quelle vou- 
drait , félon les qualités , conditions , & mérites des Perfonnes , 
à telles charges , referves , & conditions , qu’ils trouveroient 
bon ; mais qu’en cas d’éreftion de Duchés , Marquifats , Com- 
tés, & Baronies, qu’on prendrait des Lettres de Confirmation du 
Roy fur la préfentation du Cardinal de Richelieu , Grand-Maî- 
tre , Chef , & Sur-Intendant de la Navigation & Commerce de 
France. 3 0 . Afin que les Affociés puffent jouir pleinement & 
paifiblement de ce qui leur étoit accordé , Sa Majefté revoquoit 
toutes conceffions faites defdites Terres , Ports , ou portions 
d icelles , accordoit aux Affociés pour toujours le trafic des 
Cuirs , Peaux , & Pelleteries ; & pour quinze années feulement, 
à commencer au premier de Janvier 1628. jufqu’au dernier de 
Décembre 1643. tout autre commerce par Terre ou par Mer, 
qui fe pourrait faire, en quelque maniéré que ce fût , dans l’éten- 
due dudit Pays , & autant qu’il fe pourrait étendre, à lareferve 
de la Pêche des Morues & des Baleines, que Sa Majefté vouloit 
être libre a tous fes Sujets ; révoquant toutes autres conceffions 
contraires , & nommément les articles accordés à Guillaume 
de Caen , interdifant pour tout le tems fufdit , tout Commerce 
oc raye , foit aufdits de Caën & Affociés , foit à tous autres , 
ous peine de confifcation des Vaiffeaux&: des Marchandiles , 
au P r °ffide la Compagnie , fans que M. le Cardinal de Riche* * 
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lieu pût donner congé , palfeport , ou permilfion à qui que ce 
fût , pour tous les lieux mentionnés. 4 0 . Le Roy voulut néan- 
moins que les François habitués dans les mêmes lieux , & qui 
ne feraient ni nourris , ni entretenus aux dépens de la Compa- 
gnie , pulfent faire librement la traitte des Pelleteries avec 
les Sauvages , à condition qu’ils ne vendraient les Caftors qu’aux 
Fadeurs de la Compagnie , qui feraient obligés de les acheter 
fur le pied de quarante fols tournois la piece , fi elle étoit bonne 
& bien conditionnée , avec défenfe de les vendre à d’autres fous 
peine de confifcation. 5 0 . Le Roy s’engageoit à faire don aux 
Alfociés de deux Vailfeaux de guerre de deux à trois cent ton- 
neaux , mais fans provifions ; que fi ces Vailfeaux , par quelque 
voye que ce pût être , venoient à périr , ce ferait à la Compa- 
gnie à les remplacer à fes frais ; hormis le cas , où ils feraient 
pris par les Ennemis de Sa Majellé , en guerre ouverte. 60 . Au 
cas que la Compagnie manquât à faire palfer dans les dix pre- 
mières années jufqu’à 1 500. François de l’un & de l’autre fexe , 
il étoit dit quelle reftitueroit à Sa Majellé la fomme , à laquelle 
ferait eftimée la dépenfe des deux V ailfeaux de guerre : & que fi 
dans les cinq années reliantes, elle manquoit encore de faire paf- 
fer le même nombre d’Hommes & de Femmes , fauf le cas de la 
prife des Vailfeaux parles Ennemis , elle ferait la même rellitu- 
tion , & ferait privée dw Commerce , qui lui étoit accordé par 
les prefens articles. 7 0 . Le Roy lui permettoit d’embarquer dans 
lefdits Vailfeaux, les Capitaines, Soldats, & Matelots , qu’il lui 
fembleroit bon ; mais à condition que fur fa nomination, les Ca- 
pitaines prendraient leurs Commilfions ou Provifions de S. M. 
aulfi-bien que les Commandans des Places & Forts déjà con- 
Rruits , ou à conllruire dans l’étenduê des Pays concédés. 
Quant aux autres Vailfeaux entretenus par les Alfociés , ils en 
donneraient le commandement à telles Perfonnes , qu’ils juge- 
raient a propos , a la maniéré accoutumée. Sa Majellé failoit 
encore don a la Compagnie de quatre Coulevrines de Fonte 
verte , ci-devant accordées a la Compagnie des Moluques. 

Le Roy ne bornoit point là fes grâces & fes précautions : car 
pour exciter fes Sujets à fe tranfporter dans la Nouvelle France , 
& à y établir toutes fortes de Manufadures, Sa Majellé déclara 
1 °. Que tous Artifans , du nombre de ceux , que la Compagnie 
s’engageoit d’y faire palfer , après qu’ils y auraient exercé leurs 
Arts & Métiers pendant lix ans , s’ils vouloient retourner en 
France , feraient réputés Maîtres , & pourraient tenir Bouti- 

Xij 
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— r que ouverte clans Paris & autres Villes , en rapportant un Cer- 

1627. t j£ cat autentique de leur Service, & qu a cet effet tous les ans, 
à chaque embarquement , il feroit mis au Greffe de 1 Amirauté 
un rôle de ceux , que la Compagnie feroit paffer à la Nouvelle 
France. 2°; Qu’attendu que.les Marchandifes , de quelque qua, 
lité quelles puffent être , qui viendraient defdits Pays , & par- 
titulierement celles , qui y feraient manufaHurées , provien- 
draient de l’induffrie des François , elles feraient exemptes pen- 
dant 1 5 . ans , de tous impôts & fubfides , quoiqu’elles fuffent 
voiturées& vendues clans le Royaume : Que de même, toutes 
munitions de guerre , vivres , & autres chofes néceffaires pour 
ravitaillement & l’embarquement , qu’il faudrait faire pour la 
Nouvelle France , jouiraient des mêmes exemptions & fran- 
chifes pendant ledit tems de quinze années. 3 0 . Qu’il feroit 
permis à toutes Perfonnes , de quelque qualité, quelles fuffent, 
Fcclefiaff iques , Nobles , Officiers & autres , d’entrer dans la* 
dite Compagnie , fans déroger aux Privilèges accordés à leurs 
Ordres ; Que ceux-mêmes de la Compagnie pourraient, fihon 
leur fembloit , y affocier ceux , qui fe prefenteroient ; Que s’il , 
s’en rencontrait , qui ne fuffent pas Nobles d’extra&ion , Sa Ma- 
jefté en ennoblirait jufqu’à douze, lefquels jouiraient à l’avenir 
de tous Privilèges de Nobleffe , qui pafl'eroient à leurs Enfans 
nés , ou à naître en légitimé mariage : Qu’à cet effet , Sadite Ma- 
jeffé feroit fournir aufdits Affociés douze Lettres de Nobleffe, 
lignées., fcellées, & expédiées avec les noms en blanc, pour 
les faire remplir. de ceux defdits douze Affociés , & que ces Let- 
tres feraient diftribuées par le Cardinal Grand-Maître , à ceux , 
qui lui feraient préfentés par la Compagnie. 40. Que lesDef- 
cendansdes François habitués aufdits Pays , & les Sauvages, 
qui feraient amenés à la connoiflance de la Foi , & en feraient 
profeffion , feraient cenfés & réputés Naturels François , & 
comme tels pourraient venir habiter en France , quand bon leur 
fembleroit , & y acquérir , tefler , fucceder , & accepter Dona- 
tions & Légats , tout ainfî que les vrais Regnicoles & Originai- 
res François , fans être tenus de prendre aucunes Lettres de Dé- 
claration , ni de Naturalité. 

Enfin , le Roy promettoit , s’il arrivoit quelque guerre ci- 
vile ou étrangère , qui apportât empêchement à l’exécution des 
prefens articles , d’accorder aux Afl'ociés une continuation de 
dexai, félon, qu’il feroit jugé à propos dans fon Confeil; de 
faire expédier ôc ratifier , où il appartiendrait , toutes Lettres 
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néceffaires pour l’exécution des précéclens articles , & en cas ' j ^ 
d’ojq:>ofition à la vérification , Sa Majefté s’en referva la con- '* 

noiffance à elle-même. Louis XIII. finiffoit par dire que , fi les 
Affociés reconnoiffoient dans' la fuite qu’il fût befoin d’expli- 
quer , ou d’amplifier quelques-uns de ces articles , ou d’en ajoû- 
ter de nouveaux , il y feroit pourvu , fuivant l’exigence , fur 
leurs remontrances : Quelle leur permettroit pareillement de 
drelfer tels Articles de Compagnie , Reglemens & Ordonnan- 
ces , qu’ils jugeroient nécelfaires pour l’entretien de leur Socié- 
té; lefquels Articles, Reglemens & Ordonnances étant approu- 
vés par Monfeigneur le Grand-Maître -, autorifés par Sa Ma- 
jefté , & enregistrés où il appartiendroit , feroient à l’avenir in- 
violablement gardés félon leur forme & teneur -, tant par lefdits 
Affociés , que par ceux , qui étoient habit-ans , & qui s’habitue- 
îi roient dans la fuite en la Nouvelle France. 

Ces Articles furent lignés le 19. d’ Avril 1627. par le Cardi- 
liai de Richelieu , & par ceux qui avoient préfenté le projet. 

Le Roy l’approuva par un Edit datté du mois de May au 
if Camp devant la Rochelle , & cet Edit explique dans le plus 

fl, 1 grand détail ce que je viens d’abreger. Cela fait , M. le Duc 

; de Ventadour remit à Sa Majefté fa Charge.de Vice-Roy. La 

&l Compagnie -, qui prit le titre de Compagnie de k la Nouvelle 

France , monta bientôt au nombre de cent fept Affociés , dont ' 

M. le Cardinal de Richelieu , & M. le Maréchal Défiât , 
Sur-Intendant des Finances , furent les Chefs. M.le Comman- 
deur de Razilli , M. de Champlain , l’Abbé de la Magde- 
laine , & plufieurs autres Perfonnes de condition- y entrèrent , 
le refte étoit compofé de riches & d’habiles Negocians , & des 
principaux Bourgeois de Paris & de plufieurs Villes de com- 
merce ; enfin il y avoit tout lieu d’efperer que la Nouvelle Fran- 
ce alloit devenir un des principaux objets de l’attention du Mi- 
niftere , étant foûtenuë par une fi puiffante Compagnie. 

Cependant fon institution Sut marquée par une époque d’un Hoftilitcsdes 1 
très-mauvais préfage. Les premiers Vaiffeaux , quelle envoya Anglois- 
en Amérique , furent pris par les Anglois , à qui le fiége de la 1618 , ■ 
Rochelle fourniffoit un prétexte pour commettre des hoftilités 
contre la France -, quoique les deux Couronnes fuffent en paix. 

L’année fuivante , David Kertk , François , natif de Diep- 
pe , mais Calvinifte & réfugié en Angleterre , follicité , dit-on, 
par Guillaume de Caen , qui vouloit fe venger de la perte de 
Jbn Privilège exclufif, s’avança jufqua Tadouffac avec une--' 
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Efcadre , d’où il envoya brûler les maifons , & les beftiaux,' 
qui étoient au Cap Tourmente. Celui, qu’il avoit chargé de cette 
Commiffion , eut ordre de monter enfuite jufqua Quebec 
de fommer le Commandant de lui livrer fon Fort. , 

M. de Champlain y étoit avec M. de Pontgravé , revenu de- 
puis peu'de France pour quelques intérêts de M. de Monts &de 
fa Société. Après qu’ils eurent délibéré enfemble , & fondé les 
principaux Habitans , ils prirent le parti de fe défendre , & 
Champlain fit à la fommation du Capitaine Anglois , une ré- 
ponfe fi fiere , que celui-ci jugea à propos de fe retirer. On étoit 
néanmoins réduit dans la Ville à fept onces de pain par tête pour 
chaque jour , & il n’y avoit pas plus de cinq livres de poudre 
dans le Magafin. Kertk ignoroit fans doute cette triftefitua- 
tion : d’ailleurs il crut qu’il auroit meilleur marché d’une Efca- 
dre de la nouvelle Compagnie , commandée par M. de Roque- 
mont , un de fes membres , & qui portoit à Quebec des Famil- 
les & toutes fortes de provifions. Il avoit été inftruitde fon dé- 
part par Guillaume de Caen , cependant toutes les apparences 
étoient qu’il échoueroit dans cette entreprife. 

Aufil le malheur de M. deRoquemontvint beaucoup moins 
de la perfidie de cet Hérétique , que de fa propre imprudence. 
En arrivant à la Rade de Gajpé , il avoit détaché une Barque, 
pour donner avis à M. de Champlain du fecours , qu’il lui me- 
noit , & pour lui porter un Brevet du Roy , qui l’établiffoit 
Gouverneur & fon Lieutenant Général dans toute la Nouvelle 
France , avec un ordre de faire un Inventaire de tous les effets, 
qui appartenoient aux Sieurs de Caè’n. Peu de jours après qu’il 
eut expédié cette Barque , il apprit que Kertk n’étoit pas loin de 
lui , & fur le champ il leva les ancres pour l’aller chercher , fans 
confiderer qu’il expofoit au hazard d’un combat , dont le fuccès 
étoit douteux , pareeque fes Navires étoient extrêmement char- 
gés & fort embarraffés , toute la reffource d’une Colonie prê- 
te à fuccomber. Il ne fut pas lontems fans rencontrer les An- 
glois , il les attaqua , & fe battit bien ; mais outre que fes Vaif* 
féaux ne pouvoient point manœuvrer auffi-bien que ceux de 
Kertk , ils étoient moins forts. Us furent bientôt tous défagrees, 
& contraints de fe rendre ; de forte que la Barque , après avoir 
caufe une courte joye à Quebec , ne fit qu augmenter , dit M. de 
Champlain dans fes Mémoires , le nombre des bouches pour man- 
ger fies pois. 

La récolté , qui fut très-modique , la pêche des Anguilles 
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quelques Elans , que des Sauvages apportèrent de leur chalTe , j ^ ~ g 
remirent pour deux ou trois mois un peu d’aifance dans la Ville 
& dans les Habitations ; mais , cela épuifé , on tomba dans C lam ' 

une plus grande difette qu’auparavant. Il reftoit encore une — 7 

relTource, fur laquelle on comptoit beaucoup. Le P. Phili- 1 Z ^' 

ben Noyrot , Supérieur des Jefuites , & le P. Charles Lalle-* 
mant étoient allés chercher en France du fecours , & avoient 
trouvé dans la générofité de leurs Amis , de quoi fretter un Bâ- 
timent , & le charger de vivres. Ils s’y étoient embarqués eux- 
mêmes avec le P. Alexandre de Vieuxpont , & un Frere , 
nommé Louis Malot ; mais ce Navire n’arriva point jufqu a 
Quebec. Un Vent forcé de Sud-Eft , le jetta fur la Côte de l’A- 
cadie , où il fe brifa , le Pere Noyrot & le Frere Malot y péri- 
rent : le P. de Vieuxpont alla joindre le P. Vimond dans l’If- 
lede Cap Breton, & le P. Lallemant s’étant embarqué dans 
un Navire de Bifcaye , pour aller porter en France la nouvelle 
de ce défaftre , fit auprès de S. Sebaftien un fécond naufrage , 
dont il eut encore le bonheur de fe fauver. 

Cependant l’extrémité , où fe trouvoit la Colonie , n’étoit 
pas ce qui inquiettoit davantage le Gouverneur. Les Sauva- 
ges , depuis l’approche des Anglois , paroiffoient fort aliénés 
des François , & il faut avouer qu’on leur en avoit donné quel- 
que fujet. Il y avoit bien du mélange parmi les Habitans : les 
Huguenots , que le Sieur de Caen avoit amenés avec lui , n’y 
étoient pas fort foûmis à l’autorité légitimé , & toute la fermete 
de M. de Champlain ne put arrêter qu’une partie des défordres , 
qu’on devoit attendre de Gens très-peu afleftionnés à l’Etat. 

Dans une fi trille fituation , le Gouverneur jugea d’abord que 
le meilleur parti , qu’il y eût à prendre , fuppofé qu’il ne fût 
pas fecouruà propos , étoit d’aller faire la guerre aux Iroquois , 

& de vivre à leurs dépens. Les dernieres excurfions de ces Bar- 
bares , & quelques hoftilités , qu’ils venoient de commettre 
tout récemment , lui en fourniffoient un jufte fujet ; mais quand 
il fut queftion de partir , on ne put jamais trouver de poudre. Il 
fallut donc relier à Quebec , où il n’y avoit abfolument rien 
pour nourrir cent Perfonnes , qui y étoient renfermées , & qui 
furent réduites à aller chercher des racines dans les Bois , com- 
me les Bêtes. En cet état , après la nouvelle de l’arrivée des Na- 
vires de F rance , on n en pouvoit guere recevoir de plus agréa- 
ble , que celle du retour des Anglois. 

Ainfi , lorfque fur la fin de Juillet , cefl-à-dire , trois mois fonSc 
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après que les vivres eurent manqué absolument , on vint an- 
noncer à M. de Chamolain qu’il paroiffoit des voiles Angloifes 
derrière In pointe de Levi , il ne douta plus que ce ne fut 1 Efca- 
dre de Kertk , & il regarda ce Capitaine , bien moins comme 
un Ennemi , que comme un Libérateur , auquel il auroit obli- 
gation de ne pas mourir de faim avec toute la Colonie. Il n’ÿ 
avoit que peu d’heures , qu’il avoit reçu cet avis , lorfqu’on vit 
venir une Chaloupe avec un Pavillon blanc. L’Officier , qui la 
commandoit , après s’être avancé jufques vers le milieu de la 
Rade , s’arrêta , comme pour demander la permiffion d’appro- 
cher ; on la lui donna d’abord , en arborant-un Pavillon Sem- 
blable au lien , & dès qu’il fut débarqué , il alla préfenter au 
Gouverneur une Lettre de Louis & de Thomas Kertk , Freres 
de l’Amiral David. 

Cette Lettre contenoit une Sommation dans des termes extrê- 
mement polis : les deux Freres , dont l’un étoit deftiné pour 
commander à Quebec , & l’autre conduifoit une Efcadre , dont 
la meilleure partie étoit reliée avec Thomas à Tadouffac , fai- 
foient entendre à M. de Champlain , qu’ils étoient informés du 
trille état de fa Colonie ; que cependant s’il vouloit leur remet- 
tre Son Fort , ils le lailferoient maître des conditions. Ce qui 
avoit li bien inllruit les Anglois de lalituation de Quebec , c’eft 
que le Sieur Boulé , Lieutenant de Champlain , & fonBeau- 
frere , que ce Gouverneur avoit fait partir pour aller repréfen- 
te 1 * à la Compagnie le befoin prelfant , qu’il avoit d’être fecouru, 
etoit tombe entre leurs mains , & qu’ils avoient tiré par adrefle 
de quelques Matelots le Sujet de leur voyage. 

Le Gouverneur n’avoit garde de refufer les offres , qu’on lui 
faifoit ; il les accepta , mais il lit prier le Commandant de n’ap- 
procher pas davantage , qu’on ne fût convenu de tout. L’Offi- 
cier s en retourna avec cette réponfe , & le Soir du même jour il 
revint a Quebec pour demander les articles de la Capitula- 
tion. Champlain les lui donna par écrit, & ils portoient i°. 
Qu’avant toutes chofes Meilleurs Kertk montreroient la Com- 
miffion du Roy de la Grande Bretagne , & la Procuration de 
l’Amiral David leur Frere. 2 0 . Q u’ils lui fourniraient un Vaif- 
leau pour paffer en France , avec tous les François , fans en ex- 
cepter un feul , non pas même deux Filles Sauvages , qui lui 
appartenoient. 3°. Que les Gens de guerre fortiroient avec 
le^urs armes , & tous avec les effets , qu’ils pourroient emporter. 
4 °. Que le Vaiffeau , qui leur feroit livré , auroit tous les agrêts, 
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Si des vivres , qui feraient payés en Pelleteries , dont le furplus ~ 

pourrait être emporté par les Proprietaires. 5°. Qu’il ne ferait 1 6 2 9 ' 
Fait aucune infulte , ni violence à Perfonne. 60. Que le Navire 
ferait livré trois jours après l’arrivée des François àTadouflac, 

& qu’on. leur donneroit des Barques pour fe rendre dans ce 

Il y eut peu de difficultés fur les principaux articles. Louis 

.ertk répondit que Thomas Kertk, fon Frere , qui étoit relié 
a 1 adouffac , avoit la Commiffion & la Procuration , qu’on 
demandent , 6k qu il les produirait , quand il aurait l’honneur 
de voir.M. de Champlain : Qu’il n’auroit aucune peine à donner 
un Vailfeau , 6c que s il ne fuffifoit pas pour embarquer tous les 
François , il y aurait place fur l’Efcadre pour quiconque vou- 
drait s y embarquer, avec l’affûrance d’y être bien traitté , & 
transporté en France auffitôt après qu’on aurait mis le pied dans 
^ n r ,?, r \ ^ Angleterre. L article des deux Filles Sauvages fut re- 
tule d abord , & accordé dans la fuite. Il fut réplé que les Offi- 
ciers fortiroient avec armes & bagages , & généralement tout 
ce qui leur appartenoit ; les Soldats avec leurs armes , leurs ha- 
bits , & chacun une robe de Caftor ; les Religieux avec leurs 
Livres , mais que tout le relie demeurerait dans la Place. Cham- 
plain s ellimaiort heureux d’avoir obtenu ces conditions &ne 
crut pas devoir infïfher fur les autres. 

Le Lendemain 20. de Juillet , Louis Kertk mouilla dans la les Anghh 
ttade avec les trois Navires : celui , qu’il montoit , étoit de cent en ufenc 
tonneaux, & avoit dix pièces de Canon : les deux autres étoient 
des Pataches de cinquante tonneaux , & de fix pièces. Le Gou- 
verneur alla lui rendre vifite à fon bord, & en fut très-bien 
reçu. 11 demanda & obtint des Soldats pour garder la Cha- 
pelle ,& garantir les deux Maifons Religieulès de toute in- 
lulte. Kertk defcendit enfmteà Quebec , & prit poffeffion du 
Fort , puis du Magafin , dont il remit les cleÆ à un nommé le 
.daillif , natif d’Amiens , lequel setoit donné aux Ennemis 
avec trois autres François , Eftienne Brûle’, de Champigni: 

Nicolas Marsolet , de Rouen ; & Pierre Raye , de Paris! 

Ce dernier étoit un des plus méchans Hommes , qu’il fût poffi- 
ble de voir , & il n’y eut , félon l’ordinaire , que ces Traîtres 
qui en uferent mal. Le Commandant ne voulut pas fouffrir que 
M. de Champlain quittât fon Logis , & lui permit même de 
le faire dire la Melle. Il poulTa la politelTe , jufqu a lui don- 
ner une copie , lignée de fa main, de l’Inventaire , qu’il avoit 
lomc 1 . y 1 
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fait dreffer de tout ce qui s’étoit trouvé dans la Place , lorfqu’il 

y étoit entré. . . r 7T .. 

Il étok de l’intérêt des Anglois que ceux des Habitans, qui 

avoient des Terres défrichées , demeuraffent dans le Pays ; du 
moins Kertk le crut ainfi ; & pour les y engager , il leur fit b 
offres les plus avantageufes. Il les aflûra même que fi , après y 
être reliés une année entière , ils ne s’y trouvoient pas bien , il 
les ferait repaffer en France. Comme fa conduite les avoit fort 
prévenus en fa faveur , & que plufieurs auraient été obligés de 
mendier leur pain, s’ils avoient repaffé la Mer, prefque tous pri- 
rent le parti de refier ; mais le Gouverneur , en leur accordant 
pour cela fon agrément , les avertit que , fi au bout de 1 annee 
le Roy ne reprenoit point le Canada, ils feraient mal de de- 
meurer plus lontems prives des Sacremens & des autres fecours 
fpirituels ; le falut de leurs âmes devant leur être plus cher , que 
tous les biens , qu’ils pouvoient poffeder., , 

Toutes chofes étant ainfi réglées , & Thomas Kertk étant ve- 
nu joindre fon Frere , Champlain partit avec lui le vint-quatre 
pour TadoufTac , oit l’Amiral David s’etoit rendu depuis peu de 
jours. Peu s’en fallut que dans ce voyage les Vi£torieux& les 
Vaincus ne changeaient de fort. Emery de Caê'n , qui alloit à 
Quebec , & ne feavoit rien de ce qui s’y étoit pâlie , rencon- 
tra le Navire de Thomas Kertk , qui portoit M. de Champlain, 
& qui s’étoit féparé des deux Pataches , avec lefquelles il etoit 
parti: il l’attaqua, & il étoit fur le point de s’en rendre le Maî- 
tre , lorfqu’ayant crié Quartier 3 pour engager les Anglois à je 
rendre, Thomas Kertk prit cette parole dans un fens oppofe , 
& cria de fon côté Bon quartier : A ces mots , l’ardeur des 
François fe ralentit un peu ; de Caën , qui s’en aperçut, vou- 
lut les raffûrer , & fe préparoit à faire un dernier effort ; mais Ai- 
de Champlain fe montra , & lui confeilla de profiter de fon 
avantage, pour faire fes conditions bonnes avant l’arrivée des 
Pataches , qui faifoient force de voiles , &: qui étoient déjà fort 
proche. 

Il efl certain que , fi tous les François avoient fait leur devoir, 
le Navire Anglois eût été pris , avant qu’il pût être fecouru : ‘ a 
peur , qu’en eut le Commandant , lui fit même commettre une 
lâcheté ; car il menaça M. de Champlain de le tuer , s’il ne fai- 
foit ceffer le combat. Ce qu’il ne fit cependant , que quand on 
eut donné le tems aux Pataches de s’approcher. C’étoit en ef- 
fet un coup de Parti pour de Caën de prévenir leur arrivée. 
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> eût eu bon marché des Pataches , s’il eût été maître du Na- — 7 — " — 
vire , & rien alors n’eût empêché les François de retourner à 1 2 

t Quebec , où Louis Kertk n’auroit pas été en état de leur rélif- 

ter. Emery de Caën Te comporta en brave Homme , mais il ne 
lü fut pas bien fécondé de fon Equipage , compofé apparemment 

t. de Gens de fa Religion , qui alors ne fe battoient pas volontiers 

iï; contre les Anglois , à caule du liège de la Rochelle, 
st a fçu même depuis qu’outre les quatre Transfuges , dont Un François 

îi j a i parlé , & qui étoient de la même Secte , un nommé Jacques AuteÙT^dc 
pn Michel, Calvinifte furieux, avoit donné des Mémoires à l’A- l , entreprif e t 
K hntal Anglois, pour l’engager à cette Expédition , & ce Traître dcs Anglois. 
ü étoit actuellement fur l’Elcadre , avec le titre de Contre-Ami- 
:e ral - Peut ~ être que ceux , qui ont accufé Guillaume de Caën 
m d’avoir auffi trahi fa Patrie dans cette occalîon , n’en ont ainlî 
K i u gê 5 que parce qu’ils croy oient que Michel agiffoit par fon or- 
dre. Cette Efcadre aurefte n etoit pas à beaucoup près auffi for- 
^ te, qu on 1 avoit publié: elle n’étoit compofée que de cinq Na- 
:i v j res de trois a quatre cent tonneaux , affez bien fournis de pro- 
filions & de munitions , mais foibles d’Hommes : li Emery 
de Caën fût arrivé huit jours plutôt , il eût ravitaillé Quebec , 

& M. de Champlain n’eût pu y être forcé. David Kertk fut en- 
V core heureux en ce que la paix ayant été renouvellée entre les 
'} deux Couronnes peu de jours après fon départ d’Angleterre , 
le Commandeur de Razilli , qui armoit pour aller au fecours 
' de la Nouvelle France , reçut un contre-ordre , & fut envoyé 
a Maroc. La Cour de France crut fans doute que Kertk rece— 
vroit auffi une défenfe d’aller plus loin ; mais il étoit à la voile , 

■; & on l’ignoroit à Paris . 

Cependant cet Amiral ne voulut pas retourner en Angleter- 
s- re , fans avoir vifité fa conquête : il monta donc à Quebec , & 
f à f °n retour à T adouffac , il dit à Champlain qu’il trouvoit la fi- 
f dation de cette Ville admirable , que fi elle demeuroit à fa Na-- 
• don , elle feroit bientôt fur un autre pied , & que les Anglois 
tireroient parti de bien des chofes , que les François avoient né- 
gligées , ou ne connoiffoient point. Je n’entrerai pas dans le dé- 
ï tail de ce qui fe palfaenfuite , il me meneroittrop loin , & n’a 
itf den de fort intérelfant. L’Amiral n etoit pas , à beaucoup près , 
auffi généreux que Louis Kertk , fon Frere , lequel 11e loutint 
pas même jufqu’au bout fon caraftére ; Champlain , & plus 
encore les J efuites , eurent à effuyer bien de mauvaifes maniè- 
res de l’un & de l’autre. 

Yij 
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TT TT“ Le perfide Michel leur avoir perfuadé que ces Religieux 

Si fin tragi» étoient fort riches ; mais les Anglois furent bientôt détrompés, & 

je. & ils déchargèrent une partie de leur chagrin lur le Délateur. Les 
trois Freres lui dévoient tout le fuccès de cette campagne & de 
la précédente ; c’étoit de bons Marchands, qui s etoient enrichis 
par le commerce ,& qui ne fçavoient point la guerre ; Michel 
étoit Homme de Mer , & brave Soldat : dans le Combat naval 
contre M. de Roquemont , il avoit empêché David Kertk d’ê- 
tre accroché par ce- Commandant , qui ne pouvoit répondre a 
fon Canon , mais qui l’eût enlevé fans peine à l’abordage; il 
avoit fervi de Guide & de Pilote à fes deux Freres , qui necon- 
noilToient point le Fleuve S. Laurent , & qui fans lui nau- 

roient jamais ofé s’engager fii avant. 

Mais foit que la perfidie infpire je ne fçai quelle horreur à 
ceux-mêmes , à qui elle eft utile ;*foit que les Traîtres prennent 
ombrage de tout , ce qui eft en général l’effet des remords delà 
confcience ; foit enfin mauvaife humeur dans les Anglois , en 
voyant combien peu leur conquête les avoit enrichis , ou mé- 
contentement de la part du Transfuge , qui ne crut pas fes fer- 
vices affez recompenfés ; il parut bientôt plus que du refroidif- 
fement entre eux & lui. Il fut même le premier à éclatter. Il lit 
publiquement de grandes plaintes contre les Anglois , & fur- 
tout contre l’Amiral. Il déclama avec encore plus de fureur con- 
tre les Jefuites & contre les Maloins , & fes emportemens allè- 
rent à-un tel excès , qu’ils degenererent plus d’une fois en des 
accès de phrénéfie. 

Champlain voulut profiter de la difpofition , oii ce Malheu- 
reux étoit à l’egarcl des Anglois , pour le rappeller à la Reli- 
gion de fes Peres , & au fervice de fon Roy. Il le prenoit au 
f ortir de fes accès , & lui difoit les chofes du monde les plus ten- 
dres , & les plus capables de faire impreftion fur un cœur , qui 
n’auroit pas mis le fceau à fon endurciffement. Mais fon iniquité 
étoit comblée , & Dieu ne jugea pas à propos d’en différer plus 
lontems la punition. Ses fureurs augmentèrent àun point , qu’on 
ne pouvoit plus ni le voir , ni l’entendre , fans être faifi d’hor- 
reur. Enfin il tomba dans un affoupiffement léthargique; qui du- 
ra trente-cinq heures , & à la fin duquel il expira. On rendit a 
fon Cadavre tous les honneurs militaires , & on l’inhuma avec 
toutes les cérémonies , qui font en ufage dans les Eglifes Protef* 
tantes ; mais les obféques finies , on ne fongea plus qu’à bien 
boire , & jamais les Anglois ne firent paroître plus de gayeté» 
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L’Amiral employa le relie de l’Eté à carener les Navires , qui 
en avoient grand befoin. Au mois de Septembre il mit à la voi- 
le , & le vintiéme d’Oftobre il mouilla dans le Port de Ply- 
mouth, où il apprit que les différends des deux Cours étoient 
accommodés. Il s’en doutoit bien , & l’on affûre même qu’il en 
avoit eu des avis certains avant la prife de Quebec ; mais il avoit 
cru pouvoir prétendre l’ignorer. Il avoit fait de grandes avan- 
ces pour fon armement , &' il s’étoit flatté de trouver dans la 
Nouvelle France beaucoup plus qu’il ne falloit pour l’en dé- 
dommager. Il fut fort étonné de voir qu’il n’étoit le Maître que 
d’un Rocher habité par une centaine de Perfonnes , épuifées par 
une longue famine , & à qui il falloit commencer par donner 
du pain ; d’un Magafln , où il n’y avoit que des peaux en petite 
quantité ; de quelques maifons mal bâties -, & encore plus mal 
meublées. Ainfi tout le fruit de fa mauvaife foi fut de s’être rui- 
né ,fans avoir même la confolation de travailler pour le Prince , 
qu’il fervoit. 

On parut d’abord à la Cour de France fort choqué de cette 
invaflon des Anglois , après la concluflon d’un Traitté , qui 
avoit empêché qu’on ne s’y opposât ; mais les raifons d’hon- 
neur à part , bien de Gens doutèrent fl l’on avoit fait une véri- 
table perte , & s’il étoit à propos de demander la reftitution de 
-Quebec. Ils reprefentoient queleclimaty efl: trop dur, que les 
avances excedoient le retour ; que le Royaume ne pouvoit pas 
s’engager à peupler un Pays fl vafte , fans s’affoiblir beaucoup. 
D’ailleurs, difoient-ils, comment le peupler ? & de quelle utilité 
fera-t-il , fi on ne le peuple pas ? Les Indes Orientales & le Bré- 
fil ont dépeuplé le Portugal ; l’Efpagne voit plufieurs de fes 
Provinces prefcjue défertes depuis la conquête de l’Améri- 
que. A la vérité l’une l’autre Monarchie y ont gagné de 
quoi fe dédommager de ces pertes , fl la perte des Hommes peut 
le compenfer ; mais depuis cinquante ans , que nous connoifl 
fons le Canada , qu’en avons-nous tiré ? Ce Pays ne peut donc 
être d’aucune utilité pour nous, ou il faut convenir que les 
François ne font pas propres pour ces fortes d’Etabliffemens. 
Enfin jufqu’ici on s’en efl: bien paffé , & les Efpagnols mêmes 
voudroient peut-être avoir à recommencer. Qui ne fçait que 
Charles V. avec tout ce que lui fourniffoient d’or & d’argent le 
Pérou & le Mexique , n’a jamais pu entamer la France , & qu’il 
a fouvent vû échouer fes entreprifes , faute d’avoir dequoi fou- 
doyer fes Troupes, tandis que François I. fon Rival , trouvoit 
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dans les cofres dequoi fe relever de les pertes , & tenir tete a ut\ 
Prince , dont l’Empire étoit plus vaile que celui des premiers 
Cefars ? Faifons valoir la France , confervons-y les Hommes , 
profitons des avantages , qu’elle a pour le commerce , mettons 
en œuvre l’induftrie de les Habitans , & nous verrons entrer 
dans nos Ports toutes les richeffes de l’Afie , de l’Afrique & du 
Nouveau Monde. 

A ces raifons d’autres répondoiênt que le climat de la Nou- 
velle France s’adouciroit à mefure que le Pays fe découvriroit; 
qu’on n’en pouvoit guère douter, puis qu’elle eft fituée fous les 
mêmes parallèles que les Régions les plus temperées de l’Europe : 
que le climat en eft fain, le terroir fertile ; qu’avec un travail mo- 
dique on peut s’y procurer toutes les commodités de la vie : qu’il 
ne falloit pas juger de la France , comme de l’Efpagne & du Por- 
tugal , que les guerres des Maures & leur retraitte avoient épui- 
fés d’Hommes , avant que d’avoir découvert les deux Indes , & 
qui malgré ces pertes avoient entrepris de peupler des Paysim- 
menfes : qu’il ne falloit pas tomber dans les mêmes fautes , mais 
faire palier en Amérique tous les ans un petit nombre de Famil- 
les , y envoyer des Soldats reformés , avec des Filles , tirées des 
Hôpitaux , & les placer de maniéré , quelles puffent s’étendre à 
mefure , quelles le multiplieraient : Qu’on avoit déjà l’expé- 
rience que les Femmes Françoifes y font fécondes , que les En- 
fans s’y élevent fans peine , qu’ils y deviennent robuftes , bien 
faits, & d’un très-beau -fang : Que la feule Pêche des Morues 
étoit capable d’enrichir le Royaume , qu’elle ne demandoitpas 
de grands frais , que c’eflune excellente Ecole pour former des 
Matelots ; mais que pour en tirer tout l’avantage , qu’elle peut 
produire , il falloit la rendre fedentaire , c’eft-à-dire , y occuper 
les Habitans mêmes de la Colonie : Que les Pelleteries pou- 
voient devenir auffi un objet confiderable , fi on avoit attention 
à n’en pas épuifer la fource, en voulant s’enrichir tout d’un coup : 
Qu’on pouvoit profiter, pour la conftruétion des Vaiffeaux, des 
F orêts , qui couvraient le Pays , & qui font , fans contredit , les 
plus belles de l’Univers : Enfin , que le feul motif d’empêcher 
les Anglois de fe rendre trop puiflans dans cette partie de i’Ame- 
rique , en joignant les deux bords du Fleuve S. Laurent à tant 
d autres Provinces , où ils avoient déjà de bons Etabliffemens , 
etoit plus que fuffifant pour nous engager à recouvrer Quebec , 
a quelque prix que ce fût. 

Quant à ce qu’on objeftoit du peu de progrès, que nous avions 
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fait en Canada depuis tant d’années , Champlain en rejetta la y i\* 
faute fur les Sociétés particulières , qui s’étoient chargées de 
cette Colonie. Voici fes propres termes , aufquels je n’ajoûterai 
rien : » Pendant qu’une Société , en un Pays comme celui-ci , « 
tient labourfe , elle paye , donne & aflifte qui bon lui femble ; « 
ceux qui commandent pour Sa Majefté , font fort peu obéis , w 
n’ayant perfonne pour les alfifter , que fous le bon plaifir de « 
ceux de la Compagnie , qui n’ont rien tant à contre-cœur, que « 
les Perfonnes , qui font mifes par le Roy , comme ne dépen- « 
dant point d’eux, ne délirant que l’on voye & juge ce qu’ils font, « 
ni de leurs avions & déportemens en telles affaires , veulent « 
tout attirer fur eux , ne s’en foucient de ce qui arrive , pourvû «• 
qu’ils y trouvent leur compte. De Forts & de Forterenes, ils « 
n’en veulent , que quand la nécefîité le requiert ; mais il n’eft « 
plus tems. Quand je leur parlois de fortifier , c’étoit leur grief ; « 
j’avois beau leur remontrer les inconveniens , qui en pouvoient « 
arriver , ils étoient fourds , & tout cela n’étoit que la crainte , en « 
laquelle ils étoient , que s’ils avoientunFort } ils feroient maîtri- « 
fés ,& qu’on leur feroit la Loy. Et pendant ces penfées ils met- « 
toient le Pays & nous en proye du Pirate, ou Ennemi. ... « 

J’en écrivois affez à MM. du Confeil , il falloity donner ordre , « 
qui jamais n’arrivoit , & li Sa Majefté eût lailfé feulement le « 
commerce libre aux Aflociés , avoir leurs Magaftns avec leurs « 

Commis ; pour le refte des Hommes , qui dévoient être en la « 
pleine puilfance du Lieutenant de Roy audit Pays , pour les « 
employer à ce qu’il jugeroit nécelfaire , tant pour le fervice de « 

Sa Majefté , qu’à fe fortifier & défricher la terre , pour ne venir « 
aux famines , qui pouvoient arriver , s’il arrivoit fortune aux « 
Vailfeaux ; fi cela fe pratiquoit , onverroit plus d’avancement « 

& de progrès en dix ans , qu’en trente en la façon que l’on fait. « 

Aux raifons de politique St d’intérêt , qui n’avoient pas per- £ e Canada 
fuadé la meilleure partie du Confeil , on en ajouta d’autres , qui eft rendu à la, 
achevèrent de déterminer Louis XIII. à ne point abandonner le _ rance ’ 
Canada. Elles étoient prifes du côté de l’honneur & de la Reli- 1 6 } z.. 
gion, & perfonne ne les fit plus valoir que Champlain , qui avpit 
beaucoup de pieté , & qui etoit bon François. On négocia donc 
pour retirer Quebec des mains des Anglois , & afin de donner 
plus de chaleur aux négociations, on arma fix Vailfeaux, qui 
dévoient être fous les ordres du Commandeur de Razilly. Cela 
eut fon effet ; la Cour d’Angleterre, à laperfuafion de Milord 
Montaigu , rendit de bonne grâce , ce que l’on fe difpofoit à lui 
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" — enlever de force : le Traitté en fut figné à S. Germain en 

1 ^ 2 ’ Laye le vintneuviéme de Mars de l’année 1(332. & l’Acadie y 

fut comprife , auffi-bien que l’Ifle de Cap Breton , aujourd'hui 
nommée l'IJle Royale. 

En quel état C etoit bien peu de chofes , que l’EtablifTement , que nous 

Nouvelle” k av ^ ons a l° rs R ans cette » cependant ce polie le Fort de 
France. e Quebec environné de quelques méchantes Maifons & de quel- 
ques Barraqiies , deux ou trois Cabannes dans fille de Mont- 
real , autant peut-être à T adouffac , & en quelques autres en- 
droits fur le Fleuve S. Laurent , pour la commodité de la Pêche 
& de la Traitte ; un commencement d’Habitation aux Trois Ri- 
vières , & les ruines du Port Royal ; voilà en quoi confiftoitla 
Nouvelle Francé, & tout le fruit des découvertes de Veraza- 
ni, de Jacques Cartier , de M. de Roberval , de Champlain, 
des grandes dépenfes du Marquis de la Roche & de M. de 
Monts , & de l’induflrie d’un grand nombre de François , qui 
auroient pu y faire un grand Etablilfement , s’ils eulfent été bien 
conduits. 

Ics La facilité , avec laquelle les Anglois reflituerent l’Acadie à 
•voÎcm négligé France , vint fans doute de ce qu’ils n’avoient pas encore pris 
l’Acadie. ° ° leurs mefures pour s’y établir , & de fon éloignement de la Nou- 
velle Angleterre , où il leur importoit beaucoup de fe fortifier, 
avant que de penfer à de nouvelles entreprifes. J’ai dit àla vérité 
que dès l’année 1 621 . le Roy de la grande Bretagne avoit con- 
cédé à Guillaume Alexandre , Comte de Sterlin , tous les Pays, 
dont nous avions été chaffés par les Anglois ; il efl encore vrai 
que ce Seigneur eiïvoya dès l’année fuivante dans ces nouvelles 
conceffions , un Officier , pour y choifir un lieu propre à une 
Habitation ; mais cet Envoyé étant parti trop tard , il fut obligé 
d hyverner dans le Port de S. Jean en Terre Neuve. Il pafla en- 
fuite en Acadie , entra dans le Port au Mouton , dont il changea 
le nom en celui de Baye de S. Luc , puis dans un autre , qui n’en 
efl qu à deux lieues , & qu’il appella le joli Port , ou le Port noir. 
Il ne s y arrêta point non plus , & reprit la route de Terre Neu- 
ve , d ou peu detems après il ht voile pour l’Angleterre. De- 
puis ce tems-la le Comte de Sterlin, pour des raifons , que je 
n ai pu fçavoir , ne fit plus rien pour mettre en valeur un fi 
beau Domainç. 
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DESCRIPTION GENERALE 

DELA 

NOUVELLE FRANCE. 

LIVRE CINQUIEME ■ 

N des Articles du Traitté de S. Germain , qui ~ 
remettoit la France en poffeffion du Canada , 
portoit que tous les effets , qui feraient trou- 
vés à Quebec , & dont nous avons vû quon 
avoir dreffé un Inventaire , feraient reftitués, 
auffi - bien que les V aiffeaux pris de part & 
d autre , avec leur charge , ou l’équivalent ; 

<x comme les Sieurs de Caen avoient le principal intérêt dans 
cette reflitutidh , Emery de Caen fut d’abord envoyé feul en 
Amérique , pour porter à Louis Kertk le Traitté , & en follici- 
ter 1 exécution. Le Roy jugea même à propos de lui abandon- 
ner tout le commerce des Pelleteries pour un an , afin de le 
dédommager des pertes ^ cju il avoit faites pendant la guerre * 
il partit pour Quebec au mois d’Avril de cette même année 
1632. & àfon arrivée le Gouverneur Anglois lui remit la Pla- 
ce , & tous les effets , qui lui appartenoient. Cependant toute 
cette annee & la fuivante , ceux de cette Nation continuèrent 
à trafiquer avec les Sauvages , & on eut bien de la peine à faire 
eefTer ce commerce , qui par le Traitté de S. Germain étoit ex- 
preffément interdit aux Sujets du Roy de la Grande Bretagne. 

Tome I. 7 b 
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, 6 , - ■ En 1613 . la Compagnie de la Nouvelle France rentra dans 

AlL. tQUS fes ^0^5 s & l’Acadie fut concédée au Commandeur de 

m. de cham. un de fes principaux Membres , à condition, qu’il y fe- 

fi&tïïT' roit un Ètabliffement. Il en fit un en effet , mais affez peu confi- 
veau Gouver- diable dans le port de la Haive , ou il etoit 11 aile & li îm- 
Nolcn. 1 '' portant d’en faire un , qui en peu de tems & à peu de frais au- 
france. roit mis cette grande Peninfule en état de produire de grands re- | 
tours. La même année M. de Champlain , que la Compagnie 
avoit préfenté au Roy , en vertu du pouvoir , quelle avoit re- 
çu de la Majefté , fut nommé de nouveau Gouverneur de la 
Nouvelle France , & partit pour s’y rendre avec une Efcadre , 
qui portoit beaucoup plus , que ne valoit alors tout le Canada , 
menant avec lui les PP. de Brebeuf & Enemond Maffe. Il y re- 
trouva plufieurs des anciens Habitans ; il en avoit amené de nou- 
veaux , & il engagea les uns & les autres à profiter des fautes, 
qui avoient caulé les malheurs paffes. 

Caractère des $ a p re miere vûë fut de s’attacher la Nation Huronne , & de 
Hurons. commencer par la foûmettre au joug de l’Evangile , perfuadé 
qu’il n’eft point de lien plus indiffoluble , que celui de la Reli- 
gion. Jufques-là on avoit piûtôt préparé les voyes à l’établif- 
lement du Chriftianifme parmi ces Sauvages , que commencé 
une œuvre , qui demandoit une plus grande connoiffance , 
qu’on n’en avoit encore pu acquérir , de leur langue , de leurs 
eoûtumes , de leur croyance , & de leur génie. Dans le fejour, 
que les PP. Recollets avoient fait parmi eux , ils en avoient ga- 
gné quelques-uns à Jesus-Christ ; mais ils n’en avoient pu 
baptifer que très-peu. Les PP. de Brebeuf & de Noue avoient 
aufii fait quelques Profelytes ; mais le Chriftianifme n’avoit 
point encore pris racine parmi ce Peuple , qui ne paroiffoit pas 
aifé à réduire. On fe flattoit néanmoins que quand il auroit trait- 
té un peu plus lontems avec les Millionnaires, il deviendroitplus 
docile ; & cette efperance étoit fondée fur le caraétére de fou 
efprit folide , judicieux , élevé , capable de réfléchir , & fur ce 
qu’il étoit le plus fedentaire & le plus laborieux de tous ceux, 
que l’on connoiffoit alors dans ce Continent, 
la Compa- Mais pour exécuter ce projet , il falloit un certain nombre 
Rccoîkts dlj 5 ^Ouvriers 5 & il étoit néceffaire de les mettre en état de tirer 
Canada. U leur fubfiftance d’ailleurs , que d’un Pays , qui avoit bien de la 
peine à faire fubfifter fes Habitans ; or c’eft à quoi il n’étoit pas 
aifé de pourvoir. La Compagnie s’étoit laiffé perfuader que dans 
une Colonie naiffante , des Religieux Mendians feroient plutôt a 
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charge,, qu’utiles à des Habitans, qui avoient à peine le néceffaire 
pour vivre ; elle 11e fut point donc d’avis qu’on y renvoyât , au 
moins litôt , les PP. Recollets ; & elle trouva le moyen de faire 
goûter fes raifons au Confeil du Roy. Par la même raifon il fal- 
loit que les Jefuites s’attendiffent à tirer de France toutes les cho- 
fes , dont ils pouvoient avoir befoin ; & il étoit à craindre que 
leurs pertes palïees n’euffent refroidi le zélé des Perfonnes , 
qui julques-là avoient le plus contribué à tant de dépenfes de- 
venues inutiles. Heureufement ces craintes fe trouvèrent vai- 
nes. Prefque tous ceux , qui s’étoient dès le commencement in- 
téreffés en faveur de la Nouvelle France , fe crurent obli- 
gés de mettre les Jefuites en état , non - feulement de n’avoir 
pas befoin des Habitans pour la vie , & pour les fonctions de 
leur Miniftere , mais encore de contribuer à l’Etablifiement 
du Pays , en même tems qu’ils donneroient leur principale at- 
tention à l’inftruétion des François , &àla converlîon des Sau- 
vages. 

Âinli dès l’année 1632. c’eft-à-dire , immédiatement après la 
conclulion du Traitté de S. Germain , les PP. Paul le Jeune, 
& Anne de Noue s’embarquèrent pour Quebec. Ils trouvèrent 
que le peu de Profelytes, qu’on avoit faits aux environs de cette 
Ville , n’étoient plus dans les fentimens., où on les avoit laif- 
rÀ " ■ mais ils n’eurent pas beaucoup de peine à les y faire ren- 
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trer. Les Anglois, dans le peu de tems, qu’ils avoient été les Maî- 
tres du Pays , n’avoient pas fçu y gagner l’affe&ion des Sauva- 
ges : les Hurons ne parurent point à Quebec , tant qu’ils y fu- 
rent : les autres plus voilins de cette Capitale , & dont plufieurs, 
pour des mécontentemens particuliers , s’étoient ouvertement 
déclarés contre nous à l’approche de l’Efcadre Angloife , s’y 
montrèrent même allez rarement. Tous s’étoient trouvés un peu 
déconcertés , lors qu’ayant voulu prendra avec ces nouveaux 
venus les mêmes libertés, que les François ne faifoient aucune 
difficulté de leur permettre , ils s’apperçurent que cés maniérés 
ne leur plaifoient pas. 

Ce fut bien pis encore au bout de quelque tems , lors qu’ils fe 
virent chaffés à coups de bâton des maifon.s , où jufques-là ils 
étoient entrés auffi librement, que dans leurs cabannes. Ils pri- 
rent donc le parti de s’éloigner , & rien ne les a dans la fuite plus 
fortement attachés à nos intérêts , que cette différence de maniè- 
res & de caraétere des deux Peuples , qu : ils ont vû s’établir 
dans leur voilinage. Les Millionnaires , qui furent bientôt in- 
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ftruits de l’imprefiion , quelle avoit déjà faite fur eux , fçurent, 
bien en profiter pour les gagner à Jesus-Christ , & pour les 
affeftionner à la Nation Françoife. 

Les PP. Enemond Mafle.& Jean de Brebeuf arrivèrent , com- 
me je l’ai déjà dit , l’année fuivante avec M. de Champlain , & 
en moins de trois ans le nombre des. Ouvriers Evangéliques 
fut de quinze Prêtres , fans compter trois ou quatre Laïcs , dont 
quelques-uns furent attachés à l’infiruûion des Enfans. Ces Re- 
ligieux crurent avec raifon que leurs premiers foins étoient dûs 
aux Domefiiques de la Foy , & comme il n’y, avoit plus parmi 
les Colons aucun mélange de croyance , Dieu verfa. fur leurs 
travaux de fi abondantes bénédiêhons , qu’au bout de quelques 
mois on aperçut un grand changement dans les moeurs. 

La Cour avoit donné des ordres, très-précis pour empêcher 
qu’aucun Protefiant ne palïàt dans la Nouvelle France , & 
qu’on n’y permît l’exercice d’aucune autre Religion., que de 
la Catholique. Selon toutes les apparences , Sa Majeftè avoit 
enfin été informée de ce qu’il femble que la Cour avoit ignoré 
jufqu alors , à fçavoir , que l’entreprife des Anglois fur le Cana* 
da etoit le fruit des intrigues de Guillaume de Caen , ou des au- 
tres Cal vinifies , dont j’ai parlé ; & plus d’une expérience lui 
avoit appris qu’il ne falloit pas trop approcher les prétendus 
Réformes des Anglois , dans un Pays , où l’on n’avoit pas allez 
de forces pour les contenir dans le devoir, & dans la foûmiffion 
à l’autorité légitimé. 

On avoit même apporté une très-grande attention au choix 
de ceux , qui s’étoient préfentés pour aller s’établir dans la Nou- 
velle France , & il n’efipas vrai que les Filles , qu’on y envoya, 
de tems en tems pour les marier avec . les nouveaux Habitans , 
ayentetepriies dans des lieux fufpeêls , comme quelques Voya- 
geurs peu inftruits , l’ont avancé dans leurs Relations. On eut 
toujours foin de s’aflurer de leur conduire , avant que de les em- 
barquer , & celle , qu’on leur a. vu tenir dans le Pays , efi une 
preuve qu on y avoit réufii. Ainfi en très- peu de tems on vit 
prefque tous ceux , qui compoforent la nouvelle Colonie , faire 
à 1 exemple de leur Gouverneur , une profefiîon ouverte & lin* 
cere de pieté. 

On continua les années fuivantes d’avoir la même attention, 
ce Ion vit bientôt dans cette partie de J’Amérique commencer 
une génération de véritables Chrétiens , paryni lefquels reguoit 
labmplicité des premiers fiécles de l’Eglife dom la pofiérité 
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fia point encore perdu de vue les grands exemples , que leurs ü — 

Ancêtres leur ont laifles. La confolation , qu’un tel changement ^ ^ * 

fitreflentir aux Ouvriers , qui étoient chargés de cultiver cette 
Vigne tranfplantée , adoucirent tellement les croix de la plus 
pénible Million , qui ait peut-être été établie dans le Nouveau 
Monde , que fur ce qu’ils en écrivirent à leurs Freres de France, 
il y eut parmi ceux-ci un véritable empreffement pour aller par- 
tager leurs travaux. 

Il eft certain , & par les Relations annuelles , que nous avons Caraftére des 
de ces heureux tems , & par la Tradition confiante , qui s’en eft P lemit ; rs Mift 
confervée dans le Pays , qu’il y avoir je ne fçai quelle onaion honnaues ‘ 
attachée à cette Million Sauvage , qui la faifoit preferer à plu- 
sieurs^ autres infiniment plus brillantes , & même plus fruRueu- 
fes. Cela provenoit fans doute de ce que la nature n’y trouvant 
rien , ni par raport aux douceurs de la vie , ni de ce qui peut 
flatter la vanité , ecueil trop ordinaire des fuccès éclatans , mê* 
me dans le Minifiere le plus laint, la Grâce y opéroit fans obfta- 
cle. Outre que le Seigneur , qui ne fe lailfe jamais vaincre en li- 
béralité , fe communiquoit fans mefure à des Hommes , qui fe 
facnfioient fans referve , qui morts à tout , entièrement déta-» 
chés d’eux - mêmes & du Monde , poffedoient leurs âmes dans 
une paix inaltérable , & s’étoient parfaitement établis dans cette 
enfance fpiri ruelle , que Jesus-Christ a recommandée à fes 
Difciples , comme ce qui devoir faire leur caraRére le plus 

Car voila au naturel le portrait , qu’ont fait des premiers MiG 
fionnaires de la Nouvelle France ceux , qui les ont connus de 
plus près , & la fuite de cette Hilfoire convaincra les moins 
prévenus en leur faveur , qu’il n’elt point flatté. J’en ai connu 
quelques - uns dansmajeuneffe , & je les ai trouvés tels que je 
viens de les dépeindre, courbés fous les travaux d’un long Apor 
flolat , & dans . des . corps exténués de fatigue , & caffés de vieiC 
lefle , confervant toute la vigueur de l’elprit Apbltolique. J’ai 
cru devoir leur rendre ici la même jultice , qu’on leur rendoit 
univerfellement dans le Pays. 

Parmi le grand nombre de Nations Idolâtres , qui ouvroient On projette 
aux Millionnaires un fi vafte champ pour exercer leur zélé , au- un Etabli( fë- 
cune ne parut d’abord à ces Religieux mériter mieux leuratten- aux Hu * 
tion , que laHuronne. M. de Champlain avoit depuis lontems " 

formé le projet de . faire un Etabliflement dans le Pays de ces * 6 ^ 
Sauvages. II. reprit cette penfée , lorfqu’à fou retour de France- 
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en 1 6 3 3 . il en trouva jufqu’à fept-cent , qui l’attendoient à Que- 
bec , & il leur fit part de ion deffein : tous y applaudirent ; mais 
lorfiqu’on y penfoit le moins , ils changèrent de fentiment. Il eft 
allez inutile de demander à ces Barbares la raifon de ces change- 
mens ;Youvent ils n’en ont point d’autre que le droit , où ils pré- 
tendent fe maintenir , de ne point engager leur liberté , & de 
11e jamais donner une parole irrévocable. 

Le Gouverneur , qui les connoiffoit , crut néanmoins leur en 
devoir marquer fa furprife , & leur en témoigner fon mécon- 
tentement : il leur parla même en Homme , qui ne fe voyoit 
plus , comme les années précédentes , dans une fituation à être 
impunément offenfé, & il eut lieu de juger qu’il les avoit rendus 
plus dociles. Dans cette fuppofition il voulut agir avec hauteur, 
& de concert avec le P. le Jeune , Supérieur de la Million , il 
difpofa toutes chofespour le voyage des PP. de Brebeuf & de 
Noue , qui avoient été nommés pour accompagner ces Sauva- 
ges. Ceux-ci , non-feulement les acceptèrent ; on crut même 
entrevoir une efpéce de jaloufie entre les Chefs de differens Vil- 
lages , à qui poflederoit les Millionnaires ; mais un accident 
imprévû rompit toutes les mefures du Gouverneur , & il recon- 
nut qu’il avoit trop fait paraître d’empreffement pour une chofe, 
qu’il convenoit de faire defirer à ces Barbares. 

Un Algonquin avoit tué un François , & M. de Champlain 
tenoit ce Meurtrier dans fes prifons , fort réfolu d’en faire un 
exemple : il jugeoit cette févérité d’autant plus nécelfaire , qu’on 
croyoit avoir enfin découvert que le P. Viel Recollet nesetoit 
pas noyé , comme on l’avoir, cru d’abord , mais que les Hurons 
qui le conduifoient , l’avoient tué , pour avoir fa dépouille , & 
avoient jetté fon corps dans la Riviere , pour couvrir leur cri- 
me. Des Sauvages mêmes difoient hautement, que pour préve- 
nir de pareils attentats , dont les fuites pouvoient être égale- 
ment funeftes à eux & aux François , il ne falloit pas les lailler 
impunis. 

Mais ces Barbares , après avoir ainfi parlé en public avec tou- 
te l’équité , qu’on pourroit attendre des Hommes du monde les 
plus raifonnables , changent allez ordinairement de ton , lors- 
qu'il eft quefhon d’exécuter les Arrêts , qu’ils ont eux -mêmes 
cli&és , & il ne faut pas efperer qu’ils daignent toujours couvrir 
cl’un prétexte plaufible , une conduite fi peu coniéquente. Les 
Hurons le firent néanmoins en cette rencontre. Le jour de leur 
départ étant fixé , un de leurs Chefs déclara nettement qu’il ne 



* 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. V. 183 

pouvoit fe réfoudre à embarquer dans Tes Canots aucun Mif- r ^ ^ 
fîonnaire , ni même aucun François , que le Gouverneur n’eût ^ 4 ‘ 
auparavant mis en liberté l’Algonquin , qui étoit dans les fers. 

On lui remontra que lui - même l’avoit jugé digne de mort : 

» Je conviens , reprit-il , que c’eft fort bien fait de punir un Af- « 
faffin , mais les Parens , les Amis , toute la Jeuneffe du Village « 
de celui-ci , nous l’ont redemandé , & ils nous attendent au paf- « 
fage, dans l’efperance que nous le remettrons entre leurs mains. « 

Si leurfattente efl fruflrée , & qu’ils aperçoivent parmi nous des « 
François , ils fe jetteront immanquablement fur eux , & nous ne « 
pourrons les fouftraire à leur fureur, fans engager un combat , « 
qui nous fera des Ennemis de nos Alliés. Pouvons-nous même " 
répondre de l’évenement , & quel chagrin pour nous , fi nous « 
voyions égorger à nos yeux , & entre nos bras des Perfonnes , « 
qu’on nous auroit confiées. «• 

On eut beau faire pour diffiper les craintes vrayes ou préten- Défauts st 
dues de cet Homme , on ne gagna rien. En vain même d’autres 
Chefs lui dirent qu’ils fe chargeoient de tout : il avoit pris fon 
parti , & il déclara qu’il ne fouffrirbit point qu’on embarquât au- 
cun François. Le Gouverneur ne douta plus alors qu’il ne s’en- 
tendît avec les Algonquins , & ne jugeant pas qu’il lui convînt 
de mollir aufujet de fon Prifonnier , ni qu’il fût de la prudence 
de rifquer un feul François avec des Gens limai difpofés , il con- 
feilla aux deux Millionnaires de remettre leur voyage à une au- 
tre occalion. 

Le procédé de ce Chef Huron, marque bien le caractère de ce 
Peuple , celui de tout le Canada , qui a le plus d’efprit, mais con- 
tre lequel il a toujours fallu être le plus en garde. Il porte fur- 
tout la diiïimulation à un excès , qu’on auroit peine à croire , fi 
on ne l’avoit éprouvé. Ce caractère avoit bien autant contribué 
à le faire craindre Sc refpecter des autres Sauvages , que fon in- 
dultrie ,fon génie fécond enexpédiens& enrelfources , fon élo- 
quence & fa bravoure. En un mot c’elt la Nation de tout ce 
Continent , en qui on a remarqué plus de défauts & plus de ver- 
tus. 

Champlain appelle* les Hurons Ochafleguins , & les confond Origine Js 
avec les Iroquois , qu’il a cru fans doute ne faire avec eux cette ^ atioa - 
qu’une même Nation , à caufe de la conformité, qu’il avoit re- 
marquée entre le langage des uns & des autres. Peut-être aufîi 
les avoit-il oui nommer Ochafleguins par quelques autres Sau- 
vages. Mais leur véritable nom efl Yendats. Celui de Hil- 
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rons eft de la façon des François , qui voyant ces Barbares avec 
des cheveux coupés , fort courts , & relevés d’une maniéré bi- 
zarre , & qui leur donnoient un air affreux , s’écrièrent la pre- 
mière fois qu’ils les apperçurent , Quelles Hures ! & s’accoûtu- 
merent à les appeller Hurons. 

Si on en croit leurs plus anciennes Traditions, cette Nation dans 
fa première origine n’étoit compofée que de deux Bourgades, 
qui avec le tems fe partagèrent en quatre , ou en adoptèrent 
deux # autres ; car les Anciens , que les Millionnaires inteijroge- 
rent fur ce point , ne s’accordoient pas entr’eux. Differentes 
adoptions, que ces quatre Tribus firent des Peuples voifins, 
rendirent la Nation fort puiffante , en comparaifon de toutes les 
autres , par l’attention , qu’elle eut de fe tenir toujours réunie en 
un feul corps , ce que 11e firent pas les Algonquins , lefquels ori- 
ginairement étoient beaucoup plus nombreux que les Hurons ; 
car quoique parmi ces derniers les Tribus adoptées confervaf- 
fent toujours leurs noms primitifs , elles prirent aulïi le nom gé- 
nérique , qui étoit celui des deux premières , & parlèrent la mê- 
me langue , à quelque differeiîce près , qui n’eft pas confidera- 
ble. Cependant quelques - uns fe donnent le nom d eOntaouo- 
noués , c’eft-à-dire , ceux , qui parlent la meilleure langue. 

Ilparoîtmême que cette uniformité de langage doit faire juger 
que la confédération , ou adoption de ces Tribus n’avoit fait 
que les rappeller à leur première origine ; au lieu que les Iro- 
quois & les Andaftoue ^ , qui viennent certainement de la même 
louche, ne s’étant jamais réunis dejjuisleur féparation, ont aufTi 
beaucoup plus altéré leurs langues , lefquelles font évidemment 
des Diale&es Huronnes, ainfi que je l’ai remarqué ailleurs (a). 
J ai aufïi parlé au même endroit de la divifion, non-feulement de 
la Nation entière, mais encore de chaque Canton, ou Bourgade, 
en trois Familles principales ; je me contente ici de faire obfer- 
yer que l’uniformité , qui regnoit fur cela dans toute la Na- 
tion , & parmi celles, qui en étoient forties au tems de la décou- 
verte du Canada, eff une preuve que, fi les trois Familles nefont 
pas trois branches d’une même tige , leur union eft du moins 
d une très-grande antiquité , & datte de plus haut que de la fe- 
paration des Iroquois d’avec les Hurons. 

. Pays , que ceux-ci occupoient au commencement du der- 
nier fiécie , avoit le Lac Erié au Sud, le Lac Huron à l’Oueft , & 
le Lac Ontario à l’Eft. Il eft fitué entre les quarante-deux & les 

{<*) Dans le Journal , qui fert de préliminaire à cette Hiftoire. 
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quarante-cinq degrés de Latitude Septentrionnale. On y voyoit 
des Bourgades allez nombreufes , & la Nation entière étoit en- 
core compofée de quarante à cinquante mille Ames, quoique 
déjà beaucoup diminuée par Tes guerres avec les Iroquois. Ce 
Pays n’eft pas , généralement parlant , le plus fertile de toute la 
Nouvelle France , mais il y a des Cantons , qui le font beau- 
coup ; & fût-il aulfi peuplé , que le font nos meilleures Provin- 
ces , il pourroit fans peine , s’il étoit bien cultivé , nourrir tous 
fes Habitans. D’ailleurs l’air y ell très-fain. Nous y avons eu 
lontems des François en allez grand nombre , ils y avoient beau- 
coup àfouffrirde la faim , & des autres miferes , qu’entraîne la 
guerre après elle , cependant aucun n’y eft mort de maladie , & 
très-peu même y ont été malades. 

On y voit de grandes Prairies , qui porteraient du froment & 
tous les autres grains , qu’on y voudrait femer ; les Forêts font 
remplies de très-beaux arbres , furtout de Cedres d’une groffeur 
prodigieufe , & d’une hauteur proportionnée. Le Pays ell bien 
arrofé , & les eaux y font fort bonnes. On y trouve , dit-on , 
des pierres , qui fe fondent comme le métal , & ont quelques 
veines d’argent ; mais je nefçai trop quelle foy on doit ajoûter 
à ce qu’on lit dans quelques Relations de deux Animaux allez 
finguliers , qui font propres de ce Pays , & qu’on ne rencontre 

I )oint ailleurs. L’uneltun Oifeau , qui miaule comme un Chat ; 
’autre ell une efpéce de Lièvre , qui chante comme un Oifeau , 
& dont la chair ell fort délicate. 

Plus d’une raifon engageoit M. de Champlain à fouhaiter que 
les Millionnaires accompagnalfent les Hurons dans leurs Bour- 
gades. Il croyoit ces Sauvages plus propres que les autres à ac- 
créditer le Chriltianifme. Il vouloit par le mqyen de ces Mif- 
lions préparer les voyes à l’Etablillement , qu’il méditoit de faire 
dans leur Pays , litué très-avantageufement pour le commerce , 
& d’où il feroit très-aifé par le moyen des Lacs, dont il ell prefque 
environné , de pouffer les découvertes jufqu’à l’extrémite de l’A- 
mérique Septentrionnale. Enfin il étoit bien aife de s’attacher 
une Nation, de laquelle il y avoit, ce femble, beaucoup à crain- 
dre & à efperer pour l’affermiffement & le progrès de la Colo- 
nie Françoife. Rien n’étoitplusfagement penfé ; le malheur de 
la Nouvelle France fut que fon Fondateur lui manqua dans le 
tems , qu’elle avoit plus befoin de fon expérience , & que fes 
Succelïeurs , ou ne font pas entrés dans fes vûés , ou n’ont pas 
çté en état de les fuivre , ni par conféquent de faire reprendre à. 
Tome L A a 
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— la Nation Huronne , tandis qu’il en étoit encore tems , la fupé- 
1 3 4» r j or ] t ^ des arm es , que les Iroquois avoient déjà commencé de 

prendre fur elle. 

Et des Mif- Les Millionnaires de leur côté fe perfuadoient qu’en fixant le 
fîonnaires centre de leurs Millions dans un Pays , qui étoit en même tems 
fe°cen y tiede hr celui du Canada , il leur feroit aile de porter la lumière del’E- 
leurs Mif- vangile dans toutes les parties de ce vafte Continent , & rien 
£ons. n’eût empêché l’exécution de ce projet , li l’on eût toûjours tra- 

vaillé fur le plan de M. de Champlain. Déjà plulieurs Nations 
étoient en commerce avec nous , les Montagnez au-deffous de 
Quebec , les Algonquins au-delîus , aux environs , & dans une 
Ille , qui forme la grande Riviere des Outaouais au - deffus de 
Montréal, & le relie fous le nom de Nipilîings, ou Nipilîiriniens, 
autour d’un lac de même nom. Enfin les Outaouais , qui étoient 
répandus en divers endroits de leur Riviere , dont ils fe préten- 
doient li bien les Maîtres abfolus , qu’ils avoient établi un droit 
de Péage fur tous les Canots , qui la remontoient , ou la def- 
cendoient. 

Il ne manquoit plus que de gagner les Iroquois , & la choie 
étoit d’une conféquence infinie ; on y auroit peut - être réulü 
fans beaucoup de peine , li dans le commencement ces Sauva- 
ges nous avoient vû allez forts pour leur donner la Loi , ou du 
moins pour faire pancher la balance du côté de leurs Ennemis , 
qui etoient nos Alliés. Mille Hommes entretenus dans le Pays 
des Hurons , avec trois ou quatre Forterelfes eulfent fuffi pour 
cela ; mais on n en comprit la nécelîité , que quand il fut trop 
tard . L occalion etoit d autant plus belle alors de réduire les In> 
quois a un accommodement , & peut-être de nous les attacher 
pour toujours , qu ils n’avoient encore aucun commerce avec 
les Hollandois établis dans leur voilinage , & que nos Alliés 

etoient très - dilpofes àfe réunir pour faire un dernier effort con* 
tr’eux. 

Brebeuf&Da- ^ objet prelent etoit donc d’introduire les Millionnaires chez 
Sans kiîr ent j ^ ul ons ’ ^ ceux î qu’on avoit deliinés pour commencer cette 
Pays. bonne œuvre, attendoient avec impatience le retour de quelques 
Sauvages , qui leur avoient donné parole de les venir chercher. 

s aï rivèrent enfin , mais en li petit nombre , & li mal équipés , 
qui parut bien qu ils n avoient pas deffein d’accomplir leur 
pi omette : ils ne lailferent pourtant pas de témoigner d’abord 
Beaucoup de bonne volonté ; mais quand on voulut en venir à 
i execution , ils s’exeuferent fur ce qu’ils étoient tellement fe 
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gués du voyage , qu’à peine auroient-ils allez de force pour re- 
conduire leurs Canots à vuide. > ' 

Ce fut en vain qu’on leva cette difficulté , les Peres s’étant 
offerts de s’embarquer feuls avec leur Chapelle , & fans aucun 
bagage , & de les aider même à nager ; car rien ne met davanta- 
ge de mauvaife humeur , qu’une propolition raifonnable & fans 
réplique , faite à des Gens , qui ont prétexté une faulfe raifon , 
pour couvrir leur mauvaife volonté. Les Hurons déclarèrent 
enfin la leur par un refus formel & opiniâtré ; ce ne fut qu’après 
bien des inftances, & à force de préfens, faits avec plus de zélé , 

<pie de prudence , qu’on les fit confentir à donner place dans 
leurs Canots aux PP. de Brebeuf & Daniel , &à leur Dome- 
ftique. Le P. Davofl: ,f|qui devoit les accompagner , fut obligé 
de fe referver pour une autre occafion. 

Il ne l’attendit pas lontems : trois Canots de Hurons ayant Le p - Davoft 
abordé peu de jours après aux Trois Rivières , il y fut reçu aux qu’iheuîent à 
mêmes conditions , que lui - même & les deux autres Peres fouffrir dans 
avoient propofées, & que ces Barbares eurent grand foin de leur leur v °y a S c - 
faire exa&ement remplir. Deux François s’embarquèrent avec 
le P. Davofl: , & ils arrivèrent à la fin du mois d’Août au terme 
de leur voyage, où ils trouvèrent les deux premiers Jefuites, qui 
y étoient arrivés depuis trois femaines, mais dans un trifte état. 

La mauvaife humeur de leurs Condu&eurs avoit encore été aug- 
mentée par les maladies , qui s’étoient mifes parmi eux pendant 
la route , & elle leur avoit fait effuyerbien de fâcheux mo- 
mens. Ils coururent même plus d’une fois rifque d etre alfom- 
més , ou dégradés , fans vivres & fans guide , dans des endroits 
abfolument déferts. 

D’ailleurs on ne leur fit aucune grâce fur ce qu’ils avoient 
promis de nager : exercice infiniment pénible , quand il efl: con- 
tinué , & qu’on n’y efl; pas fait : enfin l’un d’eux perdit une 
partie de fes hardes , qui lui furent volées. Les Hurons avoient 
déjà dans l’efprit des trançois la réputation d’être hardis & ha- 
biles voleurs ; ils ne font pas aujourd’hui les feuls ; & parmi 
ceux-mêmes , en qui l’on a trouvé plus de défintéreffement & 
de fidélité , il faut excepter les choies comeftibles ; objet trop 
tentant pour des Sauvages toujours affamés , & accoûtumés à 
regarder comme de droit commun tout ce qui efl: néceffaire à la 
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fe. Ces Religieux furent néanmoins regardés d’affez bon œil dans 
lés Bourgades, qu’ils parcoururent : ce qui.n’empêcha point que 
fe trouvant au milieu d’un Peuple capricieux & féroce , fans 
apui & fans relfource , & félon la parole de Jesus-Christ , 
comme des Brebis au milieu des Loups , ils n’éulTent beaucoup 
à fouffrir , & ne fulfent dans un danger prefque continuel de la 
vie. Mais pour les Hommes Apoftoliques , ce font-là les gages 
les plus allurés d’une abondante récolte , & ceux-ci pleins d’une 
confiance fondée fur les promeffes du Maître de la moiffon Ron- 
gèrent d’abord à mettre au plûtôt la main à l’œuvre. Ils fe fixèrent 
dans une Bourgade nommée Ihouhatirï ; ils commencèrent par 
y dreffer une petite Chapelle , qu’ils dédièrent à S. Jofeph , & 
ils donnèrent même à la Bourgade le nom de ce S. Patriarche, 
Les fruits , qu’ils retirèrent de leurs travaux la première an- 
née , ne furent pas conliderables ; ils- Ce reduifirent au Baptême 
de cinq ou fis Adultes , mais ils en furent confolés par le bon- 
heur 3 qu’ils eurent d’afïurer le falut éternel d’un grand nombre 
d’Enfans , qui expirèrent immédiatement après avoir reçu la 
robe de Juflice. La difficulté , que ces Millionnaires trouvoient 
à convertir ce Peuple , ne venoitpas de celle , qu’ils avoientà 
s’en faire écouter , ni même à les faire convenir que la Religion 
Chrétienne eft fondée en raifon. A la vérité on ne doit point 
s’imaginer qu’un Sauvage foit convaincu , dès qu’il paroît ap- 

E rouver ce qu’on lui a expofé , parce que tous en général ne 
aillent rien tant que la difpute , & que tantôt par pure com- 
plaifance , tantôt en vue ae quelque intérêt, & plus fouvent 
encore par indolence & par parelïe , ils donnent toutes les mar- 
ques d’une entière conviêfion fur des chofes, aufqu elles ils n’ont 
pas fait la moindre attention , ou qu’ils n’ont pas comprifes. 

On en a vû fréquenter nos Eglifes pendant des années en- 
tières , avec une affiduité , une modeflie , une réverence exté- 
rieure, & tout ce qui peut marquer un defir fincere de connoître 
& d embralfer la vérité , puis fe retirer en difant froidement au 
Millionnaire , qui fe flattoit de l’efperance. de les engendrer 
bientôt a Jésus - Christ :~ w Tu n’avois perfonnepour prier 
avec toi , j ai eu compaffionde tafolitude., & j’ai voulu te tenir 
compagnie : aprefent que. d’autres veulent bien te rendre le mê- 
me fèrvice , je me retire. >, J’ai appris ce*fait d’un Millionnaire, 
a qui la choie étoit arrivée à Michillimakinac. J’ai même lu 
quelque part que quelques-uns a voient porté la diffimulation,, 
' Qu lu-Complailance , jufqu’à demander & recevoir le Baptême » 
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& à remplir quelque tems avec édification tous les devoirs du 1 6 y 5 . 
Chriftianifme, enîuite déclarer qu’ils nel’avoient fait, que pour 
contenter le Pere , qui les preffoit de changer de Religion. 

D’autre part ce p’eft pas toujours une preuve que ces Barba- 
res ne font point convaincus des vérités , qu’on leur annonce , 
quand ils refufentde s’y foûmettre. Il s’en eft rencontré, à qui 
il ne reftoit plus aucun doute fur les articles de notre Foi les 
plus incompréhenfibles , & qui en faifoient publiquement l’a- 
veu , fans vouloir entendre à fe convertir. Endurciffement dé- 
plorable , mais dont on doit être d’autant moins furpris , qu’on 
en voit tous les jours des exemples dans le fein même du Chri+ 

Rianifme. Un Iroquois étant au lit de la mort , il tomba du feu 
fur la robe , dont il étoit couvert ; comme il vit qu’on fe met- 
toit en devoir de l’éteindre : « Ce n’eft pas la peine, dit-il, je « 
fçai que je dois brûler pendant toute l’éternité ; commencer un « 
peu plus tôt , ou un peu plus tard , cela ne vaut pas le foin , que « 
vous vous donnez. » D’anciens Miffionnaires m’ont affûré que *: 
ces traits de défefpoir n’étoient pas auffi rares , qu’on pourrait 
naturellement le croire. 

Mais ce ne fut pas fitôt qu’on vint à bout d’arracher de pareils 
témoignages en faveur de la vente , de la bouche meme de 
ceux , qui fermoient les yeux à la lumière , ni de la faire triom- 
pher des préjugés de la naiffance & de l education , parmi des 
Peuples grolfiers & fuperfiitieux. Les véritables & folides con- 
venons furent même lontems très-rares. Ce n’efl: que dans la pa- 
tience , que le Sauveur a promis qu’on recueillerait des fruits 
abondans de la prédication de l’Evangile , & les Millionnaires 
du Canada comprirent d’abord combien cette vertu leur étoit 
nécelfaire, par les fréquentes expériences, qu’ils eurent de la du- 
plicité , & des autres défauts des Peuples , confiés à leur vigi- 
lance & à leur zélé.. . . . 

Quelques Hurons prirent dans les cômmencemens un parti, 
qui déconcerta d’abord ces Religieux : « Tu nous débites de fort égard, 
belles chofes , dit l’un d’eux au P. de Brebeuf , & il n’y a rien « 
dans tout ce que tu nous enfeignes , qui ne puilfe être vrai ; mais « 
celaed bon pour vous autres , qui êtes venus d’au-delà des « 

Mers. Ne vois-tu pas que puifque nous habitons un Monde fi dif- « 
férent du vôtre , il doit y avoir auffi un autre Paradis pour nous, « 

&par conféquent un autre chemin pour y arriver. „ Fermes 
fur ce principe, & n’oppofant à tout ce qu’on pouvoit leur dire, , 
pour leur en faire toucher au doit l’extravagance , que des rai-- 
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fonnemens trop abfurdes pour être férieufement réfutés , ils ne 
donnoient aucune efperance de converfion , que celle , qui eft 
le fruit de la confiance en Dieu. C’eft dans ces rencontres 
qu’un Ouvrier Apoftolique reconnoît d’une maniéré bienfenfi! 
ble , qu’il n’appartient qu a celui , qui a fait le cœur de l’Hom- 
me , de le toucher & de le changer. Cette connoiffance l’humi- 
lie , & l’humiliation le difpofe à devenir un infiniment propre 
pour éxécuter ces miracles de la grâce de Jesus-Christ. 

Aux obfiacles , qui naiffoient du caraâére de ces Peuples , 
& à ceux , que formoient leurs pallions , il s’en joignoit d’exté- 
rieurs , & les plus difficiles à furmonter étoient ceux , qu’y ap- 
portoient les Jongleurs. Ces Charlatans , qui craignoient de 
perdre la confideration , où les mettoit l’exercice de leur art , 
fi les Millionnaires s’accreditoient dans le Pays , entreprirent 
de les rendre odieux & méprifables , & ils n’eurent pas dans ces 
commencemens beaucoup de peine à y réuffir ; non-feulement 
parce qu ils avoient à faire à une Nation excelîivement fuperfii- 
tieufe & ombrageufe , mais encore parce que plufieurs s ’étoient 
déjà mis dans la tête , que la Religion des François ne leur con- 
venoit point , & qu’elle leur feroit même funefie , fi elle s’éta» 
blifloit parmi eux. 

Les Jongleurs vinrent donc aifément à bout de rendre fufpe- 
âes toutes les démarches des Peres , & furtout leurs Prières, 
qu ils faifoient regarder comme des maléfices ; en forte que ces 
Religieux etoient obligés de fe cacher pour reciter leur Office, 

. pour s acquitter des autres Exercices de dévotion. Si l’on 
ajoute a ces préjugés fâcheux , qu’il s’agifloit de reformer pres- 
que toutes les idees d un Peuple jaloux de la réputation , où il 
etoit, de penfer mieux que les autres , d’impoler desLoix fe- 
veres , & des obligations etroittes à des Hommes , qui mettoient 
eur glone , & faifoient confifter leur bonheur à n’être gênés 
n *i‘ > ^ , on / e re P r éfente tout ce que le libertinage du cœur , 
h difficile a réprimer , quand il n’a jamais eu de frein oppofoit 
aux faintes maximes du Chrifiianifme dans des Barbares , qui 
ne connoiiioient point d autres régies , que celles d’une raifon 
corrompue , & d’une nature accoûtumée à fuivre toutes fes in- 
c mations , on comprendra en quelle fituation fe trouvèrent 
trois iLtrangers , auiquels des Hommes , tels que je viens de les 
e ?i ei fl- Te ’• comrnen Ç°^ ent déjà d’imputer tous leurs malheurs. 

tin,! ZZTT Q eS Hurons fe trouv °ient alors dans une fitua- 
trifie s car non - feulement cette Nation , autrefois/» 
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floriffante , & qui depuis un tems infini avoit toujours été re- 1635. 
gardée comme la Maîtreffe des autres , n ofoit prefque plus tenir 
en campagne devant les Iroquois ; mais elle étoit encore en 
proye aux maladies , qui achevoient de la dépeupler. Avec des 
efprits bien faits , & capables de fe mettre au-deffus des préju- 
ges , rien n’eût été plus aifé , que de profiter de l’excès de leurs 
malheurs , pour les faire recourir à l’Auteur de tous les biens ; 
mais perfuadés que la préfence des Millionnaires avoit mis le 
comble à leurs maux , à tout ce qu’on leur difoit pour les con- 
vaincre de la fupériorité du Dieu des Chrétiens fur les Efprits , 

Ï u’ils adoroient , “ Chaque Nation , répondoient - ils , a fes 
)ieux , notre malheur elt d’en avoir , qui foient plus foibles , " 
que le vôtre , & qui ne puilfent l’empêcher de nous détrui- <f 
re. » 

Pour guérir fur cela leur imagination , pendant une féche- Merveille* 
relie , qui menaçoit le Pays d’une famine univerfelle , le P. de °P e ' r< ^ es > ^ 
Brebeuf s’adrelîa au Ciel , & fa Priere fut fuivie d’une pluye turs e ’** 
abondante ; il fit la même chofe en une autre occafion , & avec 
le même fuccès : & ces merveilles firent celfer pour quelque 
tems les murmures. Le grand nombre d’Enfans moribonds , 
qu’on avoit vû baptifer , & mourir immédiatement après , avoit 
encore donné lieu à ces pauvres Aveugles de juger que le Bap- 
tême étoit un fort , que ces Peres jettoient pour faire mourir 
les Enfans ; mais il arriva que quelques Malades, dont on n’efpe- 
roit plus rien, recouvrèrent une fanté parfaite au moment qu’ils 
reçurent le Sacrement de la régénération , & ces guérifons inef- 
perées firent revenir les mieux difpofés , mais pour peu de 
tems ; l’imprelîion , que faifoient fur leurs efprits des évene- 
mens fi merveilleux , s’effaçoit bientôt , & c’étoit toujours à re- 
commencer. 

Quelquefois l’ignorance profonde de ces Barbares , qui leur 
faifoit fi fouvent attribuer à des caufes furnaturelles , bien des 
chofes , où il n’y avoit rien , qui paffât les forces de la nature , 
les jettoit dans une extrémité oppofée , comme il arrive à ceux r 
que la crainte de palier pour trop crédules , précipite dans une 
incrédulité , que la raifon même défavouë ; mais ces retours 
d’un efprit , qui fe met â contretems & fans régie certaine en 
garde contre la Religion , étoient allez rares parmi un Peuple , 
qui s’occupe très-peu de ce qui ne frappe pas les fens , & c’é- 
toit prefque toujours de l’excès de fa crédulité , que nailïoient 
les embarras & les inquiétudes des Ouvriers Apoftoliques* 
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Tout ce que ces Sauvages voyoient entre leurs mains , & 
dont ils ne connoiffoient pas l’ufâge ,c etoit félon eux des forts, 
deftinés à les faire périr , ou du moins , à leur attirer quelque 
nouveau malheur. Il falloit toujours tenir fous la clef jufqu’aux 
moindres Ornemens de la Chapelle , & 1 on fut même obligé 
de faire difparoître une Pendule &: une Girouette , dont l’une , 
difoient ces Barbares , leur apportoit la mort , & l’autre leur 
donnoit toujours le mauvais tems. Excès déplorable fans dou- 
te , mais moins criminel devant Dieu , que l’égarement qui en- 
traîne tant de faux Sçavans dans l’irréligion , h l’on a égard à 
l’ignorance , qui y entraînoit ces Barbares , dénués de toutes 
les connoiffances naturelles , par le moyen defquelles ils au- 
raient pu s’élever avec la grâce de J. C. à reconnoître l’Au- 
teur de la Nature. 

La fermeté & la grandeur d’ame , dont les trois Religieux 
donnèrent de grandes preuves au milieu des périls , qui les en- 
vironnoient ; les raifonnemens fenfibles , dont ils ufoient pour 
fè mettre à la portée de leurs Auditeurs ; les explications na- 
turelles & palpables , qu’ils donnoient de tout ce qu’ils voyoient 
leur caufer le moindre foupçon ; & l’inalterable patience , avec 
laquelle ils enduroient les plus indignes traittemens , effacèrent 
avec le tems les impreffions finiflres , qu’on avoit prifes contre 
eux , & non-feulement ils parvinrent à calmer les premières fut 
reurs d’un Peuple , que les Suppôts de Satan ne ceffoient point 
d’aigrir d’irriter contr’eux ; ils réuffirent encore à prendre fur 
leurs efprits un grand afcendant : mais cela n’arriva que peu à 
peu , & après bien des années de fouffrances. 

Le P. de Brebeuf fut un jour appellé à un Confeil Général ; 
il y alla , & y fut reçu de maniéré à lui faire juger que fa perte 
étoit refoluë. On commença par lui reprocher tous les maux, 
que fouffroit la Nation depuis fon arrrivée dans le Pays, & 
on fe mit en devoir de lui prouver que ces maux nepouvoient 
avoir d autre caufe , que fes maléfices , & ceux de fes Compa- 
gnons. Le Serviteur de Dieu, fans paroître troublé dp péril, 
ou il fe trouvoit , expofa d’abord les principes généraux de h 
Doctrine Chrétienne : il prouva enfuite que les fléaux , dont ils 
etoient accables depuis quelque tems, pourroient bien être des 
çouj)s de la Juftice du Dieu , qu’il leur prêchoit ; que ce Dieu, 
cjui etoit la Sainteté même , puniffoit par - là les défordres , qui 
s etoient introduits parmi eux , & que jaloux de fa gloire , il f e 
yengeoit du refus obftiné , qu’ils faifoient de le reconnoî- 
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'tre pour leur Créateur , & leur Souverain Seigneur. 

Quelques-uns voulurent lui répliquer , mais il leur ferma la 
bouche , en leur faifant comprendre l’abfurdité de leurs princi- 
pes. Il reprit enfuite fon difcours , & dit qu avant qu’on leur eût 
-annoncé Jesus-Christ , leur infidélité pouvoit avoirquelque 
•forte d’excufe ; mais que puifqu’ils ne pouvoient plus pré- 
texter leur ignorance , ils feroient inexcufables , s’ils perfiftoient 
danseur obfiination : Que jufques-là ce Dieu aulîi bon que 
Julie , les -avoit châtiés en Pere ; qu’il fe lafleroit peut-être bien- 
tôt, & prendroit une verge de fer, qui les écraferoit. Alors 
plufieurs le prièrent de les inftruire : il le fit , & parla aflez lon- 
tems. On parut l’écouter avec plaifir , fans que néanmoins per- 
fonne fe déclarât. Comme il fortoit de la Cabanne , il fut bien 
furpris de voir tomber mort à fes pieds d’un coup de hache un 
de ceux , qui en toutes rencontres s’étoient plus ouvertement 
déclarés contre la Religion Chrétienne : il crut que c ’étoit à 
lui , qu’on en avoit voulu , il s’arrêta , & demanda fi 011 ne s ’é- 
toit point mépris ? “ Non , répondit celui , qui avoit fait le 
coup , ce Malheureux étoit un Sorcier , dont on a jugé à pro- 
pos de délivrer le Village. >, 

Quelque tems après les vexations recommencèrent avec plus 
de fureur que jamais , & ce renouvellement de perfécution 
fut caufe par quelques Sauvages , qui revenoient des environs 
de Manhatte. Ils publièrent que les Européens (a) établis 
dans ces quartiers-là les avoient avertis de fe garder des Reli- 
gieux François , que c’étoit des Hommes pernicieux , qui por- 
toient par tout le trouble & la défolation , & que pour cette 
raifon on ne les fouffroit point en Hollande. Mais cet orage 
-ne dura point , les plus fages d’entre les Hurons , qui avoient 
commencé à ouvrir les yeux , firent obferver que dans une af- 
faire de cette importance , il ne falloit s’en rapporter qu a foi- 
même ; que la prudence demandoit qu’on examinât le cara- 
êlere & les démarches de ceux , dont on leur difoit tant de mal , 
& en qui apres tout on n’ avoit encore rien remarqué , qui ref- 
femblât au portrait odieux , qu’en faifoient des Etrangers , qui 
pouvoient être leurs Ennemis. 

Mais ce qui plus que toute autre chofe , donna lieu de juger 
que le jour des mifencordes approchoit pour la Nation Huron- 
ne , c’eii que les afflictions , qui jufques-là avoient été pour elle 
un fujet de fcandale, commencèrent à les difpofer aux impref- 

■( # ) Les Hollandois. 
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fions de la Grâce. Si rien ne prouve mieux la divinité , que ce 
pouvoir , qu’elle a de fe faire reconnoître dans l’adverfité , 
ceux qui prêchent la Foy aux Infidèles , n’ont point de marque 
plus fenfible , que Dieu a pris polfeffion de leur cœur, que 
quand il les attire à foi par la voye des tribulations. Lespref- 
lentimens des Miffionnaires fe trouvèrent jufies , & leurs efpe- 
rances bien fondées. Plulieurs Chefs des plus confiderés dans 
la Nation fe déclarèrent pour la Religion Chrétienne , ^ de- 
mandèrent le Baptême avec de grandes inftances. Mais quelque 
avantage qu’il y eût à efperer de pareilles conquêtes , les Peres 
ne crurent pas qu’il convînt d’accorder fi aifément à ces nou- 
veaux Profelites ce qu’ils fouhaitoient. Plus ils étoient capables 
de contribuer par leur crédit à la converfion des autres , plus 
on eftima nécefiaire. de les éprouver , & de s’aflïirer de leur 
confiance. 

On s’appliqua furtout à les bien inftruire , afin de les mettre 
en état de rendre raifon de leur Foy , & de répondre aux dif- 
ficultés , qu’on pourroit leur faire. Car il ne faut pas s’imagi- 
ner que les Miffionnaires n’ayent eu à combattre dans les Sau- 
vages , que leur brutalité , & de ridicules préjugés. Quand 
ces Peuples n’auroient pas tout le fond d’efprit & de bon fens , 
que leur ont trouvé ceux , qui les ont le plus pratiqués , l’ex- 
périence de tous les tems & de tous les Pays a fait voir , que 
comme les Hommes les |)lus foibles trouvent des forces dans la 
néceffité preffante de défendre leur vie contre un injufte Ag- 
greffeur , de même les efprits les moins pénétrans ne manquent 
jamais de raifons fpécieufes , pour fe difpenfer de fe rendre, 
quand il s’agit de recevoir une Dotlrine , contre laquelle toutes 
leurs paffions fe révoltent. Auffi ai - je fouvent oui d’anciens 
Miffionnaires affûrer j que des Sauvages leur avoient propofé 
tout ce que les plus fçavans d’entre les Grecs & les Romains 
avoient objefté aux premiers Apologiftes du Chriftianifme. 

Mais trois chofes furtout fervirent infiniment à faire reve- 
nir les Hurons de leurs préjugés , & à les prémunir contre la 
feduHion , qui les avoit fi iontems retenus dans l’erreur. Ils 
firent en premier lieu des reflexions très-folides fur la Sainteté 
de la Religion , qu’on leuqprêchoit , & fur la pureté de fa Mo- 
rale. On fut extrêmement furpris de les entendre s’exprimer 
iur ces deux points en Hommes , à qui rienn’avoit échapé des 
maximes .& des principes du Chrifiianifme , & qui compre- 
noient tort bien la liaifon de ces principes , avec les conféqueür 
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ces, qu’en tiroient leurs Inftruâeurs. En fécond lieu, ils conçu- y: ^ 
;• rent bientôt une haute idée de ces Religieux ; ils ne fe laffoient 1 0 ' 3 6 

ï 3 ? oint d’admirer leur capacité , leur prudence , la julteffe & la 

li foi ; ce de leLirs raifonnemens. Les grands exemples de vertu , 
ï qu ils leur voy oient pratiquer , failoient encore plus d’impref- 
- bon fur eux; ils etoient furtout frappés de leur courage, de 
:.j le «r défintéreflement , & du mépris , qu’ils faifoient de îa vie : 
üç ^ leur paioiÜoit pas raifoiuiable de croire que de tels 
Hommes fe trompaient fur le fait de la Religion. 

£ ti oifieme lieu , ils convenoient qu’il falloit avoir perdu le 

fens , pour s imaginer que des Perfonnes , qui n’avoient aucun 
s i nt erêt à les engager dans l’erreur , euffent voulu , uniquement 
;r- a ce deffein , entreprendre de fi longs voyages , courir tant de 
rifques , s expoler a tant de fatigues , s’exiler li loin de leurs 
lu: & de leurs Pioches , pour pafTer leur vie avec des incon- 

j-; ? "y ' maître le mauvais accueil , qu’ils en 

avoient reçu , & la maniéré , dont ils continuoient d’en être 
trait tes. Ces réfléxions , qui n etoient d’abord faites que par un 
petit nombre de Particuliers , moins attachés à leurs préven- 
l tlons » fe communiquèrent bientôt à la multitude , & changè- 
rent tout à coup la face des chofes ; mais les Miffionnaires 
avoient encore une raifon d aller bride en main ayec ce Peu- 

pie , & de ne pas recevoir au nombre des Néophites tous ceux 
fc qui le prefentoient. 

C’etoit la difficulté , qu’ils avoient rencontrée dans la plû- Us portent 
part , a renoncer a quantité de pratiques , indifférentes en elles- î ln - p ! u cro P 
i: memes , mais qu’ils foupçonnoient netre pas exemptes de fu- cZ*™ P 

perltition. Ces Sauvages avoient beau leur protelfer qu’ils 11’y 
: reconnoilfoient rien de furnaturel , tout leur paroilfoit fufpeâ 

c e la part d une N ation diffimulée , & portée par un penchant 
f prefqu invincible à tout attribuer aux Genies. Après tout , quel- 
que louables , que foit en cette matière la défiance & l’exafti- 
tude , elles 11e doivent pas être excelïïves ; quelques - uns 
ont avoue dans la fuite qu’ils les avoient portées un peu plus 

loin , qu’il ne convenoit , & que par-là ils avoient retardé l’oeu- 
j vre de Dieu. 

. Ce que Ion faifoit dans le Pays des Hurons pour y établir la Dl ^ crensc a- 
F °y , ou du moins pour y préparer les cœurs de ces Sauvages , 
on le .ailoit aux trois Rivières , qui commençoient à être tions * 
labord des Nations Septentrionnales , au voifinage de Que- 
bec , & à Tadoulîac , pour attirer dans le fein de l’Eglile les 
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Algonquins, les Montagne*, & généralement tous ceux, avec 
nuf les François, faifoient quelque commerce. Les difficultés 
étoient prefqu égales par tout dans les commencemens , mais 
differentes félon les divers cara&eres des Peuples , quonavoit 
entrepris d’inftruire. Beaucoup de fuperfhtion dans les uns & 
dans les autres ; ici plus de groffiereté , mais plus de fimphci. 
té ; plus d’extravagances à effuyer , mais plus de facilite a les 
réprimer : des efprits plus durs , mais des cœurs plus dociles : 
plus de fatigues encore & de travaux à endurer , furtout quand 
on étoit obligé de fuivre ces Barbares dans leur chaffe dhy- 
ver ( a) , mais moins de rifques à courir. Il y avoit auffi beau^ 
coup moins à combattre pour perfuacler ces derniers , maison 
trouvoit plus de reffource dans les réflexions , dans la pene- 
tration des premiers. Outre que la vie errante , que menoient 
les Nations Algonquines , ne permettoit jamais de compter 
fur les Particuliers , & qu’une abfence’ de quelques mois ruinoit 
fouvent les travaux de plufieurs années ► 

Là Grâce opéroit auffi fort diverfement dans les uns & les 
autres : elle trouvoit dans les Hurons des cœurs plus rebelles, 
mais plus de confiance dans le bien , lorfqu’ils 1 av oient em- 
braffe. Ils donnoient plus d’efperance d’un progrès fuivi, mais 
il étoit plus lent. Les Algonquins offroient a la Grâce un cœur, 
plus facile à préparer , . ils lui oppofoient des obftacles plus 
aifés à furmonter ; mais elle y rencontroit moins de folidi- 
té , & moins de difpofition aux grandes vertus. Elle triompha 
des uns & des autres , elle corrigea ce qu’ils avoient de défe- 
£fueux ; mais il en coûta bien des fueurs , &du fangaplu- 
ffeurs de ceux , dont elle fe fervit pour operer de fi merveilleux 
changemens. 

Cependant la Nouvelle France fe peuploit de jour en jour, 
& la pieté y croiffoit avec le nombre de fes Habitans. Ri® 
peut-être ne contribua davantage à cet heureux progrès? 
qu’un Etabliffement , qui. y fut commencé à la fin de lannee 
1635. Dix ans auparavant , c’efLà-dire ., dans le tems , que les 
lefuites pafferent en Canada pour la première fois , R ene 
Rohault , Fils ainé du Marquis de Gamache, ayant obtenu 
l’agrément de fa Famille pour entrer dans la Compagnie de 
Jésus, fesParens, qui l’aimoient avec tendreflê , & qui ap- 
prirent de lui-même qu’il fouhaittoit avec ardeur , que l’on fon- 
dât un College à Quebec , voulurent encore lui donner cette^ 

{a) yoycz le Journal,:. ^ 
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fatisfa&ion. Ils en écrivirent au P. Mutio Vitelleski , Géné- 
ral des Jefuites , & lui offrirent fix mille écus d’or pour cette 
Fondation. Le prefent fut accepté avec reconnoiffance , mais 
la prife de Quebec par les Anglois fufpendit l’exécution de ce 
projet. • 

Il fallut enfuite attendre quelque tems que la Capitale eût pris 
quelque forme , & que les Habitans fuffent en état de profi- 
ter de ce fecours. Enfin l’affaire fut commencée au mois de 
Décembre 1635. ma ^ s j°y e > qu’ 011 en reffentit, fut bientôt 
troublée par la perte , que fit peu de jours après la Colonie 
s Françoife de fon Gouverneur. Il mourut à Quebec vers la fin 
de cette même année , généralement regretté ,& avec raifon. 
M. de Champlainfut fans contredit un Homme de mérite , & 
iü peut être à bon titre appelle le Pere de la Nouvelle France, 
lit II avoit un grand fens , beaucoup de pénétration , des vues 
i fort droittes , & perfonne ne fçut jamais mieux prendre fon 
parti dans les affaires les plus épineufes. Ce qu’on admira le 
i plus en lui , ce fut fa confiance à fuivre fes entreprifes , fa fer- 
b meté dans les plus grands dangers , un courage à l’épreuve des' 
1® eontretems les plus imprévus , un zélé ardent &. défintéreffé 
il pour la Patrie , un cœur tendre & compatiffant pour les Mal- 
ÿ ! heureux , & plus attentif aux intérêts de fes amis , qu’aux liens 
fc propres , & un grand fond d’honneur & de probité. On voit en 
lifant fes Mémoires , qu’il n’ignoroit rien de ce que doit fça- 
i: voir un Homme de fa profeffion : on y trouve un Hiftorien fi- 

f ; déle&fincere , un Voyageur, qui obferve tout avec atten-- 
tion , un Ecrivain judicieux , un bon Géomètre , & un habile . 
Homme de Mer. 

f 

Mais ce qui met le comble à tant de bonnes qualités , c’efi: 
que dans fa conduite , comme dans fes Ecrits , il parut toujours 
un Homme véritablement Chrétien , zélé pour le fervice de 
Dieu , plein de candeur & de Religion. Il avoit accoutumé de 
dire , ce qu’on lit dans fes Mémoires , « Que le falut d’une feule 
Ame, valoit mieux que la conquête d’un Empire, & que les Rois 
ne doivent longer à étendre leur Domination dans les Pays , 
où régné l’Idolâtrie , que pour les foûmettre à Jesus-Christ. I 
Il parloit ainfi furtout pour fermer la bouche à ceux, qui pré-- 
venus mal-à-propos contre le Canada , demandaient de quelle . 
utilité feroit à la France , d’y faire un Etabliffement ? On fçait 
que nos Rois ont toujours parlé comme lui fur cet article , 
que la converfion des Sauvages a été le principal motif, qui les ^ 
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~r a plus d’une fois empêché d’abandonner une Colonie , don! 

1035-36. notre impatience , notre inconftance , & l’aveugle cupidité de 
quelques Particuliers , ont fi lontems retardé le progrès. Il ne 
manqua à M. de Champlain , pour lui donner des fondemens 
plus iolides , que d’être plus écouté de ceux , qui le mettoient 
en œuvre , & d etre fecouru à propos. La maniéré , dont il 
vouloit s’y prendre , n’a été que trop juftifiée par le peu de fuo 
cès , qu’ont eu des maximes & une conduite contraires. 

Lelcarbot lui a reproché d’avoir été trop credule ; c’eft le dé- 
faut des âmes droittes , & on ne fç aurait en effet lui palier ce 
qu’il dit du Gourou , & de la figure monftrueufe des Sauvages 
Armouchiquois. Il avoit été trompé par un Malouin, nomméPiiE- 
vert, lequelprenoit fouvent plaifir à inventer de pareils contes, 
qu’il débitoit avec beaucoup d’affûrance ; comme quand il pro- 
teflaun jour en préfence de M. de Poutrincourt qu’il avoit vù 
un Sauvage jouer à la croffe avec le diable. On lui demanda 
de quelle figure étoit ce diable , & il répondit qu’il n’en avoit 
vû que la croffe , qui paroiffoit maniée par une main invifible. 
Champlain ne pouvoit pas comprendre qu’un Homme , qui 
11’avoit aucun intérêt à mentir , le fît de gayeté de cœur , & 
crut de bonne foi tout ce que lui clifoit Prevert. Dans l’impof- 
fibilité d’être fans défaut , il efl beau de 11’avoir que ceux , qui 
feroient des vertus , fi tous les Hommes étoient ce qu’ils doi- 
vent être. 

Pour revenir au College de Quebec , les Jefuites ne différè- 
rent point à remplir les obligations , qu’ils venoient de con- 
trafter , en acceptant cette Fondation. Ils en comprenoient 
toute l’importance , & rien en effet ne pouvoit venir plus à 
propos pour l’avancement de la Colonie. Quantité de Fran- 
çois afiûrés de pouvoir procurer à leurs Enfans une éduca- 
tion , qu’on ne trouvoit pas alors dans bien de Villes dtilRoyau- 
me , fe fixèrent dans la Nouvelle France , &: les Sauvages , aux- 
quels on eut foin de faire envifager l’utilité , qui pouvoit leur 
revenir d un tel Etabliffément , fè rendirent de toutes parts en 
grand nombre aux environs de Quebec. 

Comme on ne manquoit jamais , quand ils venoient au Col- 
lege , de les bien regaler , en leur donnant la nourriture du 
corps , on les rendoit dociles pour recevoir celle de l ame , & 
quelques-uns confièrent avec joye leurs Enfans à des Perfon- 
nes , qui vouloient bien fe charger de les nourrir & de les éle- 
ver. Parce moyen on les apprivoifoit de plus en plus, 
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fnefure qu’ils s’attachoient d’affe&ion à la Nation Françoife , on — 
les trouvoit mieux difpofés à devenir de bons Chrétiens. Il eft 1 6 3 ô * 
hors de doute que , fi on avoit pu entretenir toujours dans cette 
Maifon un certain nombre d’Enfans Sauvages , les progrès du 
Chrifhamfme auroient ete plus prompts & plus durables parmi 
ces Peuples ; mais outre que les fonds lieraient pas fuffifans 
pour foûtenir cette bonne œuvre , on y rencontra dans la fuite 
d auties aidicultes , qu il ne fut pas poilîble de vaincre , & dont 
(;i je parlerai tout à l’heure. 

Les bons exemples de ceux, en qui ils ne manquent jamais M. de Mont- 
ai efficaces , quand ils font accompagnés de fageffe &'de ma s n yGou- 
E force , aidèrent auffi beaucoup à .former dans cette nouvelle Sÿ Ia 
xcupiadc de véritables bideles. M. de Montmagny 5 qui fuc- France* 

® £ e< da à M. de Champlain dans le Gouvernement du Canada , 

ii: tx M. de Lisle , qui commandoit aux Trois Rivières , tous 
m deux Chevaliers de Malte , faifoient hautement profeffion 
k d une pieté , qui convenoit à leur Etat , & montraient pour 
je le bon ordre un zélé , dont leur fermeté & leur exaâitude af- 
® Liraient le fiicces. Le Service divin fe célébrait avec décence > 
ï(t & avec toute U pompe , que permettoit la pauvreté des Habi- 
ji tans ; mais lapiete.& la modeflie font les vrais ornemens des 
% * em P Ie , s d ’ un Dieu , qui n’e/i jaloux que d’être adoré en efprit 

f Cii vérité ; & ces vertus regnoient avec éclat parmi les nou- 
veaux Colons. 



Un des premiers foins du Chevalier de Montmagny , quand Projet dW 
il eut pris connoiffance des affaires de fon Gouvernement Semi T ire 
fot de meure en régie le Séminaire , qu’on avoit projetté l’an! C tasL 
nee piecedente ,pour les Enfans des Sauvages , dans le Colle- va S es ’ 
ge des Jefuites ; & on crut devoir commencer par ceux des 
Murons , dont plufieurs Familles venoient d’embrafTer le Chri- 
ftiam fme. On jugea d’ailleurs que ce ferait autant d’otages , qui 
répondraient de la fidélité de leurs Parens : on invita donc les 
Murons Chrétiens a envoyer leurs Enfans à Quebec, pour y être 
inftruits des principes de la Religion , & formés aux bonnes 
mœurs : ils ne firent d’abord aucune difficulté , ils promirent 
tout; mais quand il fiit queflion d’exécuter leurs promeffes , 
c un anez grand nombre d Enfans , fur lefqnels oh avoit com- 
pte, a peine le P. Daniel , qui s ’étoit chargé de les conduire, en 
put embarquer trois ou quatre, dont les parens étoient ab- 
fens : encore ne put-il les mener que jufqu’aux Trois Rivières , 
eu leurs Peres les ayant rencontrés , les lui enlevèrent , quoi- 
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qu’lis euffent confenti à leur voyage. Cette conduite au relie 
ne furprit point le Millionnaire , qui connoilloit déjà 1 attache- 
ment extrême de ces Barbares pour leurs Enfans , & leur ré- 
pugnance invincible à s’enféparer. 

Le P. Daniel étoit trop près de Quebec , pour n’y pas faire 
un tour , avant que de reprendre le chemin de fa Million ; & 
une Lettre du P. le Jeune nous le repréfente arrivant au Port 
dans un Canot, l’aviron à la main, accompagné de trois ou 
quatre Sauvages , les pieds nuds , épuifé de forces , fon Bré- 
viaire pendu à fon cou , une chemife pourrie , & une fouta- 
ne- toute déchirée fur fon corps décharné ; mais avec un vifage 
content , charmé de la vie , qu’il menoit , 6c infpirant par fon 
air 6c par fes difeours l’envie d’aller partager^ avec lui des 
croix , aufqu elles le Seigneur attachoit tant d onéfion. Plu- 
fieurs y furent en effet, 6c avant la fin de cette annee 1636. 
on comptoit déjà fix Prêtres difperfés dans les differentes Bour- 
gades Huronnes , où plufieurs François les avoient fuivis. 

L’occafion étoit favorable pour faire dans ce Pays un bon 
Etabliffement ; l’intérêt des Sauvages , 6c celui des F rançois le 
demandoient également : M. de Champ lain n’avoit rien eu tant 
à cœur , & M. le Chevalier de Montmagny , fur cela , comme 
fur tout le refte , étoit entré dans toutes les vûës de fon Prédé- 
ceffeur ; mais il manquoit d’Hommes 6c de finances. Excepté 
le commerce des Pelleteries , qui alloit affez bien , mais qui 
n’enrichiffoit guère que les Traittans , 6c un petit nombre de 
Colons , tout languiffoit faute de fecours : de forte que les Fa- 
ites de la Nouvelle France , pendant ces premières années , ne 
parlent prefque que des travaux Apoftoliques des Millionnai- 
res parmi les Sauvages , dont ils rapportent un détail bien 
édifiant ; il fut alors extrêmement goûte en France , mais il trou- 
verait aujourd’hui bien peu de Leéteurs. 

Il n’eff pas aifé de comprendre par quelle fatalité une Com- 
pagnie aulîi puiffante que celle , qui regiffoit le Canada , & qui 
regardoit ce grand Pays comme fon Domaine , abandônnoit 
ainfi une Colonie , dont on avoit conçu de fi grandes efpe- 
rances , & où le merveilleux concert de tous les membres , 
qui la compofoient , le feul peut-être , qu’on avoit vû auffi p ar * 
fait dans le Nouveau Monde , répondoit du fuccès de toutes 
les entreprifes , qu’on y auroit tentées , fi les cent Aflocies 
avoient voulu faire les avances néceffaires. Ce qu’il y eu f 
plus trifte , c’ell que les efperances , dont plufieurs Nations 
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s’étoient flattées , que notre alliance les mettroit en état de ré- 
duire leurs Ennemis , fut ce qui les fit plutôt fuccomber , par- 
ce que comptant fur les fecours , quelles attendoient de nous , 
& qui leur manqua au befoin , elles ne furent pas affez fur leurs 
V.’ gardes. 

Les Iroquois de leur côté ne s’endormirent pas , & pour 11e 
point donner aux Hurons le tems de profiter de leur union avec 
les François , ils s’aviferent d’un ftratagême , qui leur réufiit. 
Ce fut de les divifer , pour les détruire enfuite les uns après 
i2 les autres. Ils commencèrent par traiter de paix avec le Corps 
a de la Nation ; puis , fous differens prétextes , ils attaquèrent 
c les Bourgades les plus éloignées du centre , en perfuadant aux 
ik autres , qu’il ne s’agiffoit que de quelques querelles particu- 
& lieres , où elles n’avoient aucun intérêt d’entrer. Celles - ci 

■ n’ouvrirent les yeux , que quand elles virent , pour ainfi dire, 
« à leur porte un Ennemi vainqueur , & dont le nom feul jet- 
ai toit l’allarme dans tout le Pays. Alors les Iroquois levèrent 
fi le mafque , la frayeur augmenta de jour en jour parmi les Hu- 
sfî rons , & ils perdirent le jugement à un point , qu’on ne les 

reconnoiffoit plus. Ils firent autant de fautes, que de démar- 
;j i. ches , & rien n’humilie davantage aujourd’hui les foibles re- 
lies de cette Nation , que le fouvenir d’un fi prodigieux aveu- 
6 ; glement. 

Ce fut immédiatement après la derniere Expédition de M. 
de Champlain contre ces Sauvages , dont j’ai parlé dans le Li- 

■ vre précèdent , qu’ils traitèrent avec la Nation Huronne , & 
il n’efi point douteux , que fi cette Nation 11’eût compté fur 

t la paix , quelle venoit de conclurre , ni les François , ni les 
Millionnaires ne l’euffent pas trouvé aufii fiere & auffi indocile , 
quelle parut devant & après la prife de Quebec. Les Iroquois re- 
commencèrent pourtant bientôt leurs hofiilités , mais de la ma- 
niéré que je viens de le dire , en publiant qu’il n ’étoit queftion 
s- que de démêlés particuliers , & le Corps de la Nation fe raffûta 
& fur la foi du Traité , qu’il avoit conclu avec les Cantons. 

Enfin au commencement de l’année 163 6. les Iroquois cef- 
ferent de feindre , & parurent en armes au milieu du Pays 
î Huron. Cette irruption ne leur réufiit pourtant pas , le peu 
i ( de François , qui avoient fuivi les Millionnaires dans ces quar- 
; tiers-là , firent fi bonne contenance , que l’Ennemi jugea à 
propos de fe retirer. Cette retraite replongea les Hurons dans 
leur première fécurité , & les Iroquois en profitèrent , pour 
y Tome 7 , “ Cç 1 
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continuer à fuivre le plan, qu’ils setoient fait d’abord dans 

1 6 3 6 - cette Guerre. Sur la fin de l’année fuivante , un renfort d’Ou- 
vriers Evangéliques- arriva à Saint Jofeph , & il y en eut af- 
fez pour en donner aux principales Bourgades , & pour en ré- 
ferver quelques-uns , qui furent deftinés à faire des excur- 
fions chez les Peuples voifins. 

Elles fe firent fur-tout du côte du Lac Nipifling ; mais les. 
PP. Garnier & Châtelain , qui en furent chargés , ne reti- 
rèrent de leur pénible expédition , que la confolation d’y avoir 
beaucoup fouffert , & d’avoir envoyé plufieurs. Enfans à la 
fuite de l’Agneau fans tache, en leur adminiftrant le Baptê- 
me , lorfqu’ils étoient prêts d’expirer. Parmi les Nations qu’ils 
vifiterent , leurs Mémoires marquent les Byjjlrinkns. J’ai 
fait tout mon pofliblc pour découvrir qui étoient ces Sau- 
vages , & où ils étoient établis , & je n’ai pû même fçavoir 
à laquelle des deux Langues-Meres , la Huronne & l’AIgon- 
quine , ils appartenoient. Il y a bien de l’apparence , que cet- 
te Nation , dont il n’efl: plus parlé depuis ce tems-là , fut dé- 
truite alors par les Iroquois , comme il eft arrivé à plufieurs 
autres , dont les noms font parvenus jufqu’à nous {a). 

Les Millionnaires , fans fe rebuter du peu de fruit , qu’ils 
avoient tiré de ces premières courfes , les continuèrent les 
années fuivantes , & prefque toujours avec aufii peu de fuc- 
cès. On les envoyoit, & ils alloient avec joye , sûrs d’avoir 
au moins le mérite de l’obéïflance , & fe flattant qu’elle ren- 
droit à la fin leurs fatigues fruftueufes. Ils fçavoient d’ailleurs, 
qu’ils accomplifloient la promefle du Sauveur du Monde , de 
faire annoncer fon Evangile par toute la Terre : que leur Mi- 
niftere fe bornoit à planter , à arrofer , à cultiver ; que la ré- 
colte dépend de Dieu feul , & n’entre pour rien dans la ré- 
compenfe promife aux Ouvriers , que le Pere de Famille en- 
voyé dans fa Vigne. 

Les iroquois Mais ce qui retardoit principalement l’œuvre de Dieu dans 
Trois^Rivk- ces Contrées éloignées , c’ell que les Iroquois infeftoient tous 
tes. les chemins , & tenoient toutes les Nations en allarmes. Quel- 

ques précautions qu’eût prifes le Chevalier de Montmagny , 
pour leur cacher la foibleffe de fa Colonie , ils en furent bien- 
tôt informés , & non-feulement ils n’appréhendoient plus que 



( * ) On a peut-être mis par erreur , en 
imprimant la Relation , Byffirinti'tis pour 
Nÿtjjirimens 5 car jç trouve qu’on appelle 
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les François les empêchaffent cle pouffer à bout leurs Enne- 
mis ; mais au mois d’Aout de cette même année 1637 . cinq 
cent de ces Barbares eurent l’affûrance de venir infulter le 
Gouverneur aux Trois Rivières, où il étoit , & enlevèrent à 
fa barbe, fans qu’il lui fût poffible de s’y oppofer, trente Hu- 
rons , qui defcendoient à Quebec chargés de Pelleteries. 

L’année 1638. commença , pour les Millionnaires des Hu- 
rons , de façon à leur faire elperer une abondante moiffon , 
qui les dédommageroit de la lterilité des années précédentes. 
Le Pays fut affligé d’une maladie , qui d’une Bourgade fe com- 
muniqua en peu de tems à toutes les autres , & menaça la 
Nation d une mortalité générale. C’étoit une efpece de dyffen- 
terie , qui en peu de jours conduifoit au tombeau ceux , qui 
en étoient attaqués : les François n’en furent pas plus exempts 
que les Sauvages ; mais ils guérirent tous , ce qui produilit 
deux bons effets : le premier , que ceux d’entre les Barbares, 
qui perlîftoient à croire que tous les accidens , qui leur arri- 
voient , étoient caufés par des maléfices , dont ils foupçon- 
noient les Millionnaires d’être les auteurs , fe détrompèrent , 
en voyant qu’eux-mêmes n’avoient pas été préfervés du mal : 
le fécond , que les Sauvages apprirent à fe gouverner mieux, 
qu’ils ne faifoient dans leurs maladies , en obfervant que les 
François en guériffoient facilement par le moyen du régime, 
qu’ils y gardoient : car autant que ces Peuples font heureux 
à guérir les playes & les fra&ures , autant font-ils peu habi- 
les à traiter les maladies internes , qui demandent de l’atten- 
tion & de l’experience dans le Médecin , de la patience & de 
la docilité dans le Malade ; enfin la charité & la génerofité 
avec laquelle ils virent les M iffionnaires fe dépouiller de tout 
ce qui leur reftoit de remedes , & de rafraîchiffemens , pour 
les foulager ; & les cures furprenantes qu’ils firent , leur ga- 
gnèrent les cœurs de ceux-mêmes, qui juiques-là s’étoient plus 
hautement déclarés contr’eux. 

Ce n’étoit pas feulement en Canada , qu’on s’intereffoit à la 
converfion des Infidèles ; les Jefuites , dans les Lettres qu’ils 
écrivoient en France , avoient repréfenté que s’ils étoient en 
état de foulager la mifere de quantité de Sauvages errants , on 
en gagneroit beaucoup à J. C. que pour cela il 11’y avoit qu’à 
raffembler tous ceux , qu’on pourroit réfoudre à mener une 
vie plus fedentaire , afin de les accoûtumer peu-à-peu à cul- 
tiver la terre , & à fe procurer par leur travail , & leur indu- 
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ftrie , de quoi vivre & fe vêtir. Ces représentations avoient 
produit parmi plufieurs perfonnes de pieté une fainte ému- 
lation de contribuer à une oeuvre , où la gloire de Dieu étoit 
fi fort intereffée : des Communautés entières de Paris, & des 
Provinces , slmpoferent des Pénitences , & firent des Prières 
publiques , pour fléchir le Ciel en faveur des Sauvages du 
Canada. 

Tout ce qu’il y avoit de plus Grand à la Cour, desPrin* 
ceflfes du Sang , la Reine même , entrèrent dans les vûës des 
Millionnaires ; & fur quelques propositions , que firent ces Re- 
ligieux d’établir à Quebec des Urfulines- , & des Hofpitalie* 
res , un grand nombre de Filles de ces deux Inftituts , folli- 
citèrent avec les plus vives instances , pour être préférées , 
quand on en viendroit à l’execution d’une entreprife , ii ca- 
pable d’effrayer les perfonnes de leur fexe , & fi nouvelle pour 
celles de leur Profeffion. Mais nul autre ne féconda plus effi- 
cacement alors le zélé des Prédicateurs de l’Evangile , que 
le Commandeur de Sylleri. Ce Seigneur , qui ne s’occupoitde 
rien plus volontiers , que de ce qui pouvoit procurer la gloi- 
re de Dieu , goûta fort le projet , que les Jefuites lui commu- 
niquèrent , d’une Peuplade Sauvage , qui ne fût compofée que 
de Chrétiens & de Profelytes , & où ils fuffent également à 
l’abri contre les infultes des Iroquois , par les prompts fecours, 
qu’ils pourroient tirer des François ; & contre la famine, par 
le foin que l’on prendroit de leur faire cultiver la terre. 

A cet effet il envoya en 1637. des Ouvriers à Quebec, & 
il recommanda au P. le Jeune, à qui il les adreffa , de choi- 
fir un lieu avantageux , pour les y placer. Le Supérieur les 
conduifit , auffi - tôt après leur arrivée , à quatre mille de la 
Ville , fur le bord Septentrional du Fleuve , & ils y travail- 
lèrent d’abord àfe loger. Ce lieu a toujours- porté depuis le 
nom de Sylleri . Ces préparatifs , dont on n’avoit pas jugé à 
propos d’apprendre aux Sauvages quel étoit l’objet , firent 
d’abord naître à quelques Montagnez , la penfée de profiter 
de ce nouvel Etabliffement , & ils s’en ouvrirent au Pere le 
Jeune , qui les affûra , que de fa part ils ne trouveroient au- 
cune difficulté à obtenir ce qu’fis clefiroient ; mais il leur ajou- 
ta qu’il ne pouvoit rien décider , fans le confentement du 
Maître de l’Habitation. 

Il fçavoit pourtant bien, quelle étoit l’intention du Com- 
mandeur \ mais fon expérience lui faifoit juger cette réfervô- 
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fiéceffaire avec les Sauvages , qui fe perfuadent aifément qu’on 
leur doit , ou qu’on a quelque intérêt de leur accorder ce 
qu’on leur donne avec trop de facilité. On a eu plus d’une 
fois lieu de fe repentir d’avoir , par un zélé précipité , tenu une 
autre conduite avec ces Barbares , faute de les bien connoî- 
tre. Le confentement de M. de Sylleri arriva l’année fuivan- 
te , par le retour des Navires de France , & douze Familles 
Chrétiennes très-nombreufes , prirent poffefïion de l’emplace- 
ment , qu’on leur avoit deftiné , & s’y logèrent. Elles n’y 
furent pas lontems les feules , & en peu d’années cette Ha- 
bitation devint une groffe Peuplade , compofée de fervents 
Chrétiens , qui deffr icherent un affez grand terrain , & s’ac- 
coûtumerent peu-à-peu à tous les devoirs de la focieté civile. 

Le voifmage de Quebec , & la conduite exemplaire de fes 
Citoyens, ne fervirent pas peu à former les nouveaux Ha- 
bitans de Sylleri dans la pieté , & à leur infpirer une forte de 
Police proportionnée à leur génie. Tous menoient une vie 
des mieux réglées , & l’on remarquoit dans le plus grand nom- 
bre une ferveur , qui donnoit de la confufion aux anciens 
Chrétiens , lefquels de leur côté concevoient l’importance de ne 
fe pas laiffer vaincre en pieté & en régularité par des Sau- 
vages Néophytes. Tout le monde fçait de quelle maniéré la 
plûpart des Colonies fe font formées dans l’Agierique ; mais 
on doit rendre cette juftice à celle de la Nouvelle France 
que la fource de prefque toutes- les Familles , qui y fubfiftent 
encore aujourd’hui , eh pure , & n’a aucune de ces taches 
que l’opulence a bien de la peine à effacer : c’eff que fes pre- 
miers Habitans étoient , ou des Ouvriers , qui y ont toujours 
été occupés à des travaux utiles , ou des Perfonnes de bom 
ne Famille , qui s’y tranfporterent , dans la feule vûë d’y vi- 
vre plus tranquillement , & d’y conferver plus fûrementleur 
Religion , qu’on ne pouvoit faire alors dans plulieurs Provin- 
ces du Royaume , où les Religionnaires étoient fort puiffans. 
Je crains d’autant moins d’être contredit fur cet article , que 
j’ai vécu avec quelques-uns de ces premiers Colons , prefque 
centenaires , de leurs Enfans & d’un affez bon nombre de leurs 
petits-Fils ; tous gens plus refpeélables encore par leur probité , 
leur candeur , & la pieté folide , dont ils faifoient profeffion 
que par leurs cheveux blancs , & lefouvenir des fervices, qu’ils 
avoient rendus à la Colonie. 

Ce n’eft pas que dans ces premières années , & plus en— 
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core dans la fuite , 011 n’y ait vû quelquefois des perfonnes, 
que le mauvais état de leurs affaires , ou leur mauvaife con- 
duite , obligeoient de s’exiler de leur Patrie , & quelques au- 
tres , dont on vouloit purger l’Etat & les Familles ; mais com- 
me les uns & les autres n’y font venus, que par petites trou- 
pes , & qu’on a eu une très-grande attention à ne les pas laif- 
fer enfemble , 011 a prefque toujours eu la confolation de les 
voir en très-peu de tems, fe réformer fur les bons exemples qu’ils 
avoient devant les yeux , & fe faire un devoir de la necef- 
fité , où ils fe trouvoient de vivre en véritables Chrétiens, 
dans un Pays , où tout les portoit au bien , & les éloignoit 
du mal. 

Deux chofes manquoient encore à une Colonie fi bien ré- 
glée ; à fçavoir , une Ecole pour l’inftruclion des Filles , & 
un Hôpital pour le foulagement des Malades. Il y avoit déjà 
quelques années que les Jefuites fe donnoient de grands mou- 
vemens pour lui procurer ce double avantage ; mais ils por- 
toient encore leurs vûës plus loin. En follicitant la Fondation 
d’un Hôpital , ils avoient bien deffein de foulager les Colons, 
la plûpart fort pauvres , & fans relfource dans leurs mala- 
dies ; mais leur but étoit encore de s’attacher de plus en plus 
les Sauvages , par les foins qu’011 prendrait de leurs Malades, 
dans une Matfon toute confacrée à la charité : & dans le pro- 
jet de faire venir des Urfulines de France , ils fongeoient bien 
autant à l’éducation des petites Filles Sauvages , qu’à celle des 
Filles Françoifes, 

Le premier de ces deux projets fut prefqu’auffi-tôt approu- 
vé , que propofé , & fon execution ne fouffrit aucun re- 
tardement. Madame la Ducheffe d’ Aiguillon voulut être la 
Fondatrice de l’Hôtel-Dieu ; & pour avoir des Sujets propres 
à une telle entreprife , elle s’adreffa aux Religieufes Hofpita- 
lieres de Dieppe. Ces faintes Filles acceptèrent avec joye, & 
avec reconnoiffance , une fi belle occafion de faire le facrifîce 
de tout ce qu elles avoient de plus cher au monde , pour le 
fervice des Pauvres malades du Canada. Toutes s’offrirent, 
toutes demandèrent avec larmes d’être admifes ; mais on n’en 
choifit que trois , qui fe tinrent prêtes à partir par les premiers 

La Fondation des Urfulines fouffrit plus de difficultés : la Com- 
pagnie du Canada ne s’en mêla point , peut-être parce qu’on ne 
la jugeoit pas d une néceffité fi preffante ; cette aftaire avoit déjà 
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été plus d’une fois fur le point d’être coiifommée , & avoit j Z c 1 
toujours échoué au moment , qu’on fe croyoit affûré du fuc- 3 
eès. Enfin une jeune Veuve de condition , nommée Mada- 
me de la Peltrie , fut celle, dont les mefures fe trouvèrent 
plus juftes , & dont le courage fut plus confiant. J’ai racon- 
té dans un autre Ouvrage ( a ) , le détail de ce qui fe paffa 
de merveilleux à cette occafion , & la maniéré , dont l’illuftre 
Fondatrice, après avoir furmonté des obftacles , qui paroif- 
: foient invincibles , confacra fes biens & fa perfonne même à 

la bonne oeuvre , que le Ciel lui avoit infpirée , & qu’il cimen- 
ic ta d’un miracle ‘éclattant. 

D’Alençon, où elle demeuroit , elle fe tranfporta à Paris , 
pour y regler les affaires de fa Fondation , puis à Tours , pour 
t y chercher des Religieufes Urfulines. Elle en tira l’illuftre 
Marie de l Incarnation , la lherefe de la France, pour 
i: m exprimer comme les plus grands Hommes du dernier fiécle , 

ï & Marie de S. Joseph , que la Nouvelle France , qui l’a 
fe poffedee peu de tems , regarde comme un de fes Anges tute- 
e( laires ; de-là elle fe rendit à Dieppe , où elle avoit donné ordre 
g qu’on lui frettât un Navire : elle y acquit une troifiéme Urfu- 
ïi ot-’ ^u^jétne Mai i<> 39 * elle s’embarqua avec les 
il , f .S^ufes Hofpitalieres , & le P. Barthélémy vimond, qui 
b 3'lon fucceder au P . le Jeune dans l’Emploi de Supérieur Géné- 
ral des Millions , & qui conduifoitune recrue d’Ouvriers Apo- 
Lohques. Apres une longue & périlleufe navigation, cette nom- 
breufe t rouppe arriva à Quebec le premier jour d’Août. 

ili , . ^ I ? 1 I h° 1 { n \ t iaei3 P our faire comprendre aux Sauvages com- Réception 
ji ^ ien 11 rahoit qu on eût à cœur leurs intérêts , & le falut de c l u ’ onIcurfak ‘ 
[; '® urs , am , es » puifque des Femmes mêmes , & de jeunes Filles, 
eleyees dans 1 abondance & la délicateffe , fans craindre les 
pt\ es de la mer , qnittoient une vie douce & tranquille , pour 
venir inftruire leurs Enfans , & prendre foin de leurs Mala- 
des. Le jour de l’arrivée de tant de Perfonnes fi ardemment 
defirees fut pour toute la Ville un jour de Fête, tous les tra- 
vaux ceffei eut , & les Boutiques furent fermées. Le Gouver- 
neur reçut ces Héroïnes furie Rivage, à la tête de fes Trou- 
pes , qui etoient fous les armes , & au bruit du canon : après 
les premiers complimens , il les mena , au milieu des accla- 
mations du Peuple , à Füglife , où le Te Deum fut chanté ,■ 
en actions de grâces.- 

( 0 ), La Vie de la Mere Marie de l’Incarnatiou» • 
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Ces faillies Filles de leur côté , & leur généreufe Conduc- 
trice , voulurent dans le premier tranfport de leur joye , 
baifer cette terre , après laquelle elles avoient li lontems fou- 
piré quelles fe promettoient bien cl’arrofer de leurs Tueurs , & 
quelles ne defefperoient pas même teindre de leur fang.Les Fran- 
çois mêlés avec les Sauvages , les Infidèles meme confondus 
avec les Chrétiens , ne fe lalfoient point , & continuèrent plu- 
fieurs jours à faire tout retentir de leurs cris d allegreffe , & don- 
nèrent mille bénédi£ions à celui , qui feul peut infpirer tant 
de force & de courage aux perfonnes les plus foibles. A la 
vûë des Cabannes Sauvages , où l’on mena les Religieufes le 
lendemain de leur arrivée , elles fe trouvèrent failles d’un nou- 
veau tranfport de joye ; la pauvreté & la mal-propreté, quiy 
regnoient , ne les rebutèrent point , & des objets fi capables de 
ralentir leur zélé , ne le rendirent que plus vif ; elles témoi- 
gnèrent une grande impatience de commencer 1 exercice de 
leurs fonaions. 

Madame de la Peltrie , qui n’avoit jamais déliré d’être riche, 
& qui s’étoit fait pauvre de fi bon cœur pour Jesus-Christ, 
ne put s’empêcher de dire, qu’elle eût voulu avoir en fadif- 
pofition de quoi attirer toutes les Nations du Canada à la 
connoilfance du vrai Dieu , & elle prit une ferme réfolution, 
quelle garda toute fa vie , de ne s’épargner en rien , lorfqu il 
s’agiroit de procurer le falut des âmes. Son zélé la porta mê- 
me à cultiver la terre de fes propres mains , pour avoir de 
quoi foulager les Pauvres Néophytes. Elle fe dépouilla en peu 
de jours de ce quelle s’étoit réfervé pour fon ufage , julquà 
fe réduire à manquer du néceflaire , pour vêtir les Enfans, 
qu’on lui prefentoit prefque nuds ; & toute fa vie , qui fut al- 
lez longue , ne fut qu’un tilfu d’aélions de la plus heroique 
charité : elles ont rendu fa mémoire à jamais refpe&able a 
toute la Nouvelle France , où le fruit de fa bonne œuvre le 
perpétué au grand avantage de toute cette Colonie. 

Après lesvifites , dont je viens de parler , les Religieufes des 
deux Inftituts s’embralferent tendrement , & fe féparerent pouf 
s’aller renfermer chacune dans leurs Cloîtres , les U rfulines 
à Quebec , & les Hofpitalieres à Sylleri , où le nombre des 
Sauvages croilfoit de jour en jour , & où elles étoient a por- 
tée de recevoir les Malades de la Ville &: de la Campagne- 
Rien n’étoit plus petit , ni moins accommodé que ces Mom- 
Reres ; les Servantes du Seigneur en prirent toute 1 mcQimn°' 
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dite pour elles , les Malades , ni les Enfans ne s’en reffenti- — j— 
rent prefque point. Dieu voulut cependant mettre les unes 1 6 
& les autres aux plus rudes épreuves ; le Séminaire des Ur- 
fulines fut d’abord attaqué de la petite Vérole , & une mala- 
f die Populaire amena à l’Hôpital beaucoup plus de Malades , 
iî(î quil n y avoit de Lits , ni même d’efpace pour en mettre. 

' Ces conti e-tems ne deconcerterent point les Rehgieufes , el- 
kI les fournirent à tout d’une maniéré , qu’on avoit peine à com- 
l 'i; prendre , & jamais on ne vit mieux julqu’où va le pouvoir de la 
m charité. Ce qui furprit davantage tout le moncfe , c’efî: que 
df;î dans un tel accablement , dans un changement fi extrême de 
il vie & de climat , avec une nourriture groffiere , de fi gran- 
Mjt des fatigues , & la privation de toutes les commodités , que 
;k l’ufige a rendu comme néceffaires , ces faintes Filles , fans 
’;è cene au milieu des Malades, jouirent lontems pour la plû- 
’fe P ar ^ û une fante parfaite , & fe trouvèrent en état d’ajouter 
ci leurs pénibles travaux, letude des Langues Sauvages. 
r -|. Tant de fecours fpirituels , venus de France tout à la fois, La Com P a - 

lût ? e p0U , V T p manquer de donner une grande affivité aux af- IHotS-’à 
raires de la Religion : il fe fit en effet de grands changemens négliger cectc 
f parmi les Sauvages , & il n’y avoit plus qu’à foûtenir ces pre- Colonie * 
mieres démarchés , pour faire entrer dans le fein de l’Eglife 

m r- P , | ra ” de partie des Nadons du Canada. Les dépenfes 
! faltes a S y lle n > pour y affembler les nouveaux Convertis , & 

- ceux , qui vouloient fe faire infiruire ; les deux Etabliffemens 



«,( y coucher les Malades : c ’étoit là une de ces conjonéfures 
F; P reci cufes , qu il importe de faifir , &. qui ne reviennent plus 
'A quand on les a laiflé échapper , fans en tirer tout l’avantage , 
#il quon pouvoit s’en promettre. 

à . 11 e “ certain que les efprits étoient en France & en Ame- 
k!f Tique dans la meilleure uifpofîtion du monde pour peupler 
:j)ÿ cette Colonie , & pour établir toutes les branches de Commer- 
» q ue P^ Produire un fi bon fond ; mais la Compagnie 
gjiit ~ cent Anodes demeuroit dans une inaction , qui fera tou^ 
$ J? u . rs incompréhenfible ; & il arrivoit de-là que les Mifiions 
!i(i f les Communautés , qui dévoient tirer leur principal appui 
de la V° ° m r » en Soient prefque le feul foûtien : cependant 
tt Tome L D d 
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vriers infatigables , & qui ne s’épargnoient point ; la pieté 8 
a chante des piincipaux Habitans , qui ne fe refufoient ; 
rien pour les féconder , jufqu’à prêter leurs nronre« Tire nr,n 
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le fond , qui faifoit fubfifter les Millionnaires & les Religieu- 
fes , n’étoit en bonne partie que cafuel ; on ne devoit pas 
compter qu’il continuât toujours fur le même pied, & il di- 
minua en effet peu-à-peu. 

La Guerre recommençoit plus vivement que jamais entre 
les Iroquois & les Hurons ; mais quoique les premiers euf- 
fent fouvent l’avantage , pour lesraifons que j’ai dites,; les fé- 
conds , qui n’avoient rien perdu de leur ancienne bravoure , ne 
laiffoient point d’avoir quelquefois leur revanche. Un jour 
que les Millionnaires s’étoient tous réunis dans une Bourga- 
de , pour y conférer de leurs affaires , on y apprit la nou- 
velle de la défaite d’un Parti confidérable d’Iroquois , & on 
y amena un Prifonnier , qui y fut brûlé , & qui fut allez 
heureux pour paffer de cette efpece d’Enfer , au Séjour des 
Elus , du moins à en juger par les difpofitions , dans lefquelles 
il parut mourir. Comme c’efl le premier Adulte de cette Na- 
tion , qu’on fçache avoir reçu le Baptême , j’ai cru devoir 
ici m’étendre un peu fur les principales circonftances de fa 
mort, je les tire du détail de fon fupplice , que le P. de Brebeuf, 
qui en fut le témoin oculaire , en fait dans une de fes Lettres. 

Dès que ce Prifonnier fut arrivé au Village , les Anciens 
tinrent confeil , pour décider de fon fort , & la conclufion fut 
qu’il feroit mis entre les mains d’un vieux Chef, pour rempla- 
cer , s’il le vouloit , un de fes Neveux , pris par les Iroquois ; ou 
pour en faire ce qu’il jugerait à propos. D’autre part le P. de 
Brebeuf ne fut pas plutôt inftruit de cè qui fe paxfoit, qu’il 
alla trouver le Prifonnier , réfolu de ne le point quitter , qu’il 
ne l’eût fait entrer dans la voye du falut : il l’apperçut d’abord 
au milieu d’une troupe de Guerriers , revêtu d’une robe de 
Caflor toute neuve , ayant au col un collier de porcelaine, 
& un autre , qui lui ceignoit le front , en forme de diadème. 
On le faifoit chanter , fans lui donner un moment de relâche, 
mais on ne le maltraitoit point. Ce qui étonna le plus le Mif- 
fionnaire , c’eff qu’il étoit auffi tranquille , & qu’il avoit le vi- 
fage auffi ferein , que s’il n’eût encore rien foufîert, ou qu il 
fût affûré de la vie : il avoit néanmoins fort mal paffé fon tenis 
dans les premiers jours de fa captivité , & il avoit plus à crain- 
dre qu’à efperer pour la fuite. 

Le P . de Brebeuf fut invité, félon la coûtume , à le faire chan- 
ter , mais il s’en exeufa , & s’étant un peu plus approche de 
lui , il remarqua qu’on lui avoit écrafé une main entre des cail* 
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loux , & qu’on lui en avoit arraché un doigt ; qu’il manquoit 
auffi à l’autre main deux doigts , qu’on lui avoit coupés avec 
une hache , & que tout l’appareil , qu’on avoit mis à ces playes, 
confiftoit en quelques feuilles d’arbres liées avec de petites ban- 
des d’écorce. Outre cela les jointures de fes bras eitoient brû- 
lées , & il y avoit une grande incifion à l’un des deux. C’étoit 
pendant le voyage , qu’on l’avoit mis en cet état , car du mo- 
ment, qu’il étoit entré dans la première Bourgade Huronne , il 
n’a voit reçu cjue de bons traittemens. Toutes les Cabannes l’a- 
voient regale , & on lui avoit donne une jeune fille , pour lui 
tenir lieu de Femme ; en un mot , à le voir au milieu de ces 
SailVages , on n’eût jamais imaginé que des gens , qui lui fai- 
foient tant d’amitié. , dûffent être bientôt comme autant de Dé- 
mons , acharnés à le tourmenter. 

Le P. de Biebeuf, a qui on laifla toute liberté de traitter 
avec lui , commença par lui dire , que ne pouvant contribuer 
en rien au foulagement de fes maux , il vouloir du moins lui 
apprendre a les fouffnr , non pas precifément en Brave , pour 
acquérir une gloire , qui ne lui feroit d’aucune utilité après fa 
mort ,, mais par un motif plus folide & plus relevé ; & que ce 
motif etoit lefperance bien fondée que fes peines feroient fui- 
vies d’un bonheur parfait & fans fin. Il lui expliqua enfuite en 
peu de mots les articles les plus effentiels de la Doarine Chré- 
tienne , & il le trouva non-feulement docile , mais , contre 
l’ordinaire des Sauvages , fort attentif , & prenant plaifir à ce 
qu il lui difoit. Il profita de ces bonnes difpofitions , & il crut 
reconnoître que la Grâce operoit puiflamment dans le cœur 
c.e ce Captif : il acheva de l’inftruire , le baptifa , & le nom- 
ma Jofeph. 

Il obtint enfuite la permifiïon de le conduire chez lui tous 
les foirs , & de le garder pendant la nuit. Il auroit bien fou- 
haitte quelque choie de plus , mais la deilinée du Prifonnier 
ne dèpendoit plus de ceux , de qui il auroit pû obtenir fa déli- 
vrance. Ses playes le faifoient extrêmement foufîrir , parce 
quelles etoient pleines de Vers ; il demandoit avec inftance , 
qu’on les arrachât ; mais il ne fut pas poffible d’en venir à 
bout , ces Infeéles rentrant , dès qu’on fe mettoit en devoir 
de les tuer. Les feftins continuoient , & c’étoit toujours en 
fon nom , auffi en faifoit-il tous les Honneurs , en chantant juf- 
qu ’à extinaion de voix. On le promena enfuite de Bourgade 
en Bourgade ? & pendant tout le chemin il falloit qu’il chan- 
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tât. Il n’avoit de repos, que quand le Pere de Brebeuf, ou quel, 
qu’autre Millionnaire , avoit permiffion de 1 entretenir. Alors, 
non-feulement on ne les interrompoit point , mais tous les Sau- 
vages s’affembloientr autour d’eux , pour ecouter le Pere, & 
plufieurs profitèrent de ce qu ils entendirent. 

Enfin on arriva au Village du Chef , a qui le Prifonnier avoit 
été donné , & qui ne s’étoit point encore explique fur ce qu’il 
en vouloit faire. Jofeph parut devant cet Arbitre fouverainde 
Port ? avec la contenance dun Homme , a qui la vie & la 
mort font indifferentes. Il ne fut pas longtems dans l’incertitu- 
de de ce qu’il devoit devenir. >, Mon Neveu , lui dit le vieux 
Capitaine , tu ne fçaurois croireda joye , que je reffenti^en 
apprenant que tu étois a moi. Je m imaginai d abord que ce- 
lui , que j’ai perdu , étoit réfufcité , & je réfolus de te mettre 
„ en fa place. Je t’avois déjà préparé une natte dans ma Caban- 
>> ne , & ce metoit un grand plaifir de penfer que j’allois couler 
» tranquillement le refte de mes jours avec toi ; mais 1 état, ou 
» je te vois , me force de changer de refolution. Il eft évident 
» qu’avec les douleurs , & les incommodités , que tu fouffres, la 
» vie ne te peut plus être qu’à charge , & tu me fçauras fans 
» doute bon gré d’en abréger le cours. Ce font ceux , qui t ont 
» mutilé delà forte , qui te font mourir. Courage donc, mon 
» Neveu , prépare-toi pour ce foir , fais voir que tu es un Hom- 
» me , & ne te laiffe point abattre par la crainte des tourmens. 

Le Prifonnier écouta ce difcours , comme s’il ne 1 eût pas 
regardé ; il répondit d’un ton de voix ferme , voilà qui va b'm 
Alors la Sœur de celui , qu’il devoit remplacer , s’approcha de 
lui , & comme fi elle eût vû fon propre frere , elle lui donna 
à manger , & le fervit avec toutes les apparences de la plus 
fincere & de la plus tendre amitié. Le vieux Chef lui-même le 
careffa beaucoup ; il lui mettoit fa pipe à la bouche , & h 
voyant tout couvert de Tueur , il l’effuyoit , & lui donnoit tou- 
tes les marques pofîibles d’une affeflion vraiment paternelle. 

Vers le midi le Prifonnier fit fon feftin d’adieu , aux dépens 
>> de fon Oncle , & tout le monde étant affemblé , il dit : »Mes 

» Freres , je vais mourir , divertiffez-vous hardiment autour de 

» moi ; fongez que je fuis un Homme , & foyez perfuadés que je 
** ne crains ni la mort , ni tout ce que vous pouvez me faire 
» fouffrir de maux Il chanta enluite , plufieurs Guerriers 



chantèrent avec lui ; après quoi on fervit à manger. ^ 
ne. fait point d’invitation pour ces repas , chacun a droit de 
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S y trouver , mais la plûpart n’apportent point leur écuelle , & 
ne veulent, être que fpeaateurs. Le feftin fini , le Patient fut 
mené au lieu du fupplice , qui étoit une Cabanne deftinée à 
eet ufage : chaque Village en a une de cette nature , elle por- 
.. te le nom de Cabanne de fang , ou des Têtes coupées , & c’efi: 
toujours celle d’un Chef de Guerre. Dès qu’un Prifonnier y 
! a mis le pied , il n’eft plus au pouvoir de perfonne de lui faire 
grâce de la vie. Elle n eff pourtant pas toujours le lieu des 
Executions , on les peut faire par-tout.- 

Vers les huit heures du foir , on alluma onze feux , à une 
érafle de diftance les uns des autres. Tout le monde étoit ran- 
jeE; gé en haye des deux côtés , les Vieillards derrière fur une ef- 

® ; : P ece d’eftrade , & les jeunes gens , qui dévoient être A&eurs> 

usé: au premier rang. Dès que le Prifonnier fut entré , un Vieil- 

» lard s’avança, exhorta la Jeüneffe à bien faire , & ajoûta que 

ï|ilî cette a thon etoit importante , Sc qu elle feroit regardée d’ARES- 

m:. KOUY . Cette courte harangue fut reçue avec applaudiffement, 

■ lit: ° a u plutôt avec des hurlemens capables d’effrayer les plus raf- 

:enifœ f ûrés. Le Captif parut en même tems au milieu de l’Affemblée, 

K la !P tre deux Millionnaires , & les cris redoublèrent à cette vûë. 

mm ie afféoir fur une natte , & on lui lia les mains. 

«e J e , 11 fe leva enfuite , & fit le tour de la Cabanne , danfant & 

? W : chantant fa chanfon de mort. Cela fait, il retourna à fa pla- 

j esf CQ > & fe remit fur fa natte. Alors un Chef de Guerre lui ôta 

■’jf § r °k e » & le montrant ainfi nud à l’Affemblée , il dit : „ Un « 

Tel (nommant un autre Chef) ôte à ce Captif fa robe , les Ha- « 
bitans de tel Village lui couperont la tête, & la donneront « 
avec un bras à un Tel ( qu’il nomma encore ) , lequel en « 
' j; ,, ra reftin. Aufîi-tôt la feene la plus tragique & la plus horri- 

1 ble commença , & le Pere de Bçebeuf, qui fut prefent à tout, 

1 en a fait une defeription , qui fait frémir. Ce Millionnaire ob- 

tenoit de tems en tems des Bourreaux qu’on donnât un peu 
°T d e relâche au Patient , & en profitoit pour l’exhorter à 
offrir fes maux a un Dieu 5 qui fçauroit bien l’en dédomma- 
“j 1 : § er >. & c l ui lui-même avoit fouffert.pour nous toutes fortes d’in- 

,p dignités & de toiirmens. 

B# Tandis qu’il parloit , on faifoit filence , & chacun Pécou- 

0 toit avec beaucoup d’attention. Jofeph répondoit à tout , com- 
# me s’il n’eût fenti aucun mal , & tout le tems que dura fon fup- 

0 1 plice , il ne lui échappa rien , dont fes charitables Inffru&eurs 

#■: piaffent le reprendre. Il parloit même quelquefois des affaires* 
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de fa Nation , comme s’il eût été au milieu de fa Famille & de 
fes Amis. On avoit prolongé fon fupplice , parce que les Vieil- 
lards avoient déclaré qu’il étoit de ‘conféquence , que le Soleil 
Levant le trouvât encore en vie : dès que le jour parut , on 
le conduit hors du Village , où on ne le ménagea plus. En- 
fin , comme on le vit fur le point d’expirer , de peur qu’il ne 
mourût autrement que par le fer , contre ce qui étoit ordon- 
né dans fa Sentence , 011 lui coupa un pied , une main & la 
tête. La diftribution s’en fit, félon qu’il avoit été marqué, & 
le refie du corps fut mis dans la chaudière. 

La Mifiion Huronne avoit alors de grandes contradifiions à 
effuyer, mais elles étoient entremêlées de fuccès, qui donnoient 
de grandes efperances aux Ouvriers Evangéliques. Le détail, 
qu’ils en font eux-mêmes dans leurs Lettres , a véritablement 
quelque chofe de bien touchant, & ces Lettres font écrites avec 
tant de fimplicité & de candeur , qu’on ne doit point être fur- 
pris, fi elles intérefîerent tant de perfonnes de pieté à la conver- 
fion des Infidèles du Canada. On y voit d’un côté des Sauvages 
attirés par une impreflion fecrette de la Grâce , & par la chari- 
té de leurs Maîtres en J. C. fe préfenter en foule au Baptême: 
un grand nombre de Prifonniers Iroquois entrer , comme celui, 
dont nous parlions tout à l’heure , dans la voye du falut, & par 
la même porte que lui , & faire paroître jufqu’au dernier foupir 
des fentimens , dont leurs Ennemis mêmes étoient touches: 
enfin de ces converfions inefperées , où le doigt de Dieu fe rend 
fenfible aux plus incrédules. 

D’autre part , on y reprefente les Prédicateurs de l’Evangile 
toûjours au moment d’être les viéfimes d’une émeute populai- 
re , excitée par un accident imprévû -, du reffentiment d’un 
Pere, qui s’eft imaginé que la Priere, ou le Baptême a fait mou- 
rir fon Fils ; du caprice d’un méchant efprit , dont un rêve pré- 
tendu , ou un mauvais rapport a échauffé la bile , ou troublé 
1 imagination. On avoit les mêmes affauts à foûtemr parmi les 
autres Nations , & entre plufieurs exemples , que j’en trouve 
dans mes Mémoires , j’en ai choifi un , qui caraclerife trop bien 
les Sauvages , pour le paffer fous filence. 

E* J erôme Lallemant, Frere du P. Charles Lallemant, dont 
j ai déjà parlé , étoit en chemin pour fe rendre chez les Hurons , 
& avoit pris fa route par la grande Riviere des Outaouais. 

rencontra des Algonquins , qui avoient dreffé leurs Caban- 
nés lur le bord de cette Riviere , & les Hurons , qui le con- 
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duifoient , jugèrent à propos de s’arrêter quelque tems avec 
( P ti eux. Le Millionnaire prit ce moment pour réciter fon Offi- 
ce , & fe retira un peu à l’écart. Il avoit à peine commencé , 
qu’on Fappella ; on le fit entrer dans une Cabanne , & on lui 
3 ^ dit de s’afïeoir auprès d’un Algonquin , dont l’air fombre & 

ifffi courroucé ajoûtoit quelque chofe de finiftre à fa mauvaife phy- 

etoiti fîonomie. ^ J 

ICI; Le Pere n’eut pas plutôt pris place à côté de lui , que ce 

eut Barbare le regardant de travers , lui reprocha qu’un François 

en paffant p^fon Village , s’étoit avifé de faigner un de fes 
inte: Parens malade , & l’avoit tué. En achevant ces mots , il en- 

qi tre en fureur , faifit une hache d’une main , prend une corde 

es. Lü de l’autre , & fait entendre au Miffionnaire , qu’il faut qu’il 

vaii ^eure , pour appaifer l’efprit de fon Parent , & qu’il ne lui 

ntfe ■‘ aj de q ue le choix du genre de mort. Le Pere 11e pouvoit op- 

poinî P°(er que des raifons à ce Furieux , mais il n’étoit pas en état 

A i e les entendre ; il s’étoit même déjà jetté fur le Miffionnaire, 

& falfolt mine de vouloir l’étrangler ; mais foit que fa fureur 
y ne fût pas au point , où elle paroiffoit , foit quelle 11e lui laifïat 
P as .allez de préfence d’efprit , pôur fçavoir ce qu’il faifoit , il 
r avoit engagé dans fa corde le collet de la foutanne du Pere * 

La enforte que , quoiqu’il tirât de toute fa force , il ne lui faifoit 

J* pas beaucoup de mal. 

• ... r f^Piy 5 s ainfî bien fatigue inutilement , il s’apperçut de 

1 fa bêtife , & voulut détacher le collet de la foutanne , mais 

n en ayant pu venir à bout , il leva fa hache , comme pour 
. la décharger fur la tête du Miffionnaire , qui s’échappa de fes 
mains. Les Hurons demeuroient fpetfateurs tranquilles de cette 
fcene , comme de la chpfe du monde , qui les intéreffoit le 
etf moins ; mais deux François étant accourus au bruit , tombe- 
nt rent rudement fur l’Algonquin , & l’alloient affommer , fi le 
ü, Lallemant ne les en eut empêché, en leur reprefentant 

!i >! les fu , ltes » q ue pourroit avoir la mort de cet Homme : il ajoû- 
qu il valloit mieux avertir feneufement les Hurons, que le 
Uji Gouvei neur General s en prendroit à eux, s’il arrivoit quel— 

0 que malheur à un Religieux , qu’il leur avoit confié , & ils 

prirent ce parti. 

Les Hurons tinrent confeil entr’eux , après quoi ils décia- 
i\i rer ent à l’Algonquin , que le P. Lallemant étoit fous leur fàu- 

ye- garde. Cette déclaration n’eut pas d’abord un grand ef- 
|# fet i & comme ceux qui l’avoient faite , s’en tenoient là , fans 
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prêter main -forte aux François, & que l’Algonquin étoit 
bien accompagné , le Millionnaire fut encore allez lontemsen 
très - grand danger. Enfin les Hurons voyant ce Barbare un 
peu plus tranquille , ou parce que la laflitude avoit modéré fa 
fougue, ou parce qu’il n’avoit pas prétendu pouffer la chofe 
à l’extrémité , ils lui dirent que s’il vouloit relâcher le Pere, 
ils couvraient le Mort , c’eft-à-dire , qu’ils lui feroient quel- 
que préfet? , pour le confoler de la perte de fon Parent. Cette 
propofition acheva de le calmer ; les Hurons lui donnèrent 
quelques Pelleteries , comptant bien , qu’ils n’y perd roient riën, 
& s’embarquèrent fur le champ avec le Miflroftnaire. 

Ce ne fut pas la feule avanie , que le P. Lallemant eut à 
effuyer pendant ce voyage , & il n’y avoit aucun de fes Con- 
frères , à qui il ne fut arrivé quelque choie de femblable; 
plufieurs mêmes avoient reçû de rudes baftonades. Rien ne 
faifoit mieux voir la foibleffe de la Colonie , dont les Sauva- 
ges comprenoient tous les jours de plus en plus qu’ils n’a- 
voient pas beaucoup à craindre , ni à efperer : d’autre part , 
l’extrême defir qu’avoient les Millionnaires de réduire toutes 
ces Nations fous le joug de la Foi , leur rendoit ces mauvais 
traittemens fupportables , & leur paillon pour les fouffrances 
leur y faifoit même trouver de la confolation : d’autant plus 
qu’ils étoient fouvent les fuites du fuccès de leurs travaux , 6c 
de glorieufes marques de leurs viéloi res. 

Rien d’ailleurs n’étoit plus Apoftolique , que la vie qu’ils me- 
noient. Tous leurs moinens étoient comptés par quelque ac- 
tion héroïque , par des converlions , ou par des fouffrances , 
qu’ils regardoient comme de vrais dédommagemens , lorfque 
leurs travaux n’avoient pas produit tout le fruit , dont ils s’é- 
toient flattés. Depuis quatre heures du matin, qu’ils fe levoient, 
lorfqu’ils n’étoient point en courfe , jufqu’à huit , ils demeu- 
roient ordinairement enfermés : c’étoit le tems de la Priere , 
& le feul , qu’ils euffent de libre pour leurs exercices de pieté. A 
huit heures chacun alloit , où l’on devoir l’appelloit ; les uns 
vifitoient les Malades , les autres fuivoient dans les Campagnes 
ceux , qui trayailloient à cultiver la terre ; d’autres fe tranf- 
portoient dans les Bourgades voifines , qui étoient deftituées 
de Pafteurs. Ces courfes produifoient plufieurs bons effets ; car 
en premier lieu il ne mouroit point , ou il mouroit bien peu 
d’Enfans fans Baptême : des Adultes mêmes , qui avoient re- 
fufé de fe faire inflruire , tandis qu’ils étoient en fanté ■> f e ren " 

doieilt 



tu 
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doient dès qu’ils étoient malades : ils ne pouvoient tenircontre 
l’induflrieufè & la confiante charité de leurs Médecins. En fé- 
cond lieu ces Barbares s’apprivoifoient de jour en jour avec les 
Millionnaires ; ce commerce adouciffoit leurs mœurs , & les 
faifoit infenfîblement revenir de leurs préjugés. Rien d’ail- 
leurs n’étoit plus édifiant que la conduite des nouveaux Chré- 
tiens : plus on avoit eu de peine pour les gagner à J. C. plus on 
avoit de confolation de voiries fentimens de leur cœur, où 
la Grâce ne trouvoit plus d’obflacles à fes opérations. Leurs 
Prières & leurs autres exercices de pieté fe faifoient en com- 
mun , & aux heures marquées , & il y en avoit peu , qui n’ap- 
prochaffent des Sacremens , au moins tous les huit jours. 

Les guérifons fréquentes opérées parla vertu des remedes, que 
les Peres leur diflribuoient libéralement, concilioient à ces Mif- 
fionnaires encore plus de crédit ; les Jongleurs perdoient beau- 
coup du leur, & par là quantité de mauvailès coûtumes, de prati- 
ques fuperflitieufes, & de cérémonies indécentes s’abolifïoient. 
Enfin il refloit toujours un Religieux dans la Maifon, pour y te- 
nir une Ecole , pour faire les Prières publiques aux heures ré- 
glées dans la Chapelle, & pour recevoir les vifîtes des Sauvages, 
qui font extrêmement importuns. Sur le déclin du jour tous fe 
réunifïbient pour tenir une efpece de Conférence , où chacun 
pyopofoit fes doutes , communiquoit fes vues , éclairciffoit les 
difficultés , qu’il avoit fur la Langue : 011 s’animoit & on fe 
confoloit mutuellement , on prenoit de concert des mefures 
pour avancer l’œuvre de Dieu , & la journée ffiiiffoit par les 
mêmes exercices , qui l’avoient commencée. 

Outre les inflruclions , qui fe faifoient regulierement pour 
les Néophytes , & pour les Profely tes dans la Chapelle , il y 
en avoit de tems en teins de publiques pour tout le monde. 
Avant que de les commencer , un des Millionnaires alloit la 
clochette à la main , à l’exemple de S. François-Xavier , non- 
feulement par tout le Village , mais encore aux environs , & tâ- 
choit d’engager tous ceux , qu’il rencontroit , à le fuivre. Ces 
inflruÉlions fe faifoient fouvent en forme de Conférence , OÙ 
chacun avoit la liberté de parler ; ce qui parmi les Sauvages 
n’efl jamais fujetà aucune confufîon. Rarement on fortoit de 
ces Àffemblées, fans avoir fait quelque conquête. Enfin ou- 
tre ces Conférences publiques , il s’en tenoit de particulières , 
où l’on n’appelloit que les Chefs , & d’autres perfonnes confi- 
derables. C’étoit là qu’on difcutoit avec foin certains articles 
Tome T Ee 
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delà Religion , dont on ne jugeoit pas qu’on dût inftruire fitôt 
la multitude , mais uniquement ceux , quon connoiffoit plus 
capables de les comprendre , & dont l’autorité pouvoit fervir 
beaucoup au progrès de l’Evangile. 

J’ai cru devoir m’étendre un peu fur les obftacles , qu’on a 
rencontrés à la converfion des Sauvages du Canada ; du moins 
ceux , qui fe font perfuadés que la Foy n a fait aucun progrès 
parmi ces Barbares , ne pourront-ils pas m’accufer de les avoir 
difiimulés ; je ne crains point non plus qu’on me foupçonne d’a- 
voir exaggeré les fatigues , les fouffrances , & la perfeverance 
des Ouvriers Apoftoliques, qui ont arrofé de leurs fueurs &de 
leur fang cette partie du champ , que le Pere de Famille leur 
avoit confiée. Toute la Nouvelle France rend depuis plus d’un 
fiécle un témoignage fi public à la vie dure & vraiment Apo- 
ftolique, qu’ils ont menée , & à l’éminente fainteté de plufieurs, 
qu’on ne feroit point reçu à le révoquer en doute , & qu’il n’elt 
pas poffible de le recufer. Ce que je dirai dans la fuite des be- 
nediftions , que le Ciel répanait fur leurs travaux , eft apuyé 
fur le même témoignage. 

Sans vouloir donc mettre en parallèle ces Apôtres avec les 
premiers Fondateurs de l’Eglife Chrétienne , je crois être en 
droit de demander fur quel fondement on prétendrait pouvoir 
douter de la réalité, des converfions , dont -je ne pourrai me 
difpenfer de parler , fans manquer à ce que la fidélité de l’Hif- 
toire exige ae moi ; des grands exemples de vertu, qu’on a vù 
pratiquer à un allez grand nombre de Néophytes ; & des mer- 
veilles , que Dieu a opérées en leur faveur? L’experience nous 
apprend que trois fortes de Perfonnes feront extrêmement en 
garde fur tous ces articles. Les uns , qui ont connu des Sau- 
vages , en convenant qu’ils ne manquent point d’une forte d’ef- 
prit , foûtiennent qu’ils l’ont tout-à-fait bouché fur ce qui ne 
tombe point fous les fens , ou n’ont aucun rapport à leurs af- 
faires , dont la fphere eft fort bornée ; d’où ils concluent qu’il 
n eft pas poffible de leur faire alfez bien comprendre les gran- 
des vérités de notre Religion, pour en faire même des Chré- 
tiens ordinaires. Les autres , ne faifant attention qu’au na- 
turel diflimule & volage de ces Barbares , n’imaginent point 
quon puifle venir à bout de les gagner, & de les fixer au 
point de les établir dans la pratique fincere & confiante des 
vertus Chrétiennes. Les troiliémes fe récrient au feul nom de 
tout ce qui pafife les forces & le cours ordinaire de la nature J 
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on les voit tous les jours s’infcrire en faux fur les mira- 
cles , qui font le plus juridiquement atteftés , & le plus folem- 
nellement approuvés par l’Eglife , avec quelle hauteur ne re- 
jetteront-ils pas ce qu’on leur rapportera en ce genre d’une 
Chrétienté , compolée de Néophytes , dont il auroit fallu , di- 
fent-ils , commencer par faire des Hommes , avant que de les 
l rendre adorateurs de Jesus-Christ ? 

Mais ni les uns, ni les autres ne font pas allez reflexion, i°. que 
la converfion d’un Infidèle , quel qu’il foit , non plus que celle 
d’un Pécheur , ne peut être l’Ouvrage que de la Grâce , devant 
laquelle les plus grands , comme les moindres obftacles difpa- 
roiflent. Elle efifc venue à bout des Juifs , pour qui Jesus- 
Christ crucifié étoit un fcandale, & des Gentils , qui trait- 
toient fa Croix de lolie. Elle peut tirer des pierres mêmes des 
J Enfans d’ Abraham (a) ; c’eft-à-dire , faire germer la Foi la plus 

S vive , & la charité la plus ardente dans les cœurs les plus durs , 

& dans les efprits les plus grofliers : & portât-on la prévention 
,î jufqu à douter , comme ont fait quelques-uns , que les Ameri- 
quains fuflent des Hommes , ne pourroit-on pas leur répon- 
1 dre avec les plus célébrés Docteurs de l’Eglife : Homines & ju~ 

U menta falvabis , Domine, ( b ) / Or dès-là que l’opération toute 

î puifîante de la Grâce a pu faire ces grands changemens , eft - il 

ji permis d y mettre des bornes , en difiint qu’elle n’a pas pu élever 

ces nouveaux Chrétiens à la fainteté la plus éminente , s’ils lui 
ont été fidèles ? 

2 0 . Que les promefles , que le Sauveur du Monde a faites 
à fes Difcipîes , foit pour la converfion des Gentils , foit pour 
les moyens furnaturels , par le moyen defquels il devoir y 
concourir avec eux , regardent tous ceux , qui , jufqu’à ce que 
tout le Troupeau des Elus foit réuni , auront reçu une million 
légitimé pour travailler à cette réunion. Que , fi les miracles*, 
félon S. Augullin , furent néceffaires au commencement de l’E- 
glife , ils le font par le même principe , dans toutes les Egli- 
ies naiflantes ; & que le pouvoir de chaflerles Démons , accor- 
dé , non - feulement aux premiers Prédicateurs de l’Evan- 
gile , mais aux Fideles mêmes , & qui fait une partie du dé- 
pôt confié à l’Eglife pour tous les tems , fuppofe l’Empire des 
Démons fur tous ceux , qui n’ont point reçu le facré cara&ére , 
que nous imprime le Sacrement de la régénération. 

3 0 . Que de toutes les Nations de l’Univers il n’en elt aucu- 

{*) Math. 3. J. ( b ) Pr. )f. 7, 
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ne , pour qui le Royaume des Cieux ne foit ouvert (<z) , ni à qui 
les apôtres n’ayent eu pour eux & pour leurs Succeffeurs , un 
ordre exprès d’annoncer l’Evangile : Docete omnes G entes ( b ,); 
& que d’en vouloir exclure une feule du bienfait de la Rédem- 
ption , & des tréfors du Ciel , quelle renferme , ce ferait corn 
tredire toutes les Ecritures , qui s’expriment fur cela de la ma- 
niéré la plus formelle. 

Qu’on dife donc tout ce qu’on voudra pour diminuer la gloire 
des Apôtres du Nouveau Monde , on ne fçauroit nier qu’ils 
ne foient compris parmi ceux , à qui Notre-Seigneur a dit : Al 
lei , inftruifei tous les Peuples. S’ils n’ont pas reçu leur Mil- 
lion immédiatement de lui , ils l’ont reçue de ceux , qui avoient 
autorité pour la leur donner ; & chargés d’une bonne partie de 
l’Ouvrage, ils ont dû compter fur les mêmes fecours , & s’af- 
sûrer de la même affiltance de celui , qui a promis detre avec 
ceux , qui feraient envoyés pour prêcher fa Loi jufqu a la con- 
fommation desliécles. Je dis plus , l’augufte Miniftere, dont ils 
ont été honnorés , doit naturellement former ce préjugé dans 
notre efprit , qu’ils ont été pour la plûpart ce qu’ils ont du être; 
& tout ce que nous rapportons de leurs héroïques vertus , de 
ce qu’ils ont fait & fouffert dans l’exercice de ce Miniftere , elt 
tellement dans la vraifemblance , qu’on devroit être furpris 
qu’ils n’eulTent été tels. Il ne peut y avoir que ceux , qui ont 
ofé avancer , malgré lapromeffe du Sauveur, que les portes 
de l’Enfer ont prévalu contre l’Eglife , qui puiffent refuier de 
reconnoître quelle a encore , & qu’elle aura jufqu a la fin des 
Apôtres , des Martyrs , & des Saints dans tous les états , & dans 
tous les Pays , où elle étendra fon Empire ; & que la vertu des 
miracles ne lui manquera jamais. 

Tout ce que j’ai dit jufqu’à prefent regardoit furtout les Mil- 
itons fedentaires ; c’eft-à-dire , celles des Hurons & de Sylleri; 
mais on tâchoit de procéder dans le même efprit , & de fuivre 
les mêmes réglés , autant qu’il étoit polïible , dans toutes les au- 
tres. Aux Trois Rivières , outre les Algonquins , qui y étoient 
pour l’ordinaire en allez grand nombre , plulîeurs Nations des 
quartiers les plus reculés vers le Nord , commençoient à le 
montrer , & prenoient l’habitude d’y palfer toute la belle fai- 
fon. La plus conlidérable étoit celle des Attikamegues , dont la 
rehdence ordinaire étoit aux environs du Lac de S. Thomas , 
qu on trouve par les 50. dégrés de Latitude Septentnonnale v 
( 0 ) Match, is, 18. ($)' Ibidem.-. 
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en remontant la Riviere , dont les trois bras ont donné le nom ’ 1 ^ ~ 
à ce pofte. On n’eut pas beaucoup de peine à faire goûter à ces 
Sauvages les vérités de la Religion Chrétienne : ils étoient na- 
turellement dociles , d’une humeur douce , & ils s’affeftionne- 
rent d’abord de telle forte aux François , que rien n’a jamais pu 
les en feparer. La Foi fit pourtant parmi eux des progrès allez 
lents , parce qu’à l’approche de l’hyver ils retournoient chez 
eux , &: que quand ils revenoient l’année fu i vante , il falloit re- 
commencer à les inftruire comme le premier jour. 

Il fe formoit auffi un petit Troupeau de Fidèles à Tadouffac , DeTadouf-- 
lieu plus fréquenté qu’aucun autre depuis lontems par les Mon- fac ’ 
tagnez , les Papinachois , les Berfiamites , & la Nation du 
fore Epi. Ils arrivaient quelquefois tous enfemble , & le plus 
fouvent les uns après les autres ; mais la Traitte finie , ils s’en 
retournoient chez eux , ou plutôt ils fe difperfoient dans les 
Montagnes & dans les Forêts , à l’exception d’un petit nom- 
bre , qui pafloient l’hyver aux voifinages de Tadouffac, & y 
donnoient affez d’occupation aux Millionnaires. Quelques- 
uns de ces Peres fuivoient aufii de tems en tems les mêmes 
Montagnez dans leurs chaffes d'hyver , pour laquelle ces Sau- 
vages choififfent toujours des lieux affreux & inhabitables , par 
la raifon , que les bêtes fauves s’y trouvent en plus grand 
nombre. 

L’Ifle Mij Qou , & les environs du Golphe de S. Laurent Des environs 
étoient aufii alors un des plus ordinaires rendez-vous des Sau- clu Gol P lle * 
vages , parce que la Pêche y eff très-abondante ; mais la Colo- 
nie ne profitoit point de ce commerce , ni de celui des Pellete- 
ries. C’étoit des Marchands de France , qui uniquement atta- 
chés au profit prefent-, qu’ils y faifoient , . ne prenoient aucune 
mefurepour le rendre durable & folide. Le Miniffere ne s’en 
mêloit point, non plus que de l’Acadie , qui étoit entre les 
mains des Particuliers , & ne faifoit aucune attention à l’impor- 
tance de tous ces poftes féparés , qui auraient pu fe foûtenir mu- 
tuellement , fi on avoit pris foin de les fortifier , & de les peu- 
pler peu à peu. 

Les Sauvages, avec lefquels on traittoit aux environs du Gol- 
phe, étoient les mêmes, que ceux de l’Acadie, mais on les appel- 
loit en ces quartiers-là plus communément Gafpëfîens à caulè du 
Cap de Galpé , où la plûpart desVaiffeaux venoient mouiller. 

Ils étoient fort doux , mais ils- demeuraient fi peu en place , 
que malgré les foins des Mifiionnaires , on ne pouvoir prefque- 
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parvenir à les infiruire des vérités de la Religion. Le P. Char- 
les Tursis venoit d’être la viftime de Ton zélé, étant mort de 
fatigues dans 1 ’Ifle Mifcou , quoique dans l’efpace de deux an- 
nées il n’y eût baptifé qu’un feul Enfant. Les PP. Julien Per- 
rault^ Martin Lionnes, qui étoient dans fonvoifinage, 
n’y travaillent pas plus heureufement , & ne montraient ni 
moins de courage , ni moins de patience dans l’exercice d’unfi 
infructueux Apoftolat. 

Enfin par tout , où le commerce attiroit les Sauvages , il s’y 
trouvoit quelqu’un pour leur annoncer Jésus-Christ ; mais le 
peu de fejour , qu’ils faifoient en un même endroit , ne donnoit 
pas le tems à cette divine femence de la parole de Dieu de ger- 
mer dans leur cœur. Ce ne fut qu’après qu’011 eut trouvé le 
fecret de les fixer un peu davantage ,- qu’on reconnut les admi- 
rables difpofitions , qu’ils avoient pour le Chriftianifme , & 
qu’on fut en état d’en profiter , ainfi que nous le verrons dans 
la fuite. Mais je ne crois pas devoir mettre parmi cesheureu- 
fes difpofitions le culte de la Croix , établi , dit-on , de tems 
immémorial dans toute cette partie Orientale du Canada. 

M. de S. Vallier , Evêque de Quebec , dans une Lettre, 

2 u’il publia au retour d’un premier voyage , qu’il fit dans fon 
)iocèfe , parle de ce culte , comme d’un fait avéré , & dont 
il n’efl: pas permis de douter. Il le tenoit d’un Pere Recollet (a) , 
qui s’eft donné bien de la peine pour le mettre en crédit ; mais 
qui a eu autant de contradi&eurs , que de Le&eurs inftruits. 
D’ailleurs ce Religieux étoit le feul , qui eût avancé ce Para- 
doxe , aucun de ceux , qui avant lui avoient vécu avec ces 
Sauvages , & dont plufieurs ont fçu leur Langue , & étudié 
leurs Traditions , beaucoup mieux qu’il n’avoit pu faire , n’y 
ayant rien découvert de femblable. Mais voici apparemment 
ce qui avoit trompé cet Hiftorien. 

Une Lettre du P. Julien Perrault , écritte en 1635. nous ap- 
prend que ces Sauvages prenoient plaifir à imiter tout ce qu’ils 
voyoientfaire aux Européens, qu’ayant furtout remarqué qu’ils 
formoient fouvent le Signe de la Croix fur eux , ils en ufoient 
de même ; quand ils en rencontraient quelques-uns , qu’ils en 
traçoient la figure fur differens endroits de leur corps ; mais 
fans avoir eu d’abord la moindre idée que ce fût une marque 
de Religion. Cet ufage déjà ancien du tems que le P. Chré- 
tien le CLERCQréfiaoit parmi les Gafpefîens ,& pâlie peut-être 

{,<*) Le P. Chrétien le Clerccj , lliftoire de la Gaffejie, 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. V. 223 

dès lors en pratique fuperftitieufe , aura perfuadé ce Religieux 
qu’il l’étoit dans Ion origine ; il fe peut bien faire auffi qu’ayant 
interrogé fur cela quelques-uns de ces Sauvages , ces Barbares , 
qui confondent fouvent toutes leurs Traditions , lui auront pa- 
ru ranger celle-ci parmi les plus anciennes. 

Cependant la guerre s’écnauffoit de plus en plus entre les 
Iroquois & nos Alliés ; les premiers étant tombés inopinément 
fur une Nation éloignée, dont je n’ai pu fçavoir le nom , y fi- 
rent un maffacre épouvantable , & contraignirent ceux , qui 
eurent le bonheur d’échaper , à chercher une retraitte ailleurs. 
Ils la trouvèrent chez les Hurons , qui n’eurent pas plûtôt appris 
leur difgrace , qu’ils envoyèrent au-devant d’eux avec des ra- 
fraîchiflemens , & les recueillirent avec une affection , qui au- 
roit fait honneur à des Chrétiens. Les Millionnaires , à qui il ne 
convenoit pas de fe laiffer vaincre en charité par des Infidèles , 
coururent de leur côté au fecours de ces pauvres Exilés , & ils 
eurent la confolation d’en voir plufieurs , pour qui leur infortune 
fut un coup de prédeffination. 

Leur joye redoubla , lorfqu’étant retournés aux fondions de 
leur Miniftere , dont jufques-là ils n’avoient pas retiré à beau- 
coup près le fruit , qu’ils avoient lieu d’en attendre , ils s’apper- 
çurent que Dieu , touché fans doute de la générofité des Hu- 
rons , comme il le fut autrefois des aumônes du Centenier Cor- 
neille , avoit changé leur cœur , & que ceux - mêmes , qui 
avoient toujours été les plus fourds à leurs exhortations , fai- 
foient les plus grandes inffances pour être admis au rang des 
Profelytes ; mais ce ne fut pas la feule recompenfe , que le Sei- 
gneur accorda à ces charitables Sauvages. 

Quelque tems après trois-cent Guerriers Hurons & Algon- 
quins s’étant mis en campagne , une petite Troupe d’Avantu- 
riers , qui avoit pris les devans , rencontra cent Iroquois , qui 
la chargèrent , & qui malgré l’inégalité du nombre , ne purent 
en prendre qu’un leul. Contens néanmoins de ce petit fuccès , 
& craignant , s’ils alloient plus loin , d’avoir à faire à trop forte 
partie , ils fongeoient à la retraitte , lorfque leur Prifonnier s’a- 
vifa de leur dire que la Troupe , dont lui & fes Camarades 
avoient été détachés , étoit beaucoup plus foible qu’eux. Sur 
fa parole ils fe déterminèrent à attendre l’Ennemi dans un lieu , 
où ce même Captif les affûra qu’il devoit paffer : toute la pré- 
caution , qu’ils prirent , fut d’y faire une efpéce de Retranche- 
ment, pour fe garantir cle la furprife. 
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LesHurons & les Algonquins parurent bientôt , & les Iro- 
quois au défefpoir . de s’être biffés duper , s’en vengèrent d’une 
maniéré terrible fur celui , qui les avoit engagés dans ce mau- 
vais pas , & qui s’y étoit bien attendu. La plûpart furent en- 
fuite d’avis de chercher à fe fauver ; mais un Brave levant la 
» voix , s’écria : « Mes Freres , fi nous avons envie de commet- 
M tre une telle lâcheté , attendons du moins que le Soleil foit fous 
», l’horizon, afin qu’il ne la voye pas. >, Ce peu de mots eut fon 
effet , la réfolution fut prife.de combattre jufqu’au dernier fou- 
pir , & elle fut exécutée avec toute la valeur , que peuvent inf- 
pirer le dépit & la crainte de fe deshonnorer en fuyant devant 
des Ennemis , fi fouvent vaincus ; mais ils avoient à faire à des 
Gens , qui ne leur cedoient point en courage , & qui étoient 
trois contr’un. 

prî- Après un combat fort opiniâtré , dix-fept ou dix-huit Iroquois 
j" 1 demeurèrent fur la place , le Retranchement fut forcé , & tout 
ce qui reftoit d’Ennemis , fut défarmé &. pris. Les Hurons em- 
menerent dans leurs Villages les Captifs , qui leur étoient échus 
en partage , & fe furpafferent en cruauté à l’égard de ces Infor- 
tunés ; mais il femble que Dieu n’avoit permis la difgrace de 
ceux-ci, que pour faire éclatter fa mifericorde fur eux. Les Mil- 
lionnaires , à qui on accorda la liberté de les entretenir tout à 
leur aife , les trouvèrent d’une docilité , qui les étonna : ils les 
inftruifirent fuffifamment de nos My fteres , les baptiferent tous, 
& ces Néophytes foûtinrent lefupplice affreux, qu’on leur fit en- 
durer, non a vec cette infenfibilité brutale, & cette fierté feroce, 
dont ces Barbares font gloire dans ces occafions , mais avec 
une patience , des fentimens , & un courage , dignes du Chri- 
ffianifme , & que leurs Bourreaux ne purent s’empêcher d’attri- 
buer à la vertu du Baptême. 

Cet heureux préjugé avança fort les affaires de la Religion, 
& autorifa les Fidèles à la profeffer plus hautement encore 
qu’ils n’avoient ofé faire ; car jufques-là plufieurs n’en avoient 
pas une liberté entière dans les Cabannes , où ils ne faifoient 
pas le plus grand nombre. Quelques-uns mêmes avoient été 
fort maltraittés à ce fujet , & quand un Chrétien tomboit mala- 
de , on n’omettoit rien pour l’obliger d’avoir recours aux Jon- 
gleurs. Plufieurs fe laifferent féduire , & quelques Millionnai- 
res ont cru que plus d’une fois dans ces rencontres les prefti- 
ge^ de ces Charlatans avoient été accompagnés de l’opération 
yifible du démon,. 

Cependant 
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Cependant les Allies ne profitèrent point de l’avantage , qu’ils 
a\ oient 1 emporte, ce qui vint de ce qu’ils n’agirent point 
de conceit. Les Cantons de leur coté , plus animes que jamais 
pai 1 echec , qu ils àvoient reçu , Te promirent d’en tirer une 
\ engeance eclattante ; mais pour ne pas s’attirer en même tems 
lur les bras trop de forces réunies , ils mirent tout en ufage pour 
empecher que les François ne fecourufl'ent leurs Alliés , & pour 
faire meme prendre à ceux-ci de l’ombrage des nôtres. Ils fi- 
rent partir trois-cent Guerriers , qu’ils diviferent en plufieurs 
trouppes , & tout ce qui tomba entre leurs mains de Sauvais 
fur traitte avec l’inhumanité ordinaire à ces Barbares ; au con’ 
traire quelques François , qui furent pris aux environs des Trois 
Rivières , ne reçurent aucun mal. 

Quelque tems après , plufieurs Partis parurent aux environs 
du meme fort , y tinrent plufieurs mois en échec toutes les Ha- 
itations Françoifes ; puis , lorfqu’on s’y attendoit le moins , ils 
o 1 11 eut de fan e la paix , a condition que nos Alliés n’y feroient 
pas compris. Cette propofition fut faite à M. de Champ- 
flours , qui avoit fuccedé depuis peu au Chevalier de Lille 
dans le Gouvernement des Trois Rivières , & ce fut un Prifon- 
mer françois , nommé Marguerie , qui lui en porta la pa- 
role. Cet Homme ajoûta , que ni lui , ni les Compagnons de fa 
captivité n avoient qu’à fe louer du traittement , qu’ils avoient 
reçu des Iroquois , mais qu’il ne croyoit pourtant pas qu’il y 
eut trop de surete à traitter avec eux. 1 

L avis étoit fhge , mais on n’étoit point en état de faire la 
gueire; aimi on crut devoir entrer en négociation, en fe te- 
nant neanmoins fur fes gardes. Le Chevalier de Montmagny 
que M. de Champflours avoit averti de ce qui fe paffoit , des- 
cendit jufqu aux Trois Rivières dans une Barque i>ien armée 
oc envoya cle-la aux Iroquois le Sieur Nicolet , & le P. Ra^ 
GUENE au , pour leur redemander les Prifonniers François, 
qu ils retenoient , & fçavoir leurs difpofitions touchant la paix. 
Ces Députés furent bien reçus ; on les fit affeoir en qualité de 
Médiateurs fur un Bouclier ; on leur amena enfui te les Cap- 
tifs lies , mais legerement , & auffi-tôt un Chef de guerre fit 
une Harangue fort étudiée , dans laquelle il s’efforça de perfua- 
der que fa Nation n’avoitrien tant à cœur , que de vivre en 
bonne intelligence avec les François. 

Au milieu de fon difcours il s’approcha des Prifonniers, les dé- 
■ ’ ^Ll etta leurs liens par- deffus la Paliffade*, en difant : « Que 

lotnc I. . • p p ^ 
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la Riviere les emporte fi loin , qu il n en loit plus parle Il 
préfenta en même temsun Coller aux cleux Députés , & les pria 
§e le recevoir comme un gage de la liberté , quil rendort aux 
Enfans d 'Ononthio (a). Puis prenant deux pacquets de Caftors, 
il les mit au pied des Captifs , & ajouta au il n etoit pas raifon- 
nable de les renvoyer tout nuds , & qu ü leur donnât de quoi 
fefaire des robes. Il repr^ffuite^ dffcours , & ditquetous 
les Cantons Iroquois defiroient ardemment une paix durable 
avec les François , & qu’ils fuppiioient en leur nom Ononthio. 
de cacher fous fes habits les haches des Algonquins & des Hu- 
rons , tandis qu’on négocierait cette paix , affûrantque de leur 
part il ne ferait fait aucune hoftilité. 

Il parloir encore, quand deux Canots d Algonquins ayant 
paru à la vue de l’endroit , oii fe tenoit le Confeil , les Iroquois 
leur donnèrent la chaffe. Les Algonquins , qui ne voyoïent 
nulle apparence de relifter a tant de monde 9 prirent le parti de 
fe jetter dans l’eau , & de s’enfuir à la nage , abandonnant leurs 
Canots , qui furent pillés fous les yeux du Gouverneur Géné- 
ral. Un procédé fi indigne montra le peu de fonds , quil y avoit 
à faire fur la parole de ces Barbares , & la négociation fut rom- 
pue fur le champ. Les Iroquois n’ayant plus de voiles pour ca- 
cher leur perfidie , levèrent entièrement le mafque, oc panc- 
rent avec beaucoup d’infolence» Le Chevalier de Montagny 
vouloit en tirer raifon , mais ils lui échaperent au moment, quil 
croyoit les tenir , & pour furcroît de chagrin i^ajpprit prefque 
en même tems que quantité de Canots Hurofis , qui deicen- 
doient à Quebec chargés de Pelleteries , étoient tombes entre 
leurs mains. 

C’étoit fans doute une fituation bien trifle pour un Homme 
en place , que celle où fe trouvoit ce Général , expofé tous les 
jours à recevoir de pareils affronts , faute d’avoir allez de Trou- 
pes pour tenir feulement en équilibre la balance entre deux 
Partis de Sauvages, qui tous enlemble n’auroient pas pu tenir en 
campagne contre quatre ou cinq mille François. Mais la Com- 
pagnie des cent .Affociés ne revenoit point de fon affoupme- 
ment , & la Colonie Françoife diminuoit de jour en jour en 
nombre & en force , au lieu d’augmenter. Une entreprife , qui 



( a ) Ononthio en Langue Huronne & Iro- 
quoifeveut dire grande Montagne , & c’eft 
ainh qu’on leurnvoit dit que fe nommoitM. 
de Montmagny. Depuis ce tenis-laccs Sauy— 
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fe fit alors pour peupler & fortifier lllle de Montreal , confola 
un peu M. de Montmagny, & le flatta même pendant quelque 
tems de Tefperance que les Iroquois n’oferoient plus le venir 
braver , comme ils venoient de faire prefque fous fon Canon. 

Les premiers Millionnaires avoient a abord compris l’impor- 
tance d’occuper Tille de Montreal ; mais la .Compagnie du 
Canada n etoit point entre dans leurs vûés. Il fallut que ce 
fuflent encore des Particuliers , qui fe chargeaient d’exécuter 
un deflein fi avantageux à la Nouvelle France , & que la guerre 
des Iroquois rendoit même néceflaire. Quelques perlonnes 
puiffantes , & plus recommandables encore par leur pieté , &• 
parleur zélé pour la Religion , formèrent donc une Société, 
lui fe propofa de faire en grand à Montreal , ce qu’on avoit 
ait en petit à Sylleri. Il devoit y avoir dans cette Ille une 
Jourgade Françoife , bien fortifiée , & à l’abry de toute inful- 
e. Les Pauvres y dévoient être reçus , & mis en état de fub- 
ifier de leur travail. On projetta de faire occuper tout le re- 
te de 1 Ille par des Sauvages , de quelque Nation qu’ils fuflent , 
Dourvû qu’ils fiflent profelfion du Chriftianifme , ou qu’ils vou- 
ant fe faire inftruire de nos Myfteres , & Ton étoit d’autant 
blus perfuadé qu’ils y viendroient en grand nombre, qu’outre 
fin alyle affûré contre les pourfuites de leurs Ennemis , ils pou- 
voie 111 fe promettre des fecours toujours prompts dans leurs ma- 
ladies , & contre la difette. On fe propofoit même de les poli- 
cer avec le tems , & de les accoûtumer à ne plus vivre que du 
travail de leurs mains. 1 

Le nombre de ceux , qui entroient dans cette Affociation , 
fut de trente-cinq : c’étoit beaucoup trop pour quelle agît I011- 
tems de concert; néanmoins elle commença de maniéré à don-* 
11er lieu d’en bien augurer. Dès cette année 1640. en vertu de 
la conceflion , que le Roy lui fit de l’Ifîe , elle en fit prendre 
poffeflion à la fin d’une Méfié folemnelle , qui fut célébrée fous 
une Tente. L année iuivante Paul de Chomedey, Sieur de 
Maisonneuve , Gentilhomme Champenois , & un des Afio- 
ciés , y mena plufieurs Familles de France. Il arriva à Quebec 
avec une Fille de condition , nommée Mademoifelle Manse , 
qui étoit defiinée pour avoir foin des Perfonnes de fon fexe ; le 
Chevalier de Montmagny , & le Supérieur Général des Jefui- 
tes les conduifirent à Montreal , & le quinziéme d’Oftobre M. 
fie Maifonneuve fut déclaré Gouverneur de TIfle. 

Le dix-feptieme de May fuivant , le lieu deftiné à l’Habitation 

Ffij 
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Françoife fut béni par le même Supérieur , qui y célébra les: 

1 641-42. f aim J Myfleres , dédia à la Mere de Dieu une petite Chapelle , 
qu’on avoit bâtie à la hâte , & il y laifla le S. Sacrement, Cette 
Cérémonie avoit été précédée d’une autre trois mois aupara- 
vant, c’eft-à-dire , vers, la fin de Février : tous les Affociés 
s’étant rendus un Jeudi matin à Notre-Dame de Paris , ceux , 
qui étoient Prêtres y dirent la Meffe , les autres communièrent 
à l’Autel de la Vierge , & tous fupplierent la Reine des Anges 
de prendre l’Ifle de Montreal fous fa prote&ion. Enfin le 15. 
d’Août , la Fête de l’Aflbmption de là Mere de Dieu futfolemni- 
fée dans cette Ifle avec un concours extraordinaire de François 
& de Sauvages. On ne négligea rien dans cette occafion pour in- 
térefler le Ciel en faveur d’un Etabliflement fi utile , & pour 
donner aux Infidèles une haute idée de là Religion Chrétienne. 
Tradition fur Sur le foir du même jour M. de Maifonneuve voulut vifiter 
les anciens j a Montagne , qui a donné le nom à l’Ifle , & deux vieux Sau- 

ccttc idc. vages , qui 1 y accompagnèrent , 1 ayant fait monter juiqua la 

cime , lui dirent qu’ils étoient de la Nation , qui avoit autre- 
„ fois habité ce Pays. “ Nous étions, ajoûterent - ils , en très- 
» grand nombre , & toutes les Collines, que tu vois au Midi& 
» à l’Orient étoient peuplées. Les Hurons en ont chaflénosAn- 
>, cêtres , dont une partie slefl: réfugiée chez les Abénaquis , d’aur 
>, très fe font retirés dans les Cantons Iroquore , quelques-uns 
>, font demeurés avec nos Vainqueurs ». Le Gouverneur les pria 
d’avertir leurs Freres de fe réunir dans leurs anciennes polfef- 
fions , qu’ils n’y manqueraient de rien , & qu’ils y feraient en 
affùrance contre quiconque entreprendrait de les inquietter. Ils 
promirent de faire tout ce qui dépendrait d’eux pour cela ; mais 
ils ne purent apparemment venir à bout de raflemblerles débris 
de cette Nation difperfée , laquelle pouvoit bien être celle de 
tlroqii&t j, dont j’ai parlé dans mon Journal. 
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’ ASSURANCE, qu’avoient eue les Iro- i ^ 2 . 
quois de paroître en armes à la vue des 
Trois Rivières , & l’audace , avec laquelle ils 
avoient infulté le Chevalier de Montmagny , 
donnoient beaucoup à penfer à ce Général. 

Il crut avec raifon qu’il ne devoit rien négli- 
ger pour fe précautionner contre la furprifê , 

& pour fe mettre en état de foûtenir les efforts d’une Nation , 
qui ne ménageoit plus rien , & qui paroiffoit déterminée à em- 
ployer également la rufe & la force , pour donner la Loi à 
tout le Pays : d’autant plus que fi les Hoilandois de la Nouvelle 
Belgique ne fe déclaroient pas encore ouvertement en fa fa- 
veur il n’y avoit pas à douter qu’ils ne lui fourniffent des fe- 
cours de plus d’une façon. 

La réfolution fut donc prife de bâtir un Fort à l’entrée de la Fort de rî- 
Riviere (a)', qui portoit alors leur nom , parce que c’étoit le cileIicu * 
chemin , qu’ils prenoient ordinairement pour defcendre dans là 
Colonie. Il fut achevé en peu de tems , quoique pulfent faire 
pour s’y oppofer fept-cent Iroquois , qui vinrent fondre fur les 

( a ) Il ne faut pas oublier que c’eft celle , qu’on appelle aujourd’hui la Rivière de Sorel, - 
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Travailleurs , loifqu’on y penfoit le moins ; mais qui furent re- 
poufles avec perte. On donna à ce Fort le nom de Richelieu , 
qu’on faifoit déjà portera la Riviere , & on y mit une allez 
bonne Garnifon. Si la Compagnie du Canada eût voulu faire 
une pareille dépenfe pour le Pays des Hurons , on auroit épar- 
gné bien des maux à ces Sauvages , & par conféquent à toute la 
Colonie , fur laquelle retomba bientôt le contrecoup des mal- 
heurs , qui accablèrent cette Nation les années fuivantes. 

L’occafion étoit d’autant plus favorable pour oppofer de 
ce côté - là une forte barrière aux Iroquois , que toutes les 
Bourgades Huronnes étoient en mouvement pour embraffer le 
Chrillianifme ; &, ce qui en étoit une fuite néceffaire , pour s’at- 
tacher à nous de plus en plus. Ahasistari , Capitaine des 
plus eftimés dans cette Nation , fut celui , dont le Ciel fe fervit 
particulièrement pour operer un change.ment , qui parut mira- 
culeux aux Millionnaires, en ce que ceux, qu’ils avoient trouvés 
jufques-là les plus rebelles à la Grâce , témoignèrent alors plus 
d’ardeur pour être inftruits & baptifés. On racontoit descho- 
fes étonnantes de ce Capitaine ; & dans la vérité c’étoit un très- 
brave Homme , mais auquel des aRions d’une valeur peu ordi- 
naire avoient peut-être donné lieu d’en attribuer de plus bril- 
lantes encore. Ce qui eft certain , c’eft que fon mérite feul ,& 
le cré’dit , où il étoit dans toute fa Nation , faifoiènt concevoir 
depuis lotitems aux Prédicateurs de l’Evangile un grand defir de 
le gagner à Jesus-Christ. 

11 n’y avoit pas beaucoup d’apparence qu’ils y réuffilTent , 
parce que ce Sauvage étoit extrêmement attaché à fes fuperfti- 
tions ; mais la difficulté de ces grandes converfions eft fouvent 
ce qui raffûre les Hommes Apoftoliques , inftruits que la Grâ- 
ce , qui eft toute-puiffante , fe plaît fouvent à triompher de 
ceux , qui réfiftent le plus à fes infpirations. Ils ne fe rebutè- 
rent donc point , & ils continuèrent de fendre de fréquentes 
vifites au Capitaine Kuron , quoiqu’il les reçût toujours fort 
mal. Il s’humanifa pourtant à la fin , il s’accoûtuma même à les 
voir d’ allez bon œil ; infenfiblement ils le trouvèrent moins 
éloigné du Royaume de Dieu, & il en vint jufqu’à prendre goût 
à leurs difeours fur la Religion. 

Ils s’appliquèrent alors plus que jamais à l’inftruire ; il l es 
écouta avec attention , il ietir propofa fes doutes , & quand on 
les eut tous éclaircis , il témoigna qu’il fe rendoit. Il demanda 
le Baptême ; mais les Peres ne crurent pas devoir fur une pre- 
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miere demande admettre dans le fein de l’Eglife un Profelyte j ^ ^ z . 
de ce caraftére ; ils jugèrent à propos de lui faite affez lontems 
defirer cette grâce. Un jour qu’il la follicitoit fortement dans 
une de ces Conférences publiques , dont j’ai parlé , le Pere , 
qui y préfidoit , le pria d’inftruire l’Affemblée de ce qui lui avôit 
fait naître la première penfée de fe faire Chrétien : & il répon- 
dit en ces termes , que j’ai tirés fidèlement de la Lettre du Mil- 
lionnaire même. 

>, Cette penfée m’a occupé avant même que vous vinffiez Sa voca- 
danscePays. J’ai fou vent couru de grands rifques , & en plu- " chriftïa- 
fieurs rencontres j’ai eu le bonheur cl’échaper , lorfque tous “ nifme. 
ceux , qui m’accompagnoient , périffoient à mes côtés. Je me “ 
difois alors. à moi-même, il faut que quelque puiffant Génie pren- “ 

11e un foin tout particulier de mes jours , & je n’ai jamais pu me " 
tirer de l’efprit que ce Genie ne fût infiniment fupérieurà ceux, " 
qui font honnorés parmi nous. Je n’ai pu m’empêcher aufïi de “ 
regarder comme des fottifes tout ce qu’on nous débite au fujet “ 
des fonges , & à peine ai-je entendu parler de Jésus , que j’ai “ 
fenti comme une affûrance , qu’il étoit le Protecteur , à qui “ 
j’avois été fi fouvent redevable de la liberté & de la vie. Quel- " 
que entêté, que j’aie paru depuis de nos Pratiques & de nos Tra- u 
dirions , je me fentois néanmoins intérieurement porté à n’ado- " 
rer que lui , & fi j’ai tant différé à fuivre ce mouvement de mon " 
cœur , c’efb que je voulois m’inftruire , avant que de me décla- " 
rer. Lors même que je paroiffois moins difpofé à vous écouter -, K 
je nefaifois aucune entreprife , fans me recommander à Jésus , H 
& je mettois en lui toute ma confiance. Depuis lontems je m’a- <v 
dreffe à lui tous les matins , je lui attribue tous mes fuccès , & je “ 
vous demande en fonnomle Baptême , afin qu’il ait pitié de “ 
moi après ma mort. 

Les Peres ne crurent pas devoir attendre plus lontems à fa- Son Baptême 
tisfaire un Homme fi bien préparé ; il fut baptifé le même jour & fa fcrvcur ' 
& nommé Eustache. Peu de tems après il leva un grand Parti 
cle guerre , dans lequel il ne voulut recevoir que des Chré- 
tiens. Sa Trouppe étant prête à partir , il la mena chez le Mil- 
lionnaire de fa Bourgade , en préfence duquel il leur parla en 
ces termes. 

» Mes Freres , nous fervons tous un même Maître , ne « 
foyonsdonc plus qu’un cœur & qu’un efprit. Nous devons évi- « 
ter avec foin tout commerce avec les Infidèles , & il faut que <* 
tous ceux de "nos Freres , qui font dans le befoin & dans « 
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1642. » l’affli&ion prouvent auprès de nous delà confolation , &du 
>, foulagement. Cachons avec foin les fautes des Chrétiens aux 
» yeux des Infidèles , & qu’en toute rencontre on reconnoiffe 
„ que la Religion nous unit plus étroitement , que ne fçauroient 
» jamais faire les liaifons de fang & de l’intérêt. Quant à ceux 
» de nos Proches , qui ne profeffent pas la même Religion que 
» nous , il eft bon qu’ils fçachent que la mort nous féparera 
» d’avec eux pour toujours , &: que nos cendres ne doivent pas 
„ même être mêlées avec les leurs. Publions en tout lieu , mais 
» par nos exemples encore plus que par nos paroles , la fainteté 
» & l’excellence de la Foi en Jésus, & tâchons de la faire çm- 
» braffer , s’il eft poftible , à tout le monde, 
f ^ elk H° nS Si les Sauvages du Canada ne parloient ainft que dans les 
gùcs^dcslaui Relations des Millionnaires , j’avoue que j’aurois tenu ces dif- 
vagcs. cours pour fort fufpefts , quelque vénération , que j’aye pour 
ceux , qui les rapportent , & quoiqu’il régné dans leur Mémoi- 
re un air de fincérité , qui prévient beaucoup en leur faveur; 
mais outre que l’expérience de tous les fiécles a dû nous con- 
vaincre que le bon fens , l’éloquence naturelle , & la Nobieffe 
des fentimens fe trouvent par tout , où il y a des Hommes , & 
ne dépendent pas toujours de l’éducation ; je ne crains point 
que ceux , qui ont vû de près ces Barbares , m’accufent de leur 
avoir fuppofé une élévation, un pathétique , & une énergie, 
qu’ils n’ont point. Les Grecs eux-mêmes n’ont-ils pas avoué qu’il 
y avcit plus de nobieffe dans la fimplicité du difcours des Barba- 
res , que dans les Harangues étudiées d’Athènes ? (a) D’ailleurs 
il n’y a point de doute que l’Efprit Saint n’infpirât ce Néophyte. 

Excuifion A peu près dans le même tems quelques Jefuites reçurent 
te'urs. leS Saul " une Députation de la part des Saulteurs 3 qui les invitoient à fe 
tranfporter chez eux. Ces Salivages occupoient alors les envi- 
rons d. un Rapide , qui fe trouve au milieu du Canal, par où 
le Lac fu^érieur fe décharge dans Le Lac Huron. Ce Rapide a 
depuis été nommé le S ault Sainte Marie , & c’eft de-là que nous 
avons donné à ces Sauvages , qui font une Nation Algonquine, 
& dont le nom eft très-difficile à prononcer ( b ) , celui de Saul- 
teurs. Les Millionnaires 11e furent point fâchés de cette occa- 
fion , qui fe préfentoit de connoître les Pays fitués au-delà du 
Lac Huron , qu’aucun d’eux n’a voit encore traverfé : Les PP* 
Ilaac Jogues , & Charles Raimbaut furent détachés pour 
accompagner les Députés des Saulteurs , & leur voyage eut 
!>) Strabon. L. -Yil. page 301. (b) Paüoirigoüïieuhak. 



tout 
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tout le fuccès qu’ils en pouvoient raifonnablement attendre. 
Ils furent bien reçus de ces Sauvages, qui leur parurent de 
très-bonnes gens ; mais ayant été rappellés , lorfqu’ils commen- 
çoient à les inftruire , la femence de la divine parole n’eut 
pas le loifir de fruflifier , & cette Nation ne s’étant pas trou- 
vée dans les mêmes difpofitions , lorfque quelques années après 
on retourna chez eux , ces heureux commencemens n’eurent 
pas de fuite ; de forte que les Saulteurs n’ont eu jnfqu’à pre- 
lent que fort tDeu de Chrétiens. 

Cependant les Iroquois , affûtés d’être foûtenus des Hollan- 
dois de Manhatte , qui leur fourniffoient déjà des armes & 
des munitions , & à qui ils vendoient les Pelleteries , qu’ils en- 
levoient à nos Alliés , continuoient leurs courfes & leurs bri- 
gandages. Les Rivières & les Lacs étoient infeftés de leurs 
Partis , & le Commerce ne pouvoit plus fe faire fans de grands 
rifques. Le Chevalier de Montmagny en fit fes plaintes au 
Gouverneur de la Nouvelle Belgique , lequel fe contenta de 
lui faire une reponfe honnête , mais fort vague , & ne chan- 
gea rien à fa conduite ; on le foupçonna même , ou du moins 
ceux , qui étoient fous fes ordres , d’animer les Iroquois con- 
tre nous , quoiqu’on fût convenu que les Alliés des deux Na- 
tions ne feroient aucune hoftilité fur les deux Colonies , & 
que les François euftent ete tres-fideles a garder la conven- 
tion. 

Il eft vrai que nos Sauvages n etoient ni en état , ni en hu- 
meur d’inquietter les Hollandois ; bien loin de chercher à fe 
fane de nouveaux Ennemis , a peine fongeoient-ils à fe dé- 
pendre des Iioquois. Les Hurons fur-tout , foit par indolen- 
ce , foit par la crainte d’irriter un Ennemi , qui avoit pris fur 
eux une fuperiorité , qu’ils ne pouvoient plus fe diffimuler;' 
foit enfih qu’ils ne fufl'ent pas encore perfuadés que les Iro- 
quois en vouloient a toute la Nation , laiffoient défoler leurs 
Frontières , fans prendre aucune mefure pour éteindre un 
incendie , qui les environnoit de toutes parts. Ces pertes néan- 
moins , fur lefquelles ils demeuroient fi tranquilles , les affoi- 
blirent à la fin de telle forte , que la terreur fe répandit dans 
toutes les Bourgades , & que quand l’Ennemi ne jugea plus 
à propos de couvrir d’aucun prétexte fon véritable defiein , 
il trouva , comme il l’avoit bien prévû , un Peuple effrayé ’ 
& prefqu’incapable de faire la moindre réfifiance. Il arriva de- 
là qu’à peine l’Eglife Huronne , cultivée avec tant de fatigues. 
Tome I, G g 
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commençoit à produire des fruits de falut , que fes Pafleur* 
furent frappés , & le Troupeau , non-feulement difperfe , mais 
même preique entièrement détruit, t 

Le Pere dogues, dont nous parlions il ny a pas lontems, 
fut le premier , fur qui 1 orage tomba. A fon retoui du Sault 
Sainte Marie , il avoit reçu ordre de defcendre a Quebec pour 
une affaire , oui ne fouflroit point de retardement , & il ni- 
gnoroit pas à qu els P érils ce vo y a g e Pexpofoit : il obéit néan- 
moins fans répliquer , il s’embarqua le treiziéme de Juin 
1642. arriva fans aucune mauvailè rencontre à la Capitale, 
& le premier jour du mois d’Août il en repartit avec un 
convoi de treize Canots bien armés , & conduits par de bra- 
ves gens. . 

La force de cette Efcorte fut apparemment ce qui cailla Ion 
malheur , par l’exceffive confiance , qu’elle infpira à ceux , qui 
la compofoient. On a fçu même depuis par les Lettres du P. 
Jogues , que les Chefs de cette Troupe , où il n’y avoit gué- 
res que des Chrétiens , ou des Profelytes , fongeoient bien 
moins à fe précautionner contre les lurprifes de 1 Ennemi , 
qu’à exhorter leurs gens à fouffrir pour J. C. & que la plu- 
part faifoient paroître fur cela des fentimens , qui lui don- 
noient de la confufion ; la merveille eft, qu’ils fe foûtinrent 
jufqu’à la mort dans des difpofitions fi héroïques. Il neft pas 
étonnant que celui , qui fçait tirer le bien du crime même, 
permette quelquefois , pour l’intérêt de fa gloire , qu’on s écar- 
te des loix de la prudence. 

Quoiqu’il en foit ,. les Hurons n etoient guéres qu’à quinze 
ou feize lieues de Quebec , lorfque le lendemain.de leur départ 
à pointe du jour, comme ils fé difpofoient à s’embarquer, 
ils apperçurent des traces d’Iroquois fur les bords du Fleuve; 
mais ils mépriferent un Ennemi , auquel ils fe croyoîent fort 
fuperieurs en nombre , & que , par cette raifon , ils ne crurent 
pas allez hardis pour les attaquer : ils pourfuivirent leur che- 
min , fans prendre aucune précaution contre la furprife : auih 
furent-ils les duppes d’une fécurité fi peu pardonnable. L6 S 
Iroquois étoient au nombre de foixante 8c dix ; une partie 
s’étoit mife en embufcade derrière des buiffons , qui couvroient 
une pointe , qu’il falloit que les Voyageurs rangeaffent de fort 
près ; l’autre avoit traverfé le Fleuve , & s’étoit cachée dans 
le Bois. 

Dès que les Hurons furent à portée des premiers , une de* 
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charge de fufïls , faite avec beaucoup d’ordre , en bleffa plu- ' j ^ , 
heurs , & perça tous les Canots. Dans le defordre , où une 
attaque fi brufque & fi imprévûë , mit les Chrétiens , quel- 
ques-uns des plus alertes fauterent promptement à terre 9 & 
furent allez heureux pour fe fauver ; les plus braves , foûtenus 
par trois ou quatre François , qui accompagnoient le Pere Jo- 
gues , fe deffendirent affez bien pendant quelque tems dans 
leurs Canots ; mais comme l’eau y entroit , & qu’il ne reftoit 
plus aucune voye de falut , ils furent enfin obligés de fe ren- 
dre , à la réferve d’un petit nombre , qui échappèrent encore 
dans la confufion , où leur réfiftance avoit mis les Iroquois : 
les autres furent faifis & liés. 

Il n’avoit tenu qu’au P. Jogues de fuivre les premiers , qui te p. j 0 gue* 
avoient pris la fuite , ils firent même tout ce qu’ils purent pour ^ c ° nft ! cub 
l’y engager ; mais le Serviteur de Dieu auffi tranquille parmi u onuicr ’ 
ce tumulte , que s’il eût été en pleine liberté , baptifoit un 
Catéchumène , & le difpofoit à tout événement ; il répondit 
à ceux , qui le preffoient de fe mettre en fureté , qu’ils faifoient 
fagement de fe fauver > mais que pour lui il ne lui convenoit 
point d’abandonner fes Enfans , lorfqu’ils avoient le plus de 
befoin de fon affiftance. Une charité , que le devoir exige , 
ne fatisfait pas pleinement un cœur Apoftolique ; le combat 
fini , & tous les Hurons étant pris ou fauvés , le P. Jogues 
avoit rempli toute l’étendue de fon Miniftere ; mais il foupi- 
roit après le Martyre , & il crut que les fervices , qu’il pou- 
voit rendre aux Prifonniers , en les confolant & les exhor- 
tant à la mort , étoit pour lui un fujet affez légitime de s’y 
expofer , & il ne voulut pas en manquer l’occafion. 

Il s’avança donc vers les Iroquois , qui paroiffant ne faire Un François 
aucune attention à lui , ne fongeoient plus qu’à s’embarquer Sîo/* méme 
avec leur proye , & fe lit le Prifonnier du premier , qu’il ren- 
contra , en difant , qu’il ne vouloit point être féparé de fes 
chers Enfans , dont il ne prévoyoit que trop quel feroit le fu- 
nefte fort. Un François , nommé Guillaume Couture , avec 
qui le faint Homme étoit venu du Pays des Hurons , avoit 
pris la fuite des premiers ; mais il ne fe vit pas plutôt hors du 
péril , que la honte le prit d’avoir abandonné le P. Jogues , 

& fans faire réfléxion , qu’il ne pouvoit plus lui être bon à rien 
entre les mains des Iroquois , il fit pour fe remettre dans le 
danger , la même diligence , qu’il venoit de faire pour l’é- 
viter. 

G g ij 
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— : Le P. Jogues fut fort chagrin de le revoir , & lui reprocha' 

1 0 4 z ’ doucement l’imprudence d’une démarche , qui ne pouvoit être 
d’aucune utilité à perfonne ; mais la faute était faite , Couture 
a\ont été faifi , dès qu’il avoit paru , & lié. avec les autres Cap- 
tifs? D’ailleurs quelques Iroquois des plus leftes s etoient mis 
aux trouffes des fuyards , & en ramenèrent plufieurs. A me- 
fure qu’ils arri voient , les foupirs du P. Jogues redoubloient , 
8t dans une Lettre, qu’il écrivit en France à fon Provincial, 
aulfi-tôt après fon arrivée chez les Iroquois , il allure qu’il 
éprouva bien dans cette rencontre le contraire de cet axiome 
fi univerfellement reçu , que la confolation des Miférables, 
eft d’avoir des Compagnons , qui partagent leur infortune. 
Deqneile ma- La première chofe , que firent les viftorieux , quand ils n’eu- 

niere tous font rent p| us à craindre, d’être pourfuivis , ce fut de faire enten- 
dre à leurs Prifonniers , qu’ils n’avoient aucun quartier à ef 
perer. Couture au commencement de l’attaque avoit tué un Iro- 
quois , il avoit été remarqué , & il fut le premier , fur qui ces 
Barbares déchargèrent leur rage. Ils lui écraferent d’abord tous 
les doigts des mains , après en avoir arraché les ongles avec 
les dents , enfuite ils lui percerent la main droite avec une épée. 
Le Pere Jogues ne put le voir ainfi mutiler , fans être émûjuf- 
qu’au fond de l’ame : il courut embralfer ce jeune Homme, & 
comme il voulut l’encourager par le fouvenir des vérités éter- 
nelles , il. le trouva dans des fentimens , qui le charmèrent , & 
plus occupé , difoit-il , des fouflrances de fon divin Sauveur, 
que des fiennes propres. 

Dans le même moment trois ou quatre Iroquois s’étant jettes 
^ avec une efpece de fureur fur le Millionnaire , déchargèrent 
fur fa-tête & fur fon corps nud, car on avoit commencé par dé- 

E oiiiller tous les Prifonniers , tant de coups de pierres & de 
àton , qu’ils crurent l’avoir affommé. Il fut en ellet un teins 
allez coniidérable fans connoifïance. A peine avoit-il un peu 
repris fes cfprits , qu’on lui arracha tous les ongles des mains, 
& qu’on lui coupa les deux index avec les dents. Un autre Fran- 
çois , nommé René Goupil , allez habile Chirurgien , & qui 
avoit été reçu depuis peu par les Jéluites en qualité del rere, 
fut traité de la même maniéré , & ce jour-là on ne Ht rien 
aux autres Prifonniers. 

Quelques tems après le butin fut partagé , & les Captifs, 
qui etoient au nombre de vingt-deux , furent aufii dillnbues, 
fiontre la Coutume j car c’eft ordinairement dans le Village 
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d’où les Guerriers font partis , que cette diftribution fe fait. 
Enfin on fe mit en marche , & elle dura quatre femaines. Les 
play es du Pere Jogues & des deux François , n’avoient point 
été panfées , & les Vers s’y mirent bientôt ; il falloit pourtant 
marcher du matin au foir , & on ne donnoit prefque rien à 
manger aux Prifonniers : mais le faint Millionnaire n’étoit tou- 
ché que de la vûë de fes chers Néophytes , deftinés au feu, & 
parmi lefquels il y en avoit quatre ou cinq , qui étoient les 
principaux foutiens de l’Eglife Huronne. Pour lui il n’ofoit fé 
flatter d’avoir le même fort , ne pouvant fe perfuader que les 
Iroquois fe portalfent à fon égard aux dernieres extrémités , 
& voulurent par fa mort fe rendre les François irréconci- 
liables. 

Après huit jours de marche on rencontra un Parti de deux 
cent Iroquois , qui alloient tenter quelque aventure. Leur ioye 
fut grande à la vûë de tant de Prifonniers , qu’on leur aban- 
donna pendant quelque tems , & qu’ils traitèrent avec une 
barbarie incroyable, après avoir fait une décharge générale 
de leurs fufils en l’honneur d’AGRESKOUE. Les Sauvages s’i- 
maginent que plus ils feront cruels en ces occafions , & plus 
leur entreprife fera heureufe. Ceux-ci furent néanmoins trom- 
pés dans leur attente , car s’étant prefentés devant le Fort de 
Richelieu , ils y trouvèrent le Chevalier de Montmagny , qui 
en tua plufieurs , & contraignit les autres de fe retirer fort 
en defordre. 

Dans la rencontre , dont je viens de parler , le P. Jogues 
ne fut pas plus épargné que les autres , mais on ne l’avoit pas 
mutilé de maniéré à le mettre hors d’état de rendre les fervi- 
ces , qu’on exige des Efclaves ; ce qui le confirma dans la pen- 
fée , que les Iroquois ne vouloientpas fe priver , enlefaifant 
mourir, de l’avantage, qu’ils pouvoient tirer d’un otage de 
fon caraûere* Du lieu , ou les deux Partis s’étoient rencontrés, 
on fit dix journées en Canot , après quoi il fallut marcher de 
nouveau , & les Prifonniers , dont la plûpart avoient bien de 
la peine à fe foùtenir , furent encore chargés du bagage de 
leurs impitoyables Maîtres. 

Le P. Jogues marque dans fes Mémoires , que les premiers 
jours 011 11e leur épargna pas les vivres , mais que cela dimi- 
nua peu à-peu, & que fur la fin du voyage il fut jufqu a trois 
fois vingt-quatre heures fans rien prendre , les provifions ayant 
grefque tout-à-fait manqué , à caufe du grand détour , qu’on 
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avoit été obligé de prendre pour éviter la rencontre des Par, 
tis ennemis. Il ajoûte que ni lui , ni Goupil Ton compagnon, 
n etoient point attachés comme les autres pendant la nuit , en- 
forte qu’il leur auroit été facile de s’échapper ; mais que pour 
lui , les raifons , qui l’en avoient empêché d’abord , l’en dé- 
tournèrent jufqu’au bout, & que le jeune Chirurgien ne put 
jamais fe réfoudre à l’abandonner. 

Enfin toute la trouppe arriva dans un Village du Canton 
d’Agnier , où l’on confirma aux Captifs , qu’ils étoient defti- 
nés au feu , & où on les traita avec tant d’inhumanité , qu’il 
ne leur relia pas fur le corps un endroit , qui ne fut meur- 
tri ou cicatrifé , ni aucun trait reconnoilfable au vifage. Après 
qu’ils eurent effuyé la première fureur des Femmes & des En- 
fans , on les fit monter fur une efpece de théâtre , & pour 
lignai on déchargea aux trois François quelques coups de fouet 
fur les épaules ; enfuite un Vieillard s’approcha du Pere Jo- 
gues , accompagné d’une Efclave Algonquine , à qui il mit 
un couteau en main , en lui ordonnant de couper au Million- 
naire le poulce de la main droite. 

Cette Femme, qui étoit Chrétienne, demeura d’abord comme 
interdite , puis déclara que ce qu’on lui demandoit , lui étoit 
abfolument impoffible. Cependant le Vieillard lui fit défi ter- 
ribles menaces , qu’elle obéit. Le faint Homme a depuis affûré 
que la crainte , où il avoit été de voir cette Femme tourmentée 
à fon occalion , & la joye , qu’il avoit eue enfuite , en la voyant 
hors de péril par fon ODéiffance , lui avoient rendu très-fuppor- 
table la douleur quelle lui caufa ; elle le fit pourtant beau- 
coup plus fouffrir , par la maniéré peu allurée & tremblante, 
dont elle fit cette operation , que fi la cruauté eût conduit fa 
main. 

Les Prifonniers demeurèrent fur ce théâtre un jour & demi, 
environnés d’une multitude confufe de Barbares , à qui on avoit 
tout permis à leur égard , excepté de les faire mourir. On les 
mena enfuite à un fécond Village , où , contre la coûtume,on 
les reçût encore avec une baflonnade , car félon les réglés cela 
ne fe doit pratiquer que dans le premier , où l’on entre. Ce fut 
là que le Pere Jogues ne pouvant plus fe fouffrir tout nud, de- 
manda a un Iroquois , s’il n’avoit pas de honte de le laiffer en 
cet état , lui qui avoit pu tant de part au butin ? Le Sauvage 
parut touché de ce reproche , alla chercher l’enveloppe d’un 
hallot , ôc la donna au Pere , qui s’en couvrit de fon mieux ! 
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mais comme toute la peau de fon corps étoit levée , cette toi- 
le rude par elle-même , & toute femée de brins de pailles , lui 
caufa des douleurs fi aiguës , qu’il fut bientôt contraint de la 
jetter. Alors le Soleil donnant fur fes playes , que ce vêtement 
avoit enfanglantées , il s’y forma une croûte , qui tomba avec 
le tems par morceaux. 

Ce que les Captifs effuyerent dans ce fécond Village de 
mauvais traittemens , & d’indignation , fur-tout de la part des 
Enfans , ne peut s’exprimer , & cela dura deux jours , fans 
que l’on fongeât à leur donner à manger. La nuit on les lioit 
& on les enfermoit tous enfemble dans une Cabanne , où la 
douleur & la faim ne leur permettoient pas de trouver au- 
cune trêve à leurs maux dans le fommeil. Ils ne furent gué- 
res moins inhumainement traittés dans un troifiéme Village , où 
l’on avoit encore amené quatre Hurons , qu’un autre Parti avoit 
fait Prifonniers. 

Ceux-ci étoient des Catechumenes , que le P. Jogues re- 
connut & baptifa. On coupa encore au même lieu un doigt 
de la main à Couture , & il n’en auroit pas été quitte pour 
cela , fi un Habitant de ce Village ne l’eût enlevé à fes Bour- 
reaux , & ne l’eût conduit dans fa cabanne , où il ne voulut 
plus permettre qu’on lui fit aucun mal. Rien n’étoit plus con- 
lolant pour le Millionnaire , que la pieté de ce jeune Homme, 
& en général de tous les Compagnons de fes chaînes. Il n’y en. 
eut aucun , qui au milieu de tant & de li effroyables tortu- 
res , ne confervât toute fa ferveur ; quelques-uns même ne pa- 
roilfoient affligés , que de ce qu’ils ne fouffroient pas alfez. 

Enfin après fept femaines d’un martyre continuel, tous, con- 
tre leur attente , & malgré les menaces , qu’on leur avoit fi 
fouvent réitérées , furent avertis qu’ils ne mourroient point , 
à l’exception de trois Chefs , parmi lefquels étoit ce brave 
Euftache , dont j’ai rapporté il n’y a pas lontems la conver- 
fion. Il reçut auffi-bien que les deux autres , l’Arrêt de fa mort 
en vrai Chrétien , & jufqu’au dernier foupir ils portèrent l’hé- 
roïfme auffi loin , qu’il foit poffible de fe le figurer. Dès qu’ils 
eurent été livrés aux Députés des Villages , où ils dévoient 
être brûlés , les autres Captifs furent reconduits au premier 
des trois , qu’on leur avoit fait parcourir , & où la diffribu- 
tion s’en de voit faire. 

Jufques-là , comme ils n’étoient à perfonne , perfonne ne 
prenoit foin d’eux , & en arrivant dans ce Village , ils fe trou- 
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— Z verent dans un abbattement extrême ; mais ils retombèrent 

1 6 4 2 * bientôt dans l’incertitude de leur fort , d oit ils ne faifoient que 
de fortir. Le Parti de Guerre, qui avoit été repouffé au Fort 
de Richelieu , arriva dans le même Village , ne refpirantque 
la vengeance. Le Chef & quelques-uns des plus braves avoient 
été tués , & le nombre des bielles étoit confidérable. Il ne re- 
çoit plus aux Prifonniers , après avoir été fi lontems en butte 
à l’infolence des Vainqueurs , que d’efluyer le dépit & tara- 
ge des Vaincus , & malgré l’efperance , qu’on leur avoit don- 
née , ils s’attendoient bien qu’il leur en coûteroit la vie. Les 
Parens & les Amis des Morts comptoient aulïi fur cela , lorfque 
les Hollandois , qui fe rencontrèrent par Lazard dans ce Villa- 
ge , demandèrent qu’on leur remît les trois François. 

ils fout rcfu- Cette demande embarraffa les Iroquois , & donna lieu aune 
forte de négociation , pendant laquelle le feu , qui fe rallumoit 
contre les Prifonniers , fe rallentit un peu ; mais ce fut tout 
le fruit , que les François en retirèrent. Le Confeil répondit en- 
fin aux Hollandois , qu’il n’étoit plus le maître des François 
Prifonniers , & qu’on s’étoit engagé à les rendre à leur Na- 
tion. C’étoit une pure défaite ; mais foit que les Hollandois 
le compriffent , ou non , ils n’infifterent pas davantage , & 
fe retirèrent. Il eft vrai que quelques-uns des plus modérés 
d^entre les Iroquois , avoient été d’avis qu’on renvoyât le Pere 
Jogues & fes deux compagnons à Ononthio ; mais tous les au- 
tres s’y étoient fortement oppofés , & ils furent donnés à trois 
differens Maîtres , celui de Couture étoit d’un autre Village, 
& c’étoit apparemment ce même Chef, qui l’avoit déjà tiré 
des mains de fes Bourreaux. 

Martyre de René Goupil ne connut le lien , qu’au moment que ce Bar- 

Ruu Goupil, ] 3are déchargea fur la tête un coup de hache , dont il ex- 
pira un inflant après. C’étoit un jeune Homme d’une gran- 
de innocence de mœurs , & d’une fimplicité admirable : quoi- 
qu’il eut commencé fon Noviciat à Rouen , on l’avoit en- 
voyé en Canada avec fon habit féculier , afin qu’il pût exer- 
cer fon Art avec plus de liberté & de décence ; mais pour 
n’avoir pas l’habit Religieux , fa conduite n’en étoit pas moins 
régulière , & fa pieté lui mérita d’être le premier Martyr de 
la Nouvelle France : car le motif,* qui porta fon Maître à s’en 
défaire de la façon , que je viens de dire , fut qu’un Vieillard 
lui ayant vû faire le Signe de la Croix fur un Enfant , dit 
que n on le gardoit, il ferait mourir tout le Village parles 
prefliges. * Lç 
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Le P. Jogues , qui avoit admiré fa vertu pendant fa vie , " t ^ ~ 2< 
ne fit aucune difficulté de l’invoquer , après une mort fi pré- 
cieufe , comme un Confeffeur de J. C. il s’étoit bien attendu 
à partager avec lui fa Couronne , il avoit été témoin de l’exe- 
cution , & ne doutant point qu’on n’eût auffi réfolu de fe dé- 
faire de lui , il alla fe jetter à genoux aux pieds du Meurtrier, 
pour recevoir en cette pofture le coup de la mort ; mais le 
Sauvage lui dit de fe relever, parce qu’encore qu’il le crût 
auffi coupable que fon Compagnon , il n’avoit pas droit fur 
fa vie. L’Homme Apoftoiique fruftré encore une fois de Fef- 
perance du Martyre , ne longea plus qu’à fanéiifier fes chaî- 
nes , & à rendre fa captivité utile à ceux , qui lui avoient fait 
tant de maux. 

Dans les commencemens on l’obfervoit d’affez près , mais 
dans la fuite il eut un peu plus de liberté , & il parcourut 
même , fans que fon Maître s’y oppofât , tout le Canton d’A- 
gnier , où il fe trouvoit , & le feul , qui fe fût jufqu’alors bien 
ouvertement déclaré contre nous. Il lui arriva dans une de 
ces courfes une aventure , qui lui donna une grande confo- 
lation. Comme il alloit de Cabanne en Cabanne dans un Vil- 
lage voifin du lien , pour voir s’il n’y rencontreroit point d’En- 
fans moribonds , aufquels il pût conférer le Baptême ; il en- 
tendit une voix , qui Tappelloit d’affez loin ; il y courut fur 
le champ , & en entrant dans la Cabanne , d’où la voix étoit 
fortie , il apperçoit un Malade , qui le regarde fixement , & 
lui demande s’il ne le reconnoiffoit point ? Il répondit qu’il ne 
fe fouvenoit pas de l’avoir vû , » Et moi , reprit le Sauvage, 
je te reconnois bien ; rappelle-toi le jour , auquel tuétoisfuf- 
pendu par les bras avec des cordes , qui te ferroient bien fort, 

& te faifoient extrêmement fouffrir. Je m’en fouviens , dit le 
Pere ; c’eft moi , continua le Sauvage , qui eus pitié de toi , 

& te détachai. 

Le Serviteur de Dieu ravi d’avoir retrouvé un Homme , 
qu’il avoit lontems cherché , pour lui témoigner fa reconnoif- 
fance , fe jette à fon col , & l’embraffant tendrement : „ Mon 
Frere , lui dit-il les larmes aux yeux , il ne tient qu’à toi, que 
je ne te rende au centuple tourle bien , que tu m’as fait, & dont 
le fouvenir m’efl auffi prefent , que dans le moment même , 
où tu exerças une fi grande charité envers moi. Un Ennemi 
bien plus cruel , que tous ceux , qui me tourmentoient alors, 
te tient dans fes fers ; tu touches peut-être au dernier moment 
Tome I. H h 
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de ta vie , & fi avant ce moment fatal , qui va terminer tes. 

i6 4 2 - l ; our s , tu ne fecoiies le joug de ce Maître impitoyable , q Ue 
” deviendras-tu? Je frémis pour toi , quand j’y penle. Des flam- 
” m es éternelles t’environneront & te brilleront , fans te con- 
„ fumer jamais. Les tortures les plus horribles , dont vous vous 
„ avifez pour vous venger de vos Ennemis , n’approchent point 
de ce qu’endureront pendant toute l’éternite ceux , qui ne meu- 
» rent pas Chrétiens. 

Ce peu de mots prononcés de ce ton , qui rend les Hom- 
mes Apoftoliques h puiflans en paroles , firent toute l’impref- 
fion , que pouvoit fouhaiter le Millionnaire fur un cœur, en 
qui la charité avoit préparé les voyes aux operations de la 
Grâce. Le Malade demanda à être inftruit , & le Pere eut à 
peine commencé à lui expliquer les principaux articles de la 
Foi , qu’il s’apperçut qu’un Maître invifible prévenoit fes le- 
çons , & gravoit profondément les vérités Chrétiennes dans 
cette ame prédeftinée. Le Malade ne lui oppofa aucun dou- 
te fur nos Myfteres les plus incompréhenfibles , il crut , il fut 
baptifé , & mourut peu de jours après entre les bras du Ser- 
viteur de Dieu , dans tous les fentimens , qui caraélerifeat la 
mort des Saints. 

Grand nom- Une conquête de cette nature étoit plus que fuffifante pour 
ïonverfionT reil ^ re a l’Homme de Dieu fa captivité précieufe ; mais elle 
ne fut pas la feule , & bientôt tout le Canton d’Agnier , qu’il 
avoit arrofé de fon fang , produifit une abondante récolte. 
Un autre Sauvage , en voulant lui fauver la vie, avoit reçu 
fur le bras un coup de hache , qu’on lui portoit , le Ciel l’en ré- 
compenfa de la même maniéré , que celui, dont je viens de par- 
ler. Plufieurs autres Malades jfe rendirent dociles aux Inftruc- 
tions du S c . Millionnaire, qui les accompagnoif toûjours de tout 
ce que la charité la plus tendre & la plus induftrieufe peut 
infpirer à un grand cœur , & par fes foins empreffés un très- 
grand nombre d’Enfans alla dans le Ciel groffir la trouppe in- 
nocente , qui fuit l’Agneau fans tache. Ces convenons lui 
coûtoient beaucoup , la feule fatigue des voyages étoit un 
grand tourment pour un homme épuifé de forces , & prefque 
toujours réduit à vivre de racines ; ce n’efi: pas qu’on lui re- 
fufât le nécelfaire pour la vie , mais comme la plûpart du teins 
on ne lui prefentoit rien , qui n’eût été offert à AgreskoUÉ, 

De la Nation 1 ^ c J°y oit P as qu’il lui fût permis d’y toucher, 
aeuue. Ce rut vers ce même tems qu’une Nation établie vers le 
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Sud Sud - Eft à quatre ou cinq journées du Pays des Hurons , 
fut vifitée par les Jefuites , qui lui annoncèrent le Royaume 
de Dieu. Ces Peres ne lui donnent point d’autre nom dans 
leurs Mémoires , que celui de Nation neutre , apparemment 
parce quelle n’avoit voulu prendre aucun parti dans la guerre , 
qui déloloit tout ce Pays. Mais elle ne put éviter dans la fuite 
Ion entière deftruclion ; quoique pour fe mettre à couvert de 
la fureur des Iroquois , qui fans aucun fujet avoient fait fur 
elle plufieurs irruptions , elle eût voulu fe ranger de leur côté , 
& s’unir avec eux contre les Hurons, dont il paroît quelle droit 
fon origine. 

Elle n’y gagna rien , les Iroquois étoient alors en humeur de 
tout détruire; & femblables aux Lions , qui, dès qu’ils ont com- 
mencé à goûter du fang , ne peuvent plus s’en raffafier , & n’é- 
pargnent pas plus ceux , qui les carelTent & les nourriffent , 
que ceux , qui leur donnent la chalTe , ces Barbares fe jet- 
toient indifféremment fur tout ce qui fe rencontroit fur leur 
paffage , & il ne relie plus aujourd'hui aucune trace de la Na- 
tion Neutre. Ces Sauvages étoient , dit-on , plus grands , plus 
forts , & mieux faits , que laplûpartdes autres. Ils avoient pref- 
que toutes les coûtumes & les mœurs Huronnes , excepté qu’ils 
etoient encore plus cruels envers leurs Prifonniers de guerre ; 
car ils brûloient les Femmes avec autant de barbarie, que les 
Hommes , au lieu que les Hurons les affommoient d’abord. Ils 
faifoient auffi paroître moins de pudeur , ils étoient moins fe- 
dentaires , & ils vivoient beaucoup plus du fruit de la chaffe , 
que du produit de leurs terres , qu’ils cultivoient peu. 

Dieu avoit fes Elus parmi ces Barbares , mais en petit nom- 
bre ,& ce furent les PP. Chaumonot & de Brebeuf, dont ilfe 
fervit pour féparer ce peu de bon grain , qui fe trouvoit mêlé 
avec tant d’yvroye. Dès l’année 162(3. le P. de Daillon, Re- 
collet , avoit pénétré jufques dans leur Pays , mais comme il 
11e fçavoit pas leur Langue, il n’avoit pu leur annoncer Jé- 
sus-Christ, que par fignes. Ce faint Religieux fouffrit beau- 
coup dans cette excurfion ; mais il s’en confola dans l’efperan- 
ce que fes fueurs fertiliferoient une Terre fi flérile; 

Les deux Jefuites , que je viens de nommer , avoient été in- 
vités par lès Principaux de la Nation à leur rendre une vi- 
fite ; mais il s’en fallut bien qu’ils trouvaffent les efprits auffi 
favorablement difpofés à les ecouter , qu’ils fe l’étoient promis. 
Toutefois leur charité envers les Malades , leur douceur & leur 
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patience leur concilièrent les cœurs de quelques-uns , dont ils 
parvinrent à faire de fervens Profelytes. Ces premiers fuccès 
auroient eu peut-être d’heureufes fuites , fi les Peres avoient 
pu demeurer plus lontems parmi ce Peuple ; mais ils furent 
bientôt rappelles chez les Hurons , dont les difgraces augmen- 
tent chaque jour. 

Ce netoit pas feulement la guerre , qui les defoloit , la fa- 
mine & les maladies ne faifoient pas de moindres ravages par- 
mi eux ; mais fi tant de maux compliqués étoient des pierres 
de fcandale pour les Endurcis , ils fortifjoient la Foy , & fai- 
foient croître la pieté des véritables Fidèles : ils furent même 
les inftrumens , dont Dieu fe fervit pour attirer àfon culte un 
grand nombre d’Infidéles. Quelques traits bien marqués de la 
Juffice vengereffe d’un Dieu irrité y contribuèrent auffi. Peu 
après la prife du P.Jogues tout un Village Huron fut détruit; 
les Iroquois y entrèrent à la pointe du jour , & avant le lever 
du Soleil il n’y avoit pas une Cabanne , qui ne fût réduite en 
cendres, ni un Habitant, de quelque âge , & de quelque fexe que 
ce fût , que les Vainqueurs aeunent égorgé. Il n’y eut qu’en- 
viron vint perfonnes , qui fe fauverent d’abord à travers les 
flammes. Ce Village n’avoit jamais voulu recevoir l’Evangile, 
& l’on y avoit porté l’impiété jufqu’à défier le Dieu des Chré- 
tiens. Sa deftruéfion fut regardée comme une punition du Ciel, 
& plufieurs profitèrent d’un trait fi frappant de la colere di- 
vine. 

Un événement moins funefte ne produifit pas des effets moins 
heureux pour le falut de la Nation Huronne. Un de fes Partis 
de guerre étoit fur le point de fe mettre en campagne; les Ido- 
lâtres , qui faifoient le plus grand nombre , voulurent conful- 
ter , fuivant la coûtume , le Dieu de la Guerre , & le Jon- 
gleur , auquel ils s’adreflerent pour connoîtrefa volonté , leur 
promit la vi&oire, s’ils alloient du côté du Midi. Tandis qu’ils 
s’occupoient ainfi de leurs pratiques fuperflitieufes , les Chré- 
tiens s’affemblerent féparément pour faire leurs Prières, & com- 
me ils eurent appris la réponfe du Démon , ou de fon Su- 
pôt , le plus jeune d’entr’eux , armé d’une fainte indignation , 
& avec une aêlion , qui attira fur lui les yeux de tout le vil- 
lage , conjura le Seigneur de ne pas permettre que le lucces 
vérifiât la parole du Pere du menfonge. “ Il y va , Dieu Tout- 
Puifïant , de votre gloire , ajoûta-t-il , de montrer que vousfeul 
êtes l’Arbitre fouverain de notre fort. Si les promefles de 1 En- - 
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nemi de notre falut s’accompliflent , ceux - ci blafphemeront 
votre Sajnt Nom : mais plûtôt périfîions-nous tous ^ que d’être 
témoins d’un fi grand malheur ». 

Ces fentimens paroîtront peut-être à quelques-uns au - def- 
fus de la portée d’un Sauvage , & furtout d’un Sauvage Néo- 
phyte ; mais on doit fe fouvenir que dans qui que ce foit ils ne 
peuvent venir que de celui , à qui il ne coûte pas plus de les 
infpirer aux plus grofliers , qu-’ aux plus éclairés de tous les Hom- 
mes. Le jeune Chrétien n’en demeura pas là ; car adreflant 
la parole à Tes Compagnons de guerre : “ Mes Freres , leur 
dit-il , gardons-nous bien de déférer à l’Ennemi mortel de nos 
âmes , & de fuivre la route , qu’il a marquée : allons à l’Occi- 
dent , nous courrons apparemment plus de rifques ; mais nous 
aurons pour nous le Dieu des Armées». Les deux Trouppesfe 
féparerent donc'; les Chrétiens ne trouvèrent point d’Ennemis , 
& n’eurent aucune fâcheufe rencontre : les Idolâtres furent 
battus, & perdirent beaucoup de monde. Alors plufieurs In- 
fidèles frappés d’un événement, quimettoit dans une parfaite 
évidence l’ignorance , & l’impuiflance d’Agreskoué , ou plû- 
tôt l’impofture des Jongleurs , fe déclarèrent pour le Dieu , 
dont le jeune Chrétien avoitfi fort exalté la puiffance. 

Sur ces entrefaittes on eut de Quebec des nouvelles du P. 
Jogues, qu’on y croyoit mort. Un Huron, de ceux, qui avoient 
été pris avec lui , s’évada , & alla trouver le Chevalier deMont- 
magny : il lui dit que le Millionnaire étoit à la fuite d’un Capi- 
taine Iroquois , lequel n’avoit aucun pouvoir fur lui , 1 e Can- 
ton n’ayant pas voulu fe deffaifir du droit d’en difpofer ; que 
de tems en tems on paroifioit réfolu à le renvoyer , mais que le 
faint Homme étoit dans un continuel danger , & que fa vie ne 
tenoit à rien au milieu d’un Peuple feroce , capricieux , & fuper- 
ftitieux , auquel les Hollandois fournifloient des boiflons , qui 
remplifloient tout le Pays d’Yvrognes , & y caufoient d’ef- 
froyables cléfordres. 

Peu de jours après le Gouverneur Général reçut une Lettre 
du Pere même. Elle portoit que toute la Nation Iroquoife étoit 
en armes , & paroifioit refoluë à ne plus donner de trêve aux 
Hurons , jufqu’à ce qu’elle les eût détruits. Quefon projet étoit 
de ruiner tous leurs Villages , & d’y faire le plus qu’elle pour- 
roit de Prifonniers , pour les incorporer dans les Cantons , & 
réparer les brèches , que la guerre y avoit faittes. Que fi on . 
differoit davantage à fecourir un Peuple Allié , parmi lequel il- 
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V avoit un grand nombre de Chrétiens , & dont le commerce 

1 6 4 3 * p OUV oit être très-utile , pour ne pas dire néceffaire à la Colo- 
nie Françoife , fa perte etoit certaine , & qu’on fe repentirait, 
quand il n’en feroit plus tems , de ne l’avoir pas empêchée. Il 
ajoûtoit qu’il ne falloit pas être retenu par la crainte de ce 
qui pourrait lui arriver, h on repouffoit les efforts deslroquois, 
qu’on devoit même être une bonne fois convaincu , que ce n’é- 
toit pas en ménageant ces Barbares aux dépens de nos Alliés, 
mais en leur infpirantdu refpeâ: pour le nom François, qu’on 
les rendroit plus traittables , & qu’on travaillerait plus efficace- 
ment à la sûreté de fa perfonne ; qu’en tout cas il feroit ravi 
d’être facrifié pour l’intérêt de la Religion , pour le bien de la 
Colonie , pour l’honneur de fa Patrie , & pour la confervation 
de fes chers Hurons. , , , . 

On fait d’i- Le Gouverneur admira la générofité du Miffionnaire , & 
nùtiies efforts j ans l’impoffibilité , où il fe trouvoit de donner aux Hurons 
pour te déu- j es f ecours ^ d ont ü s avoient befoin , il crut qu’il ne devoit rien 
négliger , & qu’il n’y avoit pas un moment à perdre pour fauver 
un Homme , dont la captivité avoit déjà fait verfer tant de lar- 
mes. Il venoit d’apprendre que les Algonquins avoient amenéà 
Quebec un Efclave Sokoki. C’eft une Nation voifine de la 
Nouvelle Angleterre , alors Alliée des Iroquois : il le racheta, 
& quoiqu’il eût été fort maltraitté par ceux , qui l’avoient eu en 
leur difpofition , il le fit fi bien traitter , qu’il fut parfaitement 
guéri. Il le combla enfuite de préfens , puis il le mit entre 
les mains d’un Abénaqui , lequel le reconduifit dans fon Vil- 



âge . 

Cet Homme non - feulement publia hautement les obliga- 
tions , qu’il avoit aux François , mais il engagea encore fa Na- 
tion à envoyer demander le P. Jogues aux Agniers. On nom- 
• ma des Députés , qui accompagnèrent leurs inflances de pre- 
fens ; ces Dépurtés furent bien reçus , leurs préfens furent accep- 
tés , & ils ne doutoient plus du fuccès de leur négociation , par- 
ce qu’il n’y a rien de plus facré parmi les Sauvages , que l’en- 
gagement , qui fe prend par cette acceptation : toutefois , lorf- 
qu’il fut queftion de s’expliquer , on leur déclara nettement 
qu’on étoit déterminé à ne pas rendre la liberté au Million- 
naire. 

11 apprend Vers le mois de Juillet de cette même année , le Village, ou 
(a morc lel ° 1U ^ to ^ t Serviteur de Dieu , fit un grand Détachement pour la 
Pêche. Il avoit changé de Maître , & il étoit à la charge d’une 
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vieille Matronne „ dont il avoit affez lieu de fe loüer : elle 
voulut être du voyage , & il fut obligé de l’y accompagner. 
A peine étoit-il arrivé au terme , quil apprit qu’on avoit ame- 
né & brûle dans le Village , 4 où il étoit forti , quelques Pri- 
fonniers Hurons ; ilrelTentitune très-vive douleur de ne s’y être 
pas trouvé pour les affifter à la mort , & dans la crainte que la 
même chofe n’arrivât pendant fon abfence , il demanda & ob- 
tint la permiffion de s’en retourner. 

Il rencontra fur fon chemin une Habitation Hollandoife , où 
il entra, & où on faillira qu’à fon arrivée au Village il feroit 
infailliblement brûlé , & la preuve , qu’on lui en donna , fut 
qu’un Parti Iroquois ayant encore été repoulfé au Fort de Ri- 
chelieu , on s en prenoit a lui de cet échec , parce qu’un Huron 
de ce Parti avoit déferté , & avoit porté une Lettre de fa part 
au Gouverneur des François : cetoit la Lettre , dont j’ai parlé , 
& toutes les circonffances du fait étoient exaftement vrayes. 
e Le Saint Homme a depuis avoué que fur cet avis il fut d’abord 
f foiti de frayeur ; mais qu’après s’être fortifié par la Priere , il 
fit offrit fans peine à Dieu le lacrifice de fa vie. C’eft ainfi que le 
lit: Seigneur permet que les plus grandes âmes reffentent de tems 

® en tems toute leur foibleffe , afin qu’elles ne comptent nulle- 
[h ment fftr leur vertu ; mais quand elles s’humilient en fa préfen- 
v' : ; ce 1 en reconnoiffant le beloin , qu elles ont de fon fecours , il 
ne leur manque jamais. 

Le Serviteur de Dieu fe dilpofoit donc à pourfuivre fon che- 
« min » féfiolu à tout événement , lorfqu’un Officier Hollandois , 
qui commandoit dans ce Canton , arriva dans l’Habitation : 
ayant aperçu un Européen , qu’une Troupe de Sauvages con- 
duifoit , il s’informa qui il étoit : on lui dit que c ’étoit le P. Jo- 
gues , & on lui ajouta qu’il étoit fur le point d’être brûlé. Il en 
fut touché , & comme il cherchoit une occafion de faire plai- 
fii au Chevalier de Montmagny, dont il avoit reçu depuis peu 
quelque fervice , il comprit qu’il ne pouvoit rien faire , qui fût 
plus agréable a ce Gouverneur , que de procurer la liberté au 
Millionnaire : il en forma le deffein , & on prétend même que 
' l’ordre en avoit été envoyé à tous les Commandans de la Nou- 

\ veI1 e Belgique par les Etats Généraux , à qui la Reine Regente 

de France l’avoit fait demander de la maniéré la plus pref- 
fante. 
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Quoiqu’il en foit , l’Officier, après avoir un peu révé aux Un 
moyens d’exécuter fon projet, appellaïe P. Jogues , & lui dit sïïlctïti- 
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qu’affez près de l’Habitation il y avoit un Vaiffeauà l’ancre; 
qui devoit appareiller inceffamment pour la Virginie; qu’il y 
pourroit être en sûreté , & que quand il feroit arrivé à Jamef- 
town , il y trouveroit des commodités pour aller par tout , où 
il voudrait. Le faint Religieux , après lui avoir témoigné fa re- 
connoiffaiice , demanda la nuit pour délibérer fur ion offre , 
& cela furprit fort ce Commandant , qui ne comprenoit pas 
comment un Homme , dans une fituation auffi critique , pou- 
voit balancer un moment à s’en tirer. 

Le Serviteur de Dieu palfa toute la nuit en prières , & après 
avoir confideré que fa mort étoit certaine , s’il retournoit à fon 
Village ; que cette mort ne pouvoit être utile à rien , qu’au 
contraire elle ne ferviroit qu a éloigner la paix entre les Iro- 
quois & les François ; que n’étant point parti fur fa parole, 
mais que fes Maîtres lui ayant donné une efcorte pour le gar- 
der , il n ’étoit pas obligé de refufer les moyens , qu’on lui pré- 
fentoit de fe fauver , & qu’en mettant fa vie en sûreté il pou- 
voit encore être utile aux Peuples du Canada, il retourna le 
lendemain de grand matin chez le Commandant , & lui dit 
qu’il fe mettoit entre fes mains. Cet Officier ne perdit pas un 
moment , & commença par engager les Sauvages à ne point 
partir ce jour- là , comme ils l’avoient réfolu. Il alla enfuite 
s’alfûrer de l’Equipage du Navire , & tout étant bien difpofe, il 
avertit le P. Jogues de fe rendre la nuit fuivante fur le rivage 
de la Mer , où il trouveroit une Chalouppe toute prête pour le 
conduire à bord. 

La difficulté étoit de tromper la vigilance de fes Gardes, 
beaucoup plus grande la nuit que le jour , & d’éviter la ren- 
contre de plufieurs autres Iroquois , qui alloient & venoient 
fans ceffe dans ces quartiers-là. On l’enfermoit le foir dans une 
Grange , & comme on ne lui avoit pas laiffié la liberté d’exa- 
miner s’il n’y avoit pas une autre iffiië, que la porte ordinaire , 
par où il pût fe dérober , dès qu’il fe vit enfermé avec fes Sur- 
veillans , il prétexta un befoin ; mais à peine étoit-il dehors , 
qu’un Dogue , qu’on avoit lâché d’une Métairie voiline , cou- 
rut fur lui , & le mordit à la jambe : il rentra fort bleffe , & 
auffi-tôt la porte de la Grange fut barricadée de maniéré, 
qu’on ne pouvoit l’ouvrir fans faire beaucoup de bruit. En- 
fuite tous les Sauvages fe couchèrent autour de leur Prifon- 
nier. 

Le Serviteur de Dieu jugea alors fa fuite impoffible j® 
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perfuada fans peine que le Ciel ne l’approuvoit point. Il fe 
fournit à fes ordtes , & repofa tranquillement. Un peu avant 
le jour un Valet de l’Habitation entra par une porte, que les 
Sauvages n’avoient point aperçue' ; le Pere , qui seveilla , ou 
qui ne dormoit plus , lit figne à cet Homme d’arrêter les Chiens, 
le leva doucement , fortit avec lui , & gagna le bord de la 
Mer. Arrivé à la Chalouppe , il la trouva làns aucun Mate- 
lot , & tellement échouée , qu’il lui fut impoffible de la re- 
mettre a flot. Il s approche le plus près qu’il peut du Vaiffeau, 

& crie qu’on lui envoyé quelqu’un ; perfonne ne répond ; iL 
retourne à la Chalouppe , conjure le Seigneur de redoubler fes 
forces , li fa volonté ell qu’il échappe des mains des Iroquois; 
il fait de nouveaux efforts , met enfin la Chalouppe à l’eau , & 
gagne le Navire. 

On l’y reçut bien , on le defcendit à fond de calle , & on mit 
un coiiefur lecoutille , afin que , fi les Sauvages venoient le 
redemander , on pût leurlaiffer la liberté de chercher par tout, 
fans craindre qu’ils le trouvaient. Il fut deux fois vint quatre 
heures dans cette efpece de cachot , fans voir le jour , & il 
penfa y etouffer. Au bout de ce tems-là on vint lui dire que les 
Iroquois le redemandoient avec de grandes menaces , & la ma- 
niéré , dont on lui parla , lui fit juger qu’on ne vouloit pas fe fai- 
re des affaires avec eux : il répondit comme Jouas , Puifque cette 
tempête seft élevée à mon Jùjet , jettei~moi à la Mer. On lui dit en- 
fuite que le Commandant fouhaittoit de lui parler , & le prioit 
de fe rendre chez lui : il ne répliqua rien , & malgré les Mate- 
lots , qui vouloient le retenir de force , il defcendit dans la 
Chaloupe , & fe laiffa conduire à l’Habitation. 

Le Commandant lui proteffa qu’il feroit en sûreté dans fa 
maifon , & ajoûta que tout le monde avoit été d’avis dans 
l’Habitation qu’il fortît du Navire, lequel étoit furie point de 
faire voile , afin que fur l’affûrance , qu’on donnerait aux Sau- 
vages qu’il n’étoit point parti , on pût négocier avec eux plus 
aimablement. Le Pere comprit tout le danger , où il étoit ; mais 
il ne dépendoit pas de lui de s’en tirer ; il répondit à l’Officier 
qu’il feroit de lui tout ce qu’il voudrait. Au bout de quinze 
jours , ceft-a-dne., vers la nu - Septembre , plufieurs Sauvages 
arrivèrent du Village , où il avoit été Efclave , & parurent ra- 
folus de contraindre les Hollandois à le leur remettre. 

, Le Commandant fut fort embarraffé ; il n’étoit pas en état de 11 arrive 
renfler à ces Barbares , s’ils entreprenoient de lui faire violence : An glecerre. 

Tome /. Ii 
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il leur offrit de racheter leur Prifonnîer , & il vint enfin i 
bout de leur faire accepter quelques préfens. Il envoya en- 
fuite le P. Jogues à Manhatte , où on l’embarqua dans un Bâ- 
timent de cinquante Tonneaux, qui appareilla le cinquième 
de Novembre pour la Hollande. La traverfée fut heureufe; 
mais un coup de vent , qui furvint , lorfque le Navire étoit 
fur le point d’entrer dans la Manche , obligea le Patron de re- 
lâcher a Falmuth en 'Angleterre. A peine eut-il jette l’ancre, 
que tous les Matelots descendirent à terre , ne laiffant qu’un 
leul Homme à la garde du Bâtiment. Sur le foir des Voleurs 
vinrent à bord , y prirent tout ce qui pouvoit les accommo- 
der , & mirent le P. Jogues prefque tout nud. 

Il feroit mort de faim & de froid , fi un Navire François 
n’étoit venu par hazarcl moiiiller dans ce même Port. Le Capi- 
taine ayant été averti de 1 état , où fe trouvoit le P. Jogues, le 
fe courut à propos. La veille de Noëlle Pere eut avis qu’une 
Barque , chargée de charbon de terre , alloit partir pour la Bre- 
tagne , il y fit demander le paffage, qui lui fut accordé de bonne 
grâce , & il débarqua en habit de Matelot entre Breft & S. 
Paul de Leon. Le cinquième de Janvier il parut dans le même 
équipage à la porte du College de Rennes, & demanda a par- 
ler au P. Reeleur, à qui , difoit-il , il vouloit apprendre des 
nouvelles du P. Jogues. Le P. Re&eur defeendit lur le champ, 
& le prétendu Matelot , fans lui dire une parole , luiremitune 
Patente , que le Gouverneur de Manhatte lui avoit donnée , a 
defîbin qu’on lui fournit en Hollande tout ce dont il auroit be- 
foinpourfe rendre en France. ■ 

Le Recleur , avant que de lire cet Ecrit , lui demanda ce que- 
toit devenu le P. Jogues ? Le Saint Homme le regarda en fou- 
riant. Le Re&eur le reconnut , fe jetta à fon cou , le baignade 
fes larmes , & demeura tellement faifi , qu’il le tint lontems 
embraffé , fans pouvoir lui parler. Le Serviteur de Dieu reita 
peu de jours à Rennes , & en partit pour Paris , où l’on fçavoit 
déjà fon évafion , & où il étoit attendu avec impatience. La 
Reine Mere le voulut voir , & lui fit un accueil digne de ia 
pieté. Le Pape , à qui il demanda la permiffion de célébrer les 
divins Myfteres avec fes mains mutilées , répondit qu il ne le- 
roitpas jufte de refufer à un Martyr de Jesus-Christ , de 
boire le Sang de Jesus-Christ , Indignum effet Chrijü Marty- 
mm Chrijli non bibere Sanguinem. 

Il faut avouer que ce S 1 .. Millionnaire fe trouvoit alors dans 
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une fîtuation bien délicate pour une vertu , qui n’auroit pas 
été auffi folide que la benne. Rien n’efi: plus capable de féduire 1 ° 4 
un cœur , où il refteroit une étincelle d’ambition & d’amour 
propre , que de Te voir honnoré à fî jufle titre , comme un Saint, 
qui a fait & fouffert ce qui paroît paffer les forces de l’Huma- 
nité. Mais le P. Jogues inffruit que Dieu eft jaloux , non-feu- 
lement de la gloire , qui émane de fa propre excellence , mais 
encore de celle , qu’il tire de nos vertus , dont nous fommes 
redevables à fa Grâce , n’avoit garde de s’expofer à perdre le 
fruit de fes travaux & de fes fouffrances par le moindre re- 
tour fur lui-même. Jamais Homme ne fut mieux fondé en hu- 
milité ; elle fo toujours fon caraétére propre , ainfi il étoit bien 
éloigné de croire qu’il eût jamais rien fait , dont le Ciel dût lui 
tenir compte. 

Il ne fut pas feulement tenté de reber en France , où il ne H retourne 
recevoir que des applaudiffemens , & il n’y demeura en effet x? Can .f ia * 
que julqu au départ des premiers Vaiffeaux, qui firent voile qu’il y a? - 
pour Quebec. Il trouva les affaires de la Nouvelle France P rcud - 
dans un état bientrifte. Ses chers Hurons étoient de toute part 
en proye aux Iroquois , & depuis quelque teins on ne recevoit 
plus à Quebec aucune nouvelle de leur Pays , qui n’annonçât 
ou la défaitte d’up Parti , ou la deftruction d’une Bourgade. 

Le nombre des Chrétiens y croiffoit néanmoins tous les jours , 

& leur Foi fe fortifioit dans ces mêmes adverfités , qui avoient 
fi lontems retardé leur converfion. 

Ces tems d’orage & de perfécution ont été dans toutes les 
Eglifes naiffantes des tems d’abondance en toute forte de béné- 
dictions celeftes , & n’ont jamais manqué d’être • féconds en 
bons Chrétiens. Le Canada jufqu’à la fin du fiécle paffé a été 
une preuve bien fenfible de cette vérité , & nous en avons vû 
plufieurs illuftres témoins. J’ai même eu le bonheur de vivre 
avec quelques-uns de ceux , qui ont été Acteurs fur ce fanglant 
Théâtre , & qui pouvoient , comme S. Paul , montrer fur leur 
chair les ftigmates de Jesus-Christ ; mais non-feulement les 
Apôtres de la Nouvelle France n 'étoient pas indignes d’être mis 
en paralelle avec les Fondateurs des plus belles Eglifes , quel- 
ques-uns de leurs Néophytes ont rappellé les plus beaux jours 
de l’Eglife Primitive ; & je croirois manquer à la fidélité de 
l’Hiftoire , fi par déference pour ce qu’011 appelle aujourd’hui le 
goût du fiécle , je paffois fous filence ce que je trouve en ce 
genre dans les Annales du Canada de plus merveilleux , & de 
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— — plus capable de glorifier celui , qui du centre de la Barbarie a 

1644. t - rer c j e v ^ r itables Enfans- d’ Abraham. 

Ferveur 8 c Dans 1 & tems même que Dieu femhloit avoir abandonné les 
&inteté des jj urons au f er & au f eu des Iroquois , on n’entroit dans au- 

cune de leurs Bourgades , qu on n y rencontrât quelques - unes, 
de ces âmes choifies , que la Grâce eleve au - deffus de l’Hom- 
me , pour confondre ceux , que leurs pallions r a baillent au- 
deffous de la bête. L’Efprit Apoftolique en animoit plufieursÿ 
il y en eut trois , qui entreprirent de prêcher l’Evangile à la 
Nation Neutre , où les Miffionnaires, à caufede leur petit nom- 
u bre , ne pouvoient pas faire un long fe jour , & le Seigneur y 
bénit leur zélé au - delà de leurs efperances. Auffi à cette élo- 
quence vive & pathétique, qui efi: naturelle à ce Peuple, ils 
joignoient la force de l’exemple , toujours plus perfualif, que 
les plus éloquens difeours.. 

. Parmi ces nouveaux Apôtres- , il j en avoit un , nommé Jo- 

fephTAONDECHOREN , qui avoit été pris avec le P. Jogues: 
c’étoit celui-là-même , qui avoit porté à Quebec les premières 
nouvelles du faint Millionnaire. Un jour quantité d’Infidéles fe 
trouvant avec lui , témoignèrent une extrême furprife de ce 
qu’ayant été fi cruellement traitté par les Iroquois , il ne lui 
avoit pas encore échapé une parole , qui marquât le moindre 
» reffentiment contr’eux. » C’eft , répondit-il , que Dieu répand 
» fur les fouftr an ces , qu’on a endurées pour lui , des joyesnpu- 
» res , & des confolations fi fenfibles , qu’on ne peut en fçavoir 
» mauvais gré à ceux , qui en ont été les infirumens ». Il leur parla 
enfuite avec tant de force de l’excellence de la Religion Chré- 
tienne., & delà maniéré miraculeufe , dont elle change le cœur 
de l’Homme , que la plûpart en furent ébranlés , & plufieurs 
convaincus de la néceffité de l’embraffer. 

Cbnvcrfion L’Ifle de Montreal fe peupîoit infenfiblement , & la pieté de 
^ùnAlgon- ces nouveaux Colons difpofoit peu à peu les Sauvages , qui 
ijuia. 0 les approchoient , à fe foûmettre au joug de la Foy. Les Al- 
gonquins établis dans une Hle , que forme la Riviere des Qu* 

tauois , étoient ceux, avec qui ils avoient plus de commerce; 
mais leur Chef paroiflbit avoir une oppofition invincible au 
Chrifiianifme , & tout Allié qu’il étoit , ou du moins qu’il vou- 
loit qu’on le crût des François, les Millionnaires trouvoient 
en lui un Adverfaire plus redoutable , quelles Iroquois mê- 
mes. Ce n’eft pas qu’il eût beaucoup d’attachement pour fe- 
pratiques fuperfiitieufes ; mais c’étoit un Homme violent juU 
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quà la férocité , extrêmement fier , & d’un efprit mauvais. 

Il femble que Dieu prenne de tems en tems plaifir à triompher 
de quelques-uns de ces cœurs intraitables , & de ces âmes per- 
verles , dont il eft vifible que la conquête ne peut être l’ouvra- 
ge que de fa toute-puiffante mifericorde. Telle fut vraifembla- 
blement la converfion du Chef Algonquin. Il n’y eut rien que 
de furnaturel dans la maniéré , dont le fit un changement fi 
inefperé. Ce Barbare avoit un Neveu , à qui il vint en penfée 
de s’établir dans i’Ifle de Montreal : il alla trouver M. de Mai- 
fonneuve , qui n’oublia rien pour le confirmer dans fondelfein ; 
& comme fa principale vûë étoit de le gagnera J. C. il pria le 
P. Vimond , & le P. Poncet , qui heureufement fe rencon- 
trèrent alors auprès de lui , de l’inftruire de nos Myfteres. 

Ils y confentirent avec joye , & ils trouvèrent dans cet 
Homme & dans fa Femme tant de douceur & de docilité , 
qu’après les épreuves ordinaires pour s’aflurer de leur confian- 
ce , ils les baptiferent. Ces deux Néophytes avoient promis 
de fe fixer dans Tille , & ils tinrent parole. Ils firent plus , la 
grâce du Sacrement avoit produit en eux le zélé du falut des 
âmes , & ils l’exercerent avec fuccès ; mais la converfion , 
qui leur tenoit plus au cœur , étoit celle de leur Oncle : quoi- 
qu’ils ne viffent aucune apparence humaine d’y réuffir , ils ne 
laifferent pas de l’entreprendre , & ils fe difpofoient à l’aller 
chercher dans fon Village , lorfqu’ils apprirent qu’il en étoit 
parti pour la chaffe d’hy ver. Ce contretems les affligea , mais 
ils comprirent bientôt que la divine Providence a des relforts , 
qui font inconnus aux Hommes , & s’ils n’eurent pas l’honneur 
d’avoir eu d’autre part au fuccès d’une converfion fi défirée , 
que de l’avoir peut-être obtenue du Ciel par leurs prières , la 
maniéré, dont elle réuffit , ne leur donna pas moins de confola- 
tion , & fortifia leur foy. v 

Un jour que le Mari s’entretenoit avec le P. Vimond de cette 
affaire, ils furent l’un & l’autre extrêmement furpris de voir 
ce Chef entrer dans la chambre , où ils étoient ; mais leur éton- 
nement augmenta beaucoup , lorfque lui ayant demandé le fu- 
jet , qui l’amerjoit , il leur répondit qu’il venoit pour fe faire 
Chrétien. Le P. Vimond voulut fçavoirle motif d’une réfolu- 
tionfi fubite , & fi contraire aux fentimens , où il avoit été juf- 
ques- là , & il proteffa qu’il lui étoit impoflible de le dire : 
que comme il traverfoit du Fort de Richelieu aux Trois Ri— 
vier.es il s’étoit fait tout-à-coup dans fon ame un changement y 
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— p qu’il ne coniprenoit pas encore , que par un mouvement, 

1 6 4 4 ‘ dont il n’avojt pas été le maître , il avoit repris fur le champ la 

route de Montreal , pour s’y faire inftruire de la Doctrine des 
Chrétiens. Il ajouta que fa Femme étoit dans la même difpoli- 
tion que lui ; puis adrelîant la parole au P. Vimond : « Mon 
» Pere , lui dit-il , je ne me porte pas bien , néanmoins fi tu me 

» refufes la grâce , que je te demande , je fuis réfolu d’aller aux 

» Hurons , où j’efpere qu’on me l’accordera. 

Son Neveu écoutoit ce difcours , comme un Homme , qui 
ne fçaits’il rêve , ou s’il veille : enfuite ne pouvant plus conte- 
nir la joye , dont il étoit tranfporté , il courut chez M. de 
Maifonneuve , pour lui faire part de ce qu’il venoit de voir & 
d’entendre. Le Gouverneur voulut s’inftruire par lui -même 
d’une chofe fi peu vraifemblable , & la trouvant vraye , il em- 
bralïa le Profely te , l’affura de fon amitié , & lui dit qu’il fe fai- 
foit fort d’engager le Supérieur Général à le contenter. Le P. 
Vimond n’avoit pas moins d’empreflement que lui , de voir la 
confommation ci’une œuvre , dont les fuites ne pouvoient 
manquer d’être fi avantageufes à la Religion ; mais l’affaire ne- 
toit pas de nature à être traittée avec précipitation. D’ailleurs 
uii grand nombre d’autres Sauvages arrivoient tous les jours 
pour être auffi inftruits , & deux Prêtres , qui avoient encore 
d’autres devoirs à remplir, ne fuffifoient pas pour un fî grand 
travail. 

Cette derniere difficulté fut pourtant bientôt levée, tout le 
monde & le Gouverneur même fe joignirent aux Millionnai- 
res pour inftruire les Catechumenes , les Femmes fe chargè- 
rent des perfonnes de leur fexe , & comme on s’aperçut que la 
Grâce agiflpit encore plus efficacement au dedans , que ne pou- 
voient faire au dehors les exhortations les plus touchantes , au 
bo,i*jt de huit jours d’un travail affidu , tous furent jugés en état 
de recevoir le Baptême. M. de Maifonneuve fut le Parrain du 
Chef de Fille , & la Marraine fut Madame de la Peltrie , 
qu’une faillie de zélé un peu inquiet , mais qui ne tarda pas 
beaucoup à fe calmer , avoit conduite à Montreal. 

MîflionTAi 65 ' ^ ‘ ^ hnond n’eut aucun lieu de fe repentir de fa facilité 

gonquînes. à recevoir ces Sauvages dans le bercail commis à fa vigilance: 
le tems ne ralentit point leur ferveur ; tout s’étoit fait en quel- 
que forte par infpiration , & l’on reconnut alors d’une maniéré 
bien fenftble , ce qui eft un des points des plus importuns de la 
fcience propre des Hommes Apoftoliques , que fi l’Auteur de la 
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Nature paffe quelquefois par-deffus les Loix , qu’il a lui - mê- 
me établies dans le cours ordinaire des chofes ; il eft auffi des 
occafions, où fes Miniftres ne doivent pas s’aftraindre fcrupu- 
leufement aux réglés d’une prudence trop méfurée. 

Toute la Nation Algonqmne fereffentit de ce qui venoit de 
fe paffer à Montreal , & peu à peu le nombre des Chrétiens y 
paffa celui des Infidèles. Les Trois Rivières & Tadouffac eu- 
rent aufii leurs Millionnaires Sauvages ; on y voyoit des Néo- 
phytes entreprendre de très-grands voyages dans la plus rude 
failon , uniquement à deffein d’annoncer Jesus-Christ à des 
Nations fort éloignées ; & ceux, qui ne pouvoient pas s’ab- 
fenter fi lontems de leurs Bourgades , n’y retenoient point leur 
zélé oifif. Ils ne ceffoient dans les Affemblées publiques & par- 
ticulières de recommander l’obéiffance à leurs Pafteurs , & 
la foûmiffion aux Loix facrées de l’Eglife ; & tous ceux , qui 
avoient quelque autorité fur la multitude , ne pouvoient le ré- 
foudre à laiffer la moindre faute impunie pour peu qu’elle eût 
éclatté , ou caufé de fcandale ; & l’on avoir fouvent alfez de 
peine à modérer fur cela leur févérité.- 

Mais c'étoit furtout à Sylleri que l’on admiroit ce que peu- 
vent les prémices de la Grâce dans une Chrétienté naiffante. 
Cette Peuplade n’étoit pas encore expofée , comme elle le fut 
peu de tems après , aux infultes des Iroquois ; mais pour peu 
que fes Habitans s’écartaffent , ils couroient rifque d’être enle- 
vés , & cela étoit déjà arrivé à plusieurs , ce qui les privant de 
la chaffe , fur laquelle ces Peuples ne peuvent s’empêcher de 
compter , les reduifoit fouvent à manquer du néceffaire. Les 
François faifoient bien tout leur poflible pour les foulager dans 
leurs plus preffans befoins , mais étant pauvres eux-mêmes pour 
la plûpart * leur charité étoit une foible reffource pour tant 
de Gens affamés. Avec cela , outre le peu de genie & de goût > 
qu’ont toujours eu les Nations Algonquines pour la culture des 
terres , ces Chrétiens obligés fouvent de fe tenir renfermés dans 
l’enceinte de leurs Bourgades , à caufe des Partis Iroquois , qui 
couroient la Campagne , ne pouvoient ni travailler en sûreté 
à leurs champs , ni fe promettre de recueillir le peu , qu’ils 
avoient femé. 

Une fi grande mifere , à laquelle on ne voyoit point de re- 
mede , ne fut pourtant pas capable de diminuer la confiance 
de ces fervens Profelytes en la divine Providence. De mau- 
vais efprits mirent inutilement tout en œuvre pour les éloigner 
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(Jy fervice d’un Dieu , c[iu Iss abandonnoit , difoient-ils , &laif. 
1644. f olt triompher leurs Ennemis & les liens ; & non-feulement leur 
foy fut à lepreuve d’une tentation , laquelle abat fouvent ceux- 
mêmes, qui font nés & qui ont été élevés dans le fein de l’Eglife j 
mais elle 11e ralentit pas leur zélé , & leur nombre augmentent 
tous les jours. Il venoit à Sylleri des Profelytes des extrémités 
du Nord , &il n’étoit point rare de voir entrer dans le bercail 
ceux , qui avoient fait de plus grands efforts pour le difïïper. 
Calomnies Telle étoit la lituation du Chriftianifme dans la Nouvelle 
France^uxje- France , lorfqu’on y reçut des nouvelles , qui furprirent étraiv 
(ukes du Ca- gementtout ce qu’il y avoit de Gens d’honneur dans cette Co- 
nada. Ionie. Qui auroit pu en effet s’imaginer que des Millionnaires, 
dont on y admiroit la fainteté , les travaux & le délintéreffe- 
ment , fe trouvaffent dans la nécefîité de faire des Apologies 
pour juilifier leur conduite , & perfuader au Public que ce ne- 
toit pas le commerce , qui les retenok dans le centre de la Bar- 
barie , expofés à tous les dangers , que nous avons vûs ? Voilà 
néanmoins ce qui fe publioit en Europe , & quelque dénuées 
de vraifemblance , que fulfent ces calomnies , elles fe débi- 
toient avec tant d’alfûrance , que quantité de perfonnes y ajou- 
tèrent foi. I 

La Compagnie des cent Alfociés ne fut guere moins étonnée 
de ces clameurs , que les Habitans de la Nouvelle France, 
qui envoyoientde leurs yeux la faufleté. Comme elle étoit la 
plus intérelfée à empêcher le trafic , qu’on imputoit aux Jefiii- 
tes , & la plus à portée de fçavoir ce qui en étoit , par le moyen 
des Commis , quelle entretenoit dans le Canada , elle jugea 
qu’il étoit de fon devoir de jullifier les Accufés , & elle le lit 
par une Déclaration autentique , dont voici les propres ter- 
mes. 

“ Les Dire&eurs & Alfociés en la Compagnie de la Nou- 
» velle France dite de Canada , ayant fçu que quelques per- 
» fonnes fe perfuadent , & font courir le bruit que la Compagnie 
» desPeres Jefuites a part aux Embarquemens , retour & com- 
» merce , qui fe font audit Pays , voulant par ce moyen ravaler 
» .& fupprimer l’efiime & le prix des grands travaux , qu’ils en- 
» treprennent audit Pays , avec des peines & des fatigues incroia- 
» blés , au péril de leur vie , pour le fervice & la gloire de Dieu , 
» dans la converfion des Sauvages à la Foi du Chriftianifine, & 
» Religion Catholique , Apollolique & Romaine , en quoi ils 
» ont lait , & font tous les jours de grands progrès ; dont ladite 
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'Compagnie eft particulièrement informée , ont cru être obli- 
ges par le devoir de la charité Chrétienne de défabufer ceux 
qui auroient cette créance , parla Déclaration & Certificat ’ 
qu ds font par ces Prefentes , que lefdits PP. Jefiuites ne font 
aubcies en ladite Compagnie de la Nouvelle France , ni dire- 
ement , ni indirectement, & n’ont aucqni part au trafic des H 
marchandises , qui s y fait : enfoidequoi là^préfente Déclara- « 
non a ete fignee defdits Directeurs & Affociés , & Reliée du " 
lceau de ladite Compagnie , le premier jour de Décembre 
1643. de la Ferte’ , Abbé delà Magdeleine ; Margonet - 
Berruyer, Robineau, Sabouet , Berruyer Ver’ « 
dier^Fleur^u, Caset , Bourguet , & Clarentin. « 
bcellee d un cachet ; collationnée à l’Original par un Confeiller, « 
Secrétaire du Roy , Maifon & Couronne de France. Jolly. 

Cet Ecrit eut fon effet parmi ceux , qui n’avoient hefoin que 
d eue détrompés , & ce ne fut pas fans quelque forte d’indigna- 
tion de leur part qu on vit quelque tems après les Jefuitesdu 
Canada fi révérés dans 1 Ancienne & la Nouvelle France, faire 
dans les Lettres Provinciales le perfonnage de Commercans • 
mais leur juftification furent les nouvelles confecufives ’ 

ou’on K' les annees Suivantes ,& qui apprirent que , tandis 
qu on les demgroit ainfi dans leur Patrie , tous fans exception 

7 L OUrage dl F e , de leur VOCatIon au * bu- 

chers & a toutes les horreurs de la captivité; que plufieurs 

avoient déjà péri parle fer & par le feu des Iroquois ; que d’au- 
tres IanguifToient dans les fers , & que les places de ceux , qui 
avoient ete les viâimes de leur zélé ,.étoient au/ïitôt remplies 
par leurs Freres, qu un pareil fort avoit rendu jaloux de leurs ' 
fouffrances. En voici la première preuve. 

Il y avoit trois années entières , que les Millionnaires des 
nurons n avoient reçu aucun fecours de Quebec , de forte que 
lei'rs habits tomboieiit; e" pièces, que le vin ayant manqué 
pour es Meffes ils etoient contraints d’aller chercher dansées 
Bois des raifms Sauvages , pour y fuppléer , & ql ,e faute de 
pain ils etoient fur le point de ne pouvoir plus célébrer. On 
n ignoroit point cette extrémité dans la Capitale, mais il ne- 
toit pas facile dy apporter remède. Enfin quelques Hurons 
s étant expofes pendant l’hyver à faire fur les glaces le voyage 
de Quebec on les chargea à leur départ de Quebec de toutes 
tes choies , dont leurs Millionnaires avoient befoin. On fou- 
~rt f e quelque Jefuite les accompagnât , d’autant plus 
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25 , uv Toaues , qui nétoit point encore revenu de 
7S7T Kce e , le P.' Davoft étoit hors de combat & mourut jw 
de^ems après; mais le Supérieur General nofo.t propofer a 
nerfonne une commiffion , dont .1 connoiffoit tout le danger. 
lt p mir ,_ P Le P François Jofeph Bressam , Jefuite Romain, aqu. 

l'on avoir prédit cm France tout ce qui lu. eft arrive en Ame- 
,„ g „„aa»- ‘°” a &t f ontcette prédiaion n’avoit fait qu accroître le cou- 

raï» Veut pas plutôt appris l’embarras ou eto.t fon Supe- 
rkur qu’il s’offrit à conduire le Convoi & fon offre fut accep- 
■e II s embarqua vers la fin d’ Avril . Ù44- avec un ,eune Fran- 
coi's & fix Hurons , parmi lefquels il y en avo.t deux , qui s e- 
toient récemment fauves des mains des Iroquo, s. Leur voyage 
fut affez heureux jufqu’aux Trois R.vieres ; mais un accident , 
qui les arrêta toutunjour a 1 entree du Lac de S. Pierre , les li 
vra à leurs Ennemis, Le Canot , où étoit le Millionnaire , fit 
naufrage ; la nuit fuivante il tomba beaucoup de neige , cequi 
retarda encore les Voyageurs , dont quelques-uns ayant im- 
prudemment tiré fur des Outardes , les firent découvrir par un 
Parti d’Iroquois , qui nétoit pas loin , & qui leur drelfa une 

'“urfuivant le P. Breffan. doublant une pointer» 
les iroquois. . va tout-à-coup entre trois Canots ennemis , la paitie P 

inégale , & il n’y eut point de combat. Les deux autres U 
nots Hurons , qui fuivoient , voyant le Millionnaire pris , 
rent force d’avirons pour fe fauver , mais deux Canots o 
quois , plus forts de monde les attendoient derrière une 
pointe , & les arrêtèrent. Les Chrétiens , quoiquds ne 
/ que deux dans chaque Canot , & fort embarraffes de bagajes, 

voulurent fe défendre ; un des plus braves coucha en joueun 
Iroquois , mais il fut prévenu par un autre , qui le jett 
mort dans fon Canot. Il n’en fallut pas davantage pour 1 
tomber les armes des mains de fon Camarade , & de ceu t 
qui étoient dans l’autre Canot. Ils furent pris & lies 

Les Iroquois fongerent enfuite à partager le butin ;, . 

puis qu’ils laifoient la guerre aux François , ou p ut0 : ent 
qu’ils avoient vu de quelle maniéré ceux-ci *e comp 
en pareille occafion r ils ne fe contentoient plus , cornm r 
ravant , de la gloire de vaincre , & l’efperance du 
bien autant de part à leurs courfes , que le deur de e ^ 
t de leurs Ennemis ; d’ailleurs ils commençoient a comp 
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îe befoin , qu’ils avoient des Hollandois leurs voifins , & les ~T * 

dépoüilles , qu’ils enlevoient à leurs Ennemis , leur fervoient à 1 6 4 4 ' 
tirer de la Nouvelle Belgique ies munitions néceffaires pour 
continuer la guerre. r 

Le partage fait , ces Barbares mirent en pièces le corps du Ce qu’il eut 
nui on p qui av oit été tue , le firent bouillir , & le mangèrent. a pen- 
IIs reprirent enfuite fort joyeux le chemin de leur Village , em- vfï fa capci ' 
menant leurs Prifonniers , qu’ils laifferent prefque mourir de 
faim pendant le voyage , & qu ils obligèrent néanmoins de 
nager îans celle. Comme on approchent dn ternie 5 on rencon- 
tra des Pécheurs , aufquels on abandonna quelque tems les 
Captifs ; ils les reçurent avec Une rude baftonnade , & les Hu- 
rons en furent quittes pour cela ; mais le Millionnaire eut en- 
core la main gauche fendue entre les deux derniers doits. Dès 
qu’il fut arrivé au premier Village du Canton d’Agnier , on lui 
fit des maux horribles ; il tomba enfin fans mouvement & fans 
connoiffance , & pour le faire revenir , on lui coupa le poulce 
de la main gauche , & deux doigts de la droitte. 

- Un orage , qui furvint alors , écarta tout le monde, & le 
Millionnaire demeura feul , étendu fur une efpéce de théâtre 
fans pouvoir fe relever , & perdant beaucoup de fang. Le foir 
on le porta dans une Cabanne , où on lui brûla les ongles & 
on lui dilloqua les pieds , & où livré fans ménagement à mie 
jeuneffe petulente & feroce , il fut rafiafié d’opprobres , & trait- 
te de la maniéré la plus barbare. On le laifTa enfuite , après lui 
avoir jette de la fiente dans la bouche. Le lendemain on re- 
commença , & on enchérit encore fur ce qu’on lui avoit fait 
louffrir la veille. On en vint à cet excès d’inhumanité , que de 
donner à manger aux chiens fur fon ventre , afin que ces ani- 
maux toujours affames le dechiraffent , comme ils firent en plu- 
iieurs endroits. 1 

Au bout de quelques jours , fon corps n’étant plus qu’une 
P ’ ou ^ es vers fourmilloient de ^toutes parts , il devint fi 
infecte , que perfonne nen pouvoitplus fupporter l’odeur. Il 
louffroit des douleurs inexprimables , furtout à une cuiffe , où il 
s etoit forme une apofiume , de forte qu’il ne pouvoit goûter 
un moment de fommeil. La Providence lui fit trouver un re— 
mede à ce mal dans la cruauté de fes Bourreaux : un de ces Bar- 
bares voulant lui faire une nouvelle playe , lui donna un coup 
de couteau dans l’apoftume , & la fit crever. Il ne reftoit plus 
que le dernier afte de cette tragédie , & tout paroiffoit s’y dif- 
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pofer.. Cette feule penfée caufoit au Prifonnier un faififfement f 
qui aî'loit quelquefois jufqu a lui ôter le fentiment defes maux. 

1 Honteux de fe trouver encore fi foible , il eut recours à la 
Priere , & conjura le Seigneur d’être fa force & fon foûtien, 
furtout de ne pas permettre qu’il déshonnorât par une lâcheté 
fa Religion & l’augufie Miniflere , qu’il étoit venu exercer de 
fi loin : il aperçut dans ce moment des Vieillards , qui fortoient 
du Confeil , où l’on avoir délibéré de fon fort , & bientôt après 
on vint lut annoncer que la réfolution étoit prife de ne le pas 
faire mourir. Il ne s’attendoit à rien moins , qu’à cette nou- 
velle , & tout le monde en fut auffi furpris, que lui , vu l’état 
affreux , où on l’avoit réduit. Ceux-mêmes , qui avoient affi- 
lié au Confeil , ne pouvoient comprendre ce qui leur avoitfait 

prendre ce parti. t ? 

Le faint Homme en rendit grâces à celui , qui tourne les 
cœurs , comme il lui plaît , & s’humilia en fa prélence , fe con- 
feffant indigne de la grâce du Martyre. Il fut donné à une Ma* 
trône , qui le traitta fort humainement ; mais la puanteur , que 
fon corps exhaloit , le rendant infupportable à toute la Ca- 
banne , & n’y ayant nulle apparence , que mutilé comme il 
étoit , il pût jamais être en état de rendre aucun fervice , fa 
Maitreffe le fit conduire à la plus prochaine Habitation des Hol- 
lanclois pour le vendre , fi elle trouvoit quelqu’un , qui voulût 
l’acheter. Il y fut très-bien reçu , on fatisfit les Sauvages, on le 
fit panfer avec foin , & dès qu’il fut en état de fouffrir le vola- 
ge , on le mit fur un Vaiffeau , qui. le débarqua vers la fin de 
Novembre à la Rochelle. 

Pour revenir aux Iroquois , quelque déterminés , que para- 
fent ces Barbares à pouffer la guerre à toute outrance contre 
nous , auffi-bien que contre nos Alliés , ils ne laiffoient pour- 
tant pas de montrer de tems en tems quelque inclination à la 
paix.. Le Chevalier de Montmagny la defiroit avec ardeur, & 
parce qu’il ne. fe voyoit pas en état de foûtenir la guerre , & par- 
ce qu’en la faifant même avec avantage , il n’y trouvoit nena 
gagner. S’il lui avoit été du moins poffible de cacher fa foiblefie 
aux Ennemis , il auroit pu profiter de quelque heureufe con- 
jonêlur'e, pour faire un accommodement , qui fauvât 1 hon- 
neur de la Nation ; mais cette reffource lui manquoit , & j es 
Iroquois en vinrent enfin jufqu’à fe vanter hautement quib 
©bligeroient bientôt les François à repaffer la Mer. 

Atnfi , tout convaincu , qu’étoit le Gouverneur que le moiêfl 
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de défarmer ces Barbares n’étoit pas de les rechercher , il ne fe 
trouva jamais en lituation de le prendre avec eux fur le ton , 
qui feul auroit pu les contenir dans une exafte neutralité à no- 
tre égard. Réduit donc à faire des démarches peu féantes à fon 
caractère , il cherchoit , ne pouvant mieux faire , à les couvrir 
de quelque prétexte honnête , & au hazard d’être la dupe des 
avances feintes d’un Ennemi également rufé & féroce, il faifoit 
femblant de les croire finceres dans la vûë d’en tirer parti , 
foit pour procurer la liberté à quelque Captif, foitpour faire 
paffer plus librement quelque Convoi , & ne pas voir ruiner 
abfolument le commerce ; foit enfin pour gagner quelques- 
mois de trêve , qui lui donnât le moyen de refpirer un peu. 

Quelque tems après la prife du P. Breiïani , M. de Champ- 
flour , Gouverneur des Trois Rivières , lui manda que des Hu- 
re rons venoient d’arriver dans fon Pofte avec trois Prifonniers 
îi Iroquois , qu’ils en avoient cédé un aux Algonquins , & qu’il 
iis, avoit obtenu de ceux-ci , quoiqu’avec bien de la peine , qu’ils 
œ ne feroient point mourir leur Captif , avant que d’avoir reçu 

E de fes nouvelles. Sur cet avis le Général monta aux Trois Ri- 

vières ,*affembla les Principaux des deux Nations , & leur dit 
que s’ils vouloient lui lailfer la difpofition de leurs Prifonniers , 

, il efperoit de s’en fervir pour établir une paix durable entre 
eux & les Iroquois. 

Il leur fit voir enfuite les marchandifes , dont il comptoit 
bien de payer la complaifance , qu’ils auroient pour lui; & il 
ajoûta que pour ne pas s’expofer à être trompé pai leurs En- 
nemis communs , il ne renverroit d’abord qu’un de ces Captifs , 
& qu’il feroit avertir en même tems les Cantons , que s’ils vou- 
loient fauver la vie aux deux autres , il falloit qu’ils lui envoïaf- 
fent au plutôt des Députés , chargés de pleins pouvoirs pour 
traitter d’un accommodement , qui rétablît la tranquillité dans 
le Pays. Dès qu’il eut ceffé de parler, un Capitaine Algon- 
quin (e leva , & prenant par la main le Prifonnier, qui avoit 
s été donné à fa Nation , le lui prefenta , en difant qu’il ne pou- 
voit rien refufer à fon Pere : que s’il acceptoit fes préfens , c’é- 
toit uniquement pour avoir de quoi elfuyer les larmes d’une Fa- 
mille , où ce Captif devoit remplacer un mort : qu’au refte il 
feroit charmé qu’on pût faire la paix , mais que la chofe lui; 
paroiffoit bien difficile. 

i Le Gouverneur fe tourna enfuite vers les Hurons , pour 
avoir auffi leur réponfe ; mais un d’eux prenant la parole, lui dit 
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—7 fièrement qu’il étoit Guerrier , & non point Marchand , qu’il 

IÔ44 ’ n étoit point forti de fa Bourgade pour trafiquer; mais pour 
& les Hurons ^ erre . q ue f es étofes & fes chaudières ne le tentoient 
ace ujec. int . ° ue s >p avo i t tant d’envie de fes Prifonniers, il p OU - 
voit les prendre , qu’il fçauroit bien en aller faire d’autres, 
ou périr a la peine ; que fi ce malheur lui arrivoit , il aurait 
du moins la confolation de mourir en Homme ; mais que fa 
Nation diroit qu’Ononthio aurait été caufe de fa mort. Cette 
réponfe embarraffa le Gouverneur Général , mais un autre Hu- 
ron , qui étoit Chrétien le tira bientôt d’inquiétude. 

„ Ononthio , lui dit-il , que le difeours de mon Frere ne 
w t’indifpofe pas contre nous : fi nous ne pouvons nous réfou- 
>y dre à te remettre nos Prifonniers , c’efi: par des raifons , que 
w tu ne défaprouveras point. Nous nous perdrions d’honneur, 
fi nous le faifions ; tu ne vois parmi nous aucun Ancien ; de 
jeunes gens , tels que nous fommes , ne font pas maîtres de 
„ leurs avions , & clés Guerriers feroient déshonnorés , fi , au 
,, lieu de retourner chez eux avec des Captifs , ils y paroiffoient 
„ avec des marchandées. Toi-même, mon Pere , que dirois-tu 
>} à tes Soldats , fi tu les voyois revenir de la guerre en équi- 
M page de Marchands ? Le leul defir , que tu fais paraître aa- 
M voir nos Efclaves , pourrait leur tenir lieu de rançon; mais 
>} ce n’efi: pas à nous , qu’il appartient d’en difpofer. NosFreres 
y> les Algonquins ont pu faire ce que tu fouhaitois d’eux , parce 
y> que ce font des Anciens, qui n’ont à répondre à perfonne de 
>t leur conduite ; n’étant pas retenus par les mêmes motifs que 
h nous , ils n’auroientpu honnêtement te refufer une chofe défi 
w peu de conféquence. Nos Anciens , quand ils fç auront tes in- 
y> tentions , en uferont fans doute de même. Nous délirons tous 
>} la paix , nous entrons dans tes vûës , nous les avons même pre- 
y> venues , car nous n’avons fait aucun mal à nos Prifonniers ; 
,, nous les avons traitté comme devant être bientôt nos amis; 
,, mais il ne nous convient point de prévenir le confentement de 
y> nos Vieillards , ni de les priver d’une fi belle occafion de mon- 
y> trer à notre Pere combien ils refpe&ent fes volontés. 

>» Une autre raifon nous retient encore , & je m’affûre 
» quelle ne te paraîtra pas moins légitimé que la première. Nous 
>, fçavons que le Fleuve efi: couvert de nos Ennemis ; fi nousen 
» rencontrons , qui foient plus forts que nous , de quoi nous ler- 
» virant tes préfens , qu’à nous embarraffer , & à les animer da- 
> vantage au combat , pour profiter de nos dépouilles ? Mais s ils 
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royent parmi nous de leurs Freres , qui leur témoignent que « 1644. 
nous voulons la paix , qu’Ononthio veut être le Pere de toutes 
les Nations , qu’il ne peut plus fouffrir que les Entans , qu ii « 
porte tous également dans Ton fein , continuent a s entre-de- 
chirer, les armes leur tomberont des mains, nos Priionmers " 
nous fauveront la vie , & ils travailleront bien plus efficace- 
ment à la paix , que fi on fe preffoit trop de leur rendre la li- « , 



Inerte 

M. de Montmagny n’eut rien à répliquer à un difcours fi 
mefuré & fi judicieux : il trouvoit même un grand avantage à- 
laiffer faire les premières avances pour la paix aux Hurons , 
& il n’omit rien pour les y engager.il répondit donc a celui , 
qui venoit de lui parler avec tant de fageffe , qu’il approuvent 
fort fes raifons , & au après tout la paix étoit beaucoup plus 
leur affaire, que la fienne. Cependant ayant feu que le P. de 
Brebeuf vouloit profiter de cette occanon pour retourner a 
fon Eglife , dont les befoins preffans l’avoient obligé de defeen- 
dre à Quebec , & où il menoit deux nouveaux Ouvriers , il 
jugea à propos , pour ne les point laiffer expofes aux malheurs 
arrivés aux PP. Jogues & Breffani, & il leur donna une Efcorte 
capable de les garantir de toute infulte. 

Ils firent en effet le voyage fans aucun accident , & a leur 
arrivée aux Hurons , il fut refolu dans un Confeil General de 
renvoyer les deux Prilbnmers Iroquois au Chevalier de IVIont- 
magny. Ce Gouverneur avoit déjà donne la libeite a celui , 
que les Algonquins lui avoient remis , & les Cantons , pour 
montrer combien ils étoient difpofes a la paix , mi avoient ren- 
voyé Couture , ce jeune François , qui s’étoit laiffé prendre 
avec le P. jogues. Il avoit été accompagné par le même Pri- 
fonnier Iroquois , dont je viens de parler , & par des Députés 
des Cantons , munis de pleins pouvoirs , tels , que le Gouver- 
neur Général les avoit demandés. 

Sitôt qu’on eut appris l’arrivée des uns & des autres aux Trois 
Rivières , M. de Montmagny s’y rendit avec le P. Vimond, 
& après les avoir bien régalés , il leur marqua le jour , auquel il 
leur donnerait Audience. Ce jour venu , le Général parut dans 
la Place du Fort des Trois Rivières , qu’il avoit fait couvrir de 
voiles de Barques , il étoit affis dans un Fauteuil , ayant à fes 
côtés M. de Champflour & le P. Vimond , & fur les ailes plu- 
fieurs Officiers , & les principaux Habitans de la Colonie. Les 
Députés Iroquois , au nombre de cinq , étoient à fes pieds , affis 
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fur une natte ; ils a voient choifi cette place , pour marquer plus 
de refpeêl à Ononthio , qu’ils n’appellerent jamais autrement 
que leur Pere. 

Les Algonquins , les Montagnez , les Attikamegues , & quel, 
ques autres Sauvages de la même langue étoient vis-à-vis 8c 
les Hurons demeurèrent mêlés avec les François. Tout le mi- 
lieu de la Place étoit vuide , afin qu’on pût faire les évolutions 
fans embarras ; car ces fortes d’actions font des efpeces de Co- 
médies , où l’on dit , & l’on exprime par des geftes & des ma- 
niérés allez bouffonnes des choies très-fenfées. Dans les Nations 
Occidentales l’ufage eft de planter au milieu un grand Calu- 
met , ce qui s’eft aufli quelquefois pratiqué parmi les autres ; 
car depuis qu’à notre occafion tous ces Peuples ont eu plus d’af- 
faires à démêler entr’eux , ils ont emprunté les uns des autres 
plufieurs ufages , & furtout celui du Calumet, dont ils fe fer- 
vent aujourd’hui communément dans leurs Traittés. 

Les Iroquois avoient apporté dix-fept Coliers , qui étoient 
autant de paroles , c’eft-à-dire , de propofitions , qu’ils avoient 
à faire ; & pour les expofer à la vûe de tout le monde , à rnefu- 
re qu ils les expliqueraient , ils avoient fait planter deux pic- 
quets , & tendre une corde de traverfe , fur laquelle ils dévoient 
les fufpendre. Chacun étant placé fuivant l’ordre , que j’ai dit , 
1 Orateur des Cantons fe leva , prit un Collier , & le préfen- 
tant au Gouverneur Général , il lui dit : u Ononthio , prête Fo- 
reille a ma voix , tous les Iroquois parlent par ma bouche : mon 
» cœur n a point de mauvais fentimens , toutes mes intentions 
» font dioites. Nous voulons oublier toutes nos chanfons de 
» guerre , & leurfubllituer des chants d’allegrelfe ». Aulfitôt il fe 
mit a chanter, fes Collègues marquant la mefureavec leurre, 
qu ils tiraient en cadence du fond de leur poitrine , & tout en 
chantant il fe promenoit à grands pas , & gefticuloit d’une ma- 
niéré alfez comique. 

Il 1 egardoit fouvent le Soleil , il fe frottoit les bras , comme 
pour fe préparer a la lutte ; enfin il reprit un air plus compofé , 
ex continua ainfi fon difeours. »Le Collier , que je te préfente, 
» j] 1011 P er , e ’ te remercie d’avoir donné la vie à mon Frere ; tu 
» * \ a ^ ent de l’Algonquin ; mais comment as-tu pu 
» le lailfer partir feul ? Si fon Canot eût tourné , qui l’eût aide à 
» le relever ? S’il le fût noyé , ou qu’il eût péri par quelque autre 
» accident , tu n’aurois aucune nouvelle de la paix , & peut-être 
V cu e5 'tu rejette fur nous une faute , que tu n’aurois dû impu- 
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ter qu’à toi „. En achevant ces mots , ilfufpendit Ton Collier fur << 
la corde , en prit un autre , & après l’avoir attaché au bras 
de Couture , il fe toui.^a de nouveau vers le Gouverneur , & 
lui dit : 

“ Mon Pere , ce Collier te ramene ton Sujet ; mais je me “ 
fuisbien gardé de lui dire ; mon Neveu , prens un Canot , & “ 
retourne dans ton Pays. Je n’aurois jamais été tranquille juf- “ 
qu’à ce que j’euffe appris des nouvelles certaines de fon arri- ** 
vée. Mon Frere , que tu nous as renvoyé , a beaucoup fouf- “ 
fert , & couru bien des rifques ; il lui falloit porter feul fon pac- <v 
quet , nager toute la journée , traîner fon Canot dans les Ra- ** 
pides , être toujours en garde contre les furprifes >>. L’Orateur 
accompagnoit ce difcours de gefies très-expreffifs : on s’imagi- 
noit voir un Homme , tantôt conduire fon Canot avec la per- 
che , ce qu’on appelle picquer de fond , tantôt parer une vague 
avec fon aviron ; quelquefois il paroiffoit hors d’haleine , puis 
il reprenoit courage , & demeuroit quelque tems aû'ez tran- 
quille. 

Il faifoit enfuite femblant de heurter du peid contre une pierre, 
en portant fon bagage , puis il marchoit en clopinant, comme 
s’il fefût blelfé : “ Encore , s’écria-t-il après tout ce manège, fi “ 
on l’eût aidé à paffer les endroits les plus difficiles. En vérité , u 
mon Pere , je ne fçai , où étoitton efprit , de renvoyer ainfi un “ 
de tes Enfans , tout feul Se fans fecours. Je n’ai pas fait de même <v 
à l’égard de Couture , je lui ai dit : Allons , mon Neveu , fuis- <f 
moi , je veux te rendre à ta Famille au péril de ma vie >,. Les 
autres Colliers avoient raport à la paix , dont la conclufion 
étoit le fujet de cette Ambaffade , chacun avoit fa lignifica- 
tion particulière , & l’Orateur les expliqua d’une maniéré auffi 
graphique , qu’il avoit fait les deuxpremiers. 

L’un applaniffoit les chemins , l’autre rendoit la Riviere cal- 
me , un autre enterroit les haches ; il y en avoit pour faire en- 
tendre qu’on fe vifiteroit déformais fans crainte & fans défian- 
ce ; les feftins , qu’onr fe feroit mutuellement ; l’alliance entre 
toutes les Nations ; le deffein , qu’on avoit toujours eu de ra- 
mener les PP. Jogues & Breffani; l’impatience, où l’on étoit 
de les' revoir ; l’accueil , qu’on fe préparoit à leur faire ; les re- 
mercimens pour la délivrance des trois derniers Captifs Iro- 
quois : chacun de ces articles étoit exprimé par un Collier, 
ce quand l’Orateur n’eût point parlé , fon aftion auroit rendu 
fenfible tout ce qu’il vouloit dire. Ce qui furprit davantage , 
Tome /. L 1 
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1645. c’eft qu’il joua Ton perfonnage pendant trois heures , fans en 
paraître plus échauffé : il fut encore le premier à donner le 
branfle pour une efpéce de fête , qui te, mina la feance , & qui 

fe palfa en chants , en danfes , & en feftins. 

Réponfe du Deux jours après le Chevalier de Montmagny répondit aux 
G6)Jiï CUC propofitions des Iroquois ; car jamais on ne fait réponfe le mê- 
me jour. L’Affemblée fut auffi nombreufe cette fecondefois, que 
la première , & le Gouverneur Général fit autant de préfens , 
qu’il avoit reçu de Colliers. Ce fut Couture , qui porta la pa- 
role , & il parla en Iroquois ; mais fans gefticuler , & fans 
interrompre fon difcours ; au contraire il affe&a une gravité, 
qui convenoit à celui , dont il étoit l’interprète. Quand il eut 
fini , PiEsk.AR.ET , Chef Algonquin , fe leva , & fit fon pré- 
fent: « Voilà, dit-il, une pierre , que je mets fur la fépul- 
» ture de ceux , qui font morts pendant la guerre , afin que per- 
» forme ne s’avife d’aller remuer leurs os , & qu’on ne fonge point 
» à les venger „. Ce Capitaine étoit un des plus braves Hommes , 
qu’on ait vû en Canada , & on raconte des chofes prefque in- 
croyables de fa valeur. 

Negabamat , Chef des Montagnez , préfenta enfuite une 
peau d’Elan , & dit que c’étoit pour faire des fouliers aux Dé- 
putés Iroquois , de peur qu’ils ne fe bieffalfent les pieds en re- 
tournant chez eux. Les autres Nations ne parlèrent point, ap- 
paremment , parce qu’elles n’avoient ni Chefs , ni Orateurs. La 
feance finit par trois coups de canon , & le Gouverneur fit dire 
aux Sauvages, que c’étoit pour porter par tout les nouvelles de la 
paix. Le Supérieur des Jefuites regala auffi les Ambalfadeurs , 
qui lui dirent les plus 1 
rend ces Gens-là fort 
on ne doive s’attendre , 
eft vrai que ces louanges ne doivent pas fe prendre au pied de 
la lettre ; mais elles coûtent peu , car il ne faut pas fe mettre 
beaucoup en frais pour contenter des Gens , à qui tout eit 
bon. 

La paix eft Le Lendemain les Députés reprirent la route de leur Pays- 
Camons P . ar ks Deux François , deux Hurons , & deux Algonquins s’embar- 
quèrent avec eux , & trois Iroquois demeurèrent en otage dans 

la Colonie. Le Traité fut ratifié par le Canton d’Agnier » le 
feul , qui eût encore été en guerre ouverte contre nous , les deux 
François & les quatre Sauvages revinrent au tems , qui l elir 
avoit été marqué , c’eft-à-dire , à la mi-Septembre ; ils rappor* 



belles choies du monde. La nonne encre 
éloquens , & il n’efi: point d’éloge , à quoi 
. auand on leur donne un bon repas ; il 
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terent que tous les Iroquois demandoient des Millionnaires , l ^ “ 

que les Hurons & les Algonquins de Fille avoient aulîi accédé 
au Traité, & que tout paroiffoit calme. 

Le P. Breffani arriva fur ces entrefaittes à Quebec, & à 
peine avoit-il pris quelques jours pour fe délalfer , qu’il partit ^ Hurons/ 
avec le P. Poncet pour retourner aux Hurons. Il témoigna en 
partant que , li on accordoit des Millionnaires aux Iroquois , il 
détroit fort être du nombre de ceux , qu’on y deftineroit. Il lit 
même une quête pour fes Bourreaux, afin de leur apprendre de 
quelle maniéré la Religion Chrétienne enfeigne à fe venger : 
fentiment bien digne d’un Homme Apoftolique , & d’un Con- 
felfeur de Jesus-Christ ; mais dont ces Barbares n etoient 
point capables de connoître la noblelfe , & dont ils ne profi- 
tèrent point. 

L’hyver fuivant on vit ce qu’on n’avoit point encore vu de- 
puis l’arrivée des François en Canada , les Iroquois , les Hu- 
rons , & les Algonquins mêlés enfemble chalfer aulîi paifible- 
ment , que s’ils avoient été d’une même Nation. A la faveur 
de cette bonne intelligence les Millionnaires des Hurons reçu- 
rent tous les fecours , dont ils avoient été fi lontems privés , 
firent en toute sûreté leurs courfes Apoftoliques , & recueilli- 
rent avec joye ce qu’ils avoient femé en l’arrofant de leurs lar- 
mes ; mais ces beaux jours durèrent peu, & il femble que ce 
calme ne leur eût été accordé , que pour leur donner le tems 
de reprendre haleine , & de fe difpoler à de nouveaux com- 
bats. 

Au commencement de cette même année 1646. la Nouvelle 
France perdit deux de fes premiers Milfionnaires. Le P. Ene- Mdîe&Anne 
mondMaffe mourut à Sylleri dans l’exercice d’un zélé, que rien tic Noue. 
ne rébuta jamais , &: qui foûtenu d’un grand talent , fut tou- 1 6 4 6» 
jours très-fruêîueux. Il n’étoit pas encore dans un âge fort 
avancé ; mais fes voyages & fes travaux l’avoient extrêmement 
ufé. Le P. Anne de Noué le fuivit de près. Il étoit parti des 
Trois Rivières le trentième de Janvier pour aller confelfer la 
Garnifon du Fort de Richelieu , & la dilpofer à célébrer la Fête 
de la Chandeleur, il s’écarta de deux Soldats & d’un Huron, qui 
l’accompagnoient , parce qu’il voulut prendre les devants ; mais 
ils s’égara , & ne put jamais reconnoître fon chemin , & le jour 
même de la Fête on le trouva à genoux, mort de froid au milieu 
de la neige. 

On porta fon corps aux Trois Rivières , où il étoit en grande 

LI ij 
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odeur de fainteté. Ses obféques y furent célébrées avec tout 
l’appareil poffible : mais on lui adrefla beaucoup plus de vœux , 
qu’on ne lui donna de prières. Plufieurs même ont affûré qu’il 
ne leur avoit pas été poffible de prier pour lui. D’autres, à la 
vue de fon corps fe fentirent pénétrés d’un repentir fincere de 
leurs péchés , & firent des confeffions , qu’ils differoient de- 
puis lontems ; de forte qu’on peut dire que fes os prophétife- 
rent encore plus heureulement que ceux d’Elifée , qui raidi- 
rent la vie du corps à un Mort par le fimple attouchement, 
au lieu que plufieurs récouvrerent la vie de Famé , après avoir 
jetté les yeux fur les triftes reftes d’un Millionnaire , mort dans 
l’exercice de fon Miniftére. 

Cependant on commençoit à peine à joüir des douceurs de 
la paix , que la guerre fut fur le point de fe rallumer. Trois 
Sauvages de Sylleri s’étant un peu éloignés de leur Bour- 
gade , furent maffacrés : un autre , qui ïaifoit voyage avec 
la Femme, fut attaqué^ & bleffé dangereufement : enleva 
la chevelure à la Femme , & on la laiffa pour morte. On les 
trouva tous deux nageant dans leur fang , & on les porta 
àl’Hôtel-Dieu , où le Mari mourut , & la femme guérit. Tous 
les foupçons tombèrent d’abord fur les Iroquois ; mais onre- 
connut peu de tems après que les Affaffins étoient des Soko- 
kis , lefquels étant mal avec les Algonquins , avoientmis tout 
en œuvre pour détourner les Iroquois de faire la paix avec 
eux , & n’en ayant pu venir à bout , cherchoient tous les 
moyens de la rompre. 

Ces accidens n’eurent donc point de fuite ; au contraire , le 
Traité de l’année précédente fut ratifié par de nouveaux Dé- 
putés , qui étoient venus pleurer les PP. Maffe & de Noue, 
& couvrir ces deux illuftres Défunts, c’eft-à-dire, faire aux Je- 
fuites des complimens & des préfens au fujet de la mort de leurs 
Confrères. Mais comme on n’avoit négocié directement qu’a- 
vec le Canton d’Agnier , ces Députés donnèrent avis au Gou- 
verneur Général de fe tenir en garde contre les autres , juf- 
qu’à ce qu’ils euffent été compris nommément dans le 1 raite ; 
ce qui lèroit déjà fait , ajoûterent-ils , fi Onorithio avoit eu 
l’attention de les prévenir , en rendant la liberté à quelques- 
uns des leurs , que nos Alliés retenoient Captifs. 

Il y a bien de l’apparence que M. de Montmagny ne vou- 
lut pas qu’il tînt à fi peu de chofes pour affûrer la tranquille® 
de la Colonie •> mais je n’en trouve rien dans mes Mémoires 
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Nous verrons même bientôt les quatre Cantons foufler de 
nouveau le feu de la difcorde , & en embrafer tout le Cana- 
da. Ce qui eft certain , c’eft qu’on prit alors les mefures les 
plus fages pour conferver du moins les Agniers dans notre al- 
liance , &pour gagner ce Canton à Jesus-Christ. 

Le P. Jogues y avoitféméle grain de la parole pendant fa 
captivité ; il en fçavoit la Langue ; il fouhaittoit avec ardeur 
de profiter de la paix, pour y prêcher publiquement l’Evangile ; 
& il obtint fans peine la permiffion d’accompagner les derniers 
Députés , lorfqu’ils s*en retournèrent chez eux ; mais le Gou- 
verneur Général exigea de lui qu’après qu’on auroit réulîi à 
comprendre tous les Cantons dans le Traité , il reviendroit 
lui rendre compte des difpofitions , où il auroit trouvé toute la 
Nation Iroquoife. Je trouve même dans quelques Mémoires 
que les Algonquins jugèrent que dans ce premier voyage le 
Millionnaire ne devoit point paroître avec Ion habit , ni parler 
de Religion , & que leur avis fut fuivi. 

Quoiqu’il en foit , le Serviteur de Dieu s’embarqua le fei- 
ziéme de May , accompagné du Sieur Bourdon , un des prin- 
cipaux Habitans de Quebec , & deux Algonquins les luivi- 
rent dans un autre Canot chargé de préfens pour diftribuer dans 
les Cantons Iroquois au nom de leur Nation. Le cinquième de 
Juin ils arrivèrent à la première Bourgade des Agniers , où ils 
furent reçus avec de grandes démonflrations d’une amitié lin- 
cére : 1 e P» Jogues y fut reconnu par quelques-uns de ceux , 
qui l’avoient le plus maltraitté , & qui lui firent mille carefles. 
Je ne fçai pas ce qui arriva enfuite ; mais il elî: certain que ce 
Millionnaire ne palïa point le Canton d’Agnier , & qu’il y laifla 
Ion cofre , en dilant qu’il y vouloit fixer fa demeure , & qu’il ne 
tarderait pas à revenir. 

11 reprit enfuite la route du Fort de Richelieu , où il arriva 
le vintfept du même mois. Il y rencontra M. de Montmagny , 
auquel il alTûra qu’on pouvoit compter fur les Agniers ; mais 
il ell à croire que ce Gouverneur 11e fit pas plus de fond , qu’il 
ne devoit, fur fon témoignage : il étoit trop éclairé pour ne pas 
comprendre qu’un Religieux dans la difpofition , oii étoit le 
P. Jogues , voyoit dans ces Sauvages tout ce qu’il fouhaitoit 
d’y voir , & n’avoit point d’autres raifons pour les croire fin- 
cérement revenus à notre égard , que l’extrême paillon , & l’ef- 
peranced’en faire des Chrétiens. Toutefois quelque répugnan- 
ce qu’il eût à expofer au caprice d’un Peuple inconftant , un 
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Homme , qui en avoit été trop maltraité , pour en être jamais 
regardé de bon œil , il confentit qu’il dégageât fa parole. 

Le Serviteur de Dieu au comble de fes vœux , & s’imagi- 
nant déjà voir les Iroquois fe préfenter en foule pour être inf- 
truits de nos Myfteres , partit le vintquatriéme de Septembre, 
accompagné de quelques Sauvages & d’un François. On apprit 
peu de tems après que les hoftilités avoient recommencé entre 
les Iroquois Supérieurs , & les Hurons. On appelle Iroquois 
Supérieurs les quatre Cantons , qui n’avoient pas été compris 
dans le Traité de paix ; les Iroquois Inférieurs font les feuls 
Agniers , quelques - uns y joignent le Canton d’Onneyouth; 
mais pour bien entendre ce que nous avons à dire de cette Na- 
tion , qui a tant de part àl’Hiftoire , que j’écris , il eft néceffaire 
de bien connoître la fituation & la nature du Pays , quelle occu- 
pe , & les cinq Cantons , qui la compofent. 

Le Pays des Iroquois s’étend entre les 41. & 44. dégrés d’é- 
lévation du Pôle , environ foixante & dix , ou quatre-vint 
lieues de l’Orient à l’Occident, depuis le haut de la Riviere, 
qui a porté fucceflivement leur nom , celui de Richelieu ,& ce- 
lui de Sorel, c’eft-à-dire , depuis le Lac du S. Sacrement juf- 
qu’à Niagara; & un peu plus de quarante lieues du Septen- 
trion au Midi , ou plutôt de l’Orient d’été au Couchant d’hy- 
ver , depuis la fource de la petite Riviere des Agniers , jufqu’à 
l’Ohio. Ainfi il a pour bornes au Midi cette derniere Riviere 
& la Penfylvanie , à l’Occident le Lac Ontario ; le Lac Erié 
au Couchant d’été ; au Septentrion le Lac du S. Sacrement & 
le Fleuve S. Laurent ; ennn la Nouvelle York , partie au Midi, 
& partie à l’Orient d’hyver. Il eft arrofé de plufieurs Riviè- 
res , fon terroir eft inégal en quelques endroits , mais générale- 
ment parlant il eft très-fertile. 

Le Canton d’Agnier eft le plus feptentrionnal de tous , &le 
plus proche de la Nouvelle York : ceux d’Onneyouth , d’On* 
nantagué (a), de Goyogouin (b) , & deTfonnouthouan fefui- 
vent dans l’ordre , où je viens de les nommer , en allant tou- 
jours à l’Occident , tirant un peu fur le Couchant d’hyver ;& 
c’eft ce qui leur a fait donner le nom de Cantons Supérieurs , a 
moins qu’on ne prétende qu’ils ontété ainfi nojnmés, parce quon 
les rencontre en cet ordre en remontant le Fleuve S. Laurent» 
ôc le Lac Ontario , que ce Fleuve traverfe. Le nom d’Iroquois 
eft purement François , & a été formé du terme Hiro , ou 

{a) On prononce Onnontaké. ( b ) Oyogouin. 
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Hero , qui lignifie , Fai dit : & par lequel ces Sauvages Unifient 
tous leurs difcours , comme les Latins faifoient autrefois par 
leur Dixi ; & de Koué , qui eftun cri , tantôt de trifteffe , lorf- 
qu’on le prononce en traînant , & tantôt de joye, quand on le 
prononce plus court. Leur nom propre eft Agonnonjionni , qui 
veut dire Faifeurs de Cabannes ; parce qu’ils les bâtiflent beau- 
coup plus folides , que la plûpart des autres Sauvages. 
ft Dans le Canton d’Agnier , qui , au tems, dont nous parlons , 
ïa étoit le plus peuplé de tous , une jolie Riviere ferpente agréa- 
it: blement Fefpace de fept à huit lieues entre deux belles prairies, 

ïfc Celui d’Onnontagué a un fort beau Lac , appellé Gannentaha > 
tfc aux environs duquel il y a plufieurs Fontaines falées , & dont 
à. les bords font toujours couverts d’un très-beau fel. Deux lieues 
jjjj plus loin, en tirant vers le Canton de Goyogouin, on trouve une 
fource , dont l’eau eft blanche comme du lait , d’une odeur très- 
forte , & qui étant mife fur le feu , fe réfout en une efpéce de 
i ie fel auflifmordicant, que la pierre cauftique. Tout ce canton eft 
j È j charmant , & la terre y eft propre à tout. 
r Celui d’Onneyoutli fitué entre Agnier & Onnontagué , n’eft 
en rien inférieur ni à l’un ni à l’autre ; mais le Canton de Goyo- 
gouin l’emporte fur tous pour la bonté du terroir , & pour la 
douceur du climat ; les Habitans s’en reflentent même un peu , 
& ont toujours paru les plus traitables de tous les Iroquois. En- 
fin dans la grande étendue du Pays , qu’occupent les Tfon- 
nonthouans , il y a des endroits charmans , & généralement 
parlant le terreiny eft bon. On y a , dit -on , découvert une 
terre , de laquelle , après qu’on l’a bien lavée , on tire un 
foufre très-pur ; & dans le même endroit une Fontaine , dont 
l’eau , quand elle a bien bouilli , fe convertit aufli en foufre. 
On ajoûte que cette eau s’enflamme d’elle-même , quand on 
l’agite avec violence (a). Plus loin , en approchant du Pays 
des anciens Eriez , on voit une eau dormante , épaifle & hui- 
$ leufe , qui prend feu , comme fait l’Eau-de-vie. 

J’ai parlé ailleurs de la^Baye des Goyogouins , de celle des 
w Tfonnonthouans , & du grand Marais , qui eft de ce dernier 
l« Canton , comme de lieux , qui m’ont paru délicieux. Je puis 
f ajoûter que dans tout le Pays, que j’ai cottoyé depuis la Riviere 
d’Onnontagué jufqu’à la Riviere de Niagara, je n’y ai aperçu que 
il des terres fertiles , bien boifées , &: bien arrofées ; à la réferve 
il de quelques lifieres de fables , qui n’ont point de profondeur j 

f- 

> ( a) Il y en a une toute fcmblable à fix lieues de Grenoble. 
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mais il Te peut faire que les endroits , où je n’ai point débarqué, 
11e foient pas de même. 

Dans toute l’étendue des cinq Cantons on peut cultiver avec 
fuccès tous nos arbres fruitiers d’Europe , plufieurs y vien- 
nent d’eux-mêmes fans culture, & on y en trouve d’autres, 
qui nous étoient inconnus. Les Forêts y font remplies de Châ- 
taigniers , & de Noyers de deux fortes ; les uns portent un fruit 
fort doux , celui des autres eft très-amer ; mais en lefaifantpaf- 
fer par les cendres , on en tire une bonne huile par le moyen 
du moulin , du feu & de l’eau , de la même maniéré , que nous 
en tirons du Tournefol. Il y a en plufieurs endroits des cérifes 
fans noyau , fort bonnes à manger ; un arbre , dont la fleur 
reffemble à nos Lys blancs , dont le fruit eft de la groffeur , & 
a la couleur d’un abricot , le goût & l’odeur d’un citron. 

On y voit un Citronnier fauvage , qui n’eft qu’une plante : 
fon fruit , gros comme une orange de la Chine , eft très-agréa- 
ble au goût , & très-rafraîchifîant. Il fort du milieu de deux 
feuilles , qui ont la figure d’un cœur ; mais la racine de cette 
plante eft un poifon. Il y a des Pommiers , dont les pommes 
ont la figure d’un œuf d’Oye, & dont la graine eft une efpéce de 
fève. Ce fruit eft odoriférant, & fort délicat : c’eft un arbre nain, 
qui demande une terre graffe & mouillée. Les Iroquois l’ont tiré 
du Pays des Eriez. Ils en ont aufîi apporté une plante , que nous 
avons nommé Plante univerfelle , &: dont les feuilles broyées 
referment toutes fortes de playes. Ces feüilles font de la largeur 
de la main , & ont la figure d’une fleur de Lys. La racine de 
cette plante a l’odeur du Laurier. Ces Sauvages ont quantité 
d’autres racines propres à la teinture , & dont quelques - unes 
font des couleurs très-vives. 

Outre les Serpens à fonnette , qu’on trouve chez les Iro- 
quois , comme dans toutes les Provinces un peu Méridiona- 
les de l’Amérique Septentrionnale , on y voit un Serpent noir, 
qui monte fur les arbres , & qui n’eft point venimeux. Ce 
Reptile a un Ennemi mortel , qui ne paroît pas digne de lui , 
& qui néanmoins lui fait une cruelle guerre , c’eft un petit 
Oifeau , qui fond fur lui , dès qu’il l’aperçoit , & d’un coup de 
bec le renverfe mort. Les Afpics de ces Cantons font beau- 
coup plus longs que les nôtres : on y voit des Tigres de cou- 
leur de petit gris, qui ne font point mouchetés; ils ont la 
queue fort longue , & donnent la chaffe aux Porcs épis. Les 
Iroquois les tuent plus fouvent fur les arbres , qu’à terre. Ils 
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font bons à manger , au jugement même des François , qui en 
eftiment la chair autant que celle du Mouton. Quelques - uns 
: ont le poil rougeâtre , tous l’ont très-fin , & leurs peaux font 

de très-bonnes fourures. 

Mais la plus fine Pelleterie de ce Pays efi: la peau de l’Ecu- 
reuil noir. Cet animal efi: gros comme un Chat de trois mois , 
d’une grande vivacité , fort doux , & très-facile à apprivoifer. 
li; Les Iroquois en font des robes , qu’ils vendent jufqu’à fept ou 

F- huit piftoles. Les Tourtes font là , comme par tout ailleurs , des 
Oifeaux de palfage. Un Milfionnaire a obfervé dans un Cam 
ton Iroquois que tous les matins depuis fix heures jufqu’à onze , 
on voit au-deffus d’une gorge de Riviere large d’un quart de 
iijS lieuë , l’air prefqu’entiérement obfcurci par la quantité de ces 
oî Oifeaux , qu’enfuite ils vont tous fe jetter dans une grande 
lie Mare , qui en efi: proche , pour s’y baigner : après quoi ils 
û difparoiiîent. Il ajoûte qu’alors on ne voit que des mâles , & 
lik que l’après-diner les femelles viennent faire la même manœu- 
o vre. Enfin on trouve dans le Pays des Iroquois des pierres, 
lie qui renferment des diamans , dont quelques-uns font touttail- 
K . : lés , & quelquefois de prix. Je reviens aux nouvelles hofti- 

lités , qui rallumèrent en peu de tems un feu , qui avoit tant 
coûté à éteindre , ou plûtôt , qui n’étoit que caché fous la 
cendre. 

Les Iroquois furent les aggrefleurs. Une trouppe de leurs 
Braves s’étoit approchée d’un Village Huron , dans le delfein 
f d’y faire des Prifonniers : ils trouvèrent qu’on y étoit fur fes 
gardes ; mais ils ne purent fe réfoudre à fe retirer , fans avoir 
rien fait. Ils le cachèrent dans un Bois , & y pafferent la nuit , 
pendant laquelle un Huron , pofté fur une maniéré de redou- 
te , fit grand bruit pour montrer qu’il ne dormoit pas. Vers 
le point du jour il. celfa de crier : aufli-tôt deux Iroquois fe 
y détachent , & s’étant coulés jufqu’au pied de la Palilfade , ils 
l 8 ? y demeurent quelque tems pour voir s’ils 11’entendront plus 
t rien. Perfonne ne fouflant , un des deux monte fur la redou- 
te , y aperçoit deux Hommes , qui dorment profondément , 
ÿ donne à l’un un grand coup de hache fur la tête , leve à l’autre 
\t la chevelure , & s’enfuit. 

li* Le premier mourut fur le champ ; au bruit , que fit le fécond , 

# tout le Village fut en rumeur. On accourt , on trouve deux 
Hommes étendus , l’un fans vie , & l’autre perdant tout fon 
fang. La jeunelfe fut à l’inftant fur pied , elle fuivit lontems les 
’$ Tome /. Mm 
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traces de l’Ennemi ; mais il avoit trop d’avance , & elle ne put 
le joindre. Les Hurons eurent bientôt leur revanche. Trois 
Guerriers fe mirent en campagne , & après vint jours de mar- 
che arrivèrent à un Village des Tlonnonthouans. Il étoit nuit , 
toutes les Cabannes étoient fermées , & tout le monde dor- 
moit. Nos Aventuriers s’aviferent de percer une Cabanne 
par le côté: ils y entrèrent fans que perfonne s’éveillât, ilsy 
allumèrent du feu , & à la lueur de la flamme chacun choifit 
fon Homme , le tua, & lui enleva la chevelure. Ils mirenten- 
fuite le feu à la Cabanne , & gagnèrent au pied. Ils furent pour- 
fuivis , mais inutilement , ils arrivèrent dans leur Village avec 
les marques de leur victoire. 

Les Millionnaires voy oient avec bien du regret ces indices 
d’une paix expirante. Ils avoient fi bien profité du peu de 
tems , qu’elle avoit duré , que le Chriftianifme pouvoit déjà 
être regardé comme la Religion dominante parmi les Hurons, 
L’Evangile commençoit auffl à être connu de plufieurs autres 
Peuples , qui en avoient la principale obligation aux Hurons 
mêmes , & les Sauvages voiiins de Quebec &de Montrealne 
faifoient pas moins paroître de zélé. Il ne fe paffoit point d’an- 
née qu’ils ne fournîffent à leurs Pafleurs de nouvelles occa- 
fions de faire chanter les loiianges de Dieu dans quelque Lan- 
gue , dans laquelle on n’avoit point encore prononcé fon faint 
Nom; mais les Iroquois ne tardèrent pas à troubler ce calme fi 
nécefïaireà la propagation de la Foy , & à l’affermiffement de 
la Colonie , où tout étoit dans l’ina&ion , faute de fecours. 

Le P. Jogues n’avoit pas été Iontems fans fe défabufer des 
bonnes intentions , où il s ’étoit imaginé qu’étoient ces Barba- 
ces. Avant même que de fe livrera ceux , qui dévoient le con- 
duire dans le lieu deflmé à fa réfidence , foit preffentiment , foit 
conjeélure fondée fur de nouvelles lumières plus sûres que les 
précédentes , dans les derniers adieux , qu’il fit de bouche à 
Quebec , & dans fes lettres à fes amis de France , il s’expliqua 
en Homme , qui ne comptoit pas d’aller chez les Agniers pour 
les convertir , mais qui avoit une forte d’affûrance d’y con- 
fommer dans peu fon facrifice. Il en eut bientôt des preuves , 
qui ne pouvoient pas être équivoques. Il avoit à peine pafle 
les Trois Rivières , qu’il fe vit abandonné de tous fes Condu- 
êfeurs : il refia feul avec un jeune François , nommé la Lan* 
^ ort embarraffé comment il pourroit continuer fa route. 

* Tout autre que lui feroit retourné fur fes pas ? & la pru- 
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>, dence fembloit le demander : mais les Saints en ont une , qui j ^ ^ 
n’efl pas félon les régies ordinaires , & qu’il faut du moins ref- Dc j 
pefter. Dans la perfuafîon , où étoit le Serviteur de Dieu , manière il cft 
qu’il devoit arrofer de fon fang une T erre , qui produirait des reçu. 

Saints , il n etoit pas Homme à reculer au moment , qu’il com- 
mençoità voir que toutfe difpofoit à l’accompliffement de fes 
vœux. Il pourfuivit donc fon chemin , & gagna avec bien de 
la peine un Village Iroquois , où il fut reçu , à peu de cho- 
fes près , comme s’il eût été Prifonnier de guerre. Lui & fon 
* Compagnon furent mis prefque nuds , & on ne leur épargna 
ni les coups de poing , ni les baftonnades. 

On n’a jamais bien fçu le motif d’un changement fî étrange. Cèqui avoit 
!JC Deux lettres écrittes de la Nouvelle Belgique , l’une par le les 

lï - Gouverneur meme a M. de Montmagny ; 1 autre par un Par- trclui. 

F ticulier au Sieur Bourdon , qui avoit accompagné le P. Jo- 
K gués l’année précédente , après avoir rapporté quelques circon- 
ftances de la mort du S r . Millionnaire , l’attribuent à la perfua- 
mi lion , où étoient les Iroquois , qu’il avoit laiffé le diable dans 
Itl leur Pays. La lettre au Sieur Bourdon ajoûtoit que cette perfi- 
fc die étoit l’ouvrage de la feule Tribu de Y Ours ; que celles du 

K Loup & de la Tortue avoient fait tout leur poffible pour fau- 

j [; ver la vie aux deux François, jufqu’à dire aux premiers : » Tuez- <* 

XU nous plûtôt que de maffacrer ainli des perfonnes , qui 11e nous u 
ont fait aucun mal , & qui viennent chez nous fur la foy d’un " 

Traité». Dans toutes les deux on avertifloit le Général que le * 
deffein des Iroquois étoit de le furprendre lui-même , & que 
quatre cent Hommes étoient prêts à partir pour fondre en mê- 
me tems dans la Colonie Françoife. 

Il y a donc bien de l’apparence que ce Peuple avoit pris des 
F Ouvriers de l’Evangile les mêmes ombrages , qu’en avoient 
conçu les Hurons dans le commencement ; & ce qui fortifie 
cette conjefture , c’eft que cette année-là les maladies ayant 
fait de grands ravages dans le Canton d’Agnier , & les vers 
' ' y ayant rongé prefque tous les grains , la multitude fe perfua- 
da que ces malheurs étoient l’effet d’un fort , que le P. Jogues 
leur avoit laiffé dans fon cofre. Quelques Hurons Idolâtres , 
qui s’étoient établis dans ce même Canton, & qui y avoient ap- 
•f porté leurs anciens préjugés contre la Religion Chrétienne , 
ne manquoient auffi aucune occafion de les communiquer aux 
Iroquois ; ils faifirent d’abord celle-ci , & firent obferver aux 
Agniers que les défaflres , dont iis fe plaignoient , avoient 
/ M m ij 
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commencé précisément dans le tems , qu’ils avoient demandé 
des Millionnaires. 

Quoiqu’il en foit , l’Homme Apoftolique lé voyant accueilli 
de la maniéré , que je viens de dire , demanda li depuis Ton dé- 
part il étoit arrivé quelque choie , qui eût indifpofé la Nation 
contre lui ? Toute la réponfe , qu’on lui lit , fut qu’il étoit con- 
damné à mort avec fon Compagnon , qu’ils ne feraient pour- 
tant pas brûlés , mais frappés avec la hache ; & que leurs têtes 
feraient pofées fur les Palilfades , afin que fi quelques François 
palfoientpar le Village, ils puffent les reconnoître. Le Servi- 
teur de Dieu eut beau leur remettre devant les yeux l’indignité 
d’un tel procédé ; la confiance , avec laquelle il étoit venu fe 
livrer entre leurs mains ; les invitations , qu’ils lui avoient fait- 
tes pour l’engager à vivre avec eux ; les paroles , qu’ils lui 
avoient fi folemnellement données ; la maniéré , dont les Fran- 
çois en avoient ufé à leur égard , leurs Traités , leurs fermens , 
& le peu , qu’il y avoit à gagner pour eux dans la guerre , où 
ils alloient le replonger ; un l'ombre & affreux filence lui fitcon- 
noître qu’il parloit en vain ; aufii ne fongea-t-il plus qu’à fe pré- 
parer à la mort , & à y difpofer le jeune Homme , qui s étoit 
attaché à lui. 

Tout le jour fuivant , qui étoit le dix-feptiéme d’O&obre, 
on ne leur dit mot jufqu’au foir. Alors un Huron vint pren- 
dre le P. Jogues , pour le mener dans fa Cabanne , fous prétex- 
te de lui donner à manger ; car ni lui , ni fon Compagnon n’a- 
voient encore rien pris de la journée.* Il le fui vit , & comme 
il entrait dans fa Cabanne , un Iroquois , qui s’étoit caché der- 
rière la porte , lui déchargea un grand coup de hache fur la 
tête , & le renverfa mort à fes pieds. La Lande eut le même fort 
un moment après ; on leur coupa enfuite la tête , on les ex- 
pofa fur la Palilfade , & les corps furent jettés dans la Ri- 
vière. 

Telle fut la fin d’un Homme , dont bien des années après 
les Iroquois mêmes ne pouvoient fe lalfer d’admirer les vertus 
& le courage. Son Meurtrier tomba l’année fuivanté entre les 
mains des François , qui le livrèrent aux Algonquins. Ceux-ci 
le brûlèrent ; mais il y a bien de l’apparence que le faint Mar- 
tyr ne l’abandonna point pendant ces derniers momens , car il 
mourut Chrétien. On a publié plufieurs grâces obtenues par 
lintercefijon du P. Jogues, & on peut dire que le fiécle pre- 
cedent a donné à l’Eglife peu de Saints d’un cara&ére plus 
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marqué ; mais je laiffe le détail de ces merveilles à ceux, 1644. 
qui entreprendront d’écrire l’Hiftoire de fa vie. 

Les Agniers , en violant ainfi le droit des Gens, s’étoient Les Agniers 
bien attendu que toutes les Nations fe réuniroient pour leur centTa^ueîre. 
faire la guerre ; ils crurent devoir les prévenir , & ils fe mirent 
de toutes parts en campagne , avant qu’011 pût être informé 
de ce qui venoit de fe paffer chex eux. Un de leurs Partis ren- 
contra Pieskaret feul , & n’ofa l’attaquer. Ils étoient perfuadés 
qu’il auroit tué au moins la moitié de ce qu’ils étoient , comme il 
lui étoit déjà arrivé plufieurs fois. Ils n’eurent pas de honte de 
l’aborder comme ami , & tandis qu’il ne fe défioit de rien , de 
le percer par derrière. D’autres ayant appris où plufieurs Sau- 
vages Chrétiens s’étoient joints pour chaner , tombèrent ino- 
pinément fur eux , en tuerent quelques-uns, en firent plufieurs 
Prifonniers , & exercèrent fur eux des cruautés inouiés. 

La haine contre le Chriftianifme redoubla dès lors la fureur 
de ces Barbares , & fit de vrais Martyrs de ceux d’entre les 
Fidèles , qui tombèrent entre leurs mains : l’âge & le fexe ne 
garantirent pas même du feu , comme auparavant , & on affine 
que dans l’occafion , dont je parle , ils crucifièrent un Enfant 
de trois ans , & le laifferent expirer dans les douleurs. Supplice 
inoiii jufques-là parmi ces Peuples , & qui ne peut guère s’at- 
tribuer qu’à la rage , dont ils étoient remplis contre la Reli- 
gion d’un Dieu mort en Croix , qu’on leur avoit prêchée. Les 
premiers avis de ces hofiilités furent donnés aux François par 
des Femmes Algonquines , qui s’étoient fauvées d’entre les 
mains de leurs Bourreaux , avec une réfolution & un courage , 
qu’on auroit admirés dans les plus braves Hommes du Mon- 
de. Il y en eut une entr’autres , dont l’Hifloire mérite d’être 
connue. 

Il y avoit dix jours , qu’elle étoit Prifonniere dans un Villa- 
ge du Canton d’Agnier , & elle avoit ignoré jufques-là quel de- Àigonqume*, 
voit être fon fort. Elle avoit néanmoins plus de fujet de cfïiin- q ui & f auva 
dre , que d’efperer , parce qu’à fon entrée dans ce Village on Croquais] 5 ^ 
l’avoit mife toute nue , & qu’elle n’avoit jamais pu obtenir la 
moindre chofe pour fe couvrir. Une nuit , quelle étoit cou- 
chée à l’ordinaire dans une Cabanne , attachée par les pieds 
& par les mains avec des cordes à autant de picquets ,« oc en - , 
vironnée de Sauvages , qui s’étoient couchés fur les cordes , 
elle s’aperçut que tous dormoient d’un profond fommeil. Elle 
effaya aufii-tôt de dégager une de fes mains., & y ayant 
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“T - réuffi , il ne lui fut pas difficile d’achever de fe délier tout4 

^ ' fait* 

Elle fe leve enfuite , va doucement à la porte de la Caban- 
ne , y prend une hache , en tafle la tête à celui , qui fe trou- 
ve le plus près fous fa main , & fe jette dans le creux d’un 
arbre affez fpacieux pour la cacher toute entière , & quelle 
avoit remarqué fort proche de la Cabanne. Au bruit , que fit 
le mourant , tout le Village fut bientôt éveillé , & comme on 
ne douta point que la Captive n’eût gagné au pied , toute la 
Jeunelïe fe mit à fes trouffes. Elle voyoit tout ce mouvement 
de fa retraitte , & elle obferva que tous ceux , qui couroient 
après elle , alloient du même côté , que tous les autres étoient 
reliés dans leurs Cabannes , & qu’il n’y avoit perfonne autour 
de fon arbre : elle en fortit fur le champ , & prenant fa courfe 
du côté oppofé à celui , par où on la cherchoit , elle gagna la 
Forêt , fans être apperçuë. 

Tout le relie de la nuit on ne s’avifa point d’aller de ce cô- 
té-là , mais le jour venu , on reconnut fes pilles , & on les 
fuivit. L’avance , quelle avoit , lui donna deux jours fur fes 
Ennemis ; le troilieme elle entendit du bruit. Elle fe trouvoit 
fur le bord d’un Etang , elle s’y jettaqufqu’au cou, & dans le mo- 
ment , qu’elle aperçut les Iroquois , elle fe plongea tout-à-fait 
dans l’eau derrière des joncs , à la faveur defquels il lui étoit 
aifé de mettre de tems en tems la tête hors de l’eau pour ref- 
pirer , & pour obferver ce qui fe palfoit. Elle remarqua qu’a- 
près que les Ennemis eurent bien regardé de toutes parts , ils 
retournèrent fur leurs pas. Elle les lailfa s’éloigner un peu, 
puis elle traverfa le Marais , & continua fa route. 

Elle marcha trente-cinq jours , ne vivant que de fruits fau- 
vages & déracinés. Enfin elle fe trouva au bord du Fleuve 
S. Laurent , un peu au-deffus du Lac de S. Pierre ; & n’ofant re- 
lier aux environs de la Riviere de Richelieu , de peur d’y ren- 
confrer quelque Parti Iroquois , elle fit à la hâte uneefpécede 
Cajeu , pour travçrfer le Fleuve. Comme elle approchoit des 
Trois Rivières , fans trop fçavoir encore où elle étoit , elle 
découvrit un Canot , & dans la crainte que ce ne fuffent des 
Iroquois , elle s’enfonça dans le plus épais du Bois , où elle 
„ refia jufquau coucher du Soleil. Elle fe rapprocha enfuite 

du Fleuve , &un moment après elle aperçut le Fort des Trois 
Rivières. 

Prefqu en même tems elle fut découverte par des Hurons , 
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qu’elle reconnut. Elle fe cacha auffi-tôt derrière un buiffon , 
& leur cria qu’elle étoit dans un état, qui ne lui permettoit 
pas de fe montrer , & quelle les prioit de lui donner de quoi 
fe couvrir. Ils lui jetterent une robe , dont elle s’envelopa , 
alors elle s’approcha, & fut conduite au Fort, où le récit, 
quelle fit de fon aventure , eut bien de la peine à trouver 
croyance ; mais on eut dans la fuite tant d’exemples pareils , 
qu’à la fin on ne fut plus furpris de rien en ce genre. On com- 
prit du moins que la crainte ae la mort , ou des fupplices , peut 
faire entreprendre & exécuter aux personnes les plus foibles , 
des chofes , dont les plus forts n’auroient jamais pu fans cela 
fe croire capables. 

Tandis que les Iroquois perdoient par leur perfidie l’occa- 
fion , que le Ciel leur avoit ménagée d’avoir part à fes grâ- 
ces , & recommençoient leurs ravages contre nos Alliés , & 
leurs hoftilités dans la Colonie Françoife , une autre Nation , 
qui ne le cède à aucune autre de ce Continent en valeur , qui 
les furpaffe toutes en douceur & en docilité , & qui étoit alors 
affez nombreufe , fe préfenta d’elle-même pour grofiir le trou- 
peau des Fidèles Sauvages , & par fa converfion au Chriltianif- 
me devint pour la Nouvelle France une barrière , que tous fes 
Ennemis n’ont jamais pu forcer. 

Je parle des Abénaquis. J’ai remarqué ailleurs que ce Peu- 
ple habitoit cette partie Méridionnale de la Nouvelle France , 
qui s’étend depuis Pentagoet jufqu a la Nouvelle Angleterre , 
& qu’on appelloit Canibas ceux de cette Nation , qui occu- 
poientles environs duKinibequi. Il eft arrivé dans la fuite que 
la nécefiité , où ils fe font trouvés de fe défendre contre les 
Anglois & contre leurs Alliés , les ayant obligés de s’unir avec 
les Etechemins , ou Malecites > voifins de la Riviere de Penta- 
goet , & les Micmaks , ou Souriquois , Habitans naturels de 
l’Acadie , & de toute la Côte Orientale du Canada ; l’étroitte 
liaifon , qui fe forma entre ces trois Nations , leur attachement 
à nos intérêts & à la Religion Chrétienne , & le grand rapport, 
qu’ont les Langues des unes avec celles des autres , les ont fait 
comprendre allez communément fous le nom général de Na- 
tions Abénaquifes , & je me conformerai dans la fuite à cet ufa- 
ge , lorfqu’il ne fera pas néceffaire de diftinguer ces Peuples les 
uns des autres. 

Plufieurs Canibas fréquentoient depuis quelque tems à Syl- 
leri , & quelques-uns même y avoient été baptifés. De retour 
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chez eux , ils infpirerent à leurs Compatriotes le defir de les 
imiter , & toute la Nation députa vers le Gouverneur Géné- 
ral , &le Supérieur des Jefuites , pour leur demander unMif- 
fionnaire. Un Peuple en réputation de bravoure , & qui parla 
fituation entre les Anglois &nous , pouvoitdans la fuite nous 
être d’un grand fecours , en cas de rupture avec la Nouvelle 
Angleterre , netoit pas une acquifition , qu’on dût négliger; 
les Députés furent très-bien reçus à Quebec , & le P. Gabriel 
Dreuillettes partit avec eux fur la fin du mois d’Août 1646, 
Son voyage fut long & pénible : les Abénaquis , auffi-bien 
que leurs V oifins , font fainéans* , on n’a jamais bien pu les en- 
gager à cultiver la terre , & ils ont encore moins de prévoyan- 
ce pour l’avenir , que les autres Sauvages ; d’où il arrive qu’il 
en eft peu , avec lefquels il y ait plus a fouffrir de la faim , & 
du manquement des chofes les plus néceffaires à la vie. Mais 
leur affeéiion pour leurs Millionnaires , la bonté de leur cara- 
ctère , leur attachement fincére pour les François , les fervices 
effentiels , qu’ils ont rendus à la Nouvelle France , quinefub- 
fifteroit peut-être pas aujourd’hui , fi elle ne les avoit eus pour 
les oppofer aux Iroquois & aux Anglois , & plus encore que 
tout cela leur confiance inébranlable dans la Foy , ont beau- 
coup adouci aux Ouvriers Evangéliques les rigueurs d’une fi 
pénible Million. 

Le P. Dreuillettes trouva fur les bords du Kinibequi des 
PP. Capucins , qui y avoient un Hofpice ; ces Religieux avoient 
encore une Maifon à Pentagoët , & ils fervoient d Aumôniers , 
non - feulement aux François établis fur toute cette Côte, & 
fur celle de l’Acadie , mais encore à ceux , que le commerce 
y attiroit. Ils reçurent le Millionnaire Jefuite avec beaucoup 
de joye , & toute la cordialité poflible. Ils fouhaittoient depuis 
lontems devoir des Millions établies parmi les Sauvages de ces 
quartiers-là , qu’ils jugeoient très-propres au Royaume de Dieu, 
& ils avoient même eu la penfée de faire le voyage de Quebec, 
pour engager les PP. de la Compagnie à ne pas laiffer plus Ion* 
tems en friche une Terre fi bien préparée à recevoir la femence 
de la Foy. 

Le P. Dreuillettes employa tout l’hyver & le printems à vi* 
fiter les differentes Bourgades de cette Contrée , baptifa quan- 
tité d Enfans & quelques Adultes moribonds , & trouva par 
tout un grand délir d’être inftruit. Des Jongleurs mêmes fe dé- 
cimèrent fes Difciples , & brûlèrent tout ce qui avoit fend a 

leurs 
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oiftjj leurs fortiléges : enfin la moiflon lui parut mûre & abon- "j u ' ."V 

leiti û ante , ce qui 1 obligea , quand les chemins furent redevenus " 

■lire.; pratiquables , fie reprendre la route de Quebec , pour expofer 
dan; : a Supérieur 1 état , où il avoit trouvé les chofes parmi les 
*■; Nations Abénaquifes. Sur fon raport on prit des méfures pour 
oit ^ Etabliffement d une Million , qui promettoit les mêmes fruits 
d e bénédiâion , qu’on recueilloit déjà dans les plus .floriffan- 
îiCK tes , ’ & ou 1 on efperoit travailler d’autant plus heureufement , 

‘ : qu’on n’y aurait rien à craindre de la part des Iroquois. 

• Les affaires de la Nouvelle France étoient en ces termes , lorl- 

que le Chevalier de Montmagny reçut ordre de remettre fon rappelle. 6 C 

■ ; Gouvernement à M. d’AiLLEBOUST , qui commandoit depuis 
^ qiielque tems aux Trois Rivières , & de repafler en France. La 
" r: défobéiffance du Commandeur de Poinci , Gouverneur Gé- 
• t! neral des Mes de 1 Amérique , lequel avoit refufé de recevoir 

le Succeffeur , que le Roy lui avoit envoyé , s’étoit maintenu 
çoii. dans fon Polie maigre la Cour , & donnoit un exemple de re- 
nie;, bellion , que quelques Gouverneurs particuliers commen- 
ta Çojent à fuivre , avoit fait prendre au Confeil de Sa Majellé la 

■ |fc relolution de ne plus lailTer déformais les Gouverneurs des Co- 
iFoiï bénies plus de trois ans en place , de peur qu’ils 11e s’accoûtu- 

■ ngiæ maffent à regarder comme leur Domaine, un Pays, où ils au- 

raient été trop lontems les Maîtres, 
u F Les Loix générales ont leurs inconveniens , & il ell fâcheux 
Uf 5 e rencontrer dans des circonftances , où il n’ell pas poffible 
lit de remédier par des exceptions , quelquefois néceiiâires, à ce 
jet® qu elles renferment de préjudiciable au bien public. On ne 
dt n? a nr°l £ laiffer trop lontems un Gouverneur bien clioifi à la tê- 
, g' d un nouvel Etabliffement : celui, qui n’a point les talens, que 
L : demande un Emploi de cette importance , ou qui a des qualités 
f, , pernicieufes au fervice de fon Prince , n’enfçauroit être trop tôt 
u a ; ’ n ? a * s hors le cas d’une incapacité marquée , ou de la 

; jnfte ci ainte de prévarication , il ne peut arriver rien de plus 
g nuifible au progrès d’une Colonie , qui n’a pas encore des fon- 
demens bien fohdes , que de changer fi fouvent de Chefs ; par 
la raifon que pour lui donner de tels fondemens il efl befoin- 
d’une grande uniformité de conduite , qu’il faut fuivre des pro- 
■f jets , qui ne peuvent mûrir , ou s’exécuter qu’avee le tems , 

X & qu’il eft bien rare qu’un nouveau Gouverneur approuve les 
vues de celui , qui l’a précédé , & 11e croye pas en avoir de 
s«; meilleures. Son Succeffeur portera le même jugement des 
Tome I. js[ n 
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Tiennes • ainfiàforce de recommencer toujours , une Colonie 

1 6 4 6 * ne fortira jamais de l’enfance , ou n’aura que des progrès bien 
lents. Mais encore une fois il eft des conjonctures , oulapru- 
dence du Prince ne lui permet pas de Tuivre le parti , qui dans 
le fond feroit le plus expédient. Fâcheufe extrémité, ou font 
fouvent réduits ces Dieux de la Terre , à qui l’hnpuiffimce , 
où ils Te trouvent de ne pouvoir remédiera un mal, que par 
un autre , eft bien propre à faire fentir leur foibleffe. 

Son carafté- Le Chevalier de Montmagny n’avoit donné dans aucun des 

k & celui de travers dont je viens de parler; au contraire il avoit prisa 
fontof- tâche de ’ mo j e i er f ur T on Prédéceffeur , & s ’étoit borné à 
Tuivre , autant qu’il en avoit été le maître , le plan , que M, 
de Champlain avoit tracé dans Tes Mémoires. Auffi eft-il cer- 
tain que fi la Compagnie du Canada leût Teconde , il eût mis 
cette Colonie fur un très-bon pied , & qu’on lui devoit fçavoir 
Tort bon gré de l’avoir Toûtenuë , comme il avoit fait, avec 
fi peu de forces. D’ailleurs fa conduite fut toujours fi exemplai- 
re , &: il fit paroître en toute occafion tant de {âge fie , depiete , 
de religion , & de défintéreffement ; il s’épargna fi peu , quand 
il fut queftion d’agir pour réprimer l’infolence des lroquois , & 
il fçut fi bien conferver fa dignité dans les conjonctures les 
plus délicates , qu’il fe.fit également chérir & refpeder des Fran- 
çois & des Sauvages , & que la Cour même le propofa Ion- 
tems aux Gouverneurs des nouvelles Colonies , commeunmo- 
déle y qu’ils ne pou voient trop étudier. 

Son Succeffeur étoit un Homme de bien , rempli de : reli- 
gion & de bonne volonté. Il avoit été de la Société de Mont- 
real , toute compofée de perfonnes pieufes & zelees pour a 
converfion des Infidèles ; il avoit commandé dans cette lue pen- 
dant un voyage , que M. de Maifonneuve avoit ete oblijK e 
faire en France ; de-là il étoit paffé au Gouvernement des rois 
Rivières; ainfiil connoifïbif parfaitement le Canada, u nen 
ignoroit pas les befoins , & il ne négligea rien de tout ce qui 
dépendoit de lui pour y pourvoir ; mais comme il ne lut pas 
mieux fervi que ceux , qui l’avoient précédé , la Nouvelle ran 
ce continua fous fon Gouvernement d’effuyer des malheurs T 
qu’on ne fçauroit lui imputer fans injuftice. 
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U E B E C , & toutes les Habitations Fran- 
çoifes étoient alors affez tranquilles , & les 



1648. 

. . * . Etat de la. 

Sauvages domiciliés parmi nous , ou qui ve- Colonie, 
noient y trafiquer , profitoient de ce calme. 

Le commerce rouloit principalement fur la 
Pelleterie , & c’étoit furtout aux Trois Ri- 
vières & à Tadouflac, que les Sauvages fe 
rendoient pour la Traitte. La plûpart venoient des quartiers 
du Nord , & on les inftruifoit des vérités Chrétiennes ; ils les 
communiquoient à leurs voifins , & ils ne manquoient jamais 
de revenir avec des Profelytes , qu’on achevoit de difpofer au 
Baptême. Sylleri croiffoit auffi tous les jours en Habitans & 
en ferveur ; mais l’Eglife Huronne , quoique la plus nombreu- 
fe de toutes , & la plus féconde en grands exemples de ver- 
tus , étoit pour les Ouvriers Evangéliques une fource conti- 
nuelle d’inquiétude & d’allarmes. , 

Toutefois cette même année 1648. il parut quelque nou- Mauvaife 
veau rayon d’efperance que les Hurons & les Iroquois fe rap- ^"® u J rcdcs 
procheroient. Les Andajles , ou Andafloe ç f Peuple alors puif- 
lant & belliqueux , avoient envoyé offrir du fecours aux pre- 
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x 648.. miers-, qui dans le même teins eurent quelques avantages af- 
fez confiderables fur leurs Ennemis. L’occafion étoit belle pour 
reprendre fur les Iroquois la fupériorité , qu’ils avoient eue au- 
trefois ; mais ils ne voulurent en profiter , que pour fe mettre 
en état de parvenir à une bonne paix , & parce qu’ils n’a- 
voient pas pris les moyens les plus sûrs pour y réuffir, qui 
étoit de fe bien préparera la guerre , ils furent les dupes delà 
mauvaife foi & des artifices de leurs Ennemis. 

Il y a même bien de l’apparence qu’ils remercièrent les An- 
daftes , ou du moins qu’ils ne firent pas ce qu’ils dévoient pour 
profiter des offres de cette Nation , & en effet je ne trouve au- 
cune expédition de ces Sauvages en leur faveur. Ainfi la trop 
grande confiance des Hurons fut proprement ce qui commen- 
ça de les affoiblir , & ce qui acheva de les perdre ; car tandis 
qu’ils s’amufoient à négocier avec les Onnontagués > les Ag- 
nièrs , & les Tfonnonthouans tombèrent à l’improvîte fur deux 
grands Partis de chaffe de la Bourgade de S. Ignace , & les dé* 
firent entièrement. On fut enfuite quelque tems fans entendre 
parler d’aucune hoftilité , & il n’en fallut pas davantage pour 
replonger les Hurons dans leur première fécurité. C’eft ce 
qu’avoient prétendu les Agniers : ils armèrent fecrettement , 
& parurent en campagne du côté , où on les attendoit le 
moins. 

Une-Bourgas Le P. Antoine Daniel cultivoit feul tout un Canton , & fai- 
ett détruite fôit fa réfidence ordinaire dans la Bourgade de S. Jofeph , la 
par les Ag- première , où l’on avoit entrepris d’établir l’Evangile. Le qua- 
.nicrs, triéme de Juillet de grand matin , pendant que ce Religieux 

célébroit les SS. Myfleres , il entendit un bruit confus de 
Gens , qui couroient de toutes parts en criant , On nous tue. 
Il n’y avoit guéres alors dans ce Village que des Vieillards » 
des Femmes & desEnfans : l’Ennemi en étoit informé , il avoir 
fait fes approches pendant la nuit , & il fit fon attaque au point 
du jour. Au premier lignai , que donnèrent les cris des Mou- 
rans , la Chapelle fe trouva vuide , le Prêtre n’eut que le tems 
d’achever le Sacrifice , de quitter fes habits Sacerdotaux , de 
les enfermer avec les Vafes facrés , & de courir à l’endroit, dou 
venoit le bruit. 

Dès qu’il y fut arrivé , le fpeclacle le plus trille & le f^lus af- 
freux s’offrit à fes yeux: fes chers Néophytes maffacrés fan$ 
refiilance ; l’Ennemi , comme une trouppe de Loups affanies 5 
qui a trouvé la bergerie ouverte , nefaifant quartier , ni à 1 âge 
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le plus tendre , ni au fexë le plus foible : des Vieillards pref- '" 7 ‘JTgT" 
que décrépites cherchant un refte de force dans le défefpoir , 
èt combattant fans aucune apparence de vaincre : perlonne 
en état de faire allez d’effort pour arrêter la première fougue 
des Affaillans. Il s’approcha de ceux , qui paroiffoient vouloir 
du moins mourir les armes à la main , & les avertit de fe fou- 
venir que ces Ennemis , qui pouvoient leur ôter la vie du corps , 
n’avoient aucun pouvoir fur leurs âmes , & que pour l’éternité 
tout dépendoit de mourir dans les fentimens , qu’il leur avoit 
fi fouvent infpirés. 

Ilfevit en même tems environné de Femmes & d’Enfans , 
que l’on pourfuivoit la hache àda main , & qui le conjuroient 
d’avoir pitié d’eux. Des Infidèles mêmes, dont il n’avoit encore 
pu vaincre l’obftination , fe jetterent à fes pieds , & lui deman- 
dèrent le Baptême. Il n’y avoit pas un moment à perdre ; l’Hom- 
me Apoffolique exhorta en peu de mots les uns & les autres à 
demander à Dieu pardon de leurs péchés , enfuite il trempa un 
mouchoir dans de l’eau , & baptîfa par afperfion ceux , qui fe 
préfentoient pour recevoir le Sacrement. Dans ce moment les 
Paliffades furent forcées par tout , & le fang , qui couloit au- 
tour de toutes les Cabannes & dans la Place , infpirant une 
nouvelle furéur aux Victorieux , • on ne vit prefque plus que des 
Morts & des Mourans. 

Ceux , à qui l’âge & les forces permettoient de chercher leur Mort héroï- 
falut dans la fuite , firent alors au Millionnaire les inftances que du î>. Da- 
tes plus vives pour l’engager à fe fauver avec eux ; mais il le mc “ 
refufa conffamment , & fe reffouvenant de quelques Malades , 
dont il avoit différé le Baptême , il courut dans leurs Caban- 
nes , & les baptifa ; il rentra enfuite dans la Chapelle , pour en 
tirer les Vafes facrés , & les mettre en lieu sûr , auffi-bien que 
les Ornemens d’ Autel. Il donna une abfolution générale à quel- 
ques-uns , qui l’y étoient venu trouver ; après quoi il ne fôngea : 
plus qu’à faire à Dieu le facrifice de fa vie. 

Les Iroquois de leur côté ne trouvant plus perfonne , qui- 
leur réfi fiât , mirent le feu aux Cabannes , & s’approchèrent 
de la Chapelle , pouffant des cris affreux. Le Serviteur de Dieu , 
qui les vit venir , exhorta tous ceux , qui reftoient auprès de 1 
lui à gagner le Bois , &pour leur en donner le loifîr , il fortit 
au devant de l’Ennemi. Une fi grande réfolution étonna les 
Barbares , & les fit reculer de quelques pas. Revenus de leur 1 
épouvante , ils environnèrent le St, Homme ? & n’ofant encore'- 
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l’approcher, quoiqu’il fût feul &fans armes , ils le.percerent 
de flèches. 11 en étoit tout hériffé , qu’il parloit encore avec 
une aélion furprénante , tantôt à Dieu , à qui il offroit fon 
lang , répandu pour le Trouppeau , dont il lui avoit confié la 
garde : tantôt à Tes Meurtriers , à qui il reprochoit leur perfi- 
die , & qu’il menaçoit de la colere du Ciel , en les affûrant 
néanmoins qu’ils trouveroient toujours le Seigneur difpofé à les 
recevoir en grâce , s’ils avoient recours à fa clemence. 

Enfin un des plus réfolus s’avança , lui perça la poitrine 
d’une efpéce de rertuifane , & le fit tomber mort à fes pieds. 
Tousfe jetterent aufli-tôt fur fon corps , & il n’y eut aucun de 
ces Furieux , qui ne voulût tremper fes mains dans fon fang. 
Ils le dépouillèrent enfuite , & commirent fur ce cadavre dé- 
chiré & fanglant mille indignités , puis le jetterent dans la 
Chapelle, qui étoit déjà toute en feu. La Nation Huronne fut 
inconfolable de la mort de ce Millionnaire ; & il n’y eut perfon- 
ne dans la Colonie , qui ne le révérât comme une viftitne de 
la plus héroïque charité. Sept r cent perfonnes périrent dans ce 
défaftre , & la Bourgade de S. Jofepn nefe rétablit plus. Ceux, 
qui échaperent , & ceux , qui étoient abfens , fe réfugièrent à 
celle de Sainte Marie , qui étoit comme la Métropole au Pays , 
où ils furent allez tranquilles le relie de cette année , & jufqu’au 
printems de la fuivante. 

A peu prés dans, le même tems , que ceci fe pafîoit chez les 
Hurons , on vit arriver à Quebec , non fans quelque étonne- 
ment , un Envoyé de la Nouvelle Angleterre , chargé depro- 
pofer une alliance éternelle entre les deux Colonies , indé- 
pendemment de toutes les ruptures , qui pourroient furvemr 
entre les deux Couronnes. M. d’Alleboût trouva la propofi- 
tion avantageufe , & de l’avis de fon Confeil députa à Ballon 
le P. Dreuiïlettes , en qualité de Plénipotentiaire , pour con- 
clurre & ligner le Traitté ; mais à condition que les Angloisle 
joindroient à nous pour faire la guerre aux Iroquois. 

Je ne fçai pas au julle quel fut alors le fuccès de ce premier 
voyage du Millionnaire ; ce qui ell certain , c’ell que la négo- 
ciation , après avoir langui quelque tems , fut reprife avec plus 
de chaleur en 1651. C’ell ce que prouvent les pièces buvan- 
tes , que l’on garde au dépôt de la Marine , & que j’ai cru de- 
voir tranferire ici , parce que ce font les feuls Mémoires, 
que j’aye pu découvrir touchant cette affaire. La première , 
ell une Lettre écritte par le Confeil de Quebec aux Comtnij - 
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Jionnaires de la Nouvelle Angleterre , & dont voici les pro- ~ ^48. 
près termes. 

>> Meilleurs , il y a déjà quelques années , que Meilleurs de " 

Ballon nous ayant propofé de lier le commerce entre la Nou- 
velle France & la Nouvelle Angleterre , le Confeil établi par 
Sa Majelié en ce Pays , joignit fes réponfes aux Lettres , que 
Moniteur notre Gouverneur avoit écrites en vos Quartiers, dont « 



« 



« 



« 






« 



« 



« 



la teneur étoit , que volontiers nous foufiaiterions ce conimer 
ce , & enfemble l’union des cœurs & des efprits entre nos Co- 
lonies & les vôtres ; mais que nous délirions en même tems 
entrer en une Ligue offenlive & défenlive avec vous contre 
les Iroquois , nos Ennemis , qui nous empêcheraient ce com- 
merce , ou du moins le rendraient moins avantageux , & pour 
vous & pour nous. L’obligation , qu’il nous femble , que vous * 
devez avoir à réprimer l’infolence de ces Sauvages Iroquois , « 
qui tuent les Sokokinois & les Abénaquinois , vos Allies , & « 
montre la facilité , que vous pouvez avoir dans cette guerre , en << 
nous y prenant comme il faut , font deux raifons , qui nous ont “ 
invite à pourfuivre cette affaire avec vous dans votre Cour « 
des Commiffionnaires. Nous avons fupplié . Moniteur notre “ 
Gouverneur de vous en écrire efficacement ; celle-ci ell pour « 
joindre nos diligences aux tiennes , & pour vous affûrer de la « 
difpotition de nos cœurs, & dé tous ceux de la Nouvelle France « 
pour ce commerce avec la Nouvelle Angleterre , & pour les « 
deffeins de cette guerre contre les Iroquois , qui doivent être nos " 
communs Ennemis. Outre le Sieur de Dreuillettes , qui cet « 
hyver a déjà commencé de négocier pour cette affaire , nous « 
avons été bien aifes que le Sieur Godefroy , Confeiller de no- « 
tre Corps , ait été de la partie. Le mérite de ces deux Dépu- « 
tés nous fait efperer une heureufe iffuë de ce deffein ; ils font « 
chargés des pouvoirs néceffaires pour cet effet : c’ell-à-dire , '< 
tant pour noiier efficacement le commerce entre vous & nous , « 
que pour vous foulager des dépenfes , qu’il fera néceffaire de « 
faire pour la guerre , dont elt quellion contre les Sauvages « 
Iroquois. Nous vous fupplions de les écouter, & d’agir avec <*• 
eux , comme vous feriez avec nous , dans la franchife , qui ell « 
naturelle aux Anglois , autant qu’à nous autres François. Nous « 
ne pouvons douter que Dieu ne béniffe vos armes & les nô- « 
très , puifqu’elles feront employées pour la défenfe des Sauva- « 
ges Chrétiens , tant vos Alliés, que les nôtres , contre des Bar- <* 
bares Infidèles , qui n’ont ni foi 3 ni Dieu , ni aucune jullice en. «• 
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. » leur procédé , comme vous pourrez l’apprendre plus au lon<* 
» defdits Sieurs, nos Députés , qui vous ali’ûreront du défir fm- 
» cére , que nous avons , que le Ciel aille toujours bénilfantvos 
» Provinces , & vous comble de Tes faveurs , Meilleurs. Fait en 
» la Chambre du Confeil établi par le Roy à Quebec en la Nou- 
» velle France , ce vintiéme de Juin mil iix-cent cinquante-un. 
La fécondé regarde la nomination du Sieur Godefroy , pour 
traitter conjointement avec le P. Dreuillettes , & porte en ti- 
tre : Extrait des Regijlres de l'ancien Confeil de ce Pays , du 
vintiéme jour de Juin 16^1. La voici. 

» Le Confeil afiemblé à neuf heures du matin , où ont affilié 
» Moniteur le Gouverneur , le R. P. Supérieur , MM. de Mau- 
» ze , de Godefroy , & Menoil , fur la proportion faite au 
» Confeil , touchant certaine refcription , faite par MM. du 
» Confeil en l’année 1648. à Meilleurs les Commillionnaires des 
» Etats de la Nouvelle Angleterre , à ce qu’union fût faite entre 
» les Colonies de la Nouvelle France & la Nouvelle Angleterre, 
» pour faire le commerce enfembie. Le Confeil voulant fatisfai- 
» re à leur demande , a fait & fait nomination du Sieur Gode- 
» froy , l’un des Çonfeillers du Confeil établi par SaMajeftéen 
» ce Pays , pour fe tranfporter, avec le R. P. Dreuillettes, en 
» ladite Nouvelle Angleterre vers lefdits Sieurs Commiffionnai- 
» res , pour traiter & agir avec eux , fuivant le pouvoir à eux 
» donné par Meilleurs du Confeil , dont copie eh inférée à la liai- 
» fe ; comme auITi copie de la Lettre écritte aufdits Sieurs les 
» Commillionnaires de la Nouvelle Angleterre par Meilleurs du 
» Confeil. Et quant aux marchandées apportées par un nommé 
» Thomas Yolt , fur l’alïiirance & la bonne foi du R. P. Dreuil- 
» lettes , le Confeil a délibéré qu’il feroit envoyé audevant de 
h lui , & ce pour lui délîgner lieu , où il pourra livrer icelles , 
ce en fon tems. 

» Louis d Ailleboust , Lieutenant Général pour le Roy ,& 
,, Gouverneur de toute la Nouvelle France , &c. Salut. Ayant 
,, été prié & follicité , tant par les Sauvages Chrétiens , dépen- 
» dans de notre Gouvernement , que par les Abénaquinois , de* 
» meurans fur la Riviere de Kinibequi , & autres leurs Alliés , 
„ de les protéger contre l’invalion des Iroquois , leurs Ennemis 
communs } ainli qu’il avoit été ci-devant pratiqué par le Sieur 
» c | e Montmagny , notre PrédécelTeur en ce Gouvernement, 
>, ùÿ nous ayant de nouveau remontré que toutes leurs Nations 
» s’en alloient être entièrement détruittes , Il bientôt nous n’y 
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apportions le remede. Nous , à ces caufes , & pour le bien de <v 1648. 
cette Colonie , &fuivant les ordres particuliers , qui nous ont “ 
été donnés de la part de la Reine Regente , Mere du Roy , 
de protéger les Sauvages contre leurs dits Ennemis , avons dé- * 
puté & députons , de l’avis du Confeil établi en ce Pays , & “ 
d’aucuns des plus notables Habitans , les Sieurs Gabriel Dreuil- “ 
lettes , Prédicateur de l’Evangile aux Nations Sauvages , “ 

Jean Godefroy , l’un des Confeillers dudit Confeil , Ambaf- <f 
fadeurs pour eux envers Meilleurs de la Nouvelle Angleterre , “ 
pour traiter , foit avec Meilleurs les Gouverneurs & Magif- “ 
trats de la Nouvelle Angleterre , foit à la Cour Générale des H 
Commiffionnaires & Députés des Colonies Unies , pour le fe- “ 
cours d’Hommes , & de munitions de guerre & de bouche , “ 
pour attaquer par les lieux les plus propres ck commodes lef- ** 
dits Iroquois ; comme auffi pour convenir des articles , qui “ 
feront eflimés néceffaires, pour alfûrance de ce Traité; & 
pour accorder aufdits Sieurs de la Nouvelle Angleterre , le “ 
commerce , qu’ils ont fouhaité de nous par leurs Lettres de 
l’année 1647. a ^ ec l es articles, claufes & conditions , qu’ils <f 
verront y faire de befoin , attendant l’arrivée de l’Ambaffa- u 
deur, que nous envoyerons de notre part , pour ratifier & ar- <<- 
rêter en derniere fin ce qu’ils auront accordé. Si prions tous “ 
Gouverneurs , Lieutenans Généraux , Capitaines & autres , “ 
de laifler librement palier , &c. 

Il y a bien de l’apparence que ce fut la condition de faire la 
guerre aux Iroquois , qui rompit la négociation , & c’étoit en 
effet exiger beaucoup des Anglois , alfez éloignés des Iroquois 
pour n’en avoir rien à craindre , & uniquement occupés de 
leur commerce, & de la culture des Terres. Ce qui elf cer- 
tain, c’elf que l’alliance ne fe fit pas , du moins fur le pied, qu’elle 
avoit été propofée. D’autre part les Iroquois ayant été plus de 
fix mois lans rien entreprendre , les Sauvages oublièrent en- 
core une fois qu’ils avoient à faire à un Ennemi , contre le- 
quel on ne de voit pas celfer un feul jour d’être fur fç$ gardes. 

Par raport aux mirons , ce n’étoit pas la faute de leurs Mif- indolence 
fionnaires , s’ils s’endormoient de la forte ; mais ces Religieux des HuionSt 
ne pouvant gagner fur leurs Néophytes qu’ils prillent pour 
leur sûreté les précautions , que la prudence exigeoit , redou- 
blèrent leurs loins pour achever de les fanefifier , & pour les 
préparer à tout ce qui pouvoit arriver. Ils les trouvèrent fur cet 
article d’une docilité parfaite ; ils n’eurent aucune peine à les 
Tome I, O o 
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faire entrer dans les fentimens les plus convenables à la trille ii- 
tuation , où ils fe reduifoient eux-mêmes par une indolence 
& un aveuglement , qu’on ne pouvoit comprendre, & oui 
n’a peut-être point d’exemple dans l’Hiftoire. Ce qui confo- 
loit les Pafteurs , c’eft qu’ils les voyoient dans l’occafion bra- 
ver la mort avec un courage , qui les animoit eux -mêmes à 
nourir en Héros Chrétiens. Le P. Jogues & le P. Daniel eu- 
rent bientôt des Imitateurs , qui achevèrent de donner aux Sau- 
vages Chrétiens une grande idée de leur zélé & de leur con- 
fiance. Lefeiziéme de Mars de l’année 1649. un Parti de mille 
Iroquois tomba brufquement avant le jour fur la Bourgade 
de S. Ignace ; elle étoit affez bien fortifiée contre des Sauva- 
ges , mais il ne sV trouvoit alors que quatre-cent Perfonnes, 
& on n’y faifoit pôînt de garde : aufliles Affaillans n’eurent-ils 
point d’autre peine , que celle de mettre le feu aux Paliffades, 
& d’égorger des Gens , dont les uns étoient endormis , & les 
autres n’eurent pas le tems de fe reconnoître. Ilne fefauvaque 
trois Hommes , & ils allèrent donner l’allarme à S. Louis, qui 
n’étoit pas éloigné. * 

Auffitôt les Femmes & les Enfans s’enfuirent dans les Bois, 
& il ne refta que quatra-vint Hommes , bien réfolus à fe défen- 
dre jufqu a la mort , & qui auroient mieux fait de fe referver 
pour une meilleure occafion. Il efl: vrai que cette Bourgade 
avoit un allez bon Retranchement , & que les premières ap- 
proches de l’Ennemi , qui avoit fuivi de près les trois Fuyards , 
lui coûtèrent cher. Il fut même repouffé jufqu a deux fois , mais 
à la faveur d’un grand feu de moulqueterie , qui abbattit les plus 
braves des Afiiegés , un gros d’Iroquois s’attacha à un endroit 
de la Paliffade , y fit brèche, entra dans le Retranchement , 
& y introduifit toute la Trouppe : ce ne fut plus alors quune 
boucherie , & tous les Hurons furent bientôt mis hors de com- 
bat. 

Ils avoient avec eux les PP. Jean de Brebeuf & Gabriel 
Lallemant , Neveu des PP. Charles & Jerôme Lallemant , dont 
nous avons parlé ; & ilsn’avoient pu engager ni l’un ni 1 autre 
àfe mettre en lieu de sûreté. Il eût pourtant été mieux quilsle 
fuffent partagés , & que le P. de Brebeuf eûtufé de fon autori- 
té pour obliger fon Compagnon de fuivre ceux, qui avoient 
pris la fuite ; mais l’exemple tout récent du P. Daniel , & le dan- 
ger , où étoient un grand nombre de Catéchumènes de mou- 
rir fans Baptême, leur firent croire à tous les deux qu’ils ne de- 
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voient pas défemparer. Ils prirent donc leur polie chacun à une — 

des extrémités de l’attaque , & ils furent toujours aux endroits 1 6 4 9* 
les plus expofés , uniquement occupés à baptifer des Mourans , 

& à encourager les Combattans à n’avoir que Dieu en vûë. 

Enfin tous les Hurons furent tués ou pris , & les deux Mil- 
lionnaires furent du nombre des derniers. Les Vainqueurs mi- 
rent enfuite le feu aux Cabannes , & reprirent avec les Prifon- 
nierS&tout le butin , le chemin de S. Ignace, où ils avoient 
laiffé leurs provilions , &: un Corps de referve , pour s’affûrer 
la retraitte en cas de difgrace. Comme au bruit de ces deux 
attaques plulieurs Guerriers Hurons étoient accourus , les deux 
jours fuivans fe pafferent en petits combats , dont la fortune fut 
affez diverfe , & furtout auprès de Sainte Marie , qui n’étoit r 

qu’à une lieue de Saint Louis. 

Cette Bourgade étoit fort peuplée, plulieurs François y de- Divers cor«- 
meuroient avec les Millionnaires , & on y avoit toujours fait bacs, 
allez bonne garde. Deux-cent Iroquois ne lailferent pas de s’en 
approcher le dix-fept , pour voir quelle contenance on y fai- 
foit , mais s’étant un peu trop avancés , ils tombèrent dans une 
embufcade ; on en tua un grand nombre , plulieurs furent pris , 

& on pourfuivit le relie jufqu’à Saint Louis , où le gros du Par- 
ti s’étoit cantonné. Les Hurons ne le fça voient pas , & furent 
furpris à leur tour : lorfqu’ils y penfoient le moins , ils fe virent 
fept ou huit cent Hommes fur les bras , & nul 'moyen d’écha- 
per. Ils ne perdirent pourtant pas courage , on fe batrit tout le ~ 
jour , & malgré l’inégalité du nombre , l’avantage fut lontems 
du côté des Hurons. Mais enfin accablés de laflitude , ne pou- 
vant plus tenir leurs armes , réduits à une poignée d’Hommes , 
la plûpart étant blelfés , ils furent tous faits Prifonniers. 

C ’étoit tout ce qu’il y avoit de plus brave dans la Nation , 

& la conllernation fut grande à Sainte Marie , quand on y ap- 
prit leur défaite. On y craignit même de ne pouvoir pas foû- 
tenir l’affaut , li l’Ennemi le tentoit , & tout le jour fuivant fe 
paffa dans ces cruelles allarmes , d’autant plus que les Iroquois 
s’étoient déjà rapprochés. Pour éviter le malheur , dont on 
étoit menacé , on eut recours au Ciel , & on s’adreffa à Saint 
Jofeph , dont on devoit célébrer la Fête le lendemain. Les vœux 
de cette multitude affligée furent écoutés , le dix-neuf au ma- 
tin on eut avis que les Iroquois s’étoient retirés en défordre , 
comme s’ils euffent été faifis d’une terreur panique. Mais la joye, 
que caufa une retraitte fi fubite , fut bientôt changée en deuil , 

O o ij 
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par les affligeantes nouvelles , qu’on apprit des deux Million- 
naires , qui avoient été pris le feiziéme. 

DeS c . Ignace, où j’ai dit qu’on les avoit conduits d’abord , 
ils avoient été ramenés à S*. Louis , & ils y furent reçus , com- 
me on a coutume de recevoir les Plafonniers de guerre ; on les 
épargna même d’autant moins , que leur procès étoit fait, & 
qu’on avoit réfolu de ne les pas mener plus loin. Le P. de Bre- 
beuf , que vint années de travaux , les plus capables de faire 
mourir tous les fentimens naturels , un cara&ére d’efprit d’une 
fermeté à l’épreuve de tout ; une vertu nourrie dans la vûe tou- 
jours prochaine d’une mort cruelle, & portée jufqu’à enfaire l’ob- 
jet de fes vœux les plus ardens ; prévenu d’ailleurs par plus d’un 
avertiffement célelte que fes vœux feroient exaucés , ferioit 
également & des ménaces & des tortures mêmes: mais la vûë 
de fes chers Néophytes cruellement traités à fes yeux , répan- 
doit une grande amertume fur lajoye , qu’il reffentoit devoir 
fes efperances accomplies. 

Son Compagnon , qui ne faifoit que d’entrer dans la carrière 
Apoftolique , où il avoit apporté plus de courage , que de for- 
ce , & qui étoit d’une complexion fenfible & délicate , fut fur- 
tout pour lui jufqu’au dernier foupir un grand fujet de douleur 
& d’inquiétude. Les Iroquois connurent bien d’abord qu’ils 
auraient à faire à un Homme , à qui ils n’auroient pas le plaifir 
de voir échaper la moindre foibleffe , & comme s’ils euffent 
appréhendé qu’il ne communiquât aux autres fon intrépidité , 
ils le féparerent apîès quelque tems de la troupe des Prifon- 
niers , le firent monter feul fur un Echafaut , & s’acharnèrent 
de telle forte fur lui , qu’ils paroiffoient hors deux-mêmes de 
rage & de défefpoir. 

Tout cela n’empêchoit point le Serviteur de Dieu de parler 
d’une voix forte , tantôt aux Hurons , qui ne le voyoient plus , 
mais qui pouvoient encore l’entendre ; tantôt à fes Bourreaux, 
qu’il exhortoit à craindre la colere du Ciel , s’ils continuoient 
à perfécuter les Adorateurs du vrai Dieu. Cette liberté étonna 
les Barbares , & ils en furent choqués , quoiqu’accoûtumés à ef- 
fuïer les bravades de leurs Prifonniers en femblables occafions- 
Us voulurent lui impofer filence , & n’en pouvant venir a 
bout , ils lui coupèrent la lèvre inférieure , & l’extrémite du 
nez , lui appliquèrent par tout le corps des torches allumées , 
lui brûlèrent les gencives , & enfin lui enfoncèrent dans le go- 
fier un fer rougi dans le feu. 
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L’invincible Millionnaire fe voyant par ce dernier coup la 
parole interditte , parut avec un vifage alluré , & un regard 
h ferme , qu’il fembloit donner encore la Loy à fes Ennemis. 
Un moment après on lui amena fon Compagnon dans un équi- 
page bien capable de toucher un cœur comme le lien , aulîi 
tendre & aulîi compatiffant fur les maux d’autrui , qu’il étoit 
infenlible aux liens propres. On avoit mis d’abord le jeune 
Religieux tout nud , & après l’avoir tourmenté quelque tems , 
on l’avoit enveloppé depuis les pieds jufqu’àla tête d’écorces de 
fapin , & on fe préparait à y mettre le feu. 

Dès qu’il apperçut le P. de Brebeuf dans l’affreux état , où 
on l’avoit mis , il frémit d’abord , enfuite lui dit ces paroles de 
l’Apôtre , Nous avons été mis en fpeclacle au Monde , aux An- 
ges , & aux Hommes (a). Le Pere lui répondit par une dou- 
ce inclination de tête , & dans ce moment le P. Lallemant fe 
trouvant libre , courut fe jetter à fes pieds , baifa refpe&ueufe- 
ment fes playes , & le conjura de redoubler auprès du Sei- 
gneur fes prières , pour lui obtenir la patience , & la Foy , 
qu’il voyoit , ajoûta-t-il avec beaucoup de confulion , fur le 
point de lui échaper à tout moment. On le reprit aufîitôt , & 
on mit le feu aux écorces , dont il étoit couvert. 

Ses Bourreaux s’arrêtèrent quelque tems , pour goûter le 
plaifîr de le voir brûler lentement , & d’entendre les foûpirs 
& les gémiffemens , qu’il ne pouvoit s’empêcher de pouffer. 
Ils le laifferent enfuite quelque tems , pour faire rougir des ha- 
ches de fer , dont ils firent un collier , qu’ils mirent au cou 
du P. de Brebeuf ; mais ce nouveau fupplice n’ébranla pas plus 
le faint Martyr , que n’avoient fait les autres , & comme les 
Barbares cherchoient quelque nouveau tourment , pour tâcher 
de vaincre un courage , qui les irritoit ; un Huron Apoftat fe 
mit à crier qu’il falloit jetter aux deux Millionnaires de l’eau 
bouillante fur la tête , en punition de ce qu’ils en'avoient jetté 
tant de froide fur celle des autres , & caufé par-là tous les mal- 
heurs de fa Nation. L’avis fut trouvé bon ; on fit bouillir de 
l’eau y & on la répandit lentement fur la tête des deux Confef- 
feurs de Jesus-Christ. 

Cependant la fumée épaiffe , qui fortoit des écorces , dont 
le P. Lallemant étoit revêtu , lui rempliffoit la bouche , & 
il fut affez lontems , fans pouvoir articuler une feule parole. 
Ses liens étant brûlés , il leva les mains au Ciel , pour implorer 

( * ) 1. Corinth. 4. 5. 



i 6 49. 



i 94 HISTOIRE GENERALE 
le fecours de celui , qui eft la force des Foibles , mais on les 
lui fit baiffer , en le frappant à grands coups de cordes. Enfin 
les deux corps n’étant plus qu’une playe , ce fpe&acle bien 
loin de faire horreur aux Iroquois , les mit de bonne humeur ; 
ils fe difoient les uns aux autres que la chair des François de- 
voit être bonne , & ils en coupèrent fur l’un & fur l’autre 
de grands lambeaux , qu’ils mangèrent. Puis ajoûtant la rail- 
lerie à la cruauté , ils dirent au P. de Brebeuf , « Tu nousaf- 
sûroistoutà l’heure que plus on foufîre fur la Terre, plus on 
eft heureux dans le Ciel ; c’eft par amitié pour toi que nous 
nous étudions à augmenteras fouffrances , & tu nous en auras 
obligation ». 

Quelques momens après ils lui enlevèrent toute la peau de 
la tête , & comme il refpiroit encore , un Chef lui ouvrit le 
côté , d’où le fang fortant en abondance , tous les Barbares ac- 
coururent pour en boire ; après quoi le même , qui avoit fait 
la playe , découvrit le cœur , l’arracha , & le dévora. Le P. de 
Brebeuf étoit du Diocèfe de Bayeux , & Oncle cluTradu- 
Heur de la Pharfale. Il étoit d’une taille avantageufe , & 
malgré fon abftinence extrême , & vint années au plus pé- 
nible Apofiolat , il avoit allez d’emponpoint. Sa vie fut un 
Héroifme continuel , & fa mort fut l’étonnement de fes Bour- 
reaux mêmes. 

Dès qu’il eut expiré , le P. Lallemant fut reconduit dans la 
Cabanne , où fon Martyre avoit commencé ; il n’efi pas même 
certain qu’il foit demeuré auprès du P. de Brebeuf jufqu’à ce 
que celui-ci eût rendu les derniers foûpirs ; on ne l’avoit amené 
là, que pour attendrir fon Compagnon, & amolir, s’il étoit pof- 
fible , le courage de ce Héros. Il efi au moins confiant par le 
témoignage de plufieurs Iroquois , qui furent Aéleurs de cette 
Tragédie, que ce dernier mourut le feize , & qu’il ne fut que 
trois heures dans le feu , au lieu que le fupplice du P. Lalle- 
mant dura dix^-fept heures , & qu’il ne mourut que le dix-fept. 

Quoiqu’il en foit, fitôt qu’il fut rentré dans fa Cabanne il reçut 
au-defiùs de l’oreille gauche, un coup d’hache , qui lui ouvrit le 
crâne , & lui en fit fortir de la cervelle. On lui arracha enfuite 
un œil , à la place duquel on mit un charbon ardent ; c’efi tout 
ce qu’on a pu fçavoir de ce qui fe pafla alors jufqu a ce qu’il 
eût expiré ; tous ceux , qui afiifierent à fa mort , s’étant conten- 
tés de dire qne les Bourreaux s’étoient furpafles en cruauté. Ils 
ajoûterent que de tems en tems il jettoit des cris capables de 
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percer les cœurs les plus durs , & qu’il paroiffoit quelquefois 
hors de lui-même ; mais qu’auffi-tôt on le voy oit s’élever au- 
deffus de la douleur , & offrir à Dieu fes fouffrances avec une 
ferveur admirable. Ainfi la chair étoit fouvent foible , & prête 
à fuccomber ; mais l’efprit fut toujours prompt à la relever , & 
la foûtint jufqu’au bout. Le P. Lallemant étoit de Paris , Fils & 
Petit Fils de Lieutenans Criminels. Il étoit extrêmement mai- 
gre , & il n’y avoit guère que fix mois , qu’il étoit arrivé 
dans la Nouvelle France. Il mourut dans fa trente-neuvième 
année. 

Après de fi rudes échecs , les Hurons défefpererent abfolu- 
ment de fe foûtenir , & en moins de huit jours toutes les Bour- 
gades des environs de Sainte Marie fe trouvèrent défertes. Il 
ne relia de la plupart , que la place, quelles avoient occupée , 
les Habitans y ayant mis le feu en fe retirant , les uns dans les 
Forêts, les autres chez les Peuples voifins. Comme ceux , qui 
relloient à Sainte Marie , n’ofoient fortir , parce qu’ils ne dou- 
toient point que les Iroquois ne tinlfent la campagne , la fami- 
ne fe fit bientôt fentir dans cette Bourgade , & il n’y avoit point 
d’apparence qu’on y pût remedier de lontems : c’elf ce qui fit 
naître aux Millionnaires la penfée de réunir les relies difperfés 
de cette Nation dans quelque lieu allez éloigné , pour qu’ils 
n’eulfent pas à craindre d’ÿ être inquiettés par un Ennemi , au- 
quel ils n’étoient plus en état de réfiller. 

Ils propoferent Fille Manitoualin , qui ell dans la partie Sep- 
tentrionnale du Lac Huron. Cette Ille a environ quarante lieues 
de longueur de FEU à l’Ouelt , mais très peu de largeur , les 
Côtes en font poiffonneufes ; le Terreiny ell bon en plufieurs 
endroits , & comme elle n’étoit point habitée , on y voïoit une 
quantité prodigieufe de Bêtes fauves. La propofition des Mil- 
lionnaires 11e fut pourtant pas bien reçue ; les Hurons ne pou- 
voient fe réfoudre à s’exiler li loin de leur Pays , ils ne vouloient 
pas même l’abandonner , quoiqu’ils n’euffent pas le courage de 
le défendre , & il fallut que les PP. eulfent la complaifance de 
les fuivre à L'IJIedeS. JoJ'eph , qui ell fort peu éloignée du Con- 
tinent , où ils étoient. 

La tranfmigration fe fit le vint-cinquiéme de May , & en 
très-peu de tems il fe forma dans cette petite Me une Bourgade 
de cent Cabannes , les unes de huit , les autres de dix feux ; 
fans compter un très-grand nombre de Familles, qui fe répan- 
dirent aux environs , 3 c le long de la Côte , pour la commodité 
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— 7 de la Chaffe & de la Pêche. L été fe pafla affez tranquillement ; 

1649. i a f er veur fe mit dans cette Chrétienté tranfplantée & les Mifl 
fionnaires eurent la confolation d’y baptifer jufqu a trois mille 
Idolâtres. Mais comme ony femapeu , ou point du tout , que 
la Pêche ne donna prefque rien , & que la Çhaffe fut bientôt 
épuifée , on n ’étoit pas encore bien avancé dans l’autonne , que 
les vivres commencèrent à manquer. Peu de tems après on fe 
trouva réduit à des extrémités , qui font horreur , c’elt affez de 
dire qu’on alla jufqu a déterrer les corps à demi corrompus pour 
les manger , que des Meres dévoroient leurs Enfans morts fur 
leur fein faute de nourriture , & que des Enfans ne firent aucune 
difficulté de fe repaître des cadavres de ceux , qui leur avoient 
donné le jour. 

Leur ferveur. Une famine , qui produifoit de fi funeftes effets , ne pouvoit 
manquer de cauferde grandes maladies ; ilenfurvint en effet, 
qui firent d’autant plus de ravages , quelles étoient contagieu- 
les , & que ces Peuples ne fçavent pas fe gêner affez , pour 
fe garantir de la contagion. Mais ce fut au milieu de cette dé- 
folation même que les Ouvriers Evangéliques recueillirent les 

Î >lus précieux fruits de leurs travaux. Tant de fléaux , & toutes 
es horreurs de la mort , qu’on avoit fans ceffe devant les 
yeux, ne trouvèrent que des cœurs foûmis parmi les Chrétiens; 
il n’y eut aucun de ces Néophytes, qui s’écartât le moins du 
monde de la plus parfaite réfignation’aux ordres du Ciel , &.qui 
ne baisât avec refpeéf , & même avec aéfion de grâces , la main, 
qui le frappoit. 

Ces vertus font celles , à quoi les Sauvages trouvent plus de 
difpofition dans leur caraéfére tranquille & patient. Leur pareffe 
& leur indolence naturelle en terniffent un peu l’éclat , & ce 
font peut-être les feuls Chrétiens , à qui il ait été permis de dire : 
» Faites pour votre confervation , ce que vous faites pour le 
falut de votre ame ». C’étoit pourtant quelque chofe de bien 
merveilleux , que des Hommes à peine revenus de leurs anciens 
préjugés contre le Chriftianifme , ne les repriflent point dans 
une occafion fi capable de les y faire revenir, & il falloit que leur 
Foy fût bien folide , pour n’être point ébranlée par tant de dif- 
graces , que les Ennemis de l’Evangile ne ceffoient point de 
lui attribuer. 

Témérité des Pour comble de malheurs on apprit , que trois-cent Iroquois 
3eau! nS e S étoient en campagne , & comme on ne fçavoit pas de quel côte 
ils tourneroient leurs armes 3 les Chefs de la Nation envoierent 

de 
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de toutes parts avertir qu’on fe tînt fur fes gardes. Cet avis re- — 
gardoit furtout les Hurons Tionnontate : £ , qui depuis l’éva- 
cuation de Sainte Marie étoient les plus expofés aux courfes 
des Ennemis. Leur Canton étoit un des plus peuplés , & dans 
une feule Bourgade , qui portoit le nom de S. Jean > on comp- 
toit plus de fix-cent f amilles. On y regarda l’entreprife des 
trois-cent Iroquois comme une bravade ; & pour leur montrer 
qu’on ne les craignoit point , tous ceux, qui pouvoient porter 
les armes , fe mirent en campagne pour les aller chercher. 

L Ennemi fut bientôt informé cfe cette imprudente démar- Cette Ecor- 
che , 8c refolut den profiter : il fit une faufle route, marcha “ c ', 

par des chemins détournés , 8c arriva à la pointe du jour à la iroquofs! * 
vûë de S. Jean. Le P. Charles Garnier , & le P. Noël Chaba- 
nel y gouvernoient depuis quelque tems une îlombreufe Chré- 
tienté , mais deux jours auparavant celui-ci avoit été appelle 
ailleurs , & le P. Garnier étoit relié feul. Il vifitoit aétuelle- 
ment les Cabannes , lorfque les Iroquois firent leur cri , & il 
comprit aifément que tout étoit perdu. Il courut d’abord à la 
Chapelle , qui! trouva pleine de Chrétiens , que la peur avoit 
faifis , 8c il leur déclara qu’il n’y avoit de falut pour eux , que 
dans la fuite. Il les exhorta à ne point perdre le tems en délibé- 
rations inutiles 8c en pleurs fuperflus ; il leur dit qu’il alloit 
mourir pour faciliter leur évafion ; que tant qu’il lui refleroit 
un foufle de vie , il n’abandonneroit point ceux, qui auroient 
befosn de fon Miniflére , & qu’il les prioit de 11e jamais oublier 
les leçons , qu’il leur avoit données. 

Il fortit âum-tôt , 8c retourna dans les Cabannes , dont quel- Mort Le roi- 
ques-unes étoient déjà en feu : il baptifa tous les Catéchumé- ^“ e(lul ' Gar - 
nes , qu’il rencontra , 8c fe rendit enfin dans la Place , où l’on mcr ‘ 
ne voyoit plus que des Morts & des Bleffés. Quelques-uns le 
conjurèrent de fe retirer, mais il rejettabien loin cette propo- 
fition , & il refia au milieu de ce carnage , animant par fa 
prefence & par fes difcours fes chers Néophytes à bien mou- 
rir. Les Iroquois parurent quelque tems l’admirer & le refpe- 
cler ; mais à la fin un de ces Barbares lui lâcha fon fufil , où 
il y avoit deux balles , dont l’une le perça au bas de la poitrine , 

& l’autre , après lui avoir déchiré le petit ventre , lui entra dans 
la cuiffe. 

Il tomba du coup fans connoiffance , & celui , qui l’avoit tiré, 
le croyant mort , le dépouilla. Quelque tems après il revint à 
kii , & comme il n’entendoit plus perfonne , il leva la tête , 8c 
Tome. I. P p 
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— aperçut à dix pas un Huron , qui rendoit prefque les derniers 

1 6 4 9- foupirs : il fit un effort pour fe lever , & pour l’aller abfoudre, 
mais il retomba fur le champ ; il fe releva encore , mais il lui 
fut impoffible de faire un pas , & dans le moment un Iroquois 
accourut , & lui déchargea fur le ventre deux coups de hache, 
dont il expira fur l’heure dans l’exercice, & pour ainfi dire, dans 
lefein même de la charité. Le P. Garnier étoit de Paris, & 
pour entrer dans la carrière Apoftolique , avoir facrifié une for- 
tune brillante , & réfifté aux larmes d’une Famille , dont il étoit 
tendrement aimé. Il avoit fait ce facrificeavec trop de généra- 
lité pour ne pas mériter que Dieu lui fît la grâce de le confom- 
mer de la maniéré la plus héroïque. 

Mort du p. J’ai dit que le P. Chabanel avoit été rappellé de S. Jean 
chabancl. deux jours avant la defoîation de cette Bourgade , le motif de 
ce rappel fut qu’on ne vouloit pas laiffer en même tems deux 
Ouvriers dans un lieu auffi expofe que celui - la aux courfes 
des Iroquois ; mais ils étoient tous deux egalement mûrs pour 
le Ciel. Et fi l’un évita par obéiffance le fer des Iroquois , cette 
même obéiffance lui procura un autre genre de mort , qui , pour 
n’avoir point eu autant d’éclat aux yeux des Hommes , n en fut 
peut-être pas moins précieux devant celui , qui nous juge vi- 
vant les difpofitions de notre cœur , & ne nous tient pas moins 
compte de ce que nous avons voulu faire pour lui , que de ce 
que nous avons réellement 'fait & fouffert. 

Le P. Chabanel étoit parti de S. Jean le cinq ou le fix de Dé- 
cembre, accompagné de quelques Chrétiens. La nuit, qui fui* 
vit la mort du P. Garnier, le furprit dans un Bois, & tous les 
Compagnons de voyage s’étant endormis , il entendit des cris 
d’Iroquois , & des Hurons Captifs , que l’on failoit chanter, 
éveilla fes Gens , à qui il ne fallut fias dire deux fois de ie jau- 
ver. Il fe mit en devoir de les fuivre ; mais n’ayant pas les jam- 
t > bes auffi bonnes qu’eux , il les perdit bientôt de vûe , & depuis 

ce tems-là on n’a jamais pu fçavoir au jufte ce qu’il étoit de- 
nu. Quelque tems après un Huron Apoftat dit qu’il 1 avoit ren- 
contré au bord d’une Riviere , qu’il i’avoit aidé à la traver er > 
S: qu’enfuite ils s’étoient ieparés ; mais on eut dans la fuite plus 
d’une ra^fon de foupçonner ce Malheureux de 1 avoir tue ,p° ur 
profiter de fa dépouille , ou par haine contre la Religion. 

Des Hurons Tandis que les Iroquois défoloient ainfi l’Eglife Huronne , 
œntrc^ics* un nouvel orage , excité par des Hurons mêmes, penfa luira* 
Miflîonnaires. vir ce qui lui reftoit de rafteurs , & avec eux toute efpei ance 
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de fe rétablir jamais. Des Idolâtres de cette Nation, qui fai- 
foient encore le plus grand nombre dans une Bourgade , à la- 
quelle on avoit donné le nom de S. Mathieu , s’étant perfua- 
dés que le feul moyen de mettre fin à leurs difgraces , étoit de 
fe défaire des Prédicateurs de l’Evangile , ils s’y résolurent. 
Pour mieux réufiir dans ce deffein , ils entreprirent d’y enga- 
ger des Chrétiens mêmes , & à cet effet ils publièrent qu’on 
avoit vû des Colliers , envoyés par le Gouverneur Général des 
François aux Cantons Iroquois , pour les exhorter à pouffer à 
bout les Hurons , en les aflïirant que les Peres , qui étoient par- 
mi ces Sauvages , les livreroient entre leurs mains. 

Après ce qui venoit de fe paffer , la calomnie n’avoit pas mê- 
me de vraifemblance , mais l’exige-t-on toujours des Calom- 
niateurs , pour ajoûjpr foi à leurs difcours ? Et les Nations les 
plus policées ont-elles droit de faire fur cela des reproches aux 
Sauvages ? Il n’y a donc pas trop lieu de s’étonner que ces dif- 
cours ayent pu faire, impreffion fur des Gens , qui ne fça- 
voient plus à quoi imputer les maux , dont ils étoient acca- 
blés. D’ailleurs ceux , qui les débitoient , avoient eu foin de 
donner une couleur de zélé pour le bien public à l’attentat , 
qu’ils méditoient : outre qu’ils ne demandoient à ceux , qu’ils 
avoient féduits , que de ne s’y pas oppofer. 

Peu de jours après deux Millionnaires arrivèrent à S c . Mat- 
thieu , & à leur entrée dans le Village ils furent affez furpris 
d’entendre les cris , que l’on a accoutumé de faire , quand on 
amene des Prifonniers. Ils firent pourtant bonne contenance , 
& perfonne n’ofa mettre la main fur eux. On fe contenta de 
quelques huées , qu’ils mépriferent : ils vifiterent toutes les Ca- 
bannes , ils entendirent tous les difcours , que l’on tenoit fur 
leur compte ; ils comprirent toute la grandeur du péril , où ils 
fe trouvoient , mais ils n’en firent pas femblant. Cette affûran- 
ce , & la perfuafion , où furent olufieurs , que le Dieu des 
Chrétiens avoit lié les bras à leufs Ennemis ^firent ouvrir les 
yeux aux plus prévenus contre eux , & avant la fin du jour il 
y en eut jufqu’à. dix-fept , quhdemanderent le Baptême. 

Le Ciel donnoit de tems en tems de ces marques éclatantes 
d’une protection vifible fur les Pafteurs & fur leurs Ouailles. 
Un Huron pris en guerre étoit fur le point d’être attaché au 
poteau pour être brûlé : il demanda à Dieu avec ferveur d’être 
délivré de ce terrible genre de mort , & fa priere eut fur le 
champ fon effet. On le délia , & on lui accorda la vie , au grand 
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j ^ , 0> étonnement de tout le monde ; cetix-mêmes , qui lui faifoient 
eette grâce , ne pouvant pas dire pourquoi ils en ufoient 
ainfi. 

Une bonne Vieille de Tille de S c . Jofeph , qui de toutes les 
Prières , qu’on avoit tâché de lui apprendre, n’avoit pu rete- 
nir que ces paroles , Jejüs , aye^ pitié de moi , voyageant fur 
le Lac Huron , fe trouva faille d’un froid li excelfif , que tous 
ceux , qui Taccompagnoient , en moururent. Elle fit la Priere 
ordinaire , & avec toute la ferveur , dont elle étoit capable, & 
elle a depuis affûré , qu’à chaque fois quelle la repetoit , une 
chaleur fenfible la ranimoit , ce qui dura jufqu’àce qu’on vins 
à fon fecours. Si on ne veut pas attribuer cet effet à un mira- 
cle , il faut y reconnoître une ferveur d’efprit alfez grande pour 
faire imprelfion fur les fens , ce qui eft iyie des grandes mer- 
veilles de la Grâce. 

mdheursar- Cétoit la famine, & les maladies, dont elle pouvoir être 
rivés aux Hu- fuivie , qui avoient contraint cette Femme , & quantité d’autres 
ïoas - perfonnes de tout âge & de tout fexe de quitter Tille de S. Jo- 
feph au milieu de l’hyver ; ils avoient cru la glace affez forte 
pour les porter ; mais elle caffa fous leurs pieds , plufieursfe 
noyèrent , d’autres périrent de froid. Diverfes autres trouppes 
s etoient réfugiées dans des lieux écartés , où elles fe croïoient 
en aifûrance contre les pourfuites des Iroquois ; mais ces Bar- 
bares découvrirent leur retraite , & firent un carnage affreux 
de ces Miferables , qui par bonheur pour eux n’étoient fortis 
de leur Ifle , qu’après avoir mis ordre aux affaires de leurs 
confidences* 

Imkn U t rS à dcf ' Ceux » C I U \ Soient refiés à S. Jofeph , & dont le nombre ne 
Qucbec. montoitpas àtrois-cent , apprenant le trille fort de leurs Frè- 
res , ne doutèrent plus que les Iroquois ne vinffent inceffam- 
ment les attaquer ; & après plufîeurs Confeils fur le parti , 
qu ils avoient a prendre pour éviter ce malheur , ils s’arrê- 
tèrent a celui-ci# Les plus dftnfidérables allèrent trouver le P*- 
Ragueneau , qui gouvernoit cette Miffion , & lui dirent que 
dans 1 état depiorabie , où ils fe*voy oient réduits , ils n’iina- 
ginoient plus qu.un feul moyen de prévenir la ruine entière 
cte leur ^Nation ; que ce moyen étoit que les Peres fe nnffent 
a leur tête , qu’ils raffemblaffent tout ce qu’ils pourroient de 
Lurons difperfës , & qu’ils les menaffent à Quebec , où à l’abrr 
du Fort des François, &fous la proteêfion de leur Pere Onon- 
thio , ils puffent cultiver tranquillement les Terres > qu’on vou-- 
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droit bien leyir abandonner , & où ils ne penferoient plus 
qu’à employer au fervice de Dieu les jours , qu’il leur avoit 
eonfervés. 

L e P. Ragueneau , avant que de leur répondre , voulut con- 
fulter les autres Millionnaires , qui le trouvoient aux environs , 
& tous furent de l’avis des Sauvages. Il fembloit en effet que 
ce fût là l’unique relfource , qui reliât à ce Peuple infortuné. 
Tout le Pays étoit dans la derniere confternation , on n’y 
voyoitplus que des Bourgades détruites , ou défertes , qui com- 
mençoient déjà à fe peupler de Bêtes fauves , dont les Hom- 
mes , les Femmes & les Enfans alloient prendre la place dans 
les Forêts & fur les Montagnes ; & il n’y avoit pas un mo- 
ment à perdre , li on vouloit fauver les trilles débris d’une Na- 
tion autrefois li florilfante. • 

On fe mit donc en chemin , fans délibérer davantage , & fans 
trop fçavoir de quoi on vivroit fur la route ; mais la faim n’d- 
toit pas moins à craindre en reliant dans l’Ille & dans les Bois ; 
& il en étoit de même du danger de tomber dans quelque Paiti 
Iroquois ; car il ell vrai que la moindre Trouppede Guerriers 
auroit fuffi pour tailler en- pièces toute cette multitude confufe , 
que la peur avoit faille , & que la rnifere & les maladies avoient 
réduite à une extrême foiblelfe. On choilit la voye de la gran- 
de Riviere des Outouais , & bien qu’on aperçût tous les jours 
des vertiges alfez recens d’Iroquois , on fut allez heureux pour 
n’être pas découvert par ces Barbares. Environ à la moitié 
du chemin ces pauvres Exilés rencontrèrent le P. Brelfani , 
lequel avoit hyverné à Quebec , & retournoit alfez bien ac- 
compagné à fon ancienne Million , dont il ignoroit encore le 
défaftre. 

Il avoit été efcorté pendant quelque tems par quarante Fran- 
çois , & peu de jours après que cette efcorte l’eut quitté , il 
avoit été furpris pendant la nuit par dix Iroquois. Atiron- 
THA , fameux Chef Huron , brave Homme & bon Chrétien , 
avoit été tué d’abord , & le Millionnaire blelfé de trois coups 
de flèches, tandis qu’jl couroit de tous côtés pour éveiller fes 
Gens ; mais les Iroquois ayant trop tardé à faire retraitte , 
s’étoient vûs en un moment invertis de toutes parts ; on en avoit 
tué lix , deux étoient -reliés Prifonniers , deux s’étoient fauvés j 
& les Hurons , qui avoient aufîi perdu fept des leurs , conti- 
nuoient leur route , bien honteux de s’être ainli lailfé furpren-» 
prendre par une poignée d’ Aventuriers,. 
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Ils furent bien plus confternés encore , quancj, ils apprirent 
la défolation de leur Pays. Ils comprirent que ce qu’ils pou- 
voient faire de mieux , étoit de retourner lur leurs pas avec 
les autres , & ils s’y déterminèrent. Ils arrivèrent tous enfem- 
ble à Montreal , où l’on n’oublia rien pour les retenir ; mais ils 
ne s’y crurent pas affez en sûreté , oc après s’y être repofés 
pendant deux jours, ils fe rembarquèrent , & fe rendirent à 
Quebec le vint-huit de Juillet 1650. M. d’Ailleboût leur fitun 
très-bon accueil; mais il y avoit alors ri peu de Perfonnes 
aifées dans la Colonie , qu’après que les Communautés , & 
quelques-uns des Principaux de la Ville , fe furent chargés de 
nourrir un nombre de Familles , proportionné à leurs facul- 
tés , il relia encore plus de cleux-cent Perfonnes , qui n’avoient 
de reffource , que*dans la Providence. A la vérité elle ne leur 
manqua point , & ils fubfifterent lontems , fans qu on pût con- 
cevoir ce qui les faifoit lubrifier. 

Le fort de ceux , qui n’avoient pu fe refoudre à abandonner 
leur Pays, fut bien trille. Quelques-uns fe jetterent entre les 
bras des Nations voifines, fur laquelle ils attirèrent bientôt les 
armes des Iroquois. D’autres allèrent du coté des Anglois,& 
s’établirent dans ce qu’on appelle aujourd’hui la P enfylvank. 
Il y en eut un affez grand nombre , qui attirés par les Iroquois 
dans une embufeade , fous prétexte d’un accommodement , & 
s’étant aperçus à tems de la perfidie de ces Barbares , leur op- 
poferent une contre-rufe , qui leur réuffit : ils furprirent ceux , 
qui croy oient les furprendre , en tuerent un grand nombre , 
puis s’allerent cantonner dans l’Ifle Manitoualin , d’où quel- 
que tems après ils defeendirent à Quebec , pour y joindre leurs 
Freres. 

Prefque tous les Habitans des deux Bourgades de Saint Mi- 
chel & de Saint Jean-Baptille prirent un parti fort périlleux, 
& qui eut néanmoins affez de fuccès. Ils fe préfenterent aux 
Iroquois mêmes , s’offrirent à vivre avec eux , & en lurent 
bien reçus. Enfin les Ennemis fçachantque plurieurs erroient 
de côté & d’autre , fans pouvoir fe fixçf nulle part , mirent 
leur Jeuneffe à leurs trouffes. Prefque tous furent pris, on ne 
fit quartier à aucun , & ce qui montre à quel point la terreur 
du nom Iroquois avoit fairi toutes les Nations , non-feulement 
le Pays Huron , mais encore tout le cours de la Riviere des 
Outaouais , qu’On avoit vû ri peuplé peu d’années auparavant, 
fe trouvèrent prefqu’entiérement délerts ; fans qu’on pût lça- 
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voir ce qu’étoient devenus la plupart des Habitans. 

On serait flatté , qu’au moins les Hurons , qui seraient ré- 
fugiés à Quebec , y feroient à l’abry de toutes les miferes , 
qui accabloient les autres ; rien n’étoit , ce femble , plus aifé 
que de les mettre en état d’avoir le néceflaire , fans être à char- 
ge .à la Colonie , qui en auroit pu même tirer avec le tems 
quelque avantage , & le P. Jerome Lallemant , Supérieur Gé- 
néral des Millions , fit exprès le voyage de France , pour en 
traitter avec les DireReurs de la Compagnie du Canada. Il 
leur reprefenta vivement de quelle importance il étoit de ne 
pas lailïer périr tant de Chrétiens , qui s’étoient jettés dans 
notre fein , combien il étoit facile de pourvoir à leur fubfi- 
ftance, & les avantages , qu’on en pouvoit retirer , foit pour 
l’augmentation du commerce , foit pour la défenfe de la Co- 
lonie. • 

Il eut beau dire , il fie fut pas écouté , d’où il arriva , com- 
me nous le verrons bientôt , que la Colonie Françoife tomba 
dans un fi grand mépris , que pendant plufieurs années les Iro- 
quois prirent fur elle le même afcendant , que nous leur avions 
laiffé prendre fur nos Alliés. Ceux-ci de leur côté fe condui- 
firent fort mal. Il fembloit qu’un efprit de vertige fe fût em- 
paré de ces Sauvages. Ilsnefe virent pas plutôt fous le canon 
de Quebec , qu’ils paflerent fans milieu de l’excès du décou- 
ragement à celui de la préfomption. Ils fe crurent déformais 
invincibles, & quoiqu’ils n’euflent parmi eux que très-peu de 
Guerriers , ils ne fe propoferent rien moins , que de rendre 
auxlroqnois tout le mal , que ceux-ci leur avoient fait. 

Us engagèrent les Habitans de Sylleri à fe joindre à eux , & 
ils formèrent un Parti de guerre , devant lequel ils s’imagi- 
nèrent que les cinq Cantons ne pourraient jamais tenir. Les 
Algonquins des Trois Rivières , quelques Hurons , qui fe 
rencontrèrent au même lieu, groflirent encore leurTrouppe; 
cette Armée marcha contre les Agniers , & comme ils étoient 
tous Chrétiens , ils avoient donné à cette Expédition un air 
de Croifade , en publiant qu’ils n’avoien.t pris les armes , que 
pour obliger l’implacable Ennemi du Chriftianifme à fe reti- 
rer de deflfus les Terres des Fidèles, & procurer par-là aux 
Millionnaires les moyens de faire fleurir la véritable Reli- 
gion. 

Comme ils approchoient du Village , où ils avoient refolu 
de faire leur première attaque , un Huron & un Algonquin 
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furent détachés pour aller à la découverte. Ges deux Hom- 
mes s étant féparés , le premier tomba dans un Parti Iroquois, 
& pour fauver fa vie , ne fît point de difficulté de trahir fa 
Foy , fa Nation & fes Alliés. « Mes Freres , dit-il , en abordant 
les Ennemis , il y a lontems que je cherchois quelqu’un de 
vous : je me fuis mis en chemin pour aller dans mon Pays, 
où je fçai que prefentement les Iroquois & les Hurons ne font 
plus qu’un Peuple , & n’ont plus qu’une même Terre. Pour 
marcher plus sûrement , je me fuis joint â un Parti d’Algon- 
uins , que j’ai rencontré, & qui vient vous attaquer: il y a 
eux jours , que je l’ai quitté pour vous avertir de vous tenir 
fur vos gardes ». 

Le Perfide fit bien pis encore ; il fervit de Guide aux Agniers, 
qui allèrent au devant des Chrétiens , & les trouvèrent tous 
endormis. Ils ne s’éveillerent qu’au bruit d’une décharge de 
Moufqueterie , & comme l’Ennemi avôit eu le tems & la faci- 
lité de choifir ceux , fur qui tomberoient fes premiers coups, 
les plus Braves des Confédérés reflerent morts fur la place, 
avant qu’aucun de leur Trouppe eût eu le tems de prendre fes 
armes. Plufieurs ne laifferent point de fe bien battre, & à la 
faveur de cette réfiflance , il y en eut un grand nombre , qui 
fe fauverent dans les Bois ; tout le refie fut tué , ou pris & 
livré au feu , à l’exception de deux , qui s’échappèrent , & 
de qui on a fçu toutes les circonflances de cette trille aven- 
ture. 

Tous les autres Captifs honnorerent leur Religion , pour 
ladéfenfede laquelle ils avoient pris les armes; mais celui, 

? ui fe diflingua le plus , fut un jeune Algonquin, nommé 
ofeph Onohare’. Il avoit été élevé prefqu’Enfant à Sylle- 
ri , & quoiqu’il fût né avec un caraflere dur & hautain , la 
Grâce oc l’éducation avoient entièrement corrigé ce défaut, 
& il étoit parvenu à un dégré de perfeélion peu commune 
dans le centre même du Chriflianifme. Un an avant fa mort il 
lui arriva une chofe , qui fit beaucoup d’impreffion fur ceux, 
qui en furent témoins ; il s’étoit engagé dans un Parti de 
guerre fous un Chef de réputation, mais Idolâtre, & fort lu- 
perflitieux , qui ne voulut point fe mettre en campagne , fans 
avoir auparavant confulté fon Manitou. Onohare fit inutile- 
ment tous fes efforts pour l’en détourner, le Chef appella un 
Jongleur , qui fit dreffer 
plûtôt entré , que la Loge 
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^ Cet Homme , qui trouva lui-même la chofe fort extraordi- T~ 
'“ft naire , ne laiiïa point défaire les cris & les hurlemens accoû- IO ' 
tumés ; mais après quelque tems il changea tout à coup de 
| B ft ton , & adreffant la parole à Onoharé , qui n’étoit pas loin , il 
lui fit de grandes menaces. Le genereux Chrétien s’approche 
sli:: aufli-tôt , & ne doutant point que ce ne fût le Démon , qui par- 
ue 1; loit par la bouche de fon Miniftre : « J’adore , dit-il , celui , « 
ü Put: tjuj de rien a créé le Ciel & la Terre , il eft mon fouverain « 
ffir; Seigneur & le tien , & malgré que tu en ayes , tu es contraint “ 
tiré; de le reconnoître aufii-bien que moi en cette qualité ». Com- 
me il parloit encore , quoiqu’il n’y eût perfonne auprès de lui , 
lia il fefentit frapper au côté avec tant de violence , qu’il en pér- 
ît»; dit prefque le mouvement & la refpiration. Au bout de trois 
fe jours , fe trouvant encore très-mal , il demanda à Dieu fa guéri- 
l ete fon avec ferveur ; il fut exaucé , & partit pour la guerre avec 
■ les autres. 

ris!' Pendant la route un autre Sauvage, qui avoit apparemment 
r-, eu quelque fâcheux rêve , l’aborda un matin fort émû , & lui 
dit qu’il étoit bien fâché de s’être engagé dans cette Expédi- 
tion avec lui : que fon obftination à ne vouloir point conful- 
■ ter les Efprits , attireroit immanquablement quelque malheur 
; a toute la Trouppe. Le fervent Chrétien eut pitié de l’aveugle- 
se ® nient de cet Homme , & tâcha de le détromper de fes erreurs. 

K; Tandis qu’il parloit , ils aperçurent deux Iroquois , & leur 
coururent fus. Onoharé en joignit un, & le tua d’un feul coup ; 

"Je. 1 autre fe fauva. Lejeune Chrétien alla enfuite retrouver Ion 
»;6 Camarade , qui ne s’étoit pas beaucoup prefle d’atteindre l’En- 
jOBft nemi , & lui dit que fon Manitou l’avoit fans doute averti de 
# ne pas trop s’expofer. » Sçachez donc une bonne fois , ajoûta- 
îtL t-il , qu’un Chrétien , qui eft fidèle à fon Dieu , ne craint rien , u 
>nip & que vos démons ne peuvent donner aucun fecours à ceux, " 
qui les invoquent ». « 

mvc Le dernier a£te de la vie de ce fervent Néophyte fut celui , 

0 °u il parut plus grand : il s’y étoit préparé par une confeftion 
générale, & par de fréquentes communions. Dès le commen- 
oliti' cem . ent de 1 Expédition , où il fut pris , il avoit eu un pref- 
£1I)Î : fentfcoent , qu’il n’en reviendroit pas ; & comme il s’agiffoit de 
I" combattre les Ennemis de Dieu , il fe raffûroit par lefperance 
[; d u Martyre. Rempli de cette idée , plus il fe figuroit qu’on lui 
feroit fouffrir de maux , plus il reffentoit de joye , & il ne fe 
f . démentit point au milieu des fupplices. Il ne cefloit d’exhorter 
l£I Tome I. Q C | 
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fo„ Compagnon à la patience & fes 1 Bourreaux l'ayant voulu 
contraintlte de fe taire , il leur dit hardiment qu .1 n etoit pas en 
ïotir pouvoir de l'empêcher de publier les louanges de fon D,eu, 
& de travailler pour fa gloire. Cette reponfe es mit en fii- 
reur , mais ils eurent beau inventer les tortures les plus inouïes 
pour le forcer au filence, ils ne purent ebranler fon courage, 
ni lui arracher un foûpir,& il ne ceffa de bénir le Seigneur, 
qu’en ceffant de vivre. 

4 Cette grande défaite & pluiïeurs autres echecs moins con- 
fiderables , quifuivirent coup fur coup , furent pour les Mt 
fionnaires , & pour ceux , qui s intereffoient au progrès de 1E- 
vaneile , & à l'avancement de la Colonie, un grand fujetde 
douleur : mais ce qui confola un peu les premiers, ceftque 
les Pareils & les amis de ceux , qui avoient péri en cette ren- 
contre , ne firent prefqu’entrer pour rien la chair & le ta 
clans les regrets, qu’ils témoignèrent de leur perte ,&quilsne 
firent paraître que des fentimens dignes de leur Religion. On 
n’entendit parmi eux aucune plainte contre la Providence 
d’un Dieu , qui mettoit véritablement leur foi & leur vertu a 
de grandes épreuves , mais qui ne femontroit ni moins pmffant, 
ni moins Pere , en leur infpirant une refignation fi héroïque. 

Ces réfléxions , que firent les Infidèles memes , en conver- 
tirent plufieurs , les plus entêtés , au milieu meme de leurs in- 
ve&ives fe fentoient tout-à-coup changes dune manière, qu 
les étonnoit , & les Iroquois eurent pendant une année entière 
un exemple de ce grand pouvoir de la Grâce , que plufieurs 
dentr’eux ne purent fe difpenfer de reconnoître. Ils avoient 
parmi leurs Prifonniers une jeune Algonquine , .qui etoimeu- 
Me, & quoiqu’elle fût abfolument hors d état de leur rendre 
aucun fervice , ils la laiffoient vivre, fans trop fçavoir pou 

^ Cette Fille étoit Chrétienne , & bien infiruite de fa M- 
gion , elle eut le courage de faire parmi fes Maîtres lempl 
de Catéchifte , & Dieu opéra plufieurs conversion par 
miniftere. Il y en eut même, qui firent grand brun, « q. 



pable de le ralentir, uni avenu , rA ; f tout 

à fes démarches , on lui fit des menaces , dont e | a „ . 
lieu de craindre l’exécution ; rien ne 1 ébranla , e 
qu’elle fervoit avec tant de courage , continua de a p 
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ger d’une maniéré incompréhenfible à ceux , qui pouvant I( ~ . , 

l’écrafer d’une parole , n’oferent jamais attenter à la vie , ni lui ) 5 1 ‘ 

caufer le moindre chagrin. 

Voilà ce qu’atteftoient alors tous ceux , qui vivoient dans 
la Nouvelle France , ou qui y faifoient quelque fejour , & nous 
en avons encore vû des témoins , qui ne pouvoient pas être 
fufpe&s d’exaggeration. Je me fuis peut-être un peu plus arrêté 
dans ces détails , que n’auroient voulu plufieurs de ceux , qui 
liront cette Hiftoire ; mais j’ai cru qu’ils etoient néceffaires pour 
donner une idée jufte de cette Chrétienté Sauvage , dont quel- 
ques Ecrivains , qui n’en ont vu que la décadence , fe font 
efforcés de ternir l’éclat. Quelques qu’ayent été leurs motifs , 
dont je laiffe le jugement à celui , qui feul a le pouvoir & le 
droit de fonder les cœurs , quelle créance peut-on donner à 
l’autorité de Gens , qui n’ont point eu d’autre preuve, pour 
traiter de fable ce qui s’eft paffé loin d’eux , ou avant eux , que 
de n’en avoir pas été les témoins. 

Au tems , dont je parle, la ferveur étoit encore grande par LaTraitteJe 
tout , & fe fentoit de la perfécution & l’adverlité , dont elle eft j. Eau - de - Vl f 
prelqu mleparable : il commençoit pourtant a y avoir quelque cauf« des dé- 
dérangement parmi les Chrétiens , qui abordoient à Tadouf- fordres dan ? 
fac , & à la honte des Européens , c’étoit eux , qui donnoient M “' 

lieu au défordre , tandis que des Barbares à peine baptifés fai- 
foient leur polîible pour l’arrêter. Il s’agiffoit furtout del’yvro- 
gnerie , à laquelle ces Peuples ont un penchant , qu’ils ne con- 
noiffoient point avant que d’avoir de quoi la fatisfaire , & dont 
ils ne font prefque plus les maîtres , quand ils ont commencé 
d’en former l’habitude. 

Les Chefs de la Colonie avoient trop de religion & de zélé , 
pour ne pas s’oppofer à un commerce , qui fervoit d’amorce au 
vice & le fomentoit , & ils ne furent pas même foupçonnés , 
comme l’ont été quelques - uns de leurs Succeffeurs , d’avoir 
voulu augmenter leurs revenus aux dépens de la Religion 8c 
du bon ordre. Mais il n’y avoit à Tadouffac que des Million- 
naires fans Commandans , parce que nous n’y avons jamais eu 
d’Etabliffement fixe : & quelque crédit , que donnaffent à ces 
Religieux leur caraélére , leur vertu , & les ordres du Gouver- 
neur Général , ils éprouvoient tous les jours combien une au- 
torité défarmée eft un foible frein contre certaines pallions , 

& que l’intérêt de la Religion eft un motif peu capable de tou- 
cher des cœurs dominés par la cupidité. 

Qq Ü 
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Le mal fit en peu de tems de tels progrès , que les Chefs 
des Sauvages prièrent inftamment M. d’Ailleboût de bâtir une 
prifon , pour y enfermer ceux , qui par leurs fcandales troa- 
bleroient la pieté de leurs Freres. Outre les Montagnez , qui 
étoient les Habitans naturels des environs de T adouffac , on 
voyoit encore Couvent dans ce Parti des Berfiamites , d*s iV 
pinachois , des Oumamioueks . , & tous avoient déjà des' Chré- 
tiens , qui étoient redevables de la première connoiffance du 
vrai Dieu à des Sauvages Néophytes , & qu’on avoit achevé 
d’inftruire à Tadouffac même, où les Millionnaires ne man- 
quoient jamais de fe trouver au tems de la Traite. 

Les chofes étoient à tous égards, fur un bien meilleur pied 
aux Trois Rivières , où il y avoit un Gouverneur vigilant & 
zélé ( a ) , où les Jefuites avoient une Maifon , & où plufieurs 
Nations du Nord fe rendoient pour le commerce des Pellete- 
ries. Elles y étoient furtout attirées par les Attikamepues, & 
les grands exemples de vertu de ce bon Peuple préparaient 
dans leurs cœurs les voyes aux imprefiions delà G race. On 
en baptifoittous les ans un certain nombre , & ces Néophy- 
tes ne fe croy oient véritablement Chrétiens , qu’autant qu’ils 
faifoient des conquêtes pour Jésus-Christ \ d’ailleurs ils ne 
voyoient rien que d édifiant dans la conduite des François. 
L’hyver précédent le P. Dreuillettes avoit parcouru toutes les 
Contrées , qui font au Septentrion des Trois Rivières ; il ren- 
contra des Chrétiens , & des Chrétiens parfaitement bien in- 
ftruits , où il ne s’attendoit pas de trouver des Hommes : il aug- 
menta leur nombre , il leur adminiftra les Sacremens ; il leur 
promit de les vifiter le plus fouvent qu’il lui feroit poffible , 
& il les laifladans des difpofitions , dont il crut pouvoir tout 
efperer. 

Enfin l’année 1650. fi funefie à la Nouvelle France par la 
defirufîtion de prefque toute la Nation Huronne , & par tous les 
malheurs , qui en furent les fuites , finit par le changement de 
Gouverneur Général. M. de Laufon , un des principaux Mem- 
bres de la Compagnie du Canada, fut nommé pour fucceder à 
M. d’Ailleboût, dont les trois ans étoient expirés ; mais il n’arn- 
va à Quebec que l’année fuivante. M. d’Ailleboût laiffa fans re- 
gret une Place , où il ne pouvoit être , que le témoin de la de- 
iblation de la Colonie , & dont on ne le mettoit point ên état 
defoûtenir la Dignité. Le nouveau Gouverneur avoit toujours-’ 

(.*■). M* Duplçffis Bochartv 
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eu plus de part que perfonne aux affaires de la Compagnie. 
C’étoit lui principalement , qui avoit ménagé en Angleterre la 
reftitution de Quebec ; fa pieté , fa droiture , fes bonnes inten- 
tions étoient connues , & il avoit toujours paru s’intéreffer beau- 
coup à ce qui regardoit le Canada. 

Mais il le trouva dans une fituatiùn bien plus déplorable en- 
core , que ne l’avoit reprefenté le P. Lallemant , & la Colonie 
dépériffoit de jour en jour. Les Iroquois devenus plus hardis 
depuis leurs dernieres vi&oires , commençoient à ne plus regar- 
der nos Forts & nos Retranchemens comme des barrières capa- 
bles de les arrêter ; ils fè repandoient en grandes Trouppes dans 
toutes les Habitations Françoifes ; & l’on n’étoit plus nulle part 
en sûreté contre leurs infoltes. Un événement funefte v-e- 
noit encore d’accroître leur infolence. Un de leur Parti s’étant 
approché des Trois Rivières , M. Dupleffys-Bochart , qui en 
étoit Gouverneur , voulut marcher contre eux en perfonne. On 
eut beau lui reprefenter qu’il s’expofoit inutilement , que toute 
fa valeur ne -pouvait rien contre un Ennemi, qui met fa prin- 
cipale force dans la furprife , & à qui fon agilité naturelle , & 
la proximité des Forêts offrent toujours une retraite sûre; & 
qu’enfin il 11’y avoit rien à gagner à fe battre contre des Gens , 
qui n’avoient rien à perdre.- Il n’écouta rien ; mais il porta la 
peine de fon obftination : il fut tué , & outre que fa mort priva 
la Colonie d’un bon Officier , & d’un honnête Homme , elle 
donna un nouveau relief aux armes des Iroquois. 

La guerre , qu’ils continuoient de faire avec acharnement 
contre les foibles reffes de la Nation Huronne , & contre les 
Peuples , qui leur avoient donné retraitte , augmentait de jour 
en jour la terreur de leur nom , & leurs forces croiffoient par 
le nombre des Captifs , qu’ils emmenoient de toutes parts , & 
dont ils fe fervoient pour remplacer ceux des leurs , qu’ils per- 
doient. Enfin Sylleri n’étant plus en sûreté avec des Paliffades , 
on avoit été obligé de l’enfermer de murailles , & d’y placer du 
Canon. Les plus affreux déferts & les plus impénétrables Can- 
tons du Nord n’étoient plus des retraittes sûres contre la rage 
de ces Barbares , & contre la foif hydropique-, qu’ils avoient 
du fang humain. 

Le P. Jacques Buteux avoit employé tout le printems de 
cette année 1651. à parcourir ces vaffes Contrées; il avoit 
trouvé tous les Attikamegues Chrétiens , ou Catéchumènes , 
quoique jamais aucun Prêtre n’eût demeuré parmi eux , & leur 
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innocence le charma. Ils avoient drefle une Chapelle , où ils 
s’afiembloient regulierement pour faire leurs Prières en com- 
mun , & après que le Millionnaire eut fatisfait à l’empreffe- 
ment , qu’ils avoient d entendre la parole de Dieu , & de par- 
ticiper aux Sacremens de l’Eglife , ils le conduifirent chez une 
Nation plus éloignée , où ce Religieux fut allez heureux 
pour faire goûter notre fairite Loi à un petit nombre d’Elus. 

Il fe promettoit bien d’achever l’année fuivante ce qu’il n’a- 
voit encore pu quebaucher ; mais à peine étoit-il de retour dans 
la Colonie , que les Iroquois firent une irruption dans ces lieux 
écartés , les remplirent de fang & de carnage , & n’y biffè- 
rent pas un feul Village , dont ils n’euffent égorgé ou diffipé 
les Habitans. La nouvelle en ayant été portée à M. de Lau- 
fon , lui fit comprendre la nécelfité d’oppofer une digue à ce 
torrent; mais il n’avoit amené aucun renfort de France, &il 
s’en falloit bien qu’il eût trouvé dans la Colonie des forces ca-* 
pables d’y rétablir la sûreté & la tranquillité. 

Le feul endroit de la Nouvelle France , où les Iroq 
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vi&orieufes , étoit le Pays occupé par les Nations Abéna- 
quifes. Nous avons vû que le P. Dreuillettes y avoit jette les 
fondemens d’une Chrétienté , qui donnoit de grandes efperan- 
ces : je n’ai pu fçavoir les raifons , qu’il eut a interrompre fes 
travaux Apofioliques parmi ces Peuples , pour aller exercer 
fon zélé jufqu’aux extrémités du Nord. Ce qui eft certain, 
c’efi: qu’aucun Millionnaire ne travailloit alors avec plus de 
fruit dans le Canada , parce que le Ciel l’avoit rendu puif- 
fant en œuvres , aufli-bien qu’en paroles". 

Les Sauvages , qui l’accompagnoient dans fes courfes , ne 
parloient que des merveilles opérées par fon moyen , ce qui 
joint aux vertus éminentes , qu’ils lui voyoient pratiquer , lui 
rendoit facile tout ce qu’il entreprenoit pour la gloire de 
Dieu. Les François avoient la même opinion de fa faintete& 
de fon pouvoir auprès du Seigneur. J’ai connu aux Trois Ri- 
vières une Dame ( a ) , qui pendant fon enfance étant tombée 
dans une langueur , que les Médecins avoient jugée incura- 
ble , fut guérie au moment , que le Serviteur de Dieu lit fur 
fon front le Signe de la Croix ; & c’efi: de la Mere même (t>) 



( a )Madame de Cournoyer, Femme d’un 
Capitaine des Trouppes de la Marine. 

( b ) Madame de Linetot , Femme d’un 



Major des Trois Rivières , lequel étoit Fils 
de M. Godefroy , qui avoit été Ambaliadeuî 
à Bafton avec le F. Dreuillettes, 
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de cette Dame , & qui la tenoit entre Tes bras , lorfqu’elle fut 1 6 ^ 
guérie , que je tiens ce fait. 

Il paroît néanmoins que le P. Douillettes n’avoit jamais 
perdu tout-à-fait de vûë fes chers Abénaquis , parmi lefquels 
ion crédit devint fi grand , que les Anglois , qui avoient in- 
térêt à ménager ces Sauvages, leurs Voiiins , crurent devoir 
cultiver avec foin fon amitié , & eurent toujours de grands 
égards pour lui. Il y répondit de fa part d’une maniéré , qui 
les fatisfit beaucoup , & il profita fi bien de cette bonne intel- 
ligence pour avancer l’œuvre de Dieu , qu’il fe vit en très-peu 
de tems à la tête d’une Eglife nombreufe & floriffante. La Nou- 
velle Angleterre eut tout lieu dans la fuite , & lorfque tous 
les Abénaquis fe furent attachés aux François par le lien de 
la Religion , de fe repentir de s’en être mal-à-propos fait des 
Ennemis irréconciliables. 

Vers ce même tems quelques Familles d’Attikamegues in- LeP.Buteux 
viterent le P. Buteux à les accompagner dans leur Pays , pour un 

y raffembler les trilles débris de leur Nation. Il y confentit preflentiment 
d’autant plus volontiers , que plufieurs autres Sauvages , qui ”’ en re ' 
ne connoiffoient point encore Jesus-Christ , dévoient fe ven ra ^ ollu ‘ 
trouver au rendez-vous , que leur avoient donné les pre- 
miers. Le jour du départ fut fixé au quatrième d’ Avril 1652. 

& la veille le Millionnaire écrivit à fon Supérieur un Billet, 
conçu en ces termes ; * On me fait enfin efperer , mon Reve- « 
rend Pere , que nous allons partir. Dieu veuille qu’on ne chan- « 
ge pas encore de refolution , & que le Ciel foitle terme de no- « 
tre voyage. Notre Convoi efl compofé de foixante Perfonnes , « 
Hommes, Femmes & Enfans : tous font d’une langueur extrê- « 
me : quant aux provifions , elles font entre les mains de celui, « 
qui nourrit les Oifeaux du Ciel. Je pars chargé de mes péchés ■« 

& de ma mifere , & j’ai grand befoin qu’on prie pour moi. Le « 
cœur me dit que le . tems de mon bonheur approche : Dominus « 
ejl , quod bonum eji in oculis Jiiis jaciat ( a ) . « 

Il falloit être en effet bien refolu atout, pour entreprendre II efttm? par 
un tel voyage. Après que ce Religieux eut fouffert pendant lcslro< l uois ' 
un mois tout ce que la difette de vivres , & les chemins les 
plus affreux peuvent avoir de plus pénible , on jugea qu’il 
étoit bon de fe partager , tant pour fubfifter plus aifément , que 
pour être plus en état d’éviter les Partis Ennemis ; mais avant 
que de fe feparer , tous voulurent fe confeffer , & recevoir le 

(a) 1. Reg. }. 1 8. 
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Sacrement de l’Autel. Le P. Buteux ne garda avec lui qu’un 
jeune François & un Huron , & comme les Rivières commen- 
çoient à être naviguables , ils fabriquèrent un petit Canot, & 
s’y embarquèrent. 

Le lendemain ils furent obligés de faire plufieurs portages , 
& ils étoient occupés au troifiéme , lorfque le Huron , qui mar- 
choit un peu devant les autres , fe fentit tout-à-coup faifi au 
corps par derrière. Le Millionnaire & le François furent en 
même tems portés par terre d’une décharge de fufils. Le premier 
reçut deux balles dans la poitrine , & une troifiéme lui caffa le 
bras droit. Il n’eut que le tems de dire deux mots à fon Com- 
pagnon , qui 11 etoit pas moins blefle , pour l’exhorter à bien 
mourir , & d’offrir lui-même à Dieu le facrifice de fa vie ; les 
Iroquois les achevèrent fur le champ l’un & l’autre , les dé- 
poüillerent , & jetterent leurs corps dans la Riviere. 

Le Huron fut deftiné au feu , mais il ©ut Fadreffe de s’évader; 
il arriva le huitième de Juin aux Trois Rivières, d’où on dé- 
tacha une trouppe de jeunes Sauvages pour aller chercher le 
corps du P. Buteux , mais ils ne purent le trouver. Ainfiil ne 
fe paffoit prefque point d’année, que quelque Millionnaire n’ar- 
rosât la Nouvelle France de fon fang. A la véricé la deftru&ion 
des Bourgades Huronnes en avoit laiffé plufieurs fans occupa- 
tion, mais ils étoient prefque tous hors de combat, & nubrié- 
toit plus en âge de pouvoir apprendre une nouvelle langue : 
ainfi ils furent obligés de repafîer en Europe. Le P. BrefTani 
fut de ce nombre , & il a depuis prêché dans les plus grandes 
V illes d’Italie avec un applaudiffement , que lui attiroit bien 
moins fon éloquence véritablement pathétique , que fa qualité 
de Confeffeur de Jesus-Christ , & les glorieufes marques, 
qu’il en portoit fur fon corps. Il fit auffi par tout d’autant plus 
de fruit , qu’il avoit plus de droit de propofer la Morale Chré- 
tienne dans toute fa pureté , & de dire avec l’Apôtre ( a ) : Ego 
enim fligmata Domini Jeju in corpore meo porto. 

L’ffle de Montreal ne fouffroit pas moins des incurfions des 
Iroquois , que les autres Quartiers de la Nouvelle France ; & 
M. de Maifonneuve fut obligé d’aller à Paris pour y chercher 
les fecours , qu’il ne pouvoit obtenir par fes Lettres. Il en re- 
vint en 1653. avec un renfort de cent Hommes ; mais la 
plus heureufe acquifition , qu’il fit dans ce voyage , fut celle 
d’une vertueufe Fille , nommée Marguerite Bourgeois , na- 

( a ) Galat» 6. 17, 
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tive de Langres , qu’il amena à Montreal , pour y avoir foin de 
fa Maifon , qui a depuis rendu fon nom cher & refpeftable à 
toute la Colonie par fes éminentes vertus , & par l’inftitution 
des Filles de la Congrégation ; InfHtut , dont l’utilité augmen- 
te tous les jours avec le nombre de celles , qui l’ont embrafle. 

J’en ai parlé plus amplement dans mon Journal. 

Peu de tems après le retour de M. de Maifonneuve , il ar- 
riva dans fon Ifle une chofe , qui fut regardée de toute la Co- 
lonie comme un eftet de la prote&ion vilible de la Mere de 
Dieu , à qui elle étoit particulièrement confacrée , & où l’on 
vivoit véritablement de maniéré à mériter fes faveurs. Vint- 
fix Hommes fe trouvèrent furpris & envelopés par deux-cent 
Iroquois , qui firent fur eux plufieurs décharges , fans enbleffer 
aucun , au lieu qu’aucun coup de ceux-ci ne porta à faux. L’é- 
tonnement des Barbares fut extrême ; ils 11e jugèrent pas à pro- 
pos de donner aux François le tems de recharger , & ils s’enfui- 
rent à toutes jambes. 

Le Gouverneur prenoit fes mefures pour fe garantir de pa- 
reilles furprifes , lorfque foixante Onnontagués parurent à la négociations 
vûë de fon Fort : quelques-uns fe détachèrent enfuite , & s’ap- epaix * 
prochant avec beaucoup de confiance , firent ligne qu’ils vou- 
îoient parler. Leur petit nombre fit qu’on n’eut aucune peine 
à les introduire dans la Place , & ils déclarèrent que leur Can- 
ton étoit difpofé à la paix , fi on vouloit bien traiter avec 
eux. Ils accompagnèrent cette propofition de préfens , & M. 
de Maifonneuve , en les acceptant , leur fit obferver combien 
la Nation Françoife étoit éloignée de -cette perfidie , qui leur 
avoit fi fouvent fait abufer de la confiance , qu’on avoit prife 
en leur parole : Qu’il auroit pu en cette rencontre ufer de re- 
préfailles , & les traiter en Efpions , toute leur conduite palfée 
lui en donnant le droit ; mais que les Chrétiens fe conduifoient 
par d’autres principes. 

Ils convinrent de tout , & affûrerent que dans peu on au- 
roit des preu»ves certaines de' leur fincérité. Ils partirent auffi- 
tôt pour aller communiquer à leurs Anciens les propofitions 
du Gouverneur , & ayant pris leur chemin par Onneyouth , 
ils engagèrent les Chefs de ce Canton à fe joindre â eux. Ce- 
lui de Goyogouin fit la même chofe , & envoya même en fon 
nom des Députés à Montreal , avec un Collier , pour avertir 
le Gouverneur que cinq-cent Agniers étoient en campagne , 

& en vouloient aux Trois Rivières. M.*de Laufon , à qui M. 

Tome /. R r 
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Je Maifonneuve fit part de ces nouvelles , arma en diligence 

1 6 5 3 • tout C e qu’il put raffembler de Hurons. Ceux-ci ayant jointune 
nombreufe Trouppe d’Agniers allez avantageufement poftés, 
l’ attaquèrent avec tant de réfolution , qu’ils en tuerent un grand 
nombre , firent Prifonnier le Chef , oc plufieurs des Princi- 
paux , & mirent le relie en fuite. 

Prife du P. Jn autre Parti de ces Barbares fut plus heureux. Il s’étoit 
roncec. avancé jufqu’au Portes de Quebec, 011 pendant tout l’été il don- 
na de fréquentes allarmes , fit partout de grands défordres, 
mafiacra plufieurs François, & fit quelques Prifonniers , par- 
mi lefquels fut le P.-Poncet ( a ). Ce Millionnaire étoit fort 
aimé dans la Colonie, on n’eut pas plûtôt appris dans la Ca- 
pitale qu’il étoit entre les mains des Iroquois, que quarante 
François, & quantité de Sauvages fe mirent aux troufles des 
Agniers , réfolus de ne point revenir qu’ils ne l’euffent dé- 
livré ; mais on les retint aux Trois Rivières pour renforcer 
la Garnifon de ce Polie , que les Ennemis tenoient bloqué de 
toutes parts. 

Avant que d’y arriver , ils avoient aperçu deux têtes deffi- 
nées fur le tronc d’un arbre , & au bas le nom du P. Poncet, 
& celui d’un François , qui avoit été pris avec ce Religieux. 
Ils trouvèrent auffi à terre un petit Livre , où le Pere avoit 
» écrit ces mots : “ Six Hurons naturalifés Iroquois , & quatre 
» Agniers nous emmenent , & ne nous ont encore fait aucun 
» mal>,. Il n’auroit pu en dire autant peu de jours après ; car il 
ne fut pas plus épargné que les PP. Jogues & Breflani ne l’a- 
voient été en pareilles rencontres , foit pendant le voyage ,foit 
à fon arrivée dans le Canton d’Agnier. 

Un jour, qu’on étoit affemblé pour délibérer de fon fort, 
& de celui de fon Compagnon , une Femme préfenta une 
Branche {b) de Porcelaine, pour avoir la permifiion de lui 
faire couper un doigt, & l’ayant obtenue, un Sauvage s ap- 
procha au Pere , & lui prit la main droitte. Tandis qu’il en 
confideroit les doigts les uns après les autres , le Millionnaire, 
qui avoit un preffentiment qu’on ne leferoit pas mourir , de- 
manda à Dieu , qu’on lui mutilât plûtôt la main gauche, que 
la main droite , oc dans le moment le Sauvage laillant la main , 
qu’il tenoit , prit l’autre , & en fit couper le doigt index pat 

{a) Ce Pere étoit Oncle de feu M. l’E- long fil , où font pafie's plufieurs grains d- 
’vcqued’UIez. Porcelaine. 

(b) On appelle Branche d£*Porcclaine un , 
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un Enfant. Pendant l’opération le Serviteur de Dieu chanta 
le Vexilla , & quand elle fut finie , on lui mit au cou la Bran- 
che de Porcelaine , & fon doigt fut donné à la Femme , qui 
l’avoit demandé. 

• Le jour fui vant on le conduifit de Village en Village, & par- 
tout il eut beaucoup, à fouffrir , furtout de la part des Enfans , 
aufquels il fut abandonné , & qui le traitèrent avec une pétu- 
lance plus que barbare. Il fe tint enfin un Confeil, dont le 
réfultat fut que le jeune François feroit brûlé , & le Million- 
naire livré à la difcrétion d’une vieille Matronne , dont le Fre- 
re avoit été pris ou tué. Le premier fut éxécuté fur le champ , 
& la MaîtrefTe du fécond lui donna la vie. Trois jours après 
unlroquois arriva des Trois Rivières , & dit qu’on étoitfur 
le point de conclurre la paix ; qu’Ononthio demandoit pour 
préliminaire la liberté du P. Poncet , qu’on avoit été obligé 
de lui donner des otages , dont la vie dépendoit de celle du 
Millionnaire , & qu’il étoit parti en diligence pour en donner 
avis. 

Cette nouvelle changea en un moment l’état du Prifonnier ; 
on commença par le mener à Orange pour liîi faire faire un 
habit ; car le fien avoit été mis en pièces , félon la coûtume. 
De retour chez les Agniers , il fut conduit comme en triom- 
phe dans plufieurs Bourgades , & par tout il fut régalé avec 
des démonflrations de la plus fincére amitié. Enfin le quin- 
ziéme d’ORobre il partit pour Quebec avec un Député du 
Canton , lequel étoit chargé de préfens pour le Gouverneur 
Général , & pour le Supérieur des Millions. Après deux jours 
de marche ils furent joints par un Exprès , qu’on envoyoit au 
Député pour lui dire que les otages , qui avoient été mis entre 
les mains des François , étoient aux fers , qu’on avoit même 
caiïe la tête à quelques-uns , & qu’il prît fur cela fon parti , avant 
que d’aller plus loin. 

Cet avis embarraffa le Député ; mais comme il eflimoit le 
P. Poncet , il fe contenta d’en tirer parole qu’il ne lui feroit 
fait aucun mal , & il pourfuivit fa route. Cette première al- 
larme fut fuivie de quelques autres , qui auraient mis le Mif- 
fionnaire en grand danger , s’il n’avoit pas eu à faire à un Hom- 
me prévenu en fa faveur. Ceux , qui ont pratiqué les*Sauva- 
ges , ne s’étonnent point de ces incidens ; car rien n’eft plus 
ordinaire parmi ces Barbares , que de faire courir de pareils 
braits , qui n’ont aucun fondement. Quelquefois ils font caufés 
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par la feule démangeaifon de publier des chofes nouvelles , & 
a quoi on ne s’attend point , ou par l’envie de faire parler , 
& de mettre les Gens dans l’embarras. 

Le plus fouvent c’eft pour faire échotier une affaire , qu’on 
n’approuve pas , & il y a bien de 1 apparence que, dans locct- 
fion préfente , l’Auteur de ce bruit ne cherchoit qu’à brouiller 
les cartes. Le fait eft qu’on avoit emprifonné à Quebec un 
Algonquin , pour s’être enyvré , & qu’on n’avoit touché à 
aucun des otages Iroquois. Le P. Poncet heureufement déli- 
vré de ces périls par la confiance , que fon Condu&eur avoit 
en lui , penfa périr au Port. Il fit naufrage en defcenclant le 
Sault St. Louis , & fut en grand danger de fe noyer : il arriva 
enfin le cinquième de Novembre à Quebec » °ù il fut reçu 
comme en triomphe , & où , tant qu’avoit duré fa captivité, on 
n’avoit pas manqué un feul jour fans faire des Prières publi- 
ques pour fa délivrance. 

La paix étoit déjà conclue , & quelque expérience , qu’on 
eût de la légèreté & de la perfidie des Iroquois , on vouloit 
bien fe flatter quelle feroit durable. Les cinq Cantons s’y 
étoient portés fans concert , & les Agniers en avoientfait les 
avances dans le tems , qu’ils paroiffoient le plus animés con- 
tre nous , & qu’ils n’avoient rien à craindre de notre part. Cela 
fit juger quelle étoit l’ouvrage de celui , qui peut feul la don- 
ner au Monde ; mais il ne vouloit apparemment que fufpen- 
dre pour un tems allez court la fureur des Ennemis de fon 
Nom , qui n’avoient pas exécuté tous les Arrêts de la Juftice, 
& donner moyen de refpirer à une Colonie , où il avoit encore 
un très-grand nombre de véritables Adorateurs. 

L’année füivante le P. le Moyue fut envoyé. à Onnontagué 
pour y ratifier le Traité au nom du Gouverneur Général, & 
tout s’y paffa avec beaucoup de fatisfaefion de part & d’autre. 
Le Mil nonnaire dit aux Sauvages qu’il vouloit avoir fa Ca- 
banne dans leur Canton , & non-feulement fon offre fut ac- 
ceptée ; mais on lui marqua un emplacement , dont il prit 
poffeflion. Il fut enfui te régalé dans plufieurs Bourgades , char- 
gé de préfens de la part de tous les Chefs , & reconduit à Que- 
bec , comme on s’y étoit engagé. ( 

Mailla joye , que lui caula un fi heureux fuecès de fa né- 
gociation-, ne fut rien auprès de celle, qu’il reffentit à la vue 
d’une multitude de Hurons Captifs , qui formoient au milieu 
des Infidèles une Eglife affez femblabie à celle des Hebrefc 
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pendant la captivité de Babylone. Leur Foy avoit ete mife 
aux plus rudes épreuves , & n’en etoit que plus vive. L exem- 
ple de leur vertu , & les exhortations pathétiques de quelques- 
uns avoient fait concevoir aux Iroquois une grande effime 
pour la Religion , qu’ils profeffoient , plufieurs mêmes paroif- 
foient difpotés à l’embraffer ; le P. le Moyne en baptifa quel- 
ques-uns , & l’extrême envie , qu’il avoit de voir au plûtôt 
une Eglife Iroquoife bien établie , lui fit garder à fon retour 
le filence fur une chofe , qui lui arriva dans fa route , & que 
l’on a fçu dans la fuite des Iroquois mêmes. 

Il étoit dans un Canot avec deux Onnontagués ; des Hurons 
& des Algonquins le Envoient dans d’autres. Comme ils appro- 
choient de Montreal, ils furent affez furpris de fe voir environ- 
nés de plufieurs Canots , remplis d’Agniers , qui firent fur eux 
une-décharge de tous leurs fufils. Les Hurons & les Algon- 
quins furent tous tués , un des deux Onnontagués le fut aufiï, 
& le P. le Moyne pris & lié , comme Prifonnier de guerre. 
O11 déclara eiffùite à l’Onnontagué , qui reftoit , qu’il pouvoit 
retourner chez lui ; mais il protefta qu’il ne pouvoit abandon- 
ner le Millionnaire , qui lui avoit été confié par les Anciens de 
fon Canton , & il menaça les Agniers de toute la colere des 
Iroquois Supérieurs. 

(îeux-ci fe mocquerent d’abord de cette menace , mais quand 
ils virent que l’Onnontagué tenoitbon, ils changèrent de lan- 
gage , délièrent le Prifonnier , & le remirent entre les mains 
de fon fidèle Conducteur , qui le mena à Montreal. La Mere 
de l’Incarnation dans fes Lettres , qui font fi eftimées & fi bien 
écrites , & qui renferment d’excellens Mémoires de ce tems-là , 
rapporte ce fait un peu différemment : elle ajoûte que l’aêtion 
des Agniers fut défavouée par leur Canton , qui la rejetta fur 
un Hollandois , né d’une Agniçre , lequel avoit été élevé dans 
la Cabanne de fa Mere , vivoit avec les Sauvages , & 11’efi: con- 
nu dans nos Relations , que fous le nom de Bâtard Flamand. 
Quoiqu’il en foit , cet accident , qu’on apprit affez tard , ne 
changea rien à ce qui avoit été réglé par le Traité de paix con- 
clu entre les deux Nations. Ce ne fut pas même la feule infulte 
qu’on reçut de la part des Iroquois , & fur quoi on jugeai pro- 
pos de fermer les yeux. 

Les Hurons étoient alors au nombre de fix-cent dans rifle 
d’Orléans , où ils commençoient à s’entretenir du travail de 
leurs, mains. Comme c’étoit la fleur des Chrétiens de cette. 
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— Nation , qu’ils n’avoient point abandonné le Seigneur dans les 

1 6 5 4 * maux 9 dont il avoit permis qu’ils fuffent affligés, & qu’ils avoient 
foûtenu le fcandale de la Croix avec une patience & une ré* 
fignation admirable , furtout dans des Néophytes , on peut j u . 
ger de leur ferveur dans un tems , où tout les portoit à la re- 
connoiffance envers celui , qui mortifie , & qui vivifie , & tou- 
jours pour le bien de fes Elus. Ils ne manquoient d’ailleurs d’au, 
cun des fecours , qui pouvoient fervir à nourrir leur pieté. On 
avoit formé des plus fervens deux Congrégations , une pour 
les Hommes , & l’autre pour les Femmes , & ces faintes Affo- 
ciations , quoiqu’en ait écrit un Auteur , qui avoit tout lieu 
de fe défier de fes Mémoires , & que fa Profeffion devoit ren- 
dre plus refervé à parler de chofes , dont il ne pouvoit être 
infltruit par lui-même ; ces AfTociations , dis-je , produifoient 
parmi ces fervens Sauvages les mêmes fruits de fainteté , qu’on 
admiroit alors dans toutes les parties du Monde Chrétien , où 
elles étoient établies. 

Le défir d’imiter la Reine des Vierges faifoit embraffer le 
Célibat à un grand nombre de Filles , & la conduite édifiante 
de ces Epoufes de Jesus-Christ rendoit refpeftable parmi les 
Sauvages un Etat , qui peu d’années auparavant y avoit été me- 
prifé. Les autres Millions fedentaires 11e donnoient pas moins 
d’édification aux François , & la tranquillité , que la paix avoit 
ramenée, faifoit efperer que toutes les Nations du Nord &de 
l’Eft embrafferoient bientôt le Chrifiianifme , rien , cefemble, 
ne les empêchant plus de s’approcher de nous , ni nos Million- 
naires de les aller vifiter. 

Les Agniers Cependant les Agniers remuoient fous main , & cherchoient 
rompre Ta * une occafion pour troubler le repos dont nous joiiiffions, 
paix!' 11 ' a auffi-bien que nos Alliés. L’intérêt , motif allez peu connu juf- 
ques-là parmi ces Peuples , mais que le commerce & l’exem- 
ple des Européens leur avoit infpiré , étoit le principal fujet de 
leur mécontentement, & leur jaloufie contre les autres Cantons 
avoit jetté de grandes fèmences de broüilleries entr’eux. Tout 
le tems , qu’avoit duré la guerre , cette Nation n’avoit trafi- 
qué qu’avec les Hollandois , ce qui deplaifoit fort aux Cantons 
Supérieurs , parce que le chemin , qu’ils étoient obligés de faire 
pour aller à Orange , étoit fort long , &: parce qu’il leur fal- 
loir pafler parles Terres des Agniers , qui par-là les tenoient 
dans une efpéce de dépendance ; outre que ceux-ci , apuyésdu 
voifinage des Hollandois étoient en état de donner la Loiàtout 
le Pays. 
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Tous ces avantages ceffoient par la paix , qui ouvroit le 
commerce entre les François & les Cantons Supérieurs. Ainli 
il ne faut pas s’étonner li les uns s’étoient portés avec tant de 
zélé à conclurre le Traité , & li les autres y avoient témoigné 
tant de répugnance , & fe repentirent litôt d’y avoir donné 
les mains. D’ailleurs ceux-ci n’avoient jamais voulu y com- 
prendre nos Alliés , & ne cefferent point en effet , ou ne dis- 
continuèrent que fort peu de tems, à faire des courfes fur eux. 
Ils * Te lafferent même bientôt de garder les mefures , dont ils 
étoient convenus avec nous , & qui confiftoient à ne point 
paroître en armes dans la Colonie , & à ne point inquietter 
nos Millionnaires dans leurs fondions. Un Frere Jefuite , nom- 
mé Jean Liégeois , fut trouvé aux environs de Sylleri percé 
de deux coups de moufquet , la tête féparée du corps , & la 
chevelure levée. 

On vit bien alors qu’il n’y avoit plus rien à ménager avec un 
Ennemi , qui ne pouvoit fe contenir , & on crut qu’il falloit fe 
hâter de le réduire , tandis qu’on pouvoit efperer qu’il ne feroit 
point foûtenu des autres Cantons. On mit en effet tant de Par- 
tis en campagne , qu’enlin on vint à bout de fe faire craindre 
de ces Barbares , & rien n’y contribua peut - être davantage 
que l’a&ion d’une Algonquine de Sylleri. Elle étoit à la cam- 
pagne avec fon mari & fes Enfans : cinq Agniers parurent 
tout à coup , fe jetterent fur le Mari , qui ne fe délioit de rien , 
& le lièrent : les Enfans étoient trop petits pour pouvoir s’é- 
chaper , & par la même raifon on négligea de lier la Femme. 
Cette confiance coûta cher aux Iroquois. Dans le tems , qu’ils 
y penfoient le moins , la courageufe Chrétienne faifit une ha- 
che , en caffa la tête au Chef de la bande , puis à un autre , 
qui étoit accouru pour le fecourir ; les trois , qui reftoient , 
étonnés d’une fi grande hardieffe , prirent auffitôt la fuite , 
laiffant notre Héroïne avec fon Mari , dont elle coupa les 
liens , & fes Enfans , qu’elle ramena triomphamment dans 
fon Village. 

Ces mauvais fuccès rebutèrent les Agniers ; ils demandèrent 
de nouveau la paix fans aucune reffri&ion ; & comme ils fai- 
foient de grandes inftances pour avoir un Millionnaire , & 
que le P. le Moyne en faifoit de plus grandes encore , pour 
obtenir la permiffion d’aller chez eux , on leur accorda ce qu’ils 
fouhaittoient. Le Millionnaire fut bien reçu , & il ne lui en fal- 
lut pas davantage pour fe perfuader qu’à ce coup les Agniers 
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: : vouloient bien vivre avec tout le monde. Il n en fut pas même 

1 6 5 4- j^fabufé , après qu’un de ces Barbares contrefaifant le Poffedé, 
ou le Phrénétique , fe fut mis pendant une nuit à courir dans 
toutes les Cabannes , un caffe-tête à la main , en criant qu’il 
vouloit tuer Ondesson : c’étoit le nomlroquois , qu’avoitpris 
le Miffionnaire , & que le P. Jogues avoit porté avant lui. 

Il y a bien de l’apparence que cé Furieux eût exécuté fon 
deffein , s’il eût trouvé les efprits tant foit peu difpofés à l’ap- 
prouver ; mais perfonne ne remua. Quant au P. le Moyrie , 
ni un trait ii capable de faire connoître qu’il n’étoit pas encore 
tems de fe lier aux Agniers , ni plufieurs autres choies , qui ar- 
rivèrent coup fur coup, ne purent le détromper rperfuadé qu’à 
force de cultiver ce Peuple féroce , on viendrait à bout de l’ap- 
privoifer , il ne fe donnoit pas allez la peine d’étudier fon cara- 
élére , étude bien nécelfaire à quiconque forme un projet auffi 
difficile , qu’eft celui de détruire tous les préjugés de l’efprit & 
toutes les pallions du cœur. 

à V T^es dC ^ es Onnontagués paroiffoient agir avec plus de franchife , & 
Miflîonnakes on leur envoya les PP. Chaumonot & Dablon. Le premier 
à Onnonta-v étoit Italien d’origine , & le plus ancien Miffionnaire , qui fût 

alors dans la Nouvelle France, où il travailla jufqu aune ex- 

1 6 5 5 . trême vieilleffe avec un zélé infatiguable , & où fa mémoire 
eft encore en bénédi&ion. Le P. Dablon ne faifoit que d’arri- 
ver de France , & il ne tarda pas à fe faire une grande répu- 
tation de fageffe & de vertu. Ces deux Ouvriers partirent de 
Quebec le dix-neuviéme de Septembre 1655. avec les Dépu- 
tés d’Onnontagué , qui étoient venu les inviter , accompa- 
gnés d’un grand nombre de Sauvages de la même Nation , & 
ils n’attendirent point qu’ils fulfent arrivés au terme de leur Apo- 
ftolat , pour en exercer les fondions. 

Le premier Député avoit avec lui fa Femme , qui étoit ex- 
trêmement charmée de tout ce qu’elle avoit vû parmi les Chré- 
tiens , furtout dans les deux Communautés de Filles. Elle ne 
cefloit point de faire au P. Chaumonot des queftions fur nos 
Cérémonies , & fur nos Myftéres. Sept ou huit Iroquois fe 
joignirent à elle pour être inflruits ; ils furent touchés des dif- 
cours du Miffionnaire , & à leur arrivée dans leur Pays , ils fe 
trouvèrent en état de recevoir le Baptême, qui leur tut admi- 
niftré avec beaucoup d’appareil. Ce que les exemples de piete 
des François avoient produit dans le cœur de l’Iroquoife, dont 
je viens de parler , la ferveur & le zélé des Hurons captifs , le 

faifoient 
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faifoient dans les differentes Bourgades , où on les avoit dif- 
perfés , & les PP. y trouvèrent par tout une véritable eftime du 
Chriftianifme , & des cœurs difpofés à l’embraflèr. 

Ils étoient arrivés dans ce Canton le 5 e . de Novembre , & ils 
eurent tout lieu de bien augurer pour la fuite par Ja réception , 
qu’on leur fit dans la principale Bourgade. Ils étoient chargés de 
préfens de la part de M. de Laufon ; ils furent acceptés avec 
refpeél , & on y répondit par d’autres préfens. On leur affi- 
gna enfuite un terrein pour leur Habitation , & dès qu’ils s’y 
furent logés , ils firent connoître aux Anciens qu’ils fouhait- 
toient de déclarer en plein Confeil , & s’il étoit pofiible , dans 
une AlTemblée générale du Canton , les intentions de ceux , 
qui les avoient envoyés. Cette propofition fut bien reçue , & 
P AlTemblée fut des plus nombreufes. 

Le P. Chaumonoty parla de la Religion Chrétienne d’une 
maniéré , qui ravit en admiration tous les Affiffans. Il infifta 
beaucoup fur le changement merveilleux , qu’opère le Chrif- 
tianifme dans les cœurs de ceux , qui l’embraffent fincérement , 
& cette partie de fon difcours fit d’autant plus d’impreffion , qu’il 
ne difoit rien , dont on n’eût devant les yeux des exemples lèn- 
fibles. Dès qu’il eut fini , un Orateur le remercia au nom de tous 
du zélé , qu’il témoignoit pour leur procurer une félicité éter- 
nelle , & lui dit qu’au prix des François les autres Européens 
ne fçavoient point parler. 

On commença aufiitôt à bâtir une Chapelle , & tant de Gens 
y mirent la main , quelle fut achevée en un jour , & que ce 
jour-là même on y baptifa un Catéchumène. Dès lors les Mif- 
fionnaires firent toutes leurs fondions avec la même liberté , 
que s’ils euffent été au milieu de la Colonie , & ils rencontrè- 
rent bien des cœurs , dont l’Efprit Saint avoit déjà pris poflef- 
fion. Une jeune Fille , qui n’étoit pas encore baptifée , refufa 
les deux meilleurs partis de fa Bourgade , par la feule raifon , 
que les Prétendans étoient Idolâtres ; peu de jours après un 
Chef de guerre l’ayant inutilement follicitée au mal , voulut em- 
ployer la violence pour la réduire , la généreufe Profelyte eut 
la force de fe tirer cle fes mains , & de le mettre en sûreté con- 
tre fes pourfuites. Après une telle épreuve le P. Chaumonot ne 
crut pas devoir différer à lui adminiftrer le Baptême , quelle fol- 
licitoit avec de grandes inffances , & il eut la confolation d’en- 
tendre dire aux Infidèles mêmes quelle méritoit d’être Chré- 
tienne. Témoignage décifif en faveur d’une Religion, dont 
Tome I. S s 
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le libertinage & l’endurciffement du cœur ne peuvent empê- 
cher de reconnoitre la faintete. ^ 

Une Femme fort accréditée dans ce Canton s’étoit rangée 
des premières parmi ceux , qui vouloient être baptifés , & toute 
fa Famille avoit fuivi fon exemple. Quelques Idolâtres vou- 
lurent lui perfuader quelle s’en repentiroit , & peu de tems 
après elle tomba dans une fort grande langueur. Elle avoit un 
petit-Fils de dix à douze ans , quelle aimoit beaucoup : cet 
Enfant fut attaqué du même mal , que fon Ayeule , & fut bien- 
tôt réduit à une maigreur fi extrême , qu’il faifoit horreur à 
voir. Les Ennemis du Chriflianifme ne manquèrent pas de 
triompher de ces accidens ; mais leur triomphe fut bien court: 
Dieu infpira aux Malades une confiance & uneréfignation , qui 
devinrent le fujet des entretiens & de l’admiration de toute la 
Bourgade , & au moment , qu’ils reçurent le Baptême , ils re- 
couvrèrent une fanté parfaite. 

Cette merveille , qui fut fuivie de plufieurs autres , n’empê- 
cha pourtant point les deux Religieux d’efîuier bien descontra- 
diéfions , & de courir bien des rifques , principalement de la 
part de quelques Hurons , qui s’étant endurcis le cœur , tandis 
qu’ils étoient dans leur Pays , ne cefïbient d’infinuer aux Iro- 
quois , que s’ils laiffoient introduire chez eux cette Religion 
étrangère , elle y feroit avec le tems les mêmes ravages ,quon 
avoit vûs par tout, où elle avoit été prêchée ; & comme rien ne 
fait plus d’impreffion fur l’efprit de ces Peuples , que les lon- 
ges , ils en imaginoient tous les jours de nouveaux , pour tâ- 
cher d’amener les Onnontagués à leur but ; mais ils n’y réufîirent 
point , parce qu’on avoit eu foin de prévenir fur cela les Sau- 
vages. * 

Ce fut à peu près dans ce même tems , que les Iroquois ache- 
vèrent de détruire la Nation des Eriez , ou 9 u Chat . Les com- 
mencemens de cette guerre ne leur avoient pas été favora- 
ble ; mais ils ne fe rebutèrent point , & ils prirent à la fin tel- 
lement le deffus , que fans le grand Lac , qui porte encore au- 
jourd’hui le nom de cette Nation , on ne fçauroit pas meme 
qu’elle eût exiflé. On craignit avec raifon que ces nouveaux 
fuccès ne fiffent reprendre aux Iroquois leur première nerte a 
l’égard des François , mais les Onnontagués n’en parurent que 
plus difpofés à s’unir étroitement avec eux. Us firent fur cda 
des avances, qu’on jugea d’autant plus finceres , qu’au fond leur 
intérêt s’accordoit avec leurs démarches. Enfin le P. Dablon,, 
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de concert avec eux , fit le voyage de Quebec pour tâcher de 
refoudre M. de Laufon à leur envoyer un bon nombre de Fran- 
çois. 

Il partit le deuxieme de Mars de l’année 1656. avec une nom- 
breufe Efcorte , & n’arriva à Quebec qu’au commencement 
d’Avril. Il n’eut aucune peine à faire entrer M. de Laufon 
dans la vue des Iroquois , & quoique pût dire à ce Général un 
Huron, qui avoit lontems vécu parmi les Onnontagués . pour le 
détourner de fe fier à ces Sauvages , il ne le fit pas changer de 
fentiment. Cinquante François furent choifis pour aller former 
l’Etabliffement propofé , & le Sieur Dupuys , Officier de la 
Garnifon , leur fut donné pour Commandant. Le P. François 
le Mercier, qui avoit fuccedé au P. Jerôme Lallemantdans 
la Charge de Supérieur Général des Millions , voulut conduire 
lui-même ceux de fes Religieux , qu’il avoit deftinés pour éta- 
blir la première Eglife Iroquoife , & qui furent les PP. Fre- 
min , Mefnard & Dablon ; leur départ fut fixé au feptiétne 
de May , & quoique la récolté eût été des plus médiocres , on 
donna au Sieur Dupuys abondamment de quoi nourrir tout 
fon Monde pendant une année entière , & de quoi enfemencer 
les terres , dont il alloit prendre poffeffion. 

La nouvelle de cette entreprife s’étant répandue par tout , 
donna beaucoup à penfer aux Agniers , & reveilla toute leur 
jaloufie contre les Onnontaguez. Il fe fit une Affemblée géné- 
rale de tout le Canton pour délibérer fur cette affaire , qui 
parut des plus importantes , & on y conclut qu’il falloit met- 
tre tout en ufage pour s’oppofer au nouvel Etabliffement. En 
conféquence de cette Délibération un Parti de quatre -cent 
Hommes fut levé , & eut ordre de diffiper , ou de tailler en 
pièces laTrouppe de M. Dupuys ; mais ils la manquèrent, & 
s’en vengerent fur quelques Canots écartés, qui furent pillés. 
Quelques-uns de ceux , qui les conduifoient , furent même 
bleffés , après quoi ces Perfides faifant femblant de s’être mé*- 
pris : “ Nous ne fçavions pas , dirent-ils , que vous fuffiez des 
François , nous vous avons pris pour des Hurons , ou des Al- 
gonquins. 

On ne jugea pas à propos de tirer pour lors raifon de cette 
infulte , clans l’efperance qu’on feroit bientôt en état d’en ren- 
dre la vengeance plus sûre & plus éclattante , fi les Agniers ne 
réparoient par eux-mêmes leur faute ; mais ils firent bien voir 
peu de tems après que rien n’étoit plus loin de leur penfée. 

S s ij 
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— — ^ Ils s’approchèrent de Hile d’Orléans , & un matin avant le 

1 0 ^ * lever du Soleil ils tombèrent fur uneTrouppe de quatre-vint- 
dix Hurons , de tout âge & de tout fexe , qui travaillent 
dans un champ , en tuerent d’abord fix , lièrent tous les au- 
tres , les embarquèrent dans leurs Canots , pafferent fière- 
ment devant Quebec , firent chanter leurs Prifonniers vis-à- 
vis du Fort , comme pour défier le Gouverneur Général de les 
venir tirer d’entre leurs mains , les conduffirent jufques dans 
leur Village , fans avoir été pourfuivis , en brûlèrent les Prin- 
cipaux , diflribuerent les autres dans les Cantons , & les retin- 
rent dans une dure captivité. 

On a fort blâmé M. de Laufon d’avoir fouffert une telle in- 
folence , & il faut avouer que fon inaétion , tandis qu’on en- 
levoit , pour ainfi dire , d’entre fes bras des Alliés , dont la 
confervation intéreffoit également l’honneur du nom Fran- 
çois & celui de la Religion , a fait à fa mémoire une tache, 
que toute fa vertu n’a pu laver ; mais c’efl qu’il eft des malheurs, 

3 ue les Homme? ne pardonnent point , & qui dans leur efprit 
éshonnorent autant que la plus grande lâcheté. Les Hurons 
par une fuite de la préfomptueufe confiance , dont les Sauva- 
ges ne font point capables de fe corriger, s’étoient laiflés fur- 
prendre : pour les arracher aux Iroquois , il eût fallu armer 
cinq ou fix-cent Hommes , & quand le Gouverneur Général 
les eût eus fous fa main , le tems néceffaire pour les armer & les 
embarquer auroit donné à ces Barbares une avance plus que fuf- 
fifante pour rendre inutiles tous les efforts de ceux , qui les 
auraient pourfuivis. 

On a fçu depuis d’un jeune Huron de cette Trouppe infor- 
tunée , & qui fe fauva du Village , où il étoit Captif , des par- 
ticularités bien édifiantes de la pieté & de la confiance de ces 
fervens Néophytes , dont plufieurs furent traités avec une inhu- 
manité fans pareille , furtout d’un de leurs Chefs , dont le fup- 
plice dura trois jours , pendant lefquels il ne ceffa de loiier le 
Seigneur , quoiqu’il eût reconnu d’abord que c’étoit fa perfe- 
verance dans ce faint exercice, qui irritoit fes Bourreaux, & 
faifoit prolonger fon Martyre. 

Outaouàh deS Quinze jours après que ce malheur fut arrivé , trente Ou- 
après k def- ta ouai$ débarquèrent à Quebec fous la conduite de deux Fran- 
trndiion des cois , & chargés de Pelleteries^ mais avant que de rapporter les 
iU:uas * f uites , qu’eut ce voyage , il eft bon de reprendre les chofes 

de plus haut, Les Iroquois n’eurent pas plûtôt chafle les Hu- 
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rons de leur Pays , qu’ils entreprirent de faire le même traite- 
ment à tous leurs Alliés ; les Outaouais étoient de ce nombre , 
& comme ils ne fe virent pas en état de refiller aux Vain- 
queurs d’une des plus braves & des plus publiantes Nations 
de ce Continent , ils ne jugèrent pas à propos d’attendre qu’on 
vînt brûler leurs Villages , & les y égorger. . 

Quelques-uns setoient déjà retirés dans la Baye du Sagui- 
nan , d’autres dans Xanfe du Tonnerre , qui font 1 une & 1 autre 
dans le Lac Huron , plufieurs dans rifle Manitoualin , & dans 
celle de Michillimakinac ; mais le gros de la Nation etoit relie 
fur le bord de la grande Riviere , qui porte leur nom , juf- 
qu’à Fentiere deftru&ion des Bourgades Huronnes. Alors ils le 
joignirent aux Hurons Tionnontatez , avec lefqueis ils péné- 
trèrent bien avant dans les Régions IVIeridionnales. Ils tirent 
d’abord alliance avec les Sioux , puis fe brouillèrent avec eux , 
& aguerrirent à leurs dépens ce Peuple , jufques-là peu brave 
&peu connu en deçà du Miciffipi. Ils fe féparerent enfuite en 
plufieurs bandes , & par tout lamifere , 011 ils étoient réduits , 
portoit la terreur du nom Iroquois. 

Enfin à force d’errer dans ces vafles Contrées , & de fe divifer 
en petites bandes , dont plufieurs n’ont jamais reparu, les uns & 
les autres fe trouvèrent tellement diminués , qu’on peut dire qu’il 
n’en relie pas aujourd’hui la vintiéme partie. C etoit une de ces 
trouppes leparées de la Nation Outaouaife , & dans laquelle il 
y avoit quelques Hurons , que les deux François , dont je viens 
de parler , avoient amenés des bords du Lac Michigan jufqu a 
Quebec , où on les accueillit d’autant mieux , que leurs Con- 
du&eurs fe louoient fort du traitement , qu’ils en avoient reçu. 
Le commerce des Hurons avoit un peu adouci les mœurs de ce 
Peuple , un des plus groffiers du Canada , & lui avoit même 
donné quelque legere teinture du Chriftianifme. 

Les deux François , qui étoient Gens de bien , avoient bapti- 
fé quelques-uns de leurs Eniaus a 1 article de la mort , & ces pe- 
tits Innocens étoient allé prendre poffeffion du Ciel au nom de 
leur Nation , à laquelle néanmoins , malgré de fi belles efpe- 
rances , & les foins afiidus des Millionnaires , on n’a jamais pu 
faire goûter les chofes de Dieu. Il en efl peu dans tout ce 
Continent , auprès de qui l’on ait plus travaillé pour en faire 
des Chrétiens , & plus jnfruêlueufement ; mais on n’avoit alors 
aucun fujet d’en juger ainfi , & les marchandées , dont ceux , 
qui venoient d’arriver à Quebec , étoient chargés , firent croira 
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à M. de Laufon qu’il ne devoit pas négliger cette occafion 
d’étendre le commerce de la Colonie. 

Trente jeunes Gens s’offrirent pour accompagner les Ou- 
taouais à leur retour , & le P. le Quien , qui gouvernoitlaMif. 
fion pendant l’abfence du P. le Mercier , fe laiffa perfuader de 
leur donner les PP. Dreuillettes & Garreau , avec un Frere, 
nommé Louis le Boesme , qui avoit été élevé par le P. de Bre- 
beuf dans les Millions Huronnes. Ce Convoi partit de Que- 
bec un peu avant la mi-Août , & dès le lendemain , comme il 
aprochoit des Trois Rivières , il reçut avis par un Canot, que 
lui envoyoit le Gouverneur de cette Ville , qu’un Parti d’Ag- 
niers étoit dans le voifinage. Ce Parti avoit déjà découvert les 
Outaouais, & leur avoit dreffé une embufeade ; mais ils n’y don- 
nèrent point , & ils arrivèrent heureufement aux Trois Rivières. 

Les François , qui les accompagnoient , firent alors reflexion 
que ces Sauvages étoient fort mal équipés , & qu’ils ne pour- 
roient jamais éviter d’en venir aux mains avec un Ennemi , 
dont les forces pouvoient croître à tout moment ; fur quoi ils 
refolurent de ne pas aller plus loin ; il n’y en eut- que trois, 
qui ne voulurent point abandonner les Jefuites. Les Outaouais 
11e fe furent pas plûtôt rembarqués , qu’ils s’apperçurent que les 
Agniers étoient à leurs trouffes , ce qui ne les engagea pourtant 
pas à voyager avec plus de précaution. Ils avoient acheté des 
armes à feu , dontl’ufage leur étoit nouveau. Ils p renoient plai- 
fir à les effayer , & inftruifoient ainfi de leur marche les Iro- 
quois , qui les fuivoient , & qui eurent tout le tems & le moien 
de choifir un lieu propre pour les furprendre , ou pour les com- 
battre avec avantage. 

Ils le trouvèrent fur le bord du Lac des deux Montagnes , qui 
eft la décharge de la grande Riviere dans le Fleuve S. Lau- 
rent , au-deffus de l’Ifle de Montreal. Ils s’y retranchèrent fur 
une petite Colline , cl’où ils découvraient de fort loin , & ils 
pofterent un grand nombre de Fufilliers dans des brouffailles,fur 
une pointe avancée , que les Outaouais dévoient ranger de fort 
près. Six Canots , où il n’y avoit que des Hurons , avec le P. 
Garreau , étoient à la tète de ce Convoi , & quand ils furent a 
portée, les Agniers firent fur eux une décharge, qui en tua & 
bleffaun grand nombre. Ils parurent enfuite la hache à la main, 
& tout ce qui ne périt point dans cette première charge , fut fait 
Prifonnier , auffi-bien que le Millionnaire , qui avoit eu l’épine 
du dos caffée d’une balle de fufil. 
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Au premier bruit de cette attaque les Outaouais firent force 1 ^ ^ 6 . 
d’avirons pour fecourir ou pour venger leurs Compagnons. Ar- 
rivés à la pointe , où les Canots des Hurons étoient reftés avec 
les cadavres de ceux , qui avoient été tués , ils firent leur défi 
cente fans oppolition 3 & peu s’en fallut que dans l’ardeur , qui 
les tranfportoit , ils ne forçaffent toutes les barrières ; mais après 
un affez rude combat , où il y eut bien du fang répandu de part 
& d’autre , les Affaillans furent obligés de faire retraite. Ils ne 
s’éloignèrent pourtant pas beaucoup , & ils fe retranchèrent de 
leur côté , fort refolus , ce femble , de ne point partir de-là , 
qu’ils n’eufient eu raifon des Iroquois ; mais la nuit fuivante ils 
decamperent à la fourdine , & le lendemain on 11e trouva plus 
dans leur Retranchement que les ‘deux Jefuites , avec les trois 
François de leur fuite. 

Sitôt que le Chef du Parti Ennemi en eut été informé , il mo „ * 
alla rendre vifite aux deux Religieux. Ce Chef étoit le Bâtard Garreau. 
Flamand , dont j’ai déjà parlé ; fon compliment roula tout en- 
tier fur le chagrin , où il étoit, difoit-il , de. la bleffure du P. 

Garreau , & il protefta qu’on n’avoit reconnu le Millionnaire, 
qu’après la première charge , où il avoit été bleffé. Rien n’étoit 
moins fincere que cette excufe ; car le Pere n’avoit pas été plû- 
tôt entre les mains des Agniers , que , malgré fa blenure , ils l’a- 
voient mis tout nud ; que depuis ce tems-là on ne lui avoit don* 
né ni à boire , ni à manger , & qu’on n’avoit pas feulement fon- 
gé à le panfer. Le lendemain , qui étoit le fécond jour de Sep- 
tembre , il fut conduit à Montreal par quelques Agniers , qui 
prefenterent d’aflez mauvaife grâce deux Colliers , l’un pour 
marquer leur regret d’avoir tiré fur lui , fans le connoître ; l’au- 
tre pour efl'uyer les larmes de fes Confrères. 

Le P. Claude Pijart , qui fe rencontra heureufement à 
Montreal , reçut le Malade , auquel il n’étoit plus tems de 
faire des remedes , & qui expira le quatrième entre fes bras , 
en demandant à Dieu la converfion de fes Meurtriers. Le P. 

Leonard Garreau étoit de Limoges , & la Nouvelle France 
perdit en lui un excellent Ouvrier. Après fa mort le P. Dreuil- 
lettes & fon Compagnon reprirent la route de Quebec , d’où le 
premier retourna bientôt chez les Abénaquis. 

Il n’y avoit plus moyen de douter que le Canton d’Agnier 
ne vît avec beaucoup de chagrin , & ne cherchât tous les 
moyens de rompre la bonne intelligence , qui regnoit entre 
les Iroquois Supérieurs & les François. Ceux-ci de leur côté fe 
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flattoient que , fi les quatre Cantons Supérieurs demeuroient fer- 
mes dans leur alliance , tôt ou tard les Agniers feraient contraints 
de faire comme les autres, ou du moins de demeurer tranquilles, 
dans ‘la crainte d’être accables; & Ion efperoit beaucoup de 
l’EtablilTement , qu’on étoit fur le point de faire à Onnontagué. 
M.Dupuys, après avoir fait quelque fejour aux Trois Riviè- 
res & a Montreal , étoit parti de cette Iile le huitième de Juin, 
& le même jour il tomba fur un Parti d’ Agniers , qu’il pilla en 
reprefaiiles des Canots , que ces Sauvages avoient pillés peu de 
tems auparavant. y?* 

Le vintneuf , vers les neuf heures dufoir, on entendit du 
Camp la voix d’un Homme , qui fe plaignoit ; le Comman- 
dant fit battre le tambour , & auflitôt on aperçut un Sauva- 
ge , qui approcha avec bien de la peine. C étoit ce jeune Hu- 
ron , que j’ai dit s’être fauvé après l’expédition de l’Ifle d’Or- 
leans. Il avoit la peau du corps à moitié rôtie , & depuis dix- 
fept jours , qu’il marchoit , il n’avoit point pris d’autre nourri- 
ture , que quelques fruits fauvages. Les Onnontagués , quiac- 
compagnoient les François , lui firent un breuvage , qui réta- 
blit en peu de tems fon eftomach ; on lui donna enfuite des ■ 
provisions , & on l’envoya à Quebec. 

Le refte du voyage fut allez heureux , à cela près qu’on 
fouffrit beaucoup de ladifette de vivres , qui n’avoient pas été 
bien ménagés. On avoit compté à l’ordinaire lurla Pêche & 
furlaChaffe; l’une & l’autre manquèrent, & les François, 
qui lieraient pas accoûtumés’à jeûner , comme les Sauvages, fe- 
raient morts de faim pour la plûpart , fi les Anciens d’Onnon- 
tagué n’euffent envoyé au devant d’eux des Canots charges de 
rafraîchiffemens. Ils apprirent par la même voye qu’un grand 
nombre d’Iroquoi s de tous les Cantons, & quantité d autres 
Sauvages les attendoient fur les bords du Lac de Gannentaha , 
& M. Dupuys de fon côtéfe prépara pour faire fon entrée dans 

le Pays. j; 

Avant que d’arriver au lieu , où les Sauvages s etoient ar- 
rêtés , il mit à terre cinq petites pièces de Canon , & en nt 
faire une décharge. Il fe rembarqua enfuite , & voguant en 
très-bel ordre , il entra dans le Lac , où en moins d un quart 
d’heure il fit faire deux décharges de toute fa Moufqueterie. 
A en juger par les apparences , il fut reçu de la maniéré u 
monde la plus refpeélueufe & la plus cordiale. Harangue , te* 
Ri ns , chants , danfes , rien ne fut épargné. Le jourluivant, 

douzième 
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douzième de Juillet , le Te Dcum fut chanté à la fin d’une Mefle 
folemnelle ; enfuite les Anciens firent les préfens , qu’on a coû- 
tume de faire dans les Traités d’alliance , & le feiziéme tous les 
François communièrent avec une pieté , qui fut d’un grand 
exemple , & fit beaucoup d’impreflion fur 1 efprit des Sauva- 
ges. Le lendemain on commença à fe loger , & le P. le Mercier 
alla vifiter le Bourg d’Onnontagué , où il fut reçu avec de 
grandes cérémonies. 

Le vintquatre il fe tint un Confeil Général , & le P. Chau- 
monot y parla de la Religion Chrétienne avec la même élo- 
E quence , & le même fuccès , qu’il avoit fait à fon arrivée dans 
l;i ce Canton ; le même jour les Députés du Canton de Goyogouin 
1: vinrent demander un Millionnaire , & 011 leur accorda le P. 

(i Mefnard. Tout paroiffoit déjà en mouvement dans celui d’On- 
nontagué , pour embraffer le Chriftianifme ^ & il fallut aggran- 
te dir plus de moitié la Chapelle , qui ne pouvoit plus contenir tous 
ceux , qui vouloient être inftruits de nos Myfteres. Il y eut au 
mois d’Août des chaleurs exceflives , qui cauferent de grandes 
g, maladies ; mais par les bons foins des Sauvages , tous les Mala- 
des guérirent en peu de tems. 

Cette derniere marque de l’affe&ion de ce Peuple perfuada 
les moins crédules qu’on pouvoit déformais compter fur lui ; 
toutefois les plus Sages crurent qu’il falloit fe précautionner, du 
moins contre fa légèreté , & on fe trouva fort bien d’avoir fuivi 
leur confeil. Il ne manquoit plus pour tenir en bride ce Can- 
' ton , & par fon moyen tous les autres , que d’y bâtir un Fort, 
r" Mais tous les fonds du Canada netoient pas fuffifans pour four- 
nir à une telle dépenfe , & parmi les Afl’ociés de la Compagnie 
de la Nouvelle France , perfonne n’avoit moins de crédit , & 
n ’étoit moins écouté , que ceux , qui avoient le plus de connoif- 
l ' fance du Pays. 

E Tandis que ces chofes fe paffoient à Onnontagué , les Hurons 
^ de l’Ifle d’Orléans , qui ne s’y croyoient plus en sûreté , s’étoient 
réfugiés à Quebec , & dans un moment de dépit d’avoir été 
fü ; abandonnés des François, ils avoient envoyé fecrettement pro- 
tf pofer aux Agniers de les recevoir dans leur Canton, pour ne 
plus faire qu’un Peuple avec eux. Ils n’eurent pas plûtôt fait 
, f „ cette démarche , qu’ils s’en repentirent ; mais les Agniers les 
Jlï avoient pris au mot ; & voyant qu’ils cherchoient à retirer leur 
\i parole , ils prirent des mefures pour les forcer de la tenir. Ils 
commencèrent par lâcher contr’eux plufieurs Partis , qui maf- 
jl Tome /. T t 
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— 7 — “ — facrerent , ou enlevèrent tous ceux , qui s’écartoient dans 1 ï 

1 ° 5 campagne , & quand ils crurent que ces hoftiiités les avoient 
rendu plus traitables , ils envoyèrent a Quebec trente Députés 
pour les emmener. 

fierté de Rien n’eft égal à la fierté , avec laquelle ces Envoyés s’ac- 
ccux-ci. quittèrent de leur commiffion ; ils s’adrefferent d’abord à M. de 
Laufon , ils lui demandèrent à être ouis dans une Affemblée 
de Hurons & de François , & le Gouverneur Général y ayant 
confenti , le Chef de la Députation porta d’abord la parole aux 
» Hurons , & leur dit : « Mon Frere , il y a déjà du teras , que 
» tu m’as tendu les bras , pour me prier de te conduire dans mon 
» Pays; mais toutes les fois , que je me fuis mis en devoir de le 
» faire , tu t’es retiré , & c’eft pour te punir de toninconftance, 

» que je t’ai frappé de ma hache. Crois-moi ne me donne plus lieu 
* de te traiter de la forte , leve-toi , & me fuis ». En achevant ces 
mots , il préfenta deux Colliers , l’un , dit-il , pour aider les Hu- 
rons à fe lever ; l’autre , pour l’affurer que déformais les Agniers 
vivroient avec eux , comme avec leurs Freres. 

Il fe tourna enfuite vers le Général , & lui parla en cester- 
» mes : « Ononthio, leve tes bras , & laiffe aller tes Enfans , que 
» tu tiens preffés fur ton fein ; car s’ils venoient à faire quelque 
» fottife , il feroit à craindre qu’en voulant les châtier , mes couj)s 
» ne portaflent fur toi. Voilà pour élargir tes bras , &illuipre- 
» fentaun Collier. Jefçai, continua-t-il , que le Huronaimela 
» priere , qu’il reconnoît , & qu’il adore l’Auteur de toutes cho- 
» fes , que dans tous fes befoins il a recours à lui, je veux en 
» faire autant ; agrée qu’Ondeffon ( a ) , qui m’a quitte , je ne 
» fçai pourquoi , revienne avec lui pour m’inftruire ; & comme 
» je n’ai pas affez cle Canots pour mener tant de monde, bis* 
,> moi le plaifir de me prêter les tiens ». Il apuya ces deux deman- 
des de deux autres Colliers , & fe retira. 

Embarras des On aura fans doute bien de la peine à comprendre ce qui 

obligea M. de Laufon à foufîrir cette infolence , dans un terris , 
où il n’avoit point d’autre Ennemi fur les bras, que le leu 
Canton d’Agnier. Peut-être vouloit-il voir, avant que declatter 
de quelle maniéré tourneroient les affaires à Onnontague : ce 
qui efi; certain , c’eft qu’il ne témoigna aux Agniers aucun re - 
fentiment des difcours hautains de leur Orateur ; ce qui fut bien 
obfervé des Hurons , & les embarraffa beaucoup. L expérien- 
ce du paffé , &: la conduite des Iroquois leur faifoient tout 

( a ) Le P. le Moyixe^ 
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craindre , & quelque parti , qu’ils priffent , ils croyoient “T^TéT 
leur perte certaine. Dans cette perplexité ils fe partagèrent , ’ 

les uns déclarèrent qu’ils ne vouloient point quitter les Fran- 
çois , d’autres refolurent de fe donner aux Onnontagués , avec 
lefquels ils avoient déjà pris une efpéce d’engagement. Il n’y 
eut que la Famille de l’Ours , qui s’en tint à la parole , quelle 
avoit donnée aux Agniers. 

Ces refolutions prifes , le Confeil fe raflembla , & quoique le 
Gouverneur Général n’eût pris , ce femble , aucunes mefures 

E our y faire refpe&er fon caractère , il voulut bien y affifter. 

e P. le Moyne , qui lui fervoit d’interprête , parla le premier, 

& dit : » Ononthio aime les Hurons , ce font fes Enfans ; mais « 
il ne les tient pas en tutele , ils font en âge de prendre leur « 
parti d’eux-mêmes , il ouvre les bras , & il leur lailfe la liberté « 
d’aller , où ils voudront. Pour moi je les fuivrai , quelque « 
part qu’ils aillent : s’ils vont chez toi , Agnier , je t’inûruirai « 
auffi de quelle maniéré il faut prier , & adorer l’Auteur de tou- « 
tes chofes ; mais je n’ofe efperer que tu m’écoutes. Je te con- « 
nois , & je fçai jufqu’où va ton indocilité ; mais je m’en confo- « 
lerai avec les Hurons. Quant aux Canots , que tu demandes, « 
tu vois bien que nous en avons à peine ce qu’il nous en faut , « 
fais-en , Il tu n’en a pas allez. « 

Le Chef des Hurons de l’Ours prit enfuite la parole , & dit : Toute une 

« Mon Frere , je fuis à toi , je me jette les yeux fermés dans tes nvre^ux 
Canots , refolu atout , même à mourir ; mais je veux d’abord u Agniers. 
aller feul avec ma Cabanne ( a ). Je ne fouffrirai point que d’au- “ 
très s’embarquent avec moi. Si dans la fuite le relie de ma Na- “ 
tion veut me venir joindre , je ne m’y oppoferai pas ; mais je u 
fuis bien aife qu’on voye auparavant de quelle maniéré tu me 
traiteras ». Il jetta enfuite trois Colliers , qui ne tendoient à au- * 
tre chofe , qu’à engager les Agniers à en bien ufer avec lui , à 
ne rien négliger pour lui faire perdre le fouvenir de ce qu’il lui 
facrifioit , & à lui faciliter le vovage. Les Députés acceptèrent 
les Colliers , & parurent fort contens. Ils travaillèrent enfuite 
à faire des Canots, & quand ils furent achevés , ils s’embar- 
quèrent avec les Hurons & le P. le Moyne. 

Peu de jours après leur départ des Députés d’Onnontagué Des Onnon- 
arrivèrent à Quebec , pour fommer ceux des Hurons , qui s’é- “ 8 n u t e ? 
toient offerts à eux , de leur parole , & furent très - choqués , bec dans le 
quand ils apprirent que la Famille de l’Ours avoit fuivi les Ag- mêmedeffein. 

{ a ) On fe ferc du terme de Cabanne . pour marquer la Famille. 
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— - — niers. Les Hurons s’excuferent mal , & furent d’autant plus em- 

1 6 5 6 * barrafles , que les François ne voulurent pas fe brouiller avec 
ce Canton , qui le prenoit fur un ton fort haut. Enfin le Gou- 
verneur Général fit dire aux Députés , mais en termes affez 
ménagés , qu’ils manquoient au refpeft dû à leur Pere ; qu’une 
partie des Hurons étoit difpofée à les fuivre ; mais que leurs Fem- 
mes & leurs Enfans avoient eu peur de leurs armes , & que ce 
n’étoit pas en équipage de Guerriers , qu'il falloit venir cher- 
cher des Freres & des Amis ; que s’ils vouloient faire leschofes 
dans les régies , ils dévoient s’en retourner chez eux ; qu’on leur 
tiendroit parole , quand on pourroit ne les plus regarder com- 
me Ennemis, & crue pour leur montrer que ce qu’il leur difoit, 
n’étoit pas une défaite , les Hurons alloient les attendre à Mont- 
real , & donneroient des otages. 

Cette réponfe parut les adoucir ; on les regala bien , & ils 
s’en retournèrent allez contens en apparence. Toutefois ces 
altercations fréquentes , la diffolution d’une Chrétienté nom- 
breufe , & fur laquelle on avoit fondé les efperances les plus 
légitimés , & les hoftilités des Agniers caufoient de grandes 
inquiétudes , & au Gouverneur Général , & aux Millionnaires. 
Il efl vrai que ceux-ci avoient bien de quoi fe confoler par le 
nombre des convenions , qui s’opéroient tous les jours parmi 
les Peuples mêmes , qui avoient témoigné une plus grande op- 
pofition à l’Evangile , & par les tréfors de grâce & de vertu , 
qu’ils remarquoient déplus en plus dans leurs Néophytes. Les 
Mémoires de ce tems-là font remplis de traits bien édifiansde 
la ferveur de ces Chrétiens Sauvages, que je fupprime avec re- 
gret. C’eft ainfi que le Seigneur tenoit ces Ouvriers Evangéli- 
ques dans de continuelles alternatives de crainte & d’efperance, 
qui nourriffoient en eux les deux vertus les plus néceffaires aux 
fondions de l’Apoftolat , je veux dire la défiance d’eux-mêmes, 
& la confiance en celui, dont ils étoient les Miniftres. 
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A bonne intelligence entre nous & les Iro- 
quois Supérieurs ne parut pas d’abord avoir 
reçu aucune atteinte de ce qui venoit de fe 
pafler à Quebec au fujet des Hurons ; mais 
pour la rendre durable il eût été néceflaire 
que leurs Députés euffent pu concevoir une 
haute idée de nos forces , & malheureufe- 
ment ils venoient d’être témoins de notre foiblefle : elle leur 
devenoit même de jour en jour plus manifefte par l’efpéce d’in- 
fenfibilité , avec laquelle nous fouffrions les incartades des 
Agniers. Perfonne ne faifoitfur cela des reflexions plus affli- 
geantes que les Millionnaires , qui connoiflant mieux le ca- 
raêlére des Sauvages , dont ils étoient prefque les feuls , qui 
fçuflent les Langues , n’ofoient fe flatter que l’Etabliflement 
d’Onnontagué fût bien folide. Ils ne manquèrent pas d’en dire 
leur penfée à qui il convenoit ; mais il étoit encore plus de 
leur Miniftere de profiter des difpofitions préfentes de ce Peu- 
ple , pour féconder les vûës de la Providence fur le falut de 
plufieurs , & ils ne s’épargnèrent en rien pour répondre à ce 
qu’on attendoit de leur z.éle. 
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Le P. Chaumonot étoit allé vifiter le Canton de Tfonnon- 

1 6 5 7- thouan, & y avoit auffi rencontré un très-grand nombre de 
Progrès de la jj urons Chrétiens, dont les bons exemples avoient difpofé 
mi K 1 ' beaucoup d’Infidéles à recevoir la lumière de l’Evangile. Il 
quois supé- fembloit que Dieu n’eût difperfé cette Nation parmi les autres 
licurs * Sauvages , comme autrefois les Juifs dans les Etats des Roys 
de Babilone & de Perfe , que pour y faire connoître fon Nom , 
& pour s’y préparer des Adorateurs. La pieté des François ne 
produifit pas de moindres fruits à Onnontagué. “ Quelle dif- 
M ference , difoient les Sauvages , entre ces Chrétiens & les 
„ Hollandois ? Ils reconnoiffent tous le même Dieu, difent-ils; 
„ mais il s’en faut bien que la conduite des uns foit auffi regu- 
„ liere , que celle des autres. Quand nous allons voir lesFran- 
» çois , nous en revenons toujours avec un vrai défir de prier : 
„ à Orange on ne nous parle jamais de la Priere , & nous ne 
» fçavons pas même fi on y prie ». Plût à Dieu, que les Peuples du 
Canada euffent toujours tenu le même language à notre fujet! 

Le P. Mefnardeut encore plus de fuccès dans les Cantons 
de Goyogouin & d’Onneyouth. Dès la première année il con- 
féra le Baptême à quatre-cent Perfonnes , & il avoit tout lieu 
de fe promettre une plus abondante récolte dans la fuite ; mais 
les deffeins de Dieu font impénétrables : dans le tems , qu’on 
croyoit pouvoir le plus compter fur ces Sauvages , ils échape- 
rent à la Grâce , & la Colonie avoit à peine eu le tems de 
refpirer après fes dernieres pertes , qu’elle fe trouva replongée 
dans toutes les horreurs d’une guerre , où il y avoit tout à crain- 
dre pour elle , & abfolument rien à gagner. Ce fut à Mont- 
real , que l’on commença de s’appercevoir d’un grand chan- 
gement dans l’efprit des Iroquois Supérieurs. 

LesOnnon- Des Onnontagués étoient arrivés dans cette Ifle pouryre- 
tent maMcs cevo * r ^ es Hurons , & les emmener chez eux , comme on en 
Huions. étoit convenu l’année précédente : quelques François & deux 
Jefuites dévoient les accompagner ; maison fut fortfurpris, 
lorfque le jour du départ les Onnontagués déclarèrent qu’ils 
n’embarqueroient que les Hurons. Ils fe relâchèrent néanmoins 
en faveur de quelques François ; mais ils s’obflinerent à ex- 
clurre les deux Jefuites , qui de leur côté ne voulant point aban- 
donner leurs Néophytes , furent contraints de s’embarquer 
clans un Canot, qu’ils trouvèrent fur le rivage, fans autre 
provifion , qu’un petit fac de farine. 

Cette conduite des Onnontagués , à laquelle on n ’étoit pas 
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préparé , parut d’un fâcheux augure pour les Hurons ; bien 
des Gens ne les virent partir qu’en gemiffant fur le trille fort , 
qui les attendoit , & leurs preffentimens ne furent que trop ju- 
Ites. Ces infortunés Chrétiens n’allerent pas bien loin , fans 
connoître qu’ils étoient perdus fans relfource. Une jeune Fem- 
me 11’ayant pas voulu répondre à la paffiond’un Chef Iroquois, 
ce Barbare lui calfa la tête fur le champ , & comme li on n’eût 
attendu que ce fignal pour lever le mafque , qui couvroit la 
plus noire des perfidies , un grand nombre des plus confide- 
rables Hurons furent maffacrés le moment d’après ; les autres 
ne furent plus regardés que fur le pied de Captifs , qu’on ve- 
noit de prendre en guerre , & il y en eut même quelques-uns 
de brûlés , fans qu’on pût fçavoir la caufe d’un traitement fi 
indigne. 

Les François s’attendoient bien à n’être pas plus épargnés que 
les Hurons ; & en effet laréfolution avoit été prife de faire main 
baffe fur eux , & de commencer par les deux Millionnaires. 
Je n’ai pu fçavoir ce qui en empêcha l’exécution ; mais s’ils 
évitèrent ce danger , ce fut pour tomber dans un autre , où 
il leur parut lontems inévitable de périr. La première chofe , 
dont ils furent inllruits en arrivant à Onnontagué , fut qu’on 
y avoit découvert une confpiration contre les François , & 
voici à quoi l’on a communément attribué une révolution fi 



1657. 



étrange 

Une Trouppe d’Onneyouths étant allés à la chaffe du côté tes iroquois 
de Montreal , furprit trois François dans un lieu écarté , les régies, 
tua , & en apporta les chevelures dans le Village , d’où elle François, 
étoit partie. M. d’Ailleboût, qui commandoit à Quebec , par- 
ce que M. de Laufon étoit retourné en France , lans attendre 
fon Succeffeur , demanda jullice de cet attentat , & pour obli- 
ger la Nation à la lui faire, il donna ordre qu’on arrêtât tout 
ce qui fe trouveroit d’Iroquois dans la Colonie : il fut obéi , & 
le premier mouvement, que caufa dans les Cantons la nou- 
velle de cet ordre , y fit former les refolutions les plus vio- 
lentes. On ne les fuivit pourtant pas , & on s’en tint à celle- 
ci , qui fut formée de fang froid , & après une plus mûre dé- 
libération. 

Le P. le Moyne , qui étoit chez les Agniers , devoir être 
prié d’aller à Quebec , pour y traiter de la délivrance des Iro- 
quois , qu’on avoit arrêtés. Sous prétexte de lui faire honneur ÿ 
& de le garantir des infultes des jeunes Gens , fort animés contre 
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1657. les François , il fut refolu de lui donner une nombreufe Ef. 

corte , & de lâcher en même tems divers Partis de Guerriers, 
qui fe répandraient dans la Colonie , où , dès qu’ils fçauroient 
que leurs Gens feraient mis en liberté , ils pilleraient & maf- 
lacreroient tout ce quils pourraient rencontrer de François 
& de leurs Alliés. Après quoi la même chofe fe ferait à On- 

nontagué. . . 

Le P. le Moyne ne partit pourtant point , & je n’en fçai 
pas la raifon ; mais dès le mois de Février de l’année Vivan- 
te on vit fortir de nombreufes Trouppes d’Agniers , d’On- 
neyouths , & d’Onnontagués , tous en équipages de Guerriers. 
Il n’en falloir pas tant pour donner de violens foupçons à M. 
Dupuys , lequel fut bientôt informé par un Chrétien de tout 
ce qui le tiumoit. Il fe trouva alors dans un grand embarras , 
& en effet il ne voyoit aucun moyen de fe tirer d’affaire , oui 
n’eût de grands inconveniens. Se fortifier , & foutenir un fie* 
ge , c’étoit reculer fa perte , & non pas l’éviter , parce qu’il 
n’y avoit aucun fecours à efperer de Quebec , ou qu’il ne 
pourrait pas arriver à tems. Il aurait fallu tôt ou tard fe ren- 
dre , ou périr en combattant , ou enfin mourir de faim & de 

mifere. . 

Pourfe retirer il falloit commencer par faire des Canots; 
caron n’avoit pas eu la précaution d’en garder un certain nom- 
bre ; & y travailler , c’étoit annoncer fa retraite , & la rendre 
impoffible. Il falloit néanmoins fe refoudre au plûtôt , & voici 
à quoi le Commandant fe détermina. Il commença par envoier 
un Exprès à M. d’Ailleboût., pour l’informer de la confpiration ; 
il donna enfuite fes ordres pour conftruire en diligence de pe- 
tits Batteaux légers , & afin d’empêcher que les Iroquois n en 
euffent le moindre vent , il y fit travailler dans le grenier de 
la Maifon des Jefuites , qui étoit un peu plus écartée que les 
autres ,& plus grande. \ 

Cela fait , il avertit tous fes Gens de fe tenir prêts pour par- 
tir au jour , qu’il leur marqua , & de faire chacun fes provi- 
fions pour le voyage , en obfervant de ne donner aucun foup- 
çon aux Iroquois. Il ne reftoit plus qu’a prendre des mefures 
pour s’embarquer fi fecrettement , que les Sauvages ne piaf- 
fent avoir connoiffance de la retraite des François , que quan 
ceux-ci auraient alfez d’avance , pour ne pas craindre d etre 
pourfuivis , & on en vint heureufement à bout par un ftrata- 
gême allez finguliçr. ^ 
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Un jeune François avoit été adopté par un des plus con- 
iiderables Habitans d’Onnontagué : ces fortes d’adoptions , 
qui devinrent dans la fuite alTez fréquentes , ont tous les avan- 
tages de celles , qui fe pratiquoient parmi les Romains , à l’hé- 
ritage près , qui n’eft rien chez les Sauvages : d’ailleurs elles 
n en ont pas les charges , & elles ne reçoivent même aucune 
atteinte des guerres , qui peuvent furvenir , d’où il eft arrivé 
qu on s eft allez fouvent fervi avec fuccès de François adoptés 
par les Iroquois , pour entamer avec eux des Traités de paix. 

Le jeune Homme , dont je viens de parler , alla trouver fon 
Pere d adoption , & lui dit qu’il avoit rêvé à un de ces feftins 3 
où il faut manger tout ce qui eft fervi : qu’il le prioit d’en 
hire un de cette efpece à tout le Village , & qu’il avoit dans 
l’efprit , que s’il en reftoit la moindre chofe , il mourroit. Le 
Sauvage lui répondit qu’il auroit bien du regret de le voir mou- 
rir , qu’il ordonnât lui-même fon repas , qu’il auroit foin lui de 
faire les invitations , & qu’aflurement il ne refteroit rien. 
Sur cetté parole le jeune Homme afligna pour fa Fête le dix- 
neuviéme de Mars , qui étoit le jour fixé pour le départ : tout 
ce qu’on avoit de provihons , dont on pouvoit fe paffer , y fut 
employé , & tous les Sauvages y furent invités. 

Le repas commença fur le foir , & pour donner aux nôtres 
le moyen de mettre leurs Batteaux à l’eau , & de les charger , 
fans qu’on n’entendît rien dans le Village , les Tambours & les 
Trompettes ne difcontinuerent point de fonner autour de la 
Cabanne du feftin. Tout étant prêt, le jeune Homme , aufi- 
(E gnal , qu’on lui ht , dit à fon Pere adoptif qu’il avoit pitié des 
£-■ Convives , dont la plupart lui avoient déjà demandé quar- 
tier ; qu’on pouvoit ceffer de manger , & fe repofer , & qu’il 
;; alloit procurer un fommeil agréable à tout le monde. Il fe 

t «lit auffitôt à jolie r de la Guitarre , & en moins d’un quart 

d heure, il 11 y eut pas un feul Sauvage, qui ne fût endormi. 

E Alors ü fortit , alla joindre la petite Flotte , qui dans le moment 
s’éloigna du rivage. 

0 Le lendemain matin quantité de Sauvages allèrent , félon leur 
coûtume , à leur reveil , pour voir les François , & trouvèrent 
toutes les portes fermées à la clef. Cette nouveauté & le fi- 
lence profond , qui regnoit par tout , les étonnèrent : ils cru- 
rent d’abord qu’on difoit la Meffe , ou qu’on tenoit Confeil ; 
mais après avoir inutilement attendu pluheurs heures , ils frap- 
pèrent à quelques portes. Des Chiens , qu’on avoit laides dans 
Tome /. y v 
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les Maifons , leur répondirent en aboyant , ils apperçurent 
auffi quelques Volailles à travers les Paliüades ; mais Perfonne 
ne paroiffoit. Enfin fur le foir ils enfoncèrent les portes, & 
leur furprife fut extrême de trouver toutes les Maifons vui- 

de iis furent affez lontems fans pouvoir comprendre comment 
les François , qu’ils feavoient n’avoir point de Canots , avoient 
pu s’en aller , & il neft point de vifion , qui ne leur entrât 
dans la tête , plûtôt que d’imaginer de quelle manière lachofe 
setoit paffée. Cetoit en effet la première fois , quon le fer- 
voit de Batteaux pour de pareils voyages ; mais quand les 
François auroient eu des Canots , il ne leur auroit pas ete 
poffible de s’en fervir , parce que les Rivières etoient encore 
couvertes de glaces , & ce fut auffi ce qui empêcha les Iro- 

quois de les pourfuivre. . 

M. Dupuys ne laiffa pourtant pas de craindre quilsnelen- 
trepriffent , & il ufa d’une telle diligence , que maigre les vents 
contraires, qui l’arrêtèrent affez lontems fur le Lac Ontario, 
il arriva en quinze jours à Montreal. La joye de fe voir deh- 
vré d’un fi grand danger ne flattoit pourtant pas allez cet Uiti- 
cier , pour l’empêcher de reffentir ce qu une fuite fi précipi- 
tée avoit de honteux pour la Nation, & de regretter que, faute 
d’un fecours médiocre , on ne l’eût pas mis en état de oute- 
nirun Etabliffement de cette importance , & de donner la Lot 
à un Peuple , qui ne tiroit fa force , & le droit de nous m- 

fulter , que de notre foibleffe. 

Il trouva toute rifle de Montreal en de très - grandes alis- 
mes. On ne voyoit de tous côtés que Partis dlroquois , qui, 
fans fe déclarer ouvertement Ennemis , caufoient par tout es 
défordres affreux , de forte que P erfonne n oloit paroitre a 
la campagne. Vers la fin de May le P. le Moyne arma au 
même endroit , conduit par des Agniers , qui lui avoient 
né parole de le remettre fain & faut dans une Habitation r 
çoife , & qui la lui tinrent exaftement ; après quoi tou e 
Nation ceffa de feindre , &: la guerre devint plus vive , qu 



M. (TArgctî- 
fon Gouver- 
neur Général. 



n’avoit jamais été. . x 

L’onzième cle Juillet le Vicomte d’ÂRGENSON pnt 
Quebec , & fut reçu en qualité de Gouverneur Généra • 
le lendemain il fut affez furpris d’entendre crier ? ux ~ rme i ’ t 
on vint l’avertir que des Algonquins avoient été mallacre p 
des Iroquois fous le Canon du Fort. Il détacha dans e 
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ment deux-cent Hommes , François & Sauvages pour courir 
après ces Barbares ; mais ils ne purent les joindre. Us trou- 
vèrent deux Enfans , qu’ils avoient abandonnés pour courir 
plus vite , & trois Femmes * dont l’une étoit morte , & les deux 

autres dangereufement blelïees. 

Peu de tems après des Agniers s’approchèrent des Trois Ri- 
vières , dans le delfein de liirprendre ce Polie , & pour mieux 
réuffir dans leur entreprife , ils détachèrent huit Hommes , qui 
fous prétexte de parlementer , avoient ordre de bien obferver 
l’état de la Place ; mais M. de la Potherie , qui y com- 
mandoit , en retint un dans fes Prifons , & envoya les autres au 
Général, lequel en fit bonne jullice. Ce coup de vigueur eût 
tout le fuccès , qu’on en pouvoit efperer , & procura quelque 
repos à la Colonie. Les Millionnaires en profitèrent pour com- 
mencer leurs courfes Apolloliques dans le Nord , & décou- 
vrirent plufieurs routes pour aller à la Baye d’Hudfon. 

Telle étoit la fituation de la Nouvelle France, Iorfque le 
fixiéme de Juin de l’année 1659. François de Laval , connu 
auparavant fous le nom d’Abbé de Montigny , Evêque Ti- 
tulaire de Petrée , & pourvu par le Souverain Pontife d’un 
Bref de Vicaire Apoftolique , débarqua à Quebec. Il y avoit 
déjà quelques années que les Jefuites , perfuadés que la pré- 
fence d’un Supérieur Ecclefiaftique , revêtu d’un Cara&ére 
capable d’impofer, étoit devenue nécelïaire dans la Colonie, 
pour remédier à certains défordres, qui commençoient à s’y in- 
troduire , avoient demandé à la Cour qu’on y envoïâtwin Evê- 
que. La Reine Mere , Anne d’Autriche, à qui ils en avoient 
fait parler pendant fa Regence , fut d’avis que pour rem- 
plir cette Place on choisît un des anciens Millionnaires , & 
jetta même , dit-on , les yeux fur le P. Paul le Jeune , qui avoit 
gouverné la Million pendant plufieurs années , & qui étoit 
alors à Paris fort occupé de la direêlion des Âmes , & dans 
une grande ellime de fainteté & de prudence ; mais les Je- 
fuites reprefenterent que leur Inftitut ne leur permettoit pas 
d’accepter cette Dignité , & lui propoferent l’Abbé de Mon- 
tigny , qui fut agréé. 

Le P. Jerome Lallemant , qui n’étoit point repafle en Amé- 
rique , depuis qu’il étoit tenu en France, pour y reprefenter à 
la Coiffiagnie du Canada les befoins de ce Pays , gouver- 
noit alors Te College de la Flèche ; le nouveau Prélat le de- 
manda à fon Général , comme un Flomme , qui lui étoit né- 

Vv ij 
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- i6 — ceffaire , & ce Religieux voulut bien confacrer le relie de fes 

1 jours à la converfion des Sauvages, fous les Ordres d’un Evê- 

que digne de la Primitive Eglife. Quelques Ecclefiaftiques fi- 
rent auffi le voyage avec M. de Petrée , d’autres le vinrent 
joindre les années fuivantes , & à mefure , qu’ils arrivèrent , on 
les mit en poffeliion des Cures , dont julques-là les Jefuites 
avoient été chargés , parce qu’ils étoient les feuls Prêtres dans 
la Nouvelle France. 

Des Cures du Les nouveaux Cures ne deffervirent d’abord les Parodies, 
Canada. q Ue p ar Commiffion , ils furent même très-lontems amovibles à 
la volonté de l’Evêque , & quelquefois des Supérieurs du Sé- 
minaire de Quebec , lefquels étoient eux-mêmes , & font en- 
core nommés par les Direéleurs de celui des Millions Etran- 
gères de Paris. Les chofes ont un peu changé à cet égard , depuis 
que la Cour a ordonné que les Curés fuiTent fixes en Canada , 
comme dans tout le Royaume ; mais il s’en faut bien que tous 
le foient encore , & fille de Montreal , avec les Parodies , qui 
en dépendent , font encore fur l’ancien pied , fous la diredion 
de Meilleurs du Séminaire de S. Sulpice. 
unie de II y avoit deux ans , que ce Séminaire avoit acquis tous les 
dér'au ^Semi- droits des premiers Proprietaires de cette Ifle- Pluüeurs années 
nake de s. auparavant M. l’Abbé de Quelus étoit venu à Quebec, mu- 
Suipce. n j d’une Provilion de Grand - Vicaire de l’Archevêque de 
Rouen ; mais comme la Jurifdiélion de ce Prélat fur la Nou- 
velle France n’étoit fondée fur aucun titre , & que les Evê- 
ques devantes & de la Rochelle avoient les mêmes préten- 
tions que lui ; l’Abbé de Quelus ne fut point reconnu en qua- 
lité de Grand-Vicaire , & s’en retourna en France. Il revint 
en 1657. avec des Députés du Séminaire de S. Sulpice, pour 
prendre poffeffion de lllle de Montreal , & pour y fonder un 
Séminaire , à quoi il ne trouva aucune oppolition , toute la Co- 
lonie étant charmée de voir un Corps accrédité , puiffant, & 
fécond en excellens Sujets, fe charger de défricher & de faire 
peupler une Ifle , dont les premiers Polfelfeurs n’avoient pas 
pouffé l’Etabliffement autant qu’on avoit d’abord efperé. 
du 1 Semi naïe 1 662. M. de Petrée étant repaffé en France, pour les 

Quebec. £ raifons , que nous verrons en fon tems , propofa au Confeil 
du Roy féreêlion d’un Séminaire à* Quebec ; Sa Nbfiefte y 
confentit , & les Lettres Patentes en furent expédiées lu mois 
d Avril de l’année fuivante en faveur de Meilleurs du Sémi- 
naire des Miffions Etrangères. Comme ce Séminaire 5 dans le 
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Même alors , devoit fournir des Pafteurs à toute la Colo- ! <5 5 9. 
nie , le Prélat obtint que les dixmes feroient payées aux Dire- 
fleurs du nouveau Séminaire , & les fit taxer au treiziéme de 
tout ce qui doit à l’Eglife. On trouva que c’étoit beaucoup 
pour des Colons , qui n’étoient pas riches , & il y eut diverfes 
repréfentations de leur part. 

Elles furent écoutées , & au mois de Septembre de l’année Divers Re- 
1667. le Confeil Supérieur delà Nouvelle France rendit un 
Arrêt en forme de Reglement , qui portoit que par Provifion , * 

&fans préjudice des Lettres Patentes accordées parSaMajefté, 
les dixmes ne feroient levées qu’au vint-fixiéme ; mais quelles 
feroient payées en grains , & non en gerbes , & que les Terres 
nouvellement défrichées ne payeraient rien Jes cinq premières 
années. Ce Reglement fut exécuté. 

Dans la fuite la Colonie s’étant accrue , il fut néceffaire d’é- 
tablir de nouvelles Cures. Alors on demanda que les Dixmes 
appartinffent aux Curés * & l’on commença de traitter de leur 
fixation. Ces deux points furent ordonnés par un Edit du 
Roy du mois de May 1679. cinq ans après l’ére&ion de l’E- 
glile de Quebec en Evêché. Ce même Edit confirma auffi le 
Reglement provifionnel du Confeil Supérieur touchant les 
Dixmes ; mais il ajoûta que fi les Dixmes n’étoient point fuf- 
fifantes pour l’entretien des Curés , le Confeil y pourvoirait 
d’un fupplement , qui feroit fourni par les Habitans & les Sei- 
gneurs ; ce qui n’a pourtant point eu de lieu , parce que le Roy 
a bien voulu accorder fur fon Domaine la fomme de fept mille 
fi x-cent livres par an , pour aider à lafubfiftance des Curés. 

Sur la fin de l’année 1683. on prit une autre voye pour 
contenter les Curés , à qui les derniers arrangemens du Con- 
feil n’avoient point paru fufîïfans. M. de la Barre, Gou- 
verneur Général de la Nouvelle France, & M. de S. Val- 
lier , nommé Evêque de Quebec , voulurent regler les por- 
tions congrues , qui fe payoient fur les Dixmes , à cinq-cent 
livres; mais le Roy dans une Lettre du dixiéme d’ Avril 1684. 
adreflee au premier , lui fit entendre que ce Reglement ne lui 
agréoit pas. " J’ai lu , difoit Sa Majefté , le Mémoire , que « 
vous avez formé avec le Sieur Evêque de Quebec , pour la « 
diftribution des Cures , & la fubfiftance des Curés , & je vous ** 
avoue que le principe , fur lequel vous avez travaillé , me pa- « 
roît très-préjudiciable au bien de la Çolonie. Vous reglez la « 

Portion congrue d’un Curé à cinq-cent livres , & il y en a mê- « 
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me, à qui vous donnez davantage, dans un Pays nouvelle- 
ment peuplé d’Habitans pauvres. ...... Vous fçavez qu’en 

France , où l’on n’a pas les mêmes raifons , les Portions con- 
grues les plus fortes ne vont qu’à cent écus , & qu’il y a un 
nombre infini de Curés , qui n’ont que cent cinquante livres, 
& 11e biffent pas de vivre , & de faire leurs fondions ; & ce 
qu’il y a encore de plus fâcheux à cet égard , c’eft que ledit 
Sieur Evêque a fi bien perfuadé les Prêtres qu’ils ne peuvent 
pas vivre à moins de cinq cent livres , qu’on aura peine à les 
réduire fur un autre pied. Cependant je veux qu’on accoûtu- 
me ceux , qui n’ont que quatre-cent livres , à vivre pour cette 

fomme >,. v 

Ces Meilleurs n’ont pas laiffé de tenter à diverfes reprifes 
de faire remettre les Dixmes au treiziéme ; mais le Confeil Su- 
périeur de Quebec s’y eft toujours oppofé , & comme à la fin 
ils en appelèrent au Confeil du Roy , cet Appel leur a attiré 
un Arrêt du douzième de Juillet 1707. qui les déboutoit fans 
retour de leurs prétentions à cet égard. D’autre part , outre 
la fomme de fept mille fix-cent livres , que le Roy leur avoit 
affignée pour fupplément des Dixmes, Sa Majefté en a encore 
accordé une de deux mille livres pour ceux , à qui leur grand 
âge, ou leurs infirmités ne permettoient plus de deffervir leurs 
Cures , & par un Arrêt du vint-neuviéme de Mars 1717. il fut 
réglé que cette fomme feroit divifée en cinq portions detrois- 
cent livres , & une de deux-cent. 

Enfin il y a encore deux fommes de treize-cent cinquante li- 
vres chacune , l’une en faveur des mêmes Curés , & l’autre 
pour la bâtiffe des Eglifes Paroiffiales , dont le Patronna^, 
parmi Arrêt- du vint-feptiéme de Mars 1699. fut attribue a 
l’Evêque , à l’exclufion des Seigneurs , lefquels en avoientjoüi 
jufques-là en vertu d’un premier Arrêt du mois de May 1679. 
& il fut ordonné par le dernier que ces Eglifes feroient bâties 
de pierres. Au relie toutes les fommes , que le Roy fournit de 
fon Domaine pour les ufages , dont je viens de parler , font a 
la difpofition de l’Evêque. Le Chapitre de la Cathédrale e 
compofé d’un Doyen , d’un Grand Chantre , d’un Grand Ar- 
chidiacre , d’un Théologal , & de douze Chanoines. Le j Hoy 
s’efl refervé la nomination aux deux premières Dignités , lb ve 
que nomme à tout le relie. . , 

Pour revenir à Hile de Montreal , & finir tout ce qui regarde 
les Etabliffemens faits en Canada pour le Spirituel , & p our es 
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bonnes oeuvres , Meilleurs du Séminaire de S. Sulpice^ ne fu- 
rent pas plutôt en poffefiion de ce beau Domaine , qu’ils fon- 
cèrent à lui procurer un Hôpital , & ils furent allez heureux 
pour engager plusieurs Perfonnes dans ce pieux deffein. Ma- 
dame de Bullion donna foixante-deux mille livres , M. de 
la Doversiere, Lieutenant Général au Préfidial de la Flè- 
che , y confacra une partie de fon bien , & ce fut par foncon- 
feil que l’on choifitpour deffervir cet Hôpital, des Filles de l’Hô- 
tel-Dieu de cette même Ville , dont l’Inftitut a depuis été érigé 
en Religion par le S. Siège. Ce fut la Demoifelle Manfe , dont 
® j’ai parlé plus haut , qui reçut les Hofpitalieres à Montreal , & 
tant quelle vécut , elle voulut bien être chargée de l’adminif- 
£ tration du Temporel de leur Maifon , en quoi elle fut très- 
si bien fécondée par M. de Maifonneuve , qui confentit de con- 

c: tinuer de gouverner cette petite Colonie , après quê fille eut 

changé de Seigneur. 

Il commençoit à s’y former une Ville , dont la fondation fut 
n marquée par un Etablilfement , qui fait aujourd’hui un des plus 
beaux ornemens de la Nouvelle France. Elle le doit à Margue- 
é rite Bourgeois , cette fainte Fille , qui plufieurs années aupa- 
ravant avoit fui vi M. de Maifonneuve en Canada. Sans autre 
reffource , que fon courage & fa confiance en Dieu , elle entre- 
prit de procurer à toutes les jeunes Perfonnes de fon fexe , quel- 
que pauvres , & quelque abandonnées quelles fuffent , une 
éducation , que n’ont point dans les Royaumes les plus poli- 
cés , beaucoup de- Filles mêmes de condition , & elle y a réufii 
au point , qu’on voit toujours avec un nouvel étonnement des 
Femmes jufques dans le fein de l’indigence & de la mifere , 
parfaittement inftruites de leur Religion , qui n’ignorent rien 
de ce quelles doivent fçavoir , pour s’occuper utilement dans 
leurs Familles , & qui par leurs maniérés , leur façon de s’ex- 
primer & leur politeffe , ne le cèdent point à celles , qui parmi 
nous ont été élevées avec plus de foin. C’eft la juflice , que ren- 
F dent aux Filles de la Congrégation tous ceux , qui ont fait quel- 
que fejour en Canada. 

(ÿ II paroît que dans la fuite on avoit eu deffein d’en faire des 
Religieufes ; car en 1709. elles eurent défenfe de fe cloîtrer , 
df & défaire des Vœux. Elles répondirent quelles n’avoient ja- 
■f mais eu intention de fe renfermer, la Clôture étant absolument 
incompatible avec leur Inftitut; que par la même raifon elles 
ti ne demandoient point à faire des Vœux folemnels , quelles 
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l6 fouhaittoient feulement qu’on leur permît de faire 'des Vœux 
) fimples ; mais comme on crut que ces Vœux les conduiroient 
peut-être avec le tems'àfe cloîtrer, ce qui les rendrait beau- 
coup moins utiles à la Colonie , le Confeil relufa d’y con- 

fentir. ^ j 

Les Urfulines de Quebec contribuoient auffi beaucoup de 
leur côté à donner aux Perfonnes de leur fexe une éducation 
convenable ; mais hors de l’enceinte de cette Capitale peu de 
Filles font à portée de fréquenter leurs Ecoles , & la pauvreté 
du Pays ne leur permet pas d’avoir un grand nombre de Pen- 
fionnaires. On avoit eu en vûë , lorfqu’on les établit dans la 
Nouvelle France, de les charger de l’éducation des Filles Sau- 
vages ; mais l’exécution n’a pas répondu aux efperances , qu’on 
en avoit .conçues , & bien des raifons ont fait abandonner ce 
projet. Les principales font que ces Religieufes ne fe font pas 
trouvées en état de faire la dépenfe néceflaire pour l’exécuter, 
& que les Sauvages eux-mêmes ne fe privent pas volontiers 
du plaifir d’avoir leurs Enfans avec eux. D’ailleurs ces Enfans, 
au fortir d’une Maifon Reguliere , fe retrouvant au milieu de 
la Barbarie , & expofées à toute la contagion du commerce 
avec les Infidèles , le fang & la nature reprenoient bientôt le 
deffus , & il ne leur reftoit de la bonne éducation , qu’on leur 
avoit donnée , que plus d’ouverture d’efprit & des connoiffan- 
ces , qui leur devenoient pernicieufes par l’abus , que la plû- 
part en faifoient. 

Il auroit fallu fe borner aux Filles des Sauvages Chrétiens 
& domiciliés dans la Colonie ; mais c’étoit celles , qui avoient 
moins de befoin de ce fecours , & l’expérience a fait voir qu’il 
étoit plus à propos de les laiffer dans leur fimplicité & dans leur 
ignorance ; que les Sauvages peuvent être de bons Chrétiens, 
fans rien prendre de notre politeffe & de notre façon de vivre, 
ou du moins qu’il falloit laiffer faire au tems pour les tirer de 
leur groffiereté , qui ne les empêche pas de vivre dans une 
grande innocence , d’avoir beaucoup de modeftie , & de fervir 
Dieu avec une pieté & une ferveur , qui les rendent très-propres 
aux plus fublimes opérations de la Grâce. 

On découvre Cependant l’Evêque de Petrée avoit à peine pris en main 

pluiieurs Na- Gouvernement de fon Eglife , qu’il eut avis qu’on avoit de- 

couvert plufieurs Nations au Nord & à l’Ouefi: du Lac Huron: 
il fongea aufiitôt aux moyens de les faire éclairer des l utTl ^ res 
de l’Evangile ; il s’en ouvrit au P. Lallemant , qui venoit d être 

nomme 
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nommé pour la feconcle fois Supérieur Général des Miffions , 
&-il prit avec lui les mefures convenables pour l’exécution de 
ce defTein. On envoya auffi un renfort de Millionnaires aux 
Nations Abénaquiles , qui devenoient infenfiblement toutes 
Chrétiennes ; mais dont la vie errante empêchoit que le pro- 
grès de l’Evangile ne fût auffi rapide parmi elles , qu’on fe letoit 
promis de leur docilité. 

Les Peuples les plus voifins du Golphe de S. Laurent 
étoient toujours en guerre avec les Eskimaux , & en ame- 
noient fouvent des Efclaves , dont on eut le bonheur de 
convertir quelques-uns. La fervitude , & l’éloignement de 
leur Pays , adouciffoient un peu les mœurs de ces Barbares ; 
auffi féroces , que les Loups & les Ours , dont leurs affreux 
Deferts font remplis ; fans Loix , fans principes , fans focié- 
té , ne diférant prefque de ces Bruttes , que par la figure 
humaine : ils devenoient bientôt doux & raifonnables , dès 
qu’ils fe voyoient parmi des Hommes , qui faifoient ufage 
de leur raifon. Dans le petit nombre de ceux , qui furent 
alors gagnes à Jesus-Christ , la converfion d’une Femme 
fut accompagnée de circonfiances , qui firent beaucoup d’im- 
preffion fur fes Compatriotes , & plus encore fur un Proteftant. 
Pendant qu’on inftruifoit cette Femme des principes de la 
Foi , elle parut comme poffedée du Démon ; pour s’affûrer de 
la nature de fon mal , on lui fit quantité de remedes , qui 
furent tous inutiles ; on eut enfin recours à l’Eau-bénite , qui 
laj guérit parfaitement ; elle demanda enfuite le Baptême , 
dont la cérémonie fut fuivie de l’Abjuration d’un Calvinifle , 
qui ne put tenir contre un miracle fi évident. 

L’année fuivante , un Algonquin , qui avoit employé deux 
années entières à voyager dans le Nord , rencontra aux en- 
virons de la Baye d’Hudfon quantité de fes Compatriotes , 
que la crainte des Iroquois avoit contraint d’y chercher un 
afyle. Il y trouva auffi les Naturels du pays fort difpofes à 
fe joindre aux François , pour réprimer l’orgueil de cette 
Nation , qui s ’étoit fait des Ennemis de toutes les autres , & 
qui commençoit à s’approcher d’eux. Ils chargèrent même 
l’Algonquin de préfens pour le Gouverneur Général ; & ce 
Sauvage , qui etoit allé à la Baye d’Hudfon par le Lac Su- 
périeur , en revint par le Saguenay. 

Dans le même tems , deux François * après avoir hyverné 
fur les bords du Lac Supérieur , avec un grand nombre de 
Tome I. Xx 
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Familles Algonquines , eurent la curiofité de pénétrer plus 
avant à l’Oueft , & allèrent jufqu’aux Sioux. Ils rencontrè- 
rent fur leur route une Bourgade allez nombreufe de Hurons 
Tionnontatés , dont ils apprirent quelques particularités af- 
fez curieufes. Je n’en rapporterai , que ce qui fera néceffai- 
re pour la fuite de cette fiiftoire. Les Sioux non-feulement 
n’avoient eu jufques-là aucune connoilfance des François ; 
mais étoient fort peu connus des Nations Huronnes & Al- 
gonquines , avec iefqueiles nous étions en commerce ; du 
moins , à en juger par le rapport des deux François , qui 
dirent, que leurs maniérés parurent fort étranges & fort ri- 
dicules aux Tionnontatés & aux Outaouais , lorfque ceux- 
ci fe réfugièrent chez eux. 

Ils ajoutèrent que ceux-ci les infulterent même en plufieurs 
rencontres , fe fiant fur leurs armes à feu , dont leurs hôtes 
ignoraient encore l’ufage ; qu’ils en tuerent quelques-uns ; 
mais qu’enfin la fureur & le nombre Suppléant aux avanta- 
ges , qui rendoient les Hurons & les Outaouais fi infolens , 
les Sioux en maffacrerent plufieurs. Un jour entr’autres , 
ayant attiré beaucoup de Hurons dans une efpece de Lac, 
ou de Marais , tout couvert de Folle- Avoine , ils les y enve- 
loppèrent avec leurs Canots dans des Filets , que ceux-ci 
ne voyoient point ; après quoi , ils décochèrent fur eux une 
fi grande quantité de Flèches , qu’il n’en échapa aucun : le 
relie jugea enfin à propos de s’éloigner d’une Nation , avec 
laquelle ils ne pouvoient plus efperer de fe reconcilier , & al- 
lèrent s’établir au Sud-Eft de la pointe Occidentale du Lac 
Supérieur , où nos deux Voyageurs les trouvèrent. 

L)e-là , ceux-ci étant pafîes chez les Sioux , remarquèrent 
des Femmes à qui on avoit coupé le nez , & arraché une 
partie de la peau de la tête : ils en demandèrent la railon , 
& on leur répondit , que c’étoit la peine , dont on punifloit 
l’adultere dans les perfonnes de ce fexe ; ce qui leur parut 
d’autant plus rigoureux , que la Polygamie ell tolerée parmi 
ce Peuple. Il étoit alors fort nombreux , & partagé en qua- 
rante Bourgades , toutes grandes , & très-peuplées ; & com ‘ 
me ces Bourgades changent fouvent de place , le Pays Sioux 
avoit une étendue immenfe. Deux Jefuites , qui en 1687. 
en 1689. ont fait quelques excurfions parmi eux , en ont 
parlé comme d’un Peuple fort puilïant ; & l’un d’eux (à) 111 a 

(*) Le P. Jofeph Marêu 
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fouvent témoigné , qu’il regrettoit beaucoup de n’avoir pû 
fe fixer parmi cgs Sauvages , en qui il avoit trouvé de la dou- 
ceur & du bon feus. Il ajoûtoit , que les*Sioux n’exerçoient 
point envers leurs Prifonniers ces horreurs , qui déshonno- 
rent la plûpart des autres Nations de ce Continent , & qu’iis 
ont conlervé une connoiffance affez diftin&e d’un feul Dieu. 

J’ai dit ailleurs qu’on prétend qu’ils ont l’accent Chinois ; 
c’eft ce qu’on n’a pû encore vérifier jufqu’ici ; mais leur ma- 
nière de vivre reffêmble beaucoup à celle des Tartares. Peu 
de François ont appris leur Langue , qui feroit pourtant d’u- 
ne grande utilité, pour découvrir tout ce qui eft au Nord- 
Oueft du Miciffipi ; &• tout nous porte à croire qu’on y fe- 
roit des découvertes utiles , fur-tout par rapport à la Mer du 
Sud , dont il efi; prelque certain qu’ils ne font pas extrême- 
ment éloignés. 

Cependant* il ne venoit aucun fecours de France , & la Co- 
lonie du Canada ne fe foûtenoït plus que par une efpece de 
miracle : on ne pouvoit s’éloigner des Forts , qu’on ne fût 
efeorté ; & en bien des endroits , on ne voyoit nulle appa- 
rence de faire la récolté , dont le tems approchoit. Plufieurs 
jugeoient qu’à la fin il faudroit tout abandonner ; & quel- 
ques-uns commençoient à prendre des mefures pour repaffer 
la Mer. Sept cent Iroquois , qui venoient de défaire un grand 
parti de François & de Sauvages , tenoient Quebec comme 
bloqué ; les Urfulines & les Holpitalieres étoient obligées de 
fortir la nuit de leurs Monafieres , où on ne les croyoit pas en 
sûrete , & fur la fin de l’Automne , lorfqu’on croyoit ces Bar- 
bares retirés chez eux , on eut avis qu’ils tenoient encore la 
campagne , ce qui jetta par tout la confiernation. 

Un Huron , qui serait échapé de leurs mains , confirma 
cette nouvelle , & ajoûta que leur defiein avoit été d’attirer 
quelque Millionnaire à un pour-parler , & de l’arrêter, pour fer- 
vir à un échangé ; que quand ils auroient retiré par ce moyen 
tous ceux des leurs , qui étoient prifonniers parmi nous , ils 
ne garderaient plus de mefures : qu’ils fe propofoient fur tout 
d’enlever un grand nombre d'Enrans pour repeupler leur 
Pays ; mais qu’il leur étoit furvenu un accident , qui fans 
doute leur avoit fait rebrouffer chemin , un d’eux , en vou- 
lant tuer un Cerf , ayant tiré fur le Chef du Parti , lequel 
en étoit mort. 

En effet , ils ne parurent plus de tout le refte de cette an- 

Xx ij 
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~~TTT l — née , mais à la fin de l’Hyver plufieurs Partis fe montrèrent 
en differens endroits de la Colonie , & y firent de grands 
ravages. Un Ecclefïaftique du Séminaire de Montreal , nom- 
mé M. le Maître , fut tué en revenant de dire la Meffe à 
la campagne. M. de Laufon , Sénéchal de la Nouvelle Fran- 
ce , & Fils du précédent Gouverneur Général , étant allé à 
rifle d’Orléans pour dégager fort Beau-Frere , qui étoit in- 
verti dans fa maifon , tomba! dans une embufcade. Les Iro- 
quois , qui le connoiffoient , & qui fouhaitoient avec paflion 
d’avoir un Prifonnier de cette importance , le ménagèrent 
quelque-tems , ne cherchant qu’à le laffer ; mais voyant qu’il 
leur tuoit beaucoup de monde , ils tirèrent fur lui , & il 
tomba mort , avant qu’aucun eût ofé l’approcher. 

Plufieurs autres perfonnes de confideration , & un grand 
nombre d’Habitans & de Sauvages eurent le même fort. Tren- 
te Attikamegues , parmi lefqueis il y avoir qtfelques Fran- 
çois , furent attaqués par quatre-vint Iroquois , & fe défen- 
dirent avec une valeur , qui auroit pû les fauver , s’ils eu f- 
fent combattu avec plus d’ordre ; les Femmes mêmes fe bat- 
tirent jufqu’à la mort , & pas une ne voulut fe rendre. En- 
fin , depuis Montreal jufqu’à Tadouffac , on ne voyoit que 
des traces fanglantes du partage de ces fiers Ennemis. 

Maladies & A ce terrible fléau le Ciel en ajouta un autre , qui ache- 
îhenomenes. ya ^ j.^ u i re Colonie aux abois. Les François & les Sau- 
vages domiciliés furent attaqués d’une maladie , dont perfon- 
ne ne fut exemt , & qui enleva fur tout un très-grand nom- 
bre d’Enfans : c’étoit une maniéré de coqueluche , qui fe 
tournoie en pleurefie. On s’imagina qu’il y avoit du maléfi- 
ce ; & les Médecins furent les premiers à donner cours a- 
cette opinion. Quand le Peuple ert une fois frappé , fon ima- 
gination le mene bien loin , & tout ert Peuple en certaines ren- 
contres., On publia enfuite qu’on avoit vû dans l’air unS Cou- 
ronne de feu ; qu’aux Trois liivieres on avoit entendu des voix 
lamentables ; qu’auprès de Quebec il avoit paru un Canot de 
feu . &. dans un autre endroit un Homme tout embrafe , & 
environné dTin tourbillon de flammes ; que dans lllle d Or- 
léans une Femme enceinte avoit entendu fon fruit le plain- 
dre , & tout cela fut fuivi de l’apparition d’une Comete , c jui 
acheva d’effrayer la Multitude , pour laquelle ce Phénomène 
n’eft jamais indifférent , furtout dans un tems de calamite. 

T outefois au milieu de ces fraieurs , & au plus fort de 1 orage * 
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le calme parut tout-à-coup. On apprit par quelques Prifon- 
niers , qui s’étoient évadés des Bourgades Iroquoifes , qu’il 
y avoit à Onnontagué une vintaine de François , à qui on 
avoit donné la vie , & qui y joüilïoient même d’une allez gran- 
de liberté : que dans ce même Canton on avoit converti une 
Cabanne en une Chapelle , où un grand nombre de Chré- 
tiens , François , Hurons , Iroquois , & Algonquins s’alfem- 
bloient regulierement pour faire leurs Prières : que les Ma- 
tronnes , qui font le Corps principal de l’Etat , n’avoient point 
eu de part à la confpiration , qui avoit obligé M. Dupuys à 
fe retirer , & que pendant fept jours elles avoient pleuré avec 
leurs Enfans le départ des Millionnaires ; enfin que dans les 
Cantons de Goyogouin & d’Onneyouth ^ il y avoit des Chré- 
tiens , qui confervoient inviolablement leur Foy. 

Peu de tems après les Partis Ennemis difparurent prefqu’en- 
tiérement , & vers le mois de Juillet on aperçut de Montreal 
deux Canots avec un Pavillon blanc. On les laifia approcher , 
& on vit des Iroquois débarquer avec autant d’aflùrance , 
qu’auroient pu faire les Alliés les plus fidèles. C’étoient des 
Députés des Cantons d’Onnontagué & de Goyogouin , & 
l’un d’eux étoit le Chef le plus accrédité de ce dernier Can- 
ton , l’ancien Hôte du P. Mefnard , & l’ami le plus déclaré 
des François dans tous les tems. Ils ramenoient quatre Fran- 
çois , dont ils propoferent l’échange contre huit Goyogouins , 
Prifonniers à Montreal , & ils promirent même de rendre tous 
les autres François , dont ils étoient les Maîtres , fi 011 vou- 
loit délivrer tous les Sujets des deux Cantons , que nous avions 
entre les mains. 

Ils rendirent aufliàM. de Maifonneuve une Lettre, lignée' 
de tous les François Captifs dans ces mêmes Cantons : elle por- 
toit qifonles traitoit allez bien , & que tous les efprits paroif- 
foient fort portés à la paix ; mais que li on refufoit d’écouter 
les deux Députés , tout ce qu’ils étoient de François dans le 
Pays , feroient impitoyablement livrés au feu à leur retour. Le 
Gouverneur répondit aux Députés qu’il alloit écrire à M. d’Ar- 
genfon,à*quifeulil appartenoit d’accepter , ou derejetter de 
pareilles propolitions , & qu’en attendant fes ordres ils pou- 
voient relier dans le Fort , où ils joüiroient d’une liberté entière. 

Le Vicomte d’Argenfon parut d’abord très-peu difpofé à en- 
trer en négociation ; mais conliderant que dans l’état , où fe 
trouvoit la Colonie , une mauvaife paix , pourvû qu’011 fe 
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tînt fur fes gardes, valoit encore mieux , que la continuation 
d’une guerre , qu’on n’étoit pas en état de foûtenir , il changea 
de penlee. Un Homme , qui le noie , ne laifîe pas de s’attachera 
une branche, qu’il prévoit devoir fe carter entrefes mains, quand 
il n’en trouve point d’autre. La plus grande difficulté étoit d’ac- 
corder un Millionnaire aux deux Cantons , qui ne vouloient 
de paix, qu’à cette condition. Le Vicomte fit fonderie P. le 
Moyne , qui répondit fans balancer qu’il étoit prêt à partir. Ce- 
toit pour la cinquième fois que ce Religieux fe facrifioit en pa- 
reilles occafions : il faifit avec avidité celle-ci, qu’il croyoit 
immanquable de donner fa vie pour la caufe de Dieu , & le lalut 
de la Colonie. 

Sur ces entrefaites le Baron d’AvAUGOUR arriva de France 
pour relever M. d’Argenfon , auquel fa mauvaife fanté , le peu 
de fecours, qu’il recevoitde la Compagnie delà Nouvelle Fran- 
ce , & quelques chagrins particuliers , que de mauvais efprits 
ne ceffoient point de lui caufer , avoient fait demander fon rap- 
pel avant le tems. Le nouveau Gouverneur fut bien étonné as 
le voir chargé d’une Colonie auffi délabrée. Il voulut commen- 
cer par vifiter tous les Portes , & après cette vifite il dit qu’il 
étoit charmé du Canada ; qu’on ignoroiten France ce qu’il pou- 
voit valoir ; mais qu’il ne comprenoit point comment fes Pré- 
décefleurs s’étoient foûtenus, comme ils avoient fait, avec fi peu 
de forces ; qu’il alloit informer le Roy de toutes chofes , & 
que fi on ne lui envoyoit incertamment les Trouppes & les 
munitions , qu’on lui avoit promifes , il n’attendroit pas pour 
retourner en France , qu’on lui eût donné un Succelfeur. Ce 
Général étoit Homme de refolution , & d’une grande droiture; 
mais il s’en picquoit trop , & ne fçavoit pas fe replier. Il avoit 
fait la guerre en Flongrie avec beaucoup de diftinftion ; mais 
il eut moins d’occafions d’exercer en Canada fes bonnes qua- 
lités , qu’il n’en eut de faire paroîtrefes défauts , & ils lui firent 
ertuyer bien des chagrins dans le peu de tems , qu’il gouver- 
na cette Colonie. 

Le P. le Moyne étoit parti , lorfque M. d’Avaugour arriva à 
Quebec , & tandis que le Millionnaire alloit travailler à nous 
reconcilier avec les Iroquois , les PP. Dreuillettes & Dablon 
tachoient de pénétrer à la Mer du Nord, en remontant leSague- 
nay. Au commencement de Juillet , deux mois après leur 
départ , ils fe trouvèrent à la fource de la Riviere Nekouba , qui 
fe déchargé dans le Lac de S. Jean , & y efîiûerent des chaleurs 
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exceflives , qu’ils attribuèrent en partie à la hauteur du terrein , 
ayant fait cent lieues , difoient-ils , en montant toujours. 

Le Lac S. Jean eft la véritable fource du Saguenay , & de 
plufieurs autres llivieres : il a vint lieues de circuit , fa figure eft 
ovale ; quantité d’Illes , dont il eft femé , y font des points de 
vûë fort agréables , & fes bords font couverts de très - beaux 
arbres ; mais on ne trouverait peut-être pas ce Pays fi char- 
mant , fi avant que d’y arriver , il ne falloit pas traverfer les 
plus affreux déferts. C’eft une reflexion , que devraient faire, 
les Voyageurs , & qui les empêcherait fouventde tomber dans 
des exaggérations , qui les décréditent. 

Le P. Dablon parle dans fon Journal d’une maladie fort fin- 
guliere , & qu’on lui affûra être affez commune dans ces Con- 
trées.Septentrionnales. Une Perfonne devient tout-à-coup Lu- 
natique & Hypocondriaque , ce qui dégénéré bientôt en phré- 
nefie. En cet état le Malade eft faifi d’une faim de chair hu- 
maine fi violente , qu’il fe jette comme un Loup affamé fur tous 
ceux , qu’il rencontre. A mefure , qu’il, trouve de quoi affouvir 
cette faim , elle croît, comme la foif d’un Hydropique ; aufli ne 
manque-t-on jamais d’affommer d’abord ceux , qui font atta- 
qués de cette maladie. 

La Source de la Riviere Nekouba étoit alors un lieu de 
Traite, où fe rendoient prefque toutes les Nations du Nord. 
C’eft pourtant un fi mauvais Pays , qu’on difoit par maniéré 
de proverbe , que les Maringouins mêmes n’y trouvoient 
pas dequoi vivre. Les deux Millionnaires y rencontrèrent un 
très-grand nombre de Sauvages , qui les attendoient , & par- 
mi lefquels il y avoit des Chrétiens & des Profelytes. Ils 
les inftririfirent , & leur adminiftrerent les Sacremens ; ils 
annoncèrent aux Infidèles le Royaume de Dieu , & en bap- 
tiferent quelques-uns. Ils ne purent aller plus loin , parce 
qu’on eut avis que les Iroquois approchoient , & qu’ils ve- 
rraient de détruire tout récemment une Nation , qui portoit 
le nom de V Ecureuil. 

Un autre Millionnaire , nommé le P. Bailloquet , qui 
avoit defcendu le Fleuve S. Laurent, depuis Tadouffac juf- 
qu’à l’entrée du Golphe , fut encore plus heureux. Il vifita 
fept ou huit Bourgades , qui compofoient autant de Nations 
differentes , toutes de la Langue Algonquine •: il trouva par 
tout des Sauvages , à qui il ne manquoit pour être de bons 
Chrétiens , que d’être inftruits : il en baptifa plufîeurs , & 
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fur tout quantité d’enfans moribonds , & laiffa une moiffon 
bien préparée , qu’il fe flattoit de recueillir l’année fuivante. 
Ces Nations ne fubfiftent prefque plus aujourd’hui ; & l’on 
ne fçauroit bien dire ce quelles font devenues. 

L’Automne approchant , on reçut à Québec des Lettres 
du P. Le Moyne dattées d’Onnontagué. Ce Millionnaire 
avoit" couru dans fa route bien des dangers de la part des 
Agniers , des Onneyouths & des Tfonnouthouans , qui n’a- 
voient point eu de part à la Députation des deux autres 
Cantons. Il arriva enfin fans aucun accident fâcheux à deux 
lieues d’Onnontagué , & il y trouva le grand Chef de ce 
Canton , appellé Garakonthié , qui l’y attention avec 
une nombreufe fuite , pour lui faire honneur. Il en fut d’au- 
tant plus furpris, que ce n’eft point la Coutume parmi les 
Sauvages d’aller plus d un quart de lieue au devant des Dé- 
putés j mais fon etonnement ceffa , quand il eut bien connu 
celui , qui lui faifoit cette politeffe. 

Garakonthié n’avoit de Sauvage , que lanaiffance & 1 éduca- 
tion , & avec toutes les bonnes qualités , qu on ne peut s empê- 
cher de reconnoître dans fa Nation , il avoit un excellent natu- 
rel , beaucoup de douceur , un génie fupérieur & beaucoup de 
droiture : fes belles avions à la guerre ? & fa dextente à ma- 
nier les efprits dans les Confeils , lui avoient acquis un grand 
crédit dans fa Nation ; & le plus ordinaire emploi , qu’il en fit 
toujours, fut d’empêcher les refolutions violentes, & de ménager 
la paix avec les François , qu’il aimoit fincérement : il leur avoit 
donné de grandes preuves de cette affe&ion , en retirant des 
mains des Agniers un grand nombre d’entr’eux , & tous ceux , 
qui étoient a&uellement captifs dans fon Canton & dans les 
autres , lui avoient obligation de la vie. 

Par une délicateffe de politique , qu’on eft ■ furpris de trou- 
ver dans un Sauvage, il ne voulut pas mener le P. le Moy- 
ne dans fa Cabanne , qu’il ne l’eût auparavant conduit chez 
tous les Chefs , dont il croyoit avoir befoin pour le dellem, 
qu’il avoit formé : il vouloit que tous regardaient ffa paix , 
à laquelle il travailloit , comme leur ouvrage , perfuade que 
s’il eût paru en faire fon affaire , quelques-uns s y leroien 
oppofés par jaloufie. Cette déferençe les lui gagna tous a un 
point , qu’il en obtint beaucoup plus qu’il n avoit oie ep e 
rer. Le i 2 e . d’Août au fon d’une cloche , qui etoit relee 
l’endroit , où avoit été la Chapelle des Jefuites , des Dep 
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tés d’Onnontagué , de Goyogouin & de Tfonnonthouan s’af- ~^ 66 ~i 
femblerent dans fa Cabanne ; le P. le Moyne y fut invité , 

& après une courte priere , qu’il fit à haute voix en Langue 
Iroquoife , il déclara qu’il étoit envoyé par Ononthio , dont 
il alloit expofer les intentions : il mit enfuite fes préfens au 
milieu de l’Affemblée , & parla ainfi : 

» C’efl: à toi , Onnontagué , que j’adreffe la parole : Le « Di (cours 
Goyogouin ton fils ( a ) eft venu me dire , qu’il étoit député « ^ o P n ’ c le 
de ta part , pour réunir toute la Nation avec moi : l’avois- « dans un 
tu envoyé ? On lui répondit que le Goyogouin avoit dit « Confcii de 
vrai. Il fit un préfent , & continua : il m’a ajoûté que fi je « "ns. Cln ’ 
délivrois tous les Iroquois détenus dans mes prifons , tu me « 
rendrais tous les François que tu retiens captifs : l’avois-tu « 
autorifé à cela ? le Goyogouin , lui répliqua-t-on , a eu ordre de 
parler ainfi ; il ne fera point défavoiié. Il fit un fécond préfent , 

& réprit fon difeours : Tu m’as encore fait déclarer , que tu « 
me priois d’enfoncer fi avant dans la terre les os des Iroquois « 
morts pendant la guerre , que perfonne ne fongeât plus à les « 
venger , & que tu fouhaitois qu’on fît de même de ceux des « 

François ; efi-ce tout de bon que tu me faifois cette propo- 
fition >, ? On l’affura que rien n’étoit plus fincere ; il fit un « 
troifiéme préfent , & ajoûta : “ Et toi , 1 fonnonthouan , eft-il « 
vrai que tu m’as fait dire depuis peu que tu voulois être com- « 
pris dans le Traité de Paix , & que tu délirais d’avoir des Fran- « 
çois , qui vinlfent s’établir dans ton Pays » ? Un Chef répondit 
que fon Canton avoit véritablement donné cet ordre ;*le Pere 
lui donna un Collier , & finit en difant : “ L’Agnier a toujours « 
un mauvais efprit , je fçai qu’il envoit fous main des préfens « 
pour engager les autres à continuer la guerre , je n’ai rien à lui « 
dire , linon qu’il trouvera à qui parler >,. Le Millionnaire quit- 
tant enfuite le perfonnage d’Envoyé du Gouverneur Général , 
tourna le difeours fur la Religion , & fut écouté avec plaifir. 

Quelques jours après on fe raffembla , &TOrareur Iroquois Refolutîou <fe 
déclara, 10. qu’on alloit renvoyer à Ononthio neuf François , Cl " Confci1 
& que fi on retenoit les autres pendant l’hyver , ce n’étoit que 
pour tenir compagnie à Ondeflbn ( le P. le Moyne ) . 20. Que 
Garakonthié étoit nommé Chef de l’Ambalïade , & que ce fe- 
rait lui , qui remettrait les neuf François à Ononthio. Le Mil- 
lionnaire parut furpris de cette réfolution , & reprefenta qu’011 

( a ) Le Canton d’Onnontagué eft comme le Chef de tous les autres , c’eft pourquoi il 
appelle tous les autres fes Fils. 

Tome I. Y y 



U 



i 66 i. 



Eloge du Sr. 
Hertel. 



354 histoire generale 

avoit promis de rendre la liberté à tous les François. On lui 
répondit que cela ne fe pouvoit pas , & il ne jugea point à pro- 
pos d’influer davantage , perfuadé que ce feroit inutilement. 
D’ailleurs les Prifonniers étoient auffi bien traités, qu’ils le pou- 

voient fouhaiter. . 

Il n’en étoit pas de même de ceux , que les Agmers retenoient 
dans leurs fers : ils y avoient beaucoup à fouffrir , & ils ne pou- 
voient pas fe répondre d’un jour de vie. Il y avoit parmi eux un 
jeune Homme de très-bonne Famille , nommé François Her- 
tel , lequel fanâifioit fa captivité par une grande innocence, 
une réfignation parfaite aux ordres du Ciel , & des pratiques 
de pieté , qui le rendirent refpe&able à fes Ennemis mêmes. On 
lui brûla un doigt , on lui coupa unpoulce , & il Souffrit ces ru- 
des opérations avec une patience inaltérable. Je l ai vû en 1711, 
âgé de quatre-vint ans , plein de forces & de fante ;*toutela Co- 
lonie rendant témoignage à fa vertu & à fon mérité. La fuite de 
cette Hiftoire fera voir que je ne devois jroint paffer fous filen- 
ce l’honneur , qu’il fit à la Religion Chrétienne parmi Tes plus 
grands Ennemis. Je reviens a 1 Ambaffade des Iioquois. 

Garakonthié s’embarqua vers la mi-Septembre , & peu de 
jours après il rencontra une Trouppe de Guerriers de fon Can- 
ton , conduite par un Chef de réputation , nommé Outreou- 
hati. Ce Capitaine avoit été dans les fers a Montreal, & il 
venoit de s’en venger. Il étoit charge de chevelures & de dé- 
pouilles , & il faifoit furtout parade de la foûtane de M. le 
Maître#A cette vûë Garakonthié parut embarraffé : fes Gens 
étoient d’avis de rebrouffer chemin , ne pouvant fe pertuader, 
après ce qui venoit de fe paffer , qu’on les reçût en qualité 
d’Ambaffadeurs ; mais toutes réfiéxions faites , il fut d avis de 
continuer fon voyage; il affûra fes Gens qu’il n’y avoit rien a 
craindre pour eux , tandis qu’il reftoit des François dans leur 
Canton , & que la feule conlideration du P. leMoyne leur 1er- 

viroit de fauvegarde. _ , 

Rccqitïon r Au bout de quelques jours il trouva un Parti d Onneyoutlis , 
S uon lui fait. illeur demancîa> où ils a lloient , & ils lui répondirent qu^ 
vouloient manger des François : il leur fit des prelens , & 1 e j 
engagea à s’en retourner. Enfin il arriva à l’Ifie de Montreal, 
y fut reçu comme le méritoient les fervices , qu’il avoit ren us 
aux François Captifs dans fon Pays , & les mouvemens , çu I); 
s’étoit donnés pour procurer la paix. Il eut avec le Gouverneur 
Général des entretiens particuliers , où il fitparoître une grau e 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. VIII. 354 
flagelle & beaucoup d’efprit. Il agréa toutes les propofitions , qui 
lui furent faites , il promit d’être de retour avant la fin du prin- 
tems avec le relie des Prifonniers François , & l’on crut telle- 
ment pouvoir compter fur fa parole , qu’on lui remit tous les 
Iroquois , qu’il redemanda ; mais on ne fit pas allez de réfle- 
xions que dans un Gouvernement tel , que celui des Sauva- 
ges ; il ne faut pas toujours fe repofer fur les paroles d’un 
feul Chef , quelque accrédité , & quelque honnête Homme 
qu’il foit. 

Il eft vrai que l’efperance d’une paix prochaine , & beau- 
coup plus durable , qu’aucune de celles , qu’on avoit négociées 
jufques-là avec les Iroquois , n’étoit pas feulement fondée fur 
le crédit & fur les bonnes intentions de Garakonthié. On croïoit 
les Cantons Supérieurs dans une fituation à la regarder comme 
néceflaire , parce que les Andafies les avoient attaqués , & les 
preflbient vivement. D’un autre côté la guerre étoit fort -vive 
entre les Agniers & les Mahingans , aufquels s’étoient jointes 
toutes les Nations Abénaquifes ; mais on eut bientôt des nou- 
velles certaines , cpii firent connoître que les Iroquois n’étoient, 
ni aufli embarraffés , qu’on le difoit , ni auflx difpofés à la paix , 
qu’on s’en étoit flatté. 

On apprit que les Cantons Supérieurs , après avoir repou fle 
les Andalles , avoient fait des excurfions jufqu’en Virginie , d’où 
plufieurs pénétrèrent bien loin du côté de l’Ouell. Ceux-ci 
rapportèrent à leur retour qu’ils avoient poulie jufqu’à la Mer , 
& qu’ils avoient vû des Peuples de la même Religion , que les 
François , d’où l’on a conjecturé qu’ils étoient allés jufqu’au 
Nouveau Mexique , & au Golphe de la Californie , commu- 
nément appelle la Mer Vermeille. Il y a auffi bien de l’apparen- 
ce que les Agniers firent bientôt la paix avec les Mahingans , 
puilqu’ils continuèrent leurs courfes , conjointement avec les 
Onneyouths , & qu’ils s’approchèrent de Montreal , où ils tuè- 
rent un Ecclefiaftique , nommé M.Vignol. 

Enfin deux-cent Onnontagués parcoururent une bonne par- 
tie de la Colonie , & attaquèrent en plein jour plufieurs Ha- 
bitans de l’Ifle de Montreal , qui travaillaient dans la campa- 
gne. Le Major de la Ville fortit avec vint-fix Hommes bien 
armés pour leur faciliter la retraite ; mais ayant pris par les 
Bois , pour cacher fa marche aux Ennemis , il £e trouva tout- 
à-coup entre deux feux. Il fe battit tout le jour en brave Hom- 
me , & fut très-bien fécondé de fa Trouppe , jufqu a ce qu’ac- 
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— 7- — câblé car le nombre , il périt avec tous les Tiens. On ne rece- 

1 6 vo j t jg toutes parts que des nouvelles affligeantes , & on en 

apprit encore clans le meme tems de bien trilles du P. Mef- 

nard , qu’on avoir accordé avec un peu trop de facilité an 

mois d’Août de l’année 1 66o.*à une fécondé Bande d’Outaouais, 
defcenduë des environs du Lac Supérieur. 

Aventures du Quelque empreiïement , que ces Sauvages euffent témoigné 
T. Mcfnard. p OLîr obtenir ce Millionnaire , il s’apperçut bientôt qu’il avoit 
peu à efperer de leur difpofition à embraffer la Foy. Non-feu- 
lement ils l’obligerent de nager pendant tout le voyage , en 
forte qu’il étoit contraint de prendre fur fon fommeil pour ré- 
citer fon Office ; mais ils pouffèrent encore la brutalité jufqua 
lui jetter fon Bréviaire dans l’eau. D’ailleurs les vivres leur 
ayant manqué, nomme il arrive prefque toujours aux Sauva- 
ges , le P. Mefnard fe trouva réduit à une telle extrémité , que 
la nourriture la plus infipide & la plus dégoûtante étoit deve- 
nue pour lui un mets délicieux. 

Ses conducteurs s’étoient attendus à rencontrer , en en- 
trant dans le Lac Supérieur , des Sauvages , qui leur donne- 
roient des rafraîchiffemens , & ils furent fruftrés de cette el- 
perance. Quelque-tems après un Arbre en tombant bnfa le 
Canot , où étoit le Miffionnaire , & on le laiffa feul en cet 
endroit avec trois Hommes fans vivres. Par bonheur , ils 
apperçurent quantité d'offemens fur le rivage ; ils les pilè- 
rent & en firent une efpece de bouillie , qui les fuftenta 
pendant quelque-tems-. Le Serviteur de Dieu affûroit dans 
une Lettre , qu’on reçut après fa mort , que rien n’avoitplus 
fervi à le foûtenir au milieu de tant de croix , que ces paroles, 
qui lui avoient été dites par M. l’Evêque de Petree , qui. 
avoit rencontré entre les Trois Rivières & Montreal : » Tou- 
y> tes fortes de raiforts , mon cher Pere , devroient vous retenir 
J ici ; mais Dieu plus fort que toutes nos raifons vous veut dans 
^ le Pays , où vous allez. 

Au bout de fix jours , on vint le chercher pour le con- 
duire au lieu , qu’on avoit choifi pour y palier 1 Hyver , 
qui étoit une Anfe de la partie Méridionnale du Lac bupe 
rieur. Il y arriva le quinziéme d’Oélobre , & lui donna e 
« nom de Sainte Therefe , dont on célébré la Fête en ce jour. 

Il y trouva quelques Chrétiens de diverfes Nations , qui- oc 
cuperent allez , & il augmenta leur nombre de quelques 
Ames prédeflinées , pour le falut defquelles il lui parut qu- 
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la Providence Divine l’avoit conduit dans ces Deferts. Ce 
font-là de ces refforts fecrets de la bonté de Dieu , qui ne 
fe manifeftent qu’à ceux , dont elle veut bien fe fervir pour 
operer les miracles de fa Grâce , & dont la connoiffance 
répand fur leurs travaux une onction , qu’ils font feuls ca- 
pables de goûter. 

Dans la Lettre que j’ai déjà citée , l’Homme Apoftolique 
ajoûtoit , que la piété de quelques François , qui l’avoient 
accompagne dans cette expédition , contribuoit encore beau- 
coup à adoucir le chagrin , qu’il reffentoit de voir l’endur- 
ciffement de la plûpart de ceux , pour le falut defquels il 
s’étoit expofé à tant de rifques. Ces Barbares continuoient 
toujours à le traiter , comme ils avoient fait pendant la rou- 
te ; & il s’apperçut bientôt que ce qui les empêchoit de l’é- 
couter , quand il vouloit leur parler de la Religion , étoit la 
crainte d’attirer fur eux les malheurs , dont les Hurons avoient 
été accablés ; outre que la polygamie étoit fort en ufage par- 
mi eux. 

Enfin , après plus de huit mois de féjour dans un lieu fi 
trifte , & 011 il n’avoit guéres vécu que de glands & d’écor- 
ces d’ Arbres pilées , avec un peu d’huile pour tout affaifon- 
nement , il fut appellé par des Hurons , qui s etoient établis 
dans rifle Chagouamïgon (a) ou de S. Michel 3 k l’extrémité 
Occidentale du Lac. Parmi les François de fa Trouppe , il 
s’en trouvoit , qui avoient fait ce voyage , & qui mirent tout 
en œuvre pour le détourner de l’entreprendre : ils l’affûre- 
rent , qu’il étoit de cent lieues au moins ; que les chemins 
étoient affreux , & que dans l’épuifement , où il étoit , il y 
avoit de l’imprudence à s’y engager. Il leur répondit , quil 
ne pouvoit pas finir plus glorieufement fa courfe , qu’en cher- 
chant à gagner des Ames à Jesus-Christ ; & le treiziéme 
de Juin de l’année 1661. il fe mit en marche avec un très- 
faint Homme , nommé Jean Guérin , qui depuis vint ans étoit 
au fervice des Millionnaires. 

Il fe fépara avec regret des autres François & de fes Néo- 
phytes , qui avoient fait jufqu’alors toute fa confolation ; il 
s’attendrit fur eux en leur difant adieu , les affûra qu’ils ne 
le reveroient plus fur la terre , & les laiffa fort touchés de 
le voir courir à une mort prefque certaine. Quelques Hu- 

( a ) On donne ordinairement ce nom à une Anfe célébré , qui eft vis-à-vis de Tille-S,- 
Michel 3 mais c ôft 1 e nom propre de rifle même- 



35 b histoire generale 

1 -ons étoient venus pour lui fervir de guides ; mais comme 

1 66 ü s approchoient de leur Village , ils le quittèrent en difant , 
qu’ils alloient chercher des vivres. Le Pere , qui fe fentoit 
épuifé , s’arrêta pour les attendre ; mais après avoir attendu 
quinze jours , fans qu’il parût perfonne , il s’embarqua dans 
un Canot , qu’il trouva par hazard au bord d’une Rb 
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Le vintiéme d’Août , il fut oblige de marcher quelque- 
tems , pour éviter un rapide ; & tandis que fon Compa- 
gnon étoit occupé à porter le Canot , & à le charger , il 
entra dans le Bois , & s’y égara. Guérin , après l’avoir at- 
tendu quelque-tems , fe mit à crier de toute fa force pour l’ap- 
peiler ; il tira enfuite quelques coups de fufil , & tout cela 
étant inutile , il fit plufieurs tours dans le Bois , fans rien 
découvrir. Ne îçaehant plus que faire , & perfuadé que les 
Hurons n’étoient pas loin , il prit le parti de fe rendre à leur 
Village , où* il arriva effectivement en deux jours. Il fit en- 
tendre le mieux qu’il put à ces Sauvages l’accident furvenu 
au Millionnaire , & il en engagea un , en lui donnant de la 
poudre & du plomb , à l’aller chercher ; mais cet homme re- 
vint au bout de deux heures , en difant qu’il avoit vû l’En- 
nemi. . , 

C’étoit apparemment une défaite : quoiqu’il en foit, onna 
jamais pû fçavoir au jufte ce quetoit devenu le P.Mefnard. 
Son fac fut trouvé quelque-tems après entre les mains d’un 
Sauvage, qui ne voulut pas dire de qui il l’avoit eu ; &au 
bout de plufieurs années , fa foutanne & fon Bréviaire furent 
reconnus dans une Cabanne de Sioux , qui leur rendoient 
une efpece de culte , en leur préfentant dans leurs feftinsde 
tous les mets qu’on fervoit. C’étoit un effet de la grande ré- 
putation de fainteté , où ce Religieux étoit parmi tous les 
Peuples de ces quartiers-là. Elle n’étoit pas moindre jaarini 
les François ; &: véritablement la Nouvelle France n’avoit 
point alors de Millionnaire plus accompli. Le Ciel 1 avoit 
particulièrement doué d’un talent rare , pour s’infinuer dans 
l’efprit des Sauvages ; ce qui avoit fur tout paru, dans le peu 
de tems qu’il avoit paflé chez les Goyogouins. 

Son Domeftique refta fort peu de tems avec les Murons, 
& retourna joindre les François , qu’il avoit laiffes a 1 Anfe de 
Sainte Therefe. Il y paffa l’Hyver , pendant lequel il baptila 
plus de deux cent enfans moribonds , la plupart Outoouais. 
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L’Eté fuivant , il fit plufieurs courfes ; Sc t un jour que la 
pluye l’avoit obligé de fe mettre à couvert fous Ton Canot , 
le fufil d’un de fes Compagnons s’étant débandé , le tua , 
tandis qu’il étoit en prières ; il n’eut que le tems de pronon- 
cer le Saint Nom de Jésus. Tel fut le fuccès du fécond 
voyage que les Outaouais firent avec des Millionnaires. Ils 
n’en ont eu dans la fuite , que quand ils fe font fixés avec 
d’autres Sauvages , mieux difpofés qu’eux à recevoir l’Evan- 
gile , & n’ont pas plus profité des fecours que le Ciel leur 
procuroit. De forte que jufqu a préfent , ils n’ont guéres eu 
de part au Royaume de Dieu , que par les Enfans qu’on a pû 
baptifer à la mort. 

Cependant , malgré les dernieres hoflilités des Onnontagués , 
le P. le Moyne exerçoit affez librement dans ce Canton tou- 
tes les fondions de fon Miniftere. Ce n’eft pas qu’il ne s’aper- 
çût bien d’abord , que tous les efprits n’étoient pas égale- 
ment portés à la paix ; mais il crut devoir diffimuler , & 
cette conduite lui réüffit. Garakonthié étoit revenu chargé 
de préfens , & charmé des bonnes maniérés des François. Il 
fut affez furpris de trouver une partie de fa Nation dans des 
difpofitions h differentes de celles , où il les avoit laiffés ; & 
ce qu’il apprit de la défaite du Major de Montreal , le tou- 
cha fenfiblement. Il reconnut même bientôt qu’on fe mettoit 
en garde contre lui ; & s’il n’eût eu une fermeté à toute 
épreuve , il couroit rifque d’être défavoué par ceux-là mê- 
mes , qui l’avoient député vers le Gouverneur Général. 

11 fe comporta en cette rencontre avec une prudence & 
une dextérité , qui auroit fait honneur à un Homme élevé 
dans le manège de la plus raffinée politique ; & il vint en- 
fin à bout de confommer fon ouvrage. Le Traité fut ratifié 
par les Trois Cantons , & tous le Prifonniers François fu- 
rent rendus au P. le Moyne , qui les conduifit à Montreal , 
à la referve d’un feul , qui mourut martyre de la chaffeté 
conjugale. On l’avoit voulu forcer à fe marier dans la Ca- 
banne , où il étoit efclave : il s’en étoit défendu fur ce qu’il 
avoit une Femme ? & fur ce que fa Religion ne lui permet- 
toit pas d’en avoir deux. Cette réponfe ne fit point changer 
de réfolution à fon Maître , qui après l’avoir fouvent mena- 
cé de le tuer , s’il ne confentoit à ce qu’il defiroit de lui , en 
vint à l’exécution , & lui caffa la tête. 

Le retour des autres , convainquit bien le Baron d’Avau- 
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eour que Garakpnthié avoir négocié de bonne foi ; mais les 
avis qu’il recevoit de toutes parts de ce qui fe paffoit dans 
les Cantons , lui caufoient de grandes inquiétudes. Par les der- 
niers Vaiffeaux , qui étoient partis de Quebec , ce Général 
& tout ce quil y avoir de perfonnes en place dans le Pays, 
avoient fortement écrit en Cour , pour fupplier le Roy de 
prendre fous fa proteftion une Colonie , qui fe trouvoit ab- 
iolument abandonnée & réduite aux derniers abois. Ils avoient 
chargé de leurs Mémoires le Sieur Boucher , qui comman- 
doit aux Trois Rivières ; & ils elperoient beaucoup du zélé 
de cet Officier , qui connoiffoit mieux que perforine le Ca- 
nada, & que fa vertu rendoit très-propre àfe faire écouter fa- 
vorablement du Prince. . . 

II fut en effet très-bien reçu de Sa Majelte , qui témoigna 
beaucoup de furprife , en apprenant qu’un fi bon Pays eût 
été fi fort négligé. Elle nomma enfuite M. de Monts Com- 
miffaire pour en faire la vifite & y intimer fes ordres , & com- 
manda qu’on y envoyât inceffamment quatre cent Hommes 
de fes Trouppes , pour y renforcer les Garnifons des polies 
les plus expofés. M. de Monts s’embarqua à la Rochelle , 
dès que la navigation fut libre ; & chemin faifant , prit pof- 
feffion au nom du Roy du Fort de Plaifance dans Hue de 
Terre-Neuve. Son arrivée à Quebec y caufa une grande 
ioye , & par les fecours préfens , qu’il y amenoit , & par l’ef- 
pérance qu’il y donna , que l’année fuivante il en viendrait 
de plus confiderables encore ; mais la Nouvelle France en 

avoit befoin de plus d’une forte. 

Jufques-ià les Gouverneurs Généraux avoient allez tenu 
la main à faire exécuter les ordres , qu’ils avoient eux - me- 
mes donnés de ne point vendre d’Eau-de-vie aux Sauvages , 
& le Baron d’Avaugour avoit décerné des peines très-ieve- 
res contre ceux , qui contreviendroient à fes Ordonnances 
fur ce point capital. Il arriva qu’une Femme de Quebec tu 
furprife en y contrevenant , & fur le champ conduite en pn* 
fon. Le P. Lallemant , à la priere de fes Parens , ou de es 
Amis , crut pouvoir fans confequence intercéder pour e e • 
Il alla trouver le Général , qui le reçut très-mal , &q ull JJ. 
faire réflexion qu’il n’y a point d’inconfequence dans es 
mitres d’un Dieu , qui a donné fa vie pour détruire e p 
ché & fauver le Pécheur , à agir avec zélé pour réprimé 
vice , & à demander grâce pour le Criminel , un re P 01 ^ 
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brufquement , quepuifque la Traite cle l’Eau-de-vie n’étoit pas 
une faute puniflable pour cette Femme , elle 11e le feroit défor- 
mais pour perfonne. 

Un peu plus de fang-froid lui auroit fait répondre au Su- 
périeur , f qu’il faifoit ton devoir en implorant fa clémence 
pour cette Femme ; & que pour lui, le lien l’obligeoit de 
taire juftice : mais il ne confulta que fa mauvaife humeur & 
fa droiture mal entendue ; & ce qu’il y eut de pis * c’eft qu’il 
fe fit un point d’honneur de ne point rétracter Findifcrete 
parole , qui lui étoit échapée. Le Peuple en fut bientôt in- 
llruit, & le défordre devint extrême. On commença même 
à inveêtiver tout haut contre les Confefleurs , qui avec une 
fermeté vraiment facerdotale vouloient oppofer une digue à 
ce torrent. On n épargna point l’Evêque de Petrée , qui avoit 
jugé le mal aflez grand , pour employer à fa guérifon les cen- 
fures de l’Eglife. 

Comme ces clameurs ne leur firent rien relâcher de leur 
féverité , les plaintes & les invectives redoublèrent. Quel- 
ques Jeunes Gens fans religion , récemment arrivés de Fran- 
ce , & que l’attention des Pafteurs à veiller fur leur Trou- 
peau incommodoit beaucoup , fe joignirent aux Mécontens ; 
on cria de toutes parts que les confidences étoient gênées , 
& l’on a été furpris , avec raifon , de voir cette calomnie re- 
nouvellée depuis dans un Livre imprimé fous le nom d’un 
Religieux. Enfin quelques Particuliers fe crurent autorifés à 
faire fur cela des Mémoires , & à les envoyer au Confeil du 
Roy ; mais leurs Requêtes furent d’autant plus mal reçues , 
qu’outre qu’on pénétra fans peine les motifs , qui les faifoient 
parler , les faits calomnieux , dont ils avoient voulu appuyer 
«leurs plaintes , furent démentis par des Perfonnes en place , 
doitt le témoignage ne pouvoit pas être fufpeét. 

D ailleurs l’Evêque de Petrée , & tout ce qu’il y avoit d’Ec- 
clefiaftiques en Canada avoient une réputation trop bien éta- 
blie , pour être entamée par de pareilles accufations. Mais fi 
les Calomniateurs ne trouvèrent point d’appui à la Cour , le 
mal n’en fit pas des progrès moins rapides ; & le défordre 
alla fi loin , que bientôt on n’écouta plus , ni Evêque , ni Pré- 
dicateurs , ni Confefleurs , & que , ni les menaces de la colè- 
re Divine , ni les foudres de l’Eglife , ne purent arrêter un tor- 
rent , qui avoit rompu fes digues. Le commerce de l’eau-de- 
vie étant ouvertement toléré par celui-là-même , qui feul pou- 
Tome I. Z z 
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voit le réprimer efficacement, les Sauvages, qui ne font pas 
libres de s’en abftenir , quand on leur en préfente , & en qui le 
moindre effet de cette boiffon , eft de leur ôter le jugement, fe 
portèrent à des fcandales , qui firent verfer bien des larmes à 
ceux , à qui il en avoit tant coûté pour les engendrera Jésus- 
Christ. 

Envain les Anciens & les Chefs des Bourgades mirent tout 
en ufage pour arrêter ce furieux débordement ; envain fup 
plierent-ils le Gouverneur Général d’interpofer toute fon au- 
torité pour les féconder en faifant garder fes propres Ordon- 
nances ; ils ne gagnèrent rien fur un efprit prévenu qu’on lui 
exaggeroitle mal. Ainfi le défordre alla toujours croiffant, & 
gagna les plus fervens Néophytes : de forte qu’à larelervede 
quelques uns , qui s etoient volontairement condamnés à ne 
point fortir de Sylleri , pour fe préferver de la contagion ; & 
de quelques autres , qui pour le même deffein s etoient retirés 
des Trois Rivières , & réfugiés au Cap de la Magdeleine ; tous 
ces nouveaux Chrétiens , jufques-là fi exemplaires , & qui fai- 
foient l’admiration des Infidèles mêmes , devinrent l’oporobre 
du Chriftianifme , qu’ils expoferent aux blafphêmes & à tarifée 
des Ennemis de Dieu. 

Alors le faint Evêque de Petrée voyant fon zélé inutile & 
fon autorité méprifée, prit le parti d’aller porter fes plaintes au 
pied du Thrône , & paffa en France. Il fut écouté , & il obtint 
du Roy tous les ordres , qu’il jugea néceffaires pour faire ceffer 
le commerce fcandaleux , qui faifoit tant de ravages dans fon 
Trouppeau ; mais le Ciel les avoit déjà prévenus , & par un 
de ces évenemens , qui répandent la terreur dans les âmes les 
plus libertines , on avoit déjà eu la confolation dans la Nou- 
velle France de voir rentrer dans le devoir la plus grande par- 
tie de ceux , qui s’en étoient écartés. 

Le fait , que je vais rapporter , eft fi extraordinaire , que 
je n’aurois point balancé à le fupprimer , ou à palier legere- 
ment deffus , fi le témoignage unanime & confiant de toute une 
Colonie , au milieu de laquelle il eft arrivé , & les prodigieux 
effets , qu’il a catifes , dont quelques-uns fubfiftent encore , ne 
lui avoient acquis une notoriété , qui le met à 1 abri du plus 

effronté Pyrrhonifme. Ce n’eft pas que je prétende en garantir 
toutes les circonftances , dont on a rempli certaines Relations, 
il n’y a rien, où l’onfe permette plus l’exaggeration , que le 
veilieux , qui eft bien conftaté. Je me bornerai donc auxJV 
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moires les plus sûrs , & où je n’ai rien remarqué , qui ne fût 
autorifé par une Tradition , dont j’ai connu plusieurs témoins 
au-deffus de tout reproche. 

Pendant l’automne de 1 66 2. peu de jours après le départ de 
M. de Petrée, on vit voler dans l’air quantité de feux, fous dif- 
férentes ligures , toutes affez bizarres. Sur Quebec & fur Mont- 
real il parut une nuit un globe de feu , qui jettoit un grand 
éclat , avec cette différence , qu’à Montreal il fembloit s’être 
détaché de la Lune , qu’il fût accompagné d’un bruit femblable 
à celui d’une volée de canons , & qu’aprés s’être promené dans 
l’air l’efpace d’environ trois lieues , il alla fe perdre derrière la 
Montagne , d’où l’Ifle a pris fon nom ; au heu qu’à Quebec il 
ne nt que paffer , & n’eut rien de particulier. 

Le feptieme de Janvier de l’année fuivante une vapeur pref- 
qu 'imperceptible s’éleva du Fleuve , & frappée des premiers 
ratons du Soleil, devint tranfparente, de forte néanmoins qu’elle 
avoit affez de corps pour foûtenir deux Parelies , qui paru- 
rent aux deux côtés de cet Aftre. Ainfi l’on vit en même tems 
comme trois Soleils , rangés fur une ligne parallelle àl’Horifon , 
éloignés les uns des autres en apparence de quelques toifes , & 
chacun avec fon Iris , dont les couleurs variant à chaque bi- 
ffant , tantôt étoient femblables à celles de l’Arc-en-Ciel , & 
tantôt d’un blanc lumineux , comme s’il y avoit eu derriereum 
grand feu. Ce fpeflacle dura deux heures entières, il recom- 
mença le quatorze ; mais ce jour-là il fut moins fenfible. 

Ce que je vais ajoûter n’a pas été aufli public , & chacun en 
croira ce qu’il jugera à propos ; mais je dois faire obferver qu’il 
ne s’agit point de prédirions faites après coup , que celles , 
qu’on va voir , ont été connues avant l’évenement ; que cet 
événement , à en juger par l’effet , qu’il produiht , a tout l’air 
d’un avertiffement du Ciel , & que la conduite ordinaire de la 
Providence en pareilles occafions , eft de faire avertir les Cou- 
pables que la Juftice divine eft prête à lancer la foudre ; ainfi 
le Seigneur en ufa-t-il à l’égard des Ninivites , qui parèrent le 
coup , dont ils étoient menacés , par une pénitence exem- 
plaire , & il y a peut-être ici quelque chofe encore de plus mar- 
qué , comme nous le verrons bientôt. 

Quoiqu’il en foit , au commencement de Février de la mê- 
me année , il fe répandit un bruit fourd qu’il y auroit bientôt 
un Tremblement de Terre, dontonn’avoit point d’exemple dans 
l’Hiftoire , & ce bruit étoit fondé fur les difcours d’une Per- 
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1 6 6 3 . forme éminente en pieté , qui s’en étoit ouverte à un petit nom 
bre de fes Amis , & oui fe donnoit de grands mouvemens pou* 
engager tout le monde à fe bien mettre avec Dieu, & à travail* 
1er de tout fon pouvoir à calmer le courroux du Ciel jufte- 
ment irrité contre la Nouvelle France. 

Le troifiéme du même mois une Algonquine , fervente Chré- 
tienne , étant la nuit dans fa Cabanne , éveillée & affife fur fon 
lit , crut entendre une voix , qui difoit que dans- deux jours il 
arriveroit des chofes inoüies , & le lendemain , comme elle 
étoit dans la Forêt avec fa Sœur , faifantfa provifion de bois , 
elle entendit encore très-cliftinftement la même voix , qui lui 
dit que le jour fuivant entre cinq & fix heures du foir la Terre 
trembleroit d’une maniéré terrible. Sa Sœur n’entendit point la 
voix , & ne s’aperçut de rienv 

Une jeune Fille de la même Nation , qui nienoit une vie toute 
Angélique , & à qui fa pieté & fa confiance en la vertu de la 
Croix du Sauveur , avoient mérité la guérifon fubite d’une ma- 
ladie , jugée incurable par les Médecins , crut voir en fongela 
huit du quatre au cinq la Mere de Dieu , qui lui marquoit 
l’heure & toutes les circonflances de ce Tremblement. Le foir 
du cinq , très-peu de tems avant qu’il commençât , elle parut 
comme hors d’elle-même , &: fe mit à crier de toute fa force par 
deux fois , Ce fera bientôt , ce qui jetta tous ceux , qui l’entendi- 
rent , dans un grand fai hffe ment. 

Enfin le même jour la Mere Marie de lTncarnatibn, cette 
illuflre Fondatrice des Urfulines de la Nouvelle France, dont 
les Ouvrages , fi généralement eflimés , font voir qu’elle n’étoiî 
rien moins qu’un efprit foible , après avoir reçu du Ciel plu- 
fieurs avis de ce qui clevoit arriver , & dont elle avoit fait part 
au P. Lallemant , fon Direfleur , étant fur les cinq heures & de- 
mie du foir en Oraifon ( a ) , crut voir le Seigneur irrité contre 
le Canada ,. & fe fentk en même tems portée par une force fu- 
périeure à lui demander juftice des crimes , qui s’y commet* 
toient. Tout ce qu’elle put faire pour adoucir la rigueur de cet 
ordre , en s’y foûmettant , ce fut d’ajoûter de ferventes Prières 
pour obtenir du Ciel que les âmes ne périffent point avec les 
corps. 

Un moment après elle fe fentit comme allurée que la ven- 
geance divine alloit commencer à éclatter , & que le mépris , 

M Elle raconte tout ceci dans fes Lettres en tierce Perfonne.; maison a tout lieu de.croircr 
<|ue c.étoit d’clle-même qaçlle garloic.. 
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que l’on faifoit des Ordonnances de l’Eglife , étoit fur tout ce qui ' 
allumoit la colere divine. Elle aperçut prefqu’auffitôt quatre Dé- 
mons aux quatre extrémités de la Ville de Quebec , qui agi- 
toient la Terre avec une extrême violence , & une Perfonne 
d’un port majeftueux , qui de tems en tems lâchoit la bride à 
leur fureur , puis la retiroit. Dans le même inftant , le Ciel étant 
fortferein, on entendit dans toute la Ville un bruit femblable 
à celui , que fait un très-grand feu ; ce qui obligea tout le mon- 
de à fortir des maifons. 

Alors on fut extrêmement furpris de voir que tous les Edifices 
étoient fecoués avec tant de violence , que les toits touchoient 
prefqu’à terre , tantôt d’un côté , & tantôt de l’autre ; que les 
portes s’ouvroient d’elles-mêmes & fe refermoient avec un très- 
grand fracas ; que toutes les Cloches fonnoient , quoiqu’on 
n’y touchât point ; que les pieux des paliffades ne faifoient 
que familier ; que les murs fe fendoient ; que les planchers 
fe détachoient , & secrouloient ; que les Animaux poufifoient 
des cris & des hurlemens effroyables ; que la furface de la 
Terre avoit un mouvement prefque femblable à celui d’une 
Mer agitée ; que les Arbres s’entrelaffoient les uns dans les 
autres , & que plufieurs fe déracinoient & alloient tomber 
affez loin. 

O11 entendit enfuite des bruits de toutes les fortes ; tantôt 
c etoit celui d’une Mer en fureur , qui franchit fes bornes ; 
tantôt celui, que pourroient faire un grand nombre de Carof- 
fes , qui rouleraient fur le pavé ; & tantôt le même éclat , 
que feraient des Montagnes de rochers- & de marbre , qui 
viendraient à s’ouvrir & à fe brifer. Une pouffiere épaiffe , 
qui s’éleva en même-tems , fut prife pour une fumée , & fit 
craindre un embrafement univerfel : Enfin , quelques-uns 
s’imaginèrent avoir entendu des cris de Sauvages , & fe perfua- 
doient que les Iroquois venoient fondre de toutes parts fur 
la Colonie. 

L’effroi étoit fi grand & fi général , que non-feulement les 
Hommes , mais les Animaux mêmes paroiffoient comme frap- 
pés de la foudre ; on n’entendoit par tout que cris & que 
lamentations ; on courait de tous côtés fans fçavoir , où l’on 
vouloit aller ; & quelque part qu’on allât , 011 rencontrait 
ce que l’on fuyoit. Les Campagnes n’offroient que des pré- 
cipices , & l’on s’attendoit à tous momens à en voir ouvrir 
de nouveaux fous fes pieds. Des Montagnes entières fe dé**- 
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racinerent, & allèrent fe placer ailleurs ; quelques-unes fe trou- 
vèrent au milieu des Rivières , dont elles arrêtèrent le cours : 
d’autres s’abîmèrent fi profondément , qu’on ne voyoit pas mê- 
me la cime des Arbres , dont elles étoient couvertes. 

Il y eut des Arbres , qui s’élancèrent en l’air avec autant 
de roideur , que fi une mine eût joiié fous leurs racines • 
& on en trouva * qui s’étoient réplantés par la tête. On ne 
fe croyoit pas plus en fûreté fur l’eau , que fur la terre ; les 
glaces , qui couvroient le Fleuve Saint Laurent & les Riviè- 
res , fe fracafferent en s’entrechoquant ; de gros glaçons fu- 
rent lancés en l’air , & de l’endroit , qu’ils avoient quitté , 
on vit jaillir quantité de fable & de limon. Plufieurs Fontai- 
nes , & de petites Rivières furent déffechées ; en d’autres , 
les eaux fe trouvèrent enfouffrées ; il y en eut , dont on ne put 
même difiinguer le lit , où elles avoient coulé. 

Ici les eaux devenoient rouges , là elles paroifloient jau- 
nes ; celles du Fleuve furent toutes blanches depuis Quebec 
jufqu’à Tadouffac , c’eft-à-dire , l’efpace de trente lieues. L’air 
eut aufîi fes Phénomènes. On y entendoit un bourdonne- 
ment continuel ; on y voyoit , ou l’on s’y figuroit des Spe- 
ctres , & des Fantômes de feu portant en main des flambeaux, 
Il y paroiflbit des flammes , qui prenoient toutes fortes de 
figures , les unes de Piques , les autres de Lances , & des 
Brandons allumés tomboient fur les toits fans y mettre le feu. 
De tems - en - tems des voix plaintives augmentoient la ter- 
reur. Des Marfoiiins , ou des Vaches marines furent enten- 
dues mugir devant Les Trois Rivières , où jamais aucun de 
ces Poifïons n’avoient paru ; &: ces mugiffemens n’avoient 
rien de femblable à ceux d’aucun Animal connu. 

En un mot , dans toute l’étendue de trois cent lieues de 
1 Orient à l’Occident , & de plus de cent cinquante du Mi- 
di au Septentrion , la Terre , les Fleuves & les rivages delà 
Mer furent allez lontems , mais par intervalles , dans cette 
agitation , que le Prophète Roy nous repréfente , lorfqu’il 
nous raconte les merveilles , qui accompagnèrent la fortie dE- 
gypte du Peuple de Dieu. Les effets de ce Tremblement fu- 
rent variés à l’infini; & jamais peut-être on n’eut plus de fujet 
de croire que la Nature fe détruifoit , & que le Monde alloit 
finir. 

^- ,a première fecouffe dura une demie-heure , fans prefque 
difcontinuer ; mais au bout d’un quart - d’heure elle corn- 



il! 

H 

h\ 

fOjj 

k; 

iifc 

b; 

ki 

iii 

lli 

$ 

tm 

\k 

i#i 

,fe 

L 

pt 

iiifi 

si 

lil 

ip 

m 

H 

Le 

iT2 

tau 

;îilil 

hft 

®. 

if# 

M 

i!#!' 

0 

r# 

è 

kl 



'J 

($* 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. VIII. 367 

tiiença à fe ralentir. Le même jour fur les huit heures du foir il y ~ £ £ 
en eut une fécondé auffi violente que la première ; & dans J * 

l’efpace d’une demie -heure, il y en eut deux autres. Quel- 

3 ues-uns en comptèrent la nuit Suivante jufqu a trente-deux , 
ont plufieurs furent très-fortes. Peut - être que l’horreur 
de la nuit , & le trouble où l’on étoit , les firent multiplier , 

& paroitre plus confidérables , qu’elles ne letoient. Dans les 
intervalles mêmes de ces fecouffes , on étoit fur terre comme 
dans un V aiffeau , qui eft à l’ancre ; ce qui pouvoit encore 
être l’effet d’une imagination effrayée. Ce qui eft certain , 
c’eft que bien des perfonnes reffentirent ces foulevemens de 
cœur & d’eftomach , & ces tournoyemens de tête , qu’on 
éprouve fur Mer , quand on n’eft pas accoûtumé à cet Elé- 
ment. 

Le lendemain fixiéme , vers les trois heures du matin , il 
y eut une rude fecouffe , qui dura lontems. A Tadouffac il 
plut de la cendre pendant fix heures. Dans un autre endroit 
des Sauvages , qui étoient fortis de leurs Cabannes au com- 
mencement de ces agitations , ayant voulu y rentrer , trou- 
vèrent à fa place une grande marre d’eau. A moitié chemin 
de Tadouffac à Quebec , deux Montagnes s’applatirent , & 
des terres , qui s’en étoient éboulées , il fe forma une poin- 
te , qui avançoit un demi quart de lieue dans le Fleuve. 

Deux François , qui venoient de Gafpé dans une Chaloup- 
pe , ne s’apperçurent de rien jufqu’à ce qu’ils fuffent vis-à- 
vis du Saguenay ; mais alors , quoiqu’il ne fit point de vent , 
leur Chaiouppe commença d’être auffi agitée , que fi elle eût 
été fur la Mer la plus orageufe. 

Ne pouvant comprendre d’où pouvoit venir une chofe fi 
finguliere , ils jetterent les yeux du côté de la terre , & ils 
apperçurent une Montagne , qui félon l’expreffion du Pro- 
phète , bondiffoit comme un Belier , puis tournoya quelque- 
tems , agitée d’un mouvement de tourbillon , s’abbaiffa en- 
fuite , & difparut entièrement. Un Navire , qui fuivoit cet- 
te Chaiouppe , ne fut pas moins tourmenté ; les Matelots les 
plus affurés 11e pouvoient y refter debout fans fe tenir à 
quelque chofe , comme il arrive dans les plus grands rou- 
lis ; & le Capitaine ayant fait jetter un ancre , le cable 
caffa. 

Affez près de Quebec , un Feu d’une bonne lieue d’éten- 
due parut en plein jour venant du Nord , traverfa le Fieu- 
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ve , & alla difparoître fur l’Ille d’Orléans. Vis-à-vis du Cap 
Tourmente , il y eut de lî grandes avalaifons d’eaux fauva- 
vages , qui couloient du haut des Montagnes , que tout ce 
u’elles rencontrèrent fut emporté. Là -même, & au deffus 
e Quebec le Fleuve fe détourna , une partie de fon lit de- 
meura à fec ; & fes bords les plus élevés s’affaifferent en 
quelques endroits jufqu’au niveau de 1 eau , qui relia plus de 
trois mois fort boiieufe , & de couleur de fouffre. 

La Nouvelle Angleterre & la Nouvelle Belgique ne furent 
guéres plus épargnées , que le Pays François ; & dans toute 
cette valle étendue de Terres & de Rivières , hors le tems 
des grandes fecoulfes , on fentoit comme un mouvement de 
pouix intermittant , avec des redoublemens inégaux , qui com- 
mençoient par tout à la même heure. Les fecoulfes étoient 
tantôt précipitées par élancement ; tantôt ce netoit qu’une 
elpece de balancement , plus ou moins fort : quelquefois el- 
les étoient fort brufques , d’autrefois elles croilfoient par de- 
grés ; & aucune ne finiffoit , fans avoir produit quelque ef- 
fet fenlible. Oit Ton avoit vu un Rapide , on voyoit la Ri- 
vière couler tranquillement & fans embarras ; ailleurs , ce- 
toit tout le contraire ; des Rochers étoient venus fe placer au 
milieu d’une Riviere , dont le cours pailible n’étoit aupara- 
vant rétardé par aucun obftacle. Un Homme marchant dans 
la Campagne appercevoit tout à coup la Terre, qui s’entr’ou* 
vroit auprès de lui ; il fuyoit , & les crevaffes fembloient 
le fuivre. L’agitation étoit ordinairement moindre fur les 
Montagnes , mais on y entendoit fans celfe un grand tin- 
ta mare. 

La Merveille fut , que dans un fi étrange bouleverfement , 
& qui dura plus de fix mois , perfonne ne périt. Dieu vou- 
loit fans doute convertir les pécheurs , & non pas les per- 
dre. Aufii vit-on par tout de grandes Converlions. Tous fi- 
rent des revues générales de leur confcience , & plufieurs les 
firent les larmes aux yeux , & la compon&ion dans le cœur. 
Des Pécheurs fcandaleux déclaraient publiquement les abo- 
minations de leur vie palfée ; les Ennemis fè réconcilièrent ; 
les mauvais commerces cefferent ; & pendant quelque - teins 
il 11e fut plus quefiion de cet odieux trafic , qui avoit été la 
première fource de tout le mal. Les jeûnes , les aumônes , les 
pèlerinages , la fréquentation des Sacremens ; rien ne fut ou- 
blié pour défarmer la colere du Ciel , qui fe laiffa enfin fléchir- 
L Mais j 
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Mais , quoique la Terre eût recouvré fa première tran- 
quillité , on ne croyoit pas encore au bout de tous fes 
maux. Plusieurs craignoient que les feux fouterains , qui 
avoient caufé de fi grandes fecouffes , n’euffent brûlé la ter- 
re , & ne l’euffent mis pour lontems hors d’état de rien pro- 
duire , outre qu’après les femences faites , il y avoit eu des 
pluyes fi abondantes , qu’on avoit fujet d’apprehender que les 
grains ne fuiTent pourris ; mais on fut agréablement trompé , 
& la récolté fut abondante. 

On s’étoit encore attendu que tant de terres remuées , 
de fi grandes révolutions dans les eaux , & tant d’exhal?'- 
fons dans l’air cauferoient des maladies dangereufes ; cepen- 
dant il n’y eut jamais moins de malades. Peu à peu le Pays 
reprit fa première forme dans les endroits , où pour la réta- 
blir il n’eût pas fallu un fécond Tremblement femblable au 
premier ; car les Montagnes refterent , où elles avoient été 
tranfportées ; quelques Rivières ne retournèrent point dans 
leur ancien lit ; & parmi les Mes , qui s’étoient nouvellement 
formées , quelques - unes fubfifterent , & s’accrurent même 
avec le tems par le moyen du limon , qui s’y attacha , & des 
Arbres , qui s’y arrêtèrent ; mais les autres le diffiperent bien- 
tôt par la force du courant. 

J’ai remarqué dans mon Journal , que l’Ifle aux Couvres , 
qui eft à moitié chemin de Tadouffac à Quebec , devint alors 
beaucoup plus grande , quelle n etoit auparavant ; mais il 
n’eft point vrai , comme quelques-uns l’ont avancé , quelle 
ait été formée en entier par une Montagne , qui fauta dans 
Je Fleuve , & à la place de laquelle parut pour la première 
fois le Goufre , qui rend ce paflage fi dangereux : car il eft 
certain que ce fut Jacques Cartier , qui donna à cette Me 
le nom , qu’elle porte. Pour ce qui eft du Goufre , comme 
il n’en eft parlé , ni dans les Mémoires de ce Voyageur , ni 
dans ceux de M. de Champlain , & que l’un & l’autre ne 
font mention que d’un Grand Courant dans ce Canal , il peut 
bien avoir été du moins en partie , un effet du Tremblement 
de Terre. 

On conçoit aifément , que tandis que tous les Elémens 
étoient dans l’agitation , que nous venons de voir , les Iro- 
quois ne fongerejit pas beaucoup à la guerre : il en parut néan- 
moins quelques-uns du côté de Montreal ; mais ils n’y firent 
rien de confidérable : ils furent mêmes battus en quelques pe- 
Tome /. A a a 
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tites rencontres. D’ailleurs , les Agniers & les Onneyouths 
reçurent un affez grand échec de la part» des Saulteurs , & 
les trois autres Cantons étoient de nouveau embarraffés àfe 
défendre contre les Alidades. Enfin , la petite vérole fe mit 
dans prefque toutes leurs Bourgades , & y fit de grands ra- 
vages. Au fii fe trouverent-ils plus que jamais difpofés à bien 
vivre avec nous ; les Onnontagués demandèrent même oue 
les François vinffent reprendre leur ancien Etabliffement dans 
leur Canton , & ils s’offrirent d’envoyer à Quebec autant qu’on 
voudroit de leurs Filles, pour y être élevées chez les Urfulines, 
& pour y fervir d’otages. 

Mais dans le tems , qu’on fe difpofoit à faire partir des Dé- 
putés pour conclurre cet accommodement , un Huronnatura- 
lifé Iroquois répandit dans toutes les Bourgades des bruits , qui 
firent rompre la négociation. Il arrivoit des Trois Rivières, où 
ilavoit appris, dilbit-d , que des milliers d’Hommes venoient 
de débarquer à Quebec , & que les François étoient fur le 
point de venir fondre avec toutes leurs forces fur le Pays Iro- 
quois , refolus de n’y pas laiffer une Cabanne fur pied, & d’ex- 
terminer toute la Nation. 

Arrivée d’un Ce qu’il y avoit de vrai en ceci , c’eft que M. l’Evêque de 
nouveau Gou- p etn i e , &M.de MÉsy , que le Roy envoyoit pour relever le 
dwcommif- Baron d’Avaugour , étoient nouvellement arrivés à Quebec 
faire à Que- avec des Trouppes. Ces Meilleurs étoient encore accompa- 
bec - gués du Sieur Gaudais , que le Roy avoit nommé Commif- 

faire pour prendre poffefiion au nom de Sa Majefté de toute 
la Nouvelle France , dont la Compagnie du Canada lui avoit 
remis le Domaine le quatorzième de Février de cette meme 
année ; de cent Familles , qui venoient peupler le Pays , &de 
plufieurs Officiers de Guerre & de Juftice. 

Le Commiffaire commença par recevoir le ferment de fidé- 
lité de tous les Habitans , puis il régla la Police , & fit pi- 
lleurs Ordonnances , concernant la maniéré de rendre la jul- 
tice. Jufques-làil n’y avoit point eu proprement de Gour de 
Juftice en Canada : les Gouverneurs Généraux jugeoient les 
affaires d’une maniéré affez fouveraine : on ne s’a vifoit point 
d’appeller de leurs Sentences ; mais ils ne rendoient ordinai- 
rement des Arrêts , qu’après avoir inutilement tenté les voyes 
de l’Arbitrage , & l’on convient que leurs décifions étoient pre - 
que toujours diftées par le bon fens , & félon les réglés de a 
Loi naturelle , qui eft au-deffus de toutes les autres. Le Baron 
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d’Avaugour en particulier s’étoit fait une grande réputation par 
la maniéré , dont il vuidoit tous les différends. D’ailleurs les 
Creoles du Canada , quoique de race Normande, pour la plû- 
part , n’avoient nullement l’efprit proceflif , & aimoient mieux 
pour l’ordinaire ceder quelque chofe de leur bon droit , que de 
perdre le tems à plaider. Il fembloit même que tous les biens 
fuffent communs dans cette Colonie ;du moins on fut affez 
lontemsfans rien fermer fous la clef, & il étoit inoiii qu’on 
en abusât. Il eft bien étrange & bien humiliant pour l’Homme 
que les précautions , qu’un Prince fage prit pour éloigner les 
chicanes, & faire regner la juftice , ayentprefque été l’époque 
de la naiffance de l’une , & de l’affoibliffement* de l’autre. 

Il eft vrai que dès l’année 1640. il y avoit un Grand Sé- 
néchal de la Nouvelle France, & qu’aux Trois Rivières il y 
avoit une Jurifdi&ion , qui reffortiffoit au Tribunal de ce Ma- 
giftrat d’Epée ; mais il paroit que celui -ci étoit fubordonné 
dans fes fondions aux Gouverneurs Généraux , qui s’étoient 
toujours maintenus dans la poffeflion de rendre la juftice par 
eux-mêmes , quand on avoit recours à eux , & que cela arri- 
voit fouvent. Dans les affaires importantes ils affembloient une 
efpéce de Confeil , compofé du Grand Sénéchal , du Supérieur 
des Jefuites, qui, avant l’arrivée d’un Evêque, étoit le feul Supé- 
rieur Ecclefiaftique du Pays , & de quelques - uns des plus 
notables Habitans , aufquels on donnoit la qualité de Con- 
feiilers. 

Ainfi lorfqu’en 165 1.- le Sieur Godefroy fut envoyé avec le 
P. Dreuillettes dans la Nouvelle Angleterre , pour y traiter 
d’une paix perpétuelle entre les deux Colonies , il fut qualifié 
dans les Lettres de Créance de Confeiller au Confeil de la 
Nouvelle France ; mais ce Confeil n’étoit point permanent ; 
le Gouverneur Général l’établiffoit en vertu du pouvoir , 
que le Roy lui en donnoit , & le changeoit , fuivant qu’il le 
jugeoit à propos. Ce ne fut donc qu’en cette année 1663. & 
après que lé Roy eut mis en fa main le Canada , que cette Co- 
lonie eut un Confeil fixe établi par le Prince : l’Edit de Créa- 
tion eft du mois de Mars de cette année : il portoit que le Con- 
feil feroit compofé de M. de Mefy , Gouverneur Général ; de 
M. de Laval , Evêque de Petrée , Vicaire Apoftolique dans 
la Nouvelle France; de M. Robert , Intendant; de quatre 
Confeillers , qui feroient nommés par ces trois Meneurs , & 
qui pourroient être changés , ou continués félon leur bon plai- 
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fir ; d’un Procureur Général , & d’un Greffier en Chef. 

M. Robert , Confeiller d’Etat , avoit été nommé cette même 
année Intendant de Juftice , Police , Finance & Marine pour 
la Nouvelle France & Tes Provifions font dattées du vint- 
unième Mars ; mais il n’a point fait le voyage du Cana- 
da , & M. Talon , qui y arriva en 1665. eft le premier, 
qui y ait exercé cet Employ. M. Duckesneau , qui luifuc- 
cédaen 1675. apporta un 'Ordre du Roy , en vertu duquel 
l’Intendant devoir faire dans le Confeil la fondion de Premier 
Préfident , laiffair néanmoins la première place au Gouver- 
neur Général , & la fécondé à l’Evêque. Le nombre des Con- 
feillers fut en même tems augmenté de deux , & tous les Mem- 
bres de ce Confeil eurent des Provifions de la Cour. 

Les fondions de Premier Président attribuées à l’Intendant, 
chagrinèrent fort le Gouverneur Général ; il fit fes reprefen- 
tations , & n£ fut point écouté ; mais il fut ordonné par un 
Arrêt du Confeil d’Etat du vint-neuviéme de May 1680. que 
dans tous les Ades , & dans le Plumitif du Confeil , le Gou- 
verneur & l’Intendant ne prendraient point d’autre qualité , 
que celle de leur Charge , ou Office. En 1704.' on créa quatre 
nouveaux Confeillers , un Clerc & trois Laïques : ainfi le nom- 
bre en eft aujourd’hui de douze , y compris i’Evêque. Il y en 
a un , qui eft nommé Premier Confeiller , & dont les appoin- 
temens font doubles. C’eft: la Cour , qui le nomme , & ce 
n’eft qu’un Grade cl’honneur , fans aucunes fondions particu- 
lières. Il a huit cent livres par an : les cinq plus anciens en 
ont quatre-cent , les autres n’ont rien , &il n’y a point d Epi- 
ces. Le Procureur Général & le Greffier en Chef ont auffi 
des appointemens , mais ils font modiques. 

Le Confeil fe tient regulierement tous les Lundis au Palais , 

1 qui eft la demeure de l’Intendant , & lorfqu’il eft néceffaire 
de l’aflembler extraordinairement, c’eft au même Intendant à 
en marquer le jour & l’heure ; il doit en faire avertir le Gou- 
verneur Général par le premier Huiffier. La Juftice y eft ren- 
due félon les Ordonnances du Royaume , & la Coûtume de 
Paris. Au mois de Juin de l’année 1679* le Roy autorifa par 
un Edit quelques Reglemens de ce Confeil , & c’eft ce quon 
appelle dans le Pays la réduction du Code. Il furvint enluite 
quelques difficultés fur le Jugement des Caufes de recufation» 

& elles furent expliquées par -un autre Edit du mois de Mars 
1685. où il étoit encore déclaré que les Prôcès, où les üw- 
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ciers du Confeil fer oient intérefles , fe renvoyeroient fur la re- 1 ^ $ 
quifition de l’une des Parties , par-devant l’Intendant , qui les 
terminerait avec des Juges, qu’il appelleront à cet effet. Il fut 
auffi permis à ceux , qui voudraient revenir par Requêtes Ci- 
viles, de les préfenter fur {impie Requête , & il fut donné pou- 
voir au Confeil de prononcer en jugeant fur le Refcindant & le 
Refcifoire en même tems. Enfin par ce même Edit le Confeil fut 
autorifé à juger les Caufes criminelles au nombre de cinq Juges. 

Il y a encore dans cette Colonie trois Juftices Subalternes; ' Des Juftices 
celle de Quebec , celle des Trois Rivières, & celle de Mont- Subalternes, 
real. Elles font compofées d’un Lieutenant Général , d’un Lieu- 
tenant Particulier , & d’un Procureur du Roy. Leurs appointe- 
mens ont été réglés par une Déclaration de Sa Majefté du dou- 
zième de May 1678. Les Notaires , Huifiiers & Sergens ont 
auffi des gages , fans quoi ils n’auroient pas de quoi vivre , le 
cafuel fe reduifant prefqu’à rien dans une Colonie fi pauvre & 
fi peu peuplée. 

Jufqu’en l’année 1 692. la Juftice particulière de Montreal 
appartenoit à Meffieurs du Séminaire de Saint Sulpice , en 
qualité de Seigneurs. Ils en donnèrent alprs leur Démiffion 
au Roy , à condition que l’exercice leur en relierait dans l’en- 
clos de leur Séminaire , & dans leur Ferme de Saint Gabriel , 
avec la propriété perpétuelle & incommutable du Greffe de 
la Juftice Royale , qui ferait établie dans l’ifle , & la No- 
mination du premier Juge ; ce qui fut accordé par l’Edit de 
création de la nouvelle Juftice , datté du mois de Mars de 
l’année fuivante 1693. mais quant au deriiier article , pour 
cette fois feulement. Telles ont été les attentions du feu Roy, 
pour procurer à fes Sujets de la Nouvelle France une Jufti- 
ce prompte & facile ; & c’eft fur le modèle du Confeil Su- 
périeur de Quebec , qu’on a depuis établi ceux de la Marti- 
nique , de Saint Domingue , & de la Loüifiane. Tous ces 
Confeils font d’Epée. 

Le Sieur Gaudais ne devoit pas refter dans la Colonie : il M ° rt <îu Ba- 
avoit un ordre exprès de retourner en France par les mêmes Avau * 
Vaiffeaux , qui l’avoient porté à Quebec , pour rendre au Roy 0 
un compte exa£I du Pays , l’informer de la conduite de l’E- 
vêque & des Ecclefiaftiques ; de l’effet, qu’aurait produit l’éta- 
blilfement du Confeil ; de ce qu’il y avoit de réel dans les 
plaintes , qu’on avoit faites contre le Baron d’Avaugour , 

& de la maniéré , dont M. de Mefy aurait été reçû. CeCom- 



i 6 6 3* 



Nouvelles 
courtes des 
lroquois dans 
le Nord. 

1664* 



Contrctems 
fâcheux. Con- 
duire de Gara- 
konthié. 



Nouvelles 

proportions 
de paix : Ré- 
pi-nfc de M. 
4e Mçfy. 



U ^ 

374 histoire generale 

miliaire s’acquitta en honnête Homme de fa Charge ; & tout 
fe p a fia à la làtisfaclion des Parties. Le terrible fieau , dont 
le Canada avoit été affligé , avoit remis toutes chofes dans 
l’ordre , & reconcilié tout le monde. Le Baron d’Avatigour, 
à qui on ne pouvoit reprocher que trop de roideur , & de 
n’avoir pas voulu revenir de Tes préjugés , parut fort content 
de fon rappel , qu’il avoit demandé lui-même : il rentra bien- 
tôt après , avec la permiffion du Roy fon Maître , dans le 
Service de l’Empereur contre les Turcs , &: fut tué l’année fui- 
vante , en défendant avec beaucoup de gloire le Fort de Serin 
fur les frontières de la Croatie. 

Les lroquois étoient cependant toujours armés ; mais ils ne 
paroifloient point dans la Colonie. Ils vouloient apparemment 
voir quel effet produiroient par rapport à eux , les change- 
mens qu’on y avoit faits , & les fecours qu’011 y avoit reçûs. 
L’Hyver fuivant ils recommencèrent leurs courfes dans le 
Nord , & ils y exercèrent de grandes cruautés. Garakonthié ne 
ceffoit pourtant point de travailler à la paix ; & la conduite, 
qu’il avoit tenue dans tous les tems , donnait lieu d’efperer 
qu’011 trouverait toujours dans lui une reffource contre les 
caprices & la légèreté de fa Nation. Il avoit de nouveau 
raflfemblé les Captifs François , qui fe trouvoient dans les 
Cantons , & les avoit envoyés à Quebec , efeortés par trente 
Onnontagués, 

Comme ceux-ci voyageoient avec toute la fécurité , que 
fembloit leur permettre une pareille Commiffion , ils turent 
furpris par un Parti d’Algonquins , qui les prirent pour des 
Ennemis , & ne balancèrent point à les attaquer. Ils le fc 
rent fi brufquement , que pluneurs lroquois furent tués d’a-> 
bord , & le relie obligé de prendre la fuite. Les François 
mêmes eurent bien de la peine à s’échaper dans ce défordre, 
Néanmoins aucun d’eux ne fut bleffé. Il y avoit tout lieu de 
craindre que ce mal-entendu n’eût des fuites encore plus fu- 
nelles ; mais Garakonthié les prévint , & fit entendre raifon 
aux Onnontagués. 

On fut agréablement furpris au bout de quelques mois , de 
voir arriver à Quebec le Chef Goyogouin , dont j’ai déjaparle 
plufieurs fois , lequel , fans faire aucune mention de la ren- 
contre des Algonquins , préfenta à M. de Mely des Colliers 
de la part de tous les Cantons , à la réferve de celui d On-' 
neyouth , & protella de la fincere difpofition , où ils étoient) 
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de vivre en paix avec lui. Ce Général lui fit un accueil fa- 
vorable , & il le méritoit ; mais il lui dit , que fes Prédécef- 
feurs ayant été fi fouvent trompés par de pareilles propofi- 
tions , il y auroit à lui de l’imprudence de compter fur fa 
Nation ; & il lui laiffa entrevoir que le deflein étoit pris de 
fe défaire une bonne fois d’un Ennemi , fi fouvent reconcilié 
en apparence , & toujours irréconciliable en effet. 

M. de Mefy croyoit pouvoir le prendre fur ce ton-là , par- 
ce qu’il fe fentoit fort , & qu’il le tenoit afl'uré de recevoir 
bientôt un puiffant fecours : mais cette même année , il fe fit 
dans le voifinage des Iroquois un changement , qui changea 
entièrement la fituation , où fe trouvoient alors les Iroquois , 
& auquel on doit attribuer une bonne partie de tout ce que 
nous avons eu depuis ce tems-là à fournir de l’infolence de 
cette Nation. Pour bien entendre ceci , il faut reprendre la 
chofe de plus haut , & expliquer un peu plus au long ce que 
je n’ai encore fait qu’indiquer en paflant. 

J’ai dit , que Henry Hudfon avoit découvert en 1609. la 
Riviere de Manhatte : je ne fçai fur quel fondement il fe 
crut autorifé à difpofer en Maître de fa Découverte ; ce qui 
eft certain , c’efi: que dès la même année il la vendit aux Etats- 
Généraux , qui en 1614. commencèrent à défricher le Pays , 
& y envoyèrent des Habirans en affez grand nombre. Plu- 
fîeurs années après le, Chevalier Samuel Argall , celui-là mê- 
me , qui avoit chaffé les François de Pentagoet & de l’Aca- 
die , ayant été pourvû du Gouvernement général de la Vir- 
ginie , voulut revendiquer le Pays découvert par Hudfon , 
prétendant que ce Navigateur n’avoit pû le vendre , ni les 
Etats - Généraux l’acheter , fans la permiffion du Roy de la 
Grande-Bretagne , dont le premier étoit Sujet. 

Il envoya donc des Trouppes & des Habitans à Manhat- 
te , & les Hollandois pris au dépourvû , ne purent empêcher 
que les Anglois ne s’emparaffent d’une partie de la Nouvelle 
Belgique ; mais ils fe maintinrent dans le refte , & demeu- 
rèrent fur tout les Maîtres de la Capitale , qu’ils avoient nom- 
mée le Nouvel Amflerdam } de la Ville d’Orange , & de deux 
autres Forts. Les Suédois s’étoient auffi dès-lors établis dans 
la partie Méridonnale la plus proche de la Virginie. Or il 
paroît que jufqu’à cette année 1664. ces trois Nations vé- 
curent en affez bonne intelligence. Mais cette même année 
le Roy d’Angleterre Charles II. ayant été informé que les 
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Hollandois commençoient à empiéter furies Angiois , envoya 
quatre Commiffaires avec de bonnes Trouppes , qui fe rendirent 
fans réfiftance maîtres de Manhatte , ou Nouvel Amfterdam, 
qu’ils nommèrent New York ; d’Orange , qu’ils appellerent 
Albany ; de la Ville d ' Arafapha , & du Château de Lavarc. 

Il y eut enfuite un accommodement entre les Angiois & 
les Hollandois ; plufieurs de ceux-ci confentirent à re'connoî- 
tre le Roy de la Grande-Bretagne pour leur Souverain , & 
à cette condition furent confervés dans la poffefiion de tous 
leurs biens. Sa Majefté Britannique , pour dédommager les 
Etats - Généraux , leur concéda l’Habitation de Surinam au 
voifinage de la Guyanne ; & les Suédois gardèrent aulTi quel- 
ques-unes de leurs Places. Depuis ce tems-là la Nouvelle Bel- 
gique a pris le nom de Nouvelle York 3 & les François du 
Canada n’ont point tardé à s’appercevoir que les Iroquois , 
en changeant de voifms , étoient devenus moins traitables , 
ayant bientôt reconnu que l’antipathie des deux Nations Eu- 
ropéennes , entre lefquelles ils étoient fitués , leur feroit tou- 
jours trouver dans l’une des fecours capables de les garantir 
de l’oppreffion de l’autre. 

On n’avoit pas encore eu en Canada le loifir de faire at- 
tention à ce qui venoit de fe palier dans la Nouvelle York; 
d’ailleurs les fecours , que le Roy avoit déjà envoyés dans la 
Nouvelle France , & plus encore les mouvements , qu’on fe don- 
noit pour foûrenir ces premières avances } faifoient efperer 
que nous ferions bientôt en état de donner la loi aux lr(> 
quois ; mais par malheur le concert , qu’on fe flattoit d’avoir 
établi entre tous ceux , qui avoient le plus de part aux af- 
faires , fut de peu de durée ; & lorfqu’on y penfoit le moins , 
le nouveau Gouverneur Général fe brouilla avec l’Evêque de 
Petrée , & avec tout ce qu’il y avoit de perfonnes en place 
dans la Colonie. 

J’ai dit que ce Prélat étoit pafle en France pour fe plain- 
dre du Baron d’Avaugour : non-feulement il avoit obtenu le 
rappel de ce Général , mais le Roy avoit même porte la 
complaifance jufqu’à lui laiffer le choix de fon Succeffeur. 

M. de Mefy , Major de la Citadelle de Caen , faifoit pro- 
feffion d’une haute piété : M. de Petrée , qui l’avoit connu 
particulièrement , jetta les yeux fur lui , le propofa au Roy , 

& Sa Majefté l’agréa. Mais- à peine fut-il en place , q u ' 
parut tout un autre Homme , ou que ceux , qui avoient abu e 
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• lu foible de Ton Prédéceffeur , profitèrent du fien , ( car 
où eft l’Homme , qui n’en ait pas quelqu’un ? ) pour le porter 
à de plus grands excès encore contre l’Evêque , & contre ceux , 
qui penloient comme ce Prélat. 

La Métamorphofe fut fi fubite , & le feu de la divifion Conduite 
s’alluma à un point , que ce fut une nécefîité d’y apporter un ^ oI J nte 

ra remede. On ne douta point au Confeil du Roy que e c ^‘ 
VIefy ne fût coupable , fur tout lorfqu’on vit à la tête 
de fes Accufateurs deux des principaux Membres du Confeil , 
à fçavoir le Sieur de Villeray Confeiller , & le Sieur Bour- 
don Procureur Général , tous deux d’une probité & d’une 
fageffe reconnues , & que le nouveau Gouverneur avoit fait 
embarquer fans aucune forme de Juftice. On ne laüfa pour- 
tant pas de faire aufli attention aux Mémoires , qu’il avoit 
envoyés au Miniftre pour fa défenfe ; & quoiqu’ils ne l’euf- 
fent pas juftifié , ils firent naître des foupçons , dont quel- 
ques personnes eurent dans la fuite bien de la peine à re- 
venir. 

Il avoit fur tout fort infifté fur le grand crédit que les Je- 
fuites avoient dans la Colonie ; & comme la Cour ne s’étoit 
guéres mêlée jufques-là des affaires de la Nouvelle France , 
quelle avoit en quelque façon abandonnée à la Compagnie du 
Canada , & que dans les Relations , qu’on en recevoit toutes 
les années , & qui fe répandoient par tout , il étoit beaucoup 
parlé de ces Millionnaires , que leurs fonctions obligeoient 
d’entrer dans toutes les affaires , qui regardoient les Sauva- 
ges , bien des Gens fe perfuaderent , que les plaintes du Gou- 
verneur n’étoient pas fans fondement : on jugea de ce qui étoit 
par ce qui pouvoit être , & on conclut que des perfonnes , qui 
avoient un fi grand crédit , dévoient , naturellement parlant , 
mettre tout en ufage pour le conferver , & pouvoient bien en 
abufer quelquefois. 

D’autre part , on étoit fort perfuadé dans le Confeil , & il cft révo- 
on ne faifoit même aucune difficulté de le publier , que la ^ 
Nouvelle France leur avoit en bonne partie l’obligation de 
s’être foûtenuë dans les circonftances fâcheufes , où elle s’étoit 
trouvée : on les y eftimoit néceffaires par rapport aux Na- 
turels du Pays , qui ne connoiffoient qu’eux , & dont on ne pou- 
voit s’affûrer que par leur moyen : enfin , M. de Mefy, en récri- 
minant , ne s’étoit pas difculpé , & l’Evêque de Petrée avan- 
çoit contre lui des faits , dont il ne fe purgeoit point. M. Col- 
To/ne 1 . B b b 
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bert crut donc qu’il falloit le rappeller , fauf à prendre de 

1664. k onnes précautions pour donner des bornes à la puiffance des 
Eccleliaftiques & des Millionnaires , fuppofé qu’on vérifiât 
quelle alloit trop loin ; & dans cette vue, il longea à choi- 
ür pour la Colonie des Chefs , qui fuffent de caradere à ne 
donner aucune prife fur leur conduitè , & à ne pas fouffrir 
qu’on partageât avec eux une autorité , dont il convenoit 
ouHls fuffent feuls revêtus. Ainli , M. de Mefy fut révoqué: 
mais avant que de parler du Succeffeur 7 qu on lui nomma ^ il 
eft à propos de reprendre ce que nous avons déjà dit du 
changement , qui s’étoit fait dans le Gouvernement du Cana- 
da , par la fuppreffion de la Compagnie , qui en avoit eu le 
Domaine pendant trente-cinq ans , & c’eft ce que nous allons 
voir dans le Livre fuivant. 








f HISTOIRE 

ton lu E T 

* DESCRIPTION GENERALE 

^ DELA 



NOUVELLE FRANCE. 






LIVRE NEUVIEME- 



O u s avons vû dans quel état de foibleffe 
& de langueur la Compagnie des Cent Affo- 
ciés érigée en 1628. pour l’Etabliffement 
du Canada , quoiqu’une des plus puiffantes , 
qui ait jamais été formée , foit pour le nom- 
bre , foit pour la qualité de fes Membres , 
foit pour les Privilèges , qui lui furent ac- 
cordés , avoit néanmoins laide cette Colonie. Elle fe lafla 
même bientôt du peu de dépenfe , quelle y faifoit ; & dès 
l’année 1644. elle abandonna aux Habitans la Traitte de la 
Pelleterie , qui étoit prefque le feul avantage , quelle en tirât , 
ne fe réfervant pour fon Droit de Seigneurie , qu’une rede- 
vance annuelle d’un millier de Caftors. 

Enfin en 1662. fe trouvant réduite à quarante - cinq Affo- 
ciés , elle remit purement & Amplement tous fes droits à Sa 
Majefté , qui peu de tems après comprit la Nouvelle France 
dans la conceffion , quelle avoit faite des Colonies Françoi- 
fes de l’ Amérique en favepr de la Compagnie de» Indes Occi- 
dentales , avec le droit de nommer les Gouverneurs & tous les 
Officiers. Il eft vrai , que comme cette nouvelle Compagnie , 
dit M. Colbert dans un Mémoire , que j’ai eu entre les mains , 
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n’avoit pas encore allez de connoiffance des Sujets propres 
à remplir les premiers Portes : Elle fupplia le Roy d’y pour- 
voir , jufqu’à ce quelle pût être en état d’ufer du Privilè- 
ge , que Sa Majefté avoit eu la bonté de lui accorder ; & 
ce fut en conféquence de cette priere , que M. de Mefy 
fut nommé Gouverneur Général , & M. Robert Intendant de 
la Nouvelle France. 

Le dix-neuviéme de Novembre de la même année 1 66 ], 
le Roy fit expédier un Brevette Lieutenant Général , avec 
le Pouvoir & la Commiflion de Viceroy dans l’Amerique, 
en faveur d’Alexandre de Prouville , Marquis de Tra- 
cy , Lieutenant Général de fes Armées , & lui donna ordre 
de fe tranfporter aux Lies du Vent , de palier enfuite à Saint- 
Domingue , puis de fe rendre dans la Nouyelle France, & 
d’y demeurer autant de tems, qu’il feroit néceflaire pour ré- 
gler toutes chofes dans cette Colonie , pour , l’établir folide- 
ment au dedans , & pour l’affûrer au dehors , en mettant les 
Iroquois à la raifon. 

M. de Tracy partit au commencement de l’année fuivan- 
te ; & ce fut peu de tems après fon départ , qu’on reçut à la 
Cour les plaintes de M. de Petrée & du Confeil Supérieur de 
Quebec contre M. de Mefy. Sa Majerté étoit en même tems 
fuppliée-d’envoyer dans la Nouvelle France des Familles pour 
la peupler , & de les choifir dans l’Ifle de France , dans la Nor- 
mandie , la Picardie, & les Provinces circonvoifines, parce que 
les Peuples, difoit-on , y étoient laborieux , induftrieux, pleins 
de Religion , au lieu que dans les Provinces les plus proches 
des Ports , où fe faifoient les embarquemens , il y avoit beau- 
coup d’Hérétiques , & les Habitans y étoient moins propres à 
la culture des Terres. 

Dès que le Roy fe fut déterminé à rappeller M. de Mefy , 
il lui donna pour Succefleur Daniel de Remi , Seigneur de 
Courcelles, Officier de mérite & d’expérience , &$*>M.choi- 
fit pour prendre la place de M. Robert, M. Talon , qui étoitln- 
tendant en Hainaut. Le vint-uniéme de Mars 1665. les Provi- 
fions de ces Meilleurs furent lignées , & on y joignit une Com- 
miffion particulière pour informer, conjointement avec leMar- 
quis de Fraey , contre M. de Mefy , avec ordre , au cas , quil 
fût trouvé coupable des faits , dont il étoit acculé , de l’arrêter , 
& de lui faire Ion procès. Enfin les ordres furent donnés pour 
lever des Habitans ? & pour faire embarquer le Régiment de 
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Cariman- Salières 3 nouvellement arrivé de Hongrie , où il ~~ 
s’étoit fort diftingué dans la guerre contre les Turcs , & qui 0 0 5 • 
étoit deftiné pour la faire aux Iroquois. 

M. de Tracy arriva à Quebec au mois de Juin , avec Grand f e _ 
quelques Compagnies du Régiment de Carignan, qui l’a- cours arrivé en 
voient accompagné aux Ifles , & il en détacha une partie j r ^“ 0 * s Y e 
avec desSauvages, fous la conduite du Sieur dkTilli de tirent. 
Repentigny , Capitaine , pour donner la chaffe aux Iro- 
quois , qui avoient recommencé leurs courfes. Il n’en fallut 
pas davantage pour obliger ces Barbares à faire retraite ; & 
le fruit de cette première Expédition fut que les récoltés 
fefirent en toute fureté. Lerefte du Régiment de Carignan, 
à quelques Compagnies près , arriva avec M. de Salières , 
qui en étoit Colonel , fur une Efcadre , qui portoit auffi 
MM. de Courcelles & Talon , un grand nombre de Fa- 
milles , quantité d’Artifans , des Engagés , les premiers Che- 
vaux , qu’on ait vûs en Canada ; des Bœufs , des Moutons , 
en un mot , une Colonie plus confidérable que celle , qu’on 
venoit renforcer. 

Le Yiceroi ne perdit point de tems : dès qu’il eut reçu . For « con f- 
ces fecours , il fe mit a la tete de toutes les T roupes , ix Riviere des 
les mena à l’entrée de la Riviere de Richelieu , où il les fit Iroquois, 
travailler en mêm§-tems à la conftruêtion de trois Forts. Le 
premier fut placé à l’endroit même , où avoit été celui de Ri- 
chelieu , bâti par le Chevalier de Montmagny , & dont il ne 
reftoit guéres que les ruines. M. de Sorel , Capitaine dans 
Carignan , en fut chargé , & y fut lailTé pour Commandant : 
c’eft depuis ce tems-là que la Riviere a pris fon nom , qu’il 
avoit donné au Fort. Le fécond fut bâti au pied du Rapide, 
que j’ai dit qu’on trouve en remontant la Riviere : on lui 
donna lè nom de Saint Louis j Mais M. DE Chambly , Ca- 
pitaine dans le même Régiment, qui en eut la direôion & 
le commandement , ayant depuis acquis le terrein , où il étoit 
fl tué , tout ce Canton , & le Fort de pierres , qu’on a depuis 
confinait fur les ruines de l’ancien , portent préfentement le 
nom de Chambly. 

M. de Salières fe chargea du troifiéme , qu’il appella le Fort 
de Sainte Therefe , parce qu’il fut achevé le jour de la Fête 
de cette Sainte : i^ étoit trois lieues plus haut que le fécond ; 

& le Colonel y choifit fon Pofte. Ces travaux furent finis avec 
une diligence extrême ; & il eft vrai que par-là on jetta d’abord 
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- — — la frayeur parmi leslroquois, mais ils en revinrent bientôt' 

J 6° 5 * on ne leur bouchoit qu’un paffage pour entrer danslaColo- 
nie , & ils ne tardèrent point à s’en ouvrir plufieurs autres. 
Si au lieu de ces trois Forts , on en eut fait un bon à Onnon- 
tagué , ou dans le Canton d’Agnier , & qu’on eut eu foin d’y 
entretenir toujours une nombreule Garnifon , on les eût 
beaucoup plus embarraffés. Celui , qui fublifle aujourd’hui à 
Chambly , ne laiffe pas de couvrir la Colonie du côté de la 
Nouvelle York , & des Iroquois Inférieurs. 

Mémoire de Pendant ce tems-là M. Talon étoitrefté à Quebec, où il ne 
voyé à°M eu " demeurait pas oifif. Il s’y inftruifit parfaitement des forces , de 
Colbert. la nature , & des reffources du Pays , & dès le quatrième d’Oc- 
tobre il avoit achevé un Mémoire raifonné , qu’il addreffaàM. 
Colbert. Il lui apprenoit que M. de Mefy etoit mort, avant 
que la nouvelle de la révocation fût arrivée en Canada; qu’il 
avoit été jugé à propos entre M. de Tracy , M. de Courcelles 
& lui , de 11e point informer contre la conduite de ce Gouver- 
neur , & que l’Evêque de Petrée , les Eccléfiaftiques , le Con- 
feil Supérieur , en un mot , tous ceux , qui s’étoient déclarésfes 
Parties , n’ayant point fait de nouvelles inftances à ce fujet, ils 
avoient cru que Sa Majefté ne trouverait point mauvais que 
Les fautes fuffent enfevelies avec lui dans fon tombeau. 

Il parle enfuite de M. de Tracy , & dit que l’âge & les in- 
firmités de ce Vice-Roy faifoient beaucoup craindre que le 
Pays ne le poffedât pas lontems ; qu’il ne fe ménageoit point 
du tout , & que quand il n’auroit que trente ans , il ne pourrait 
pas fe donner plus de mouvemens , qu’il s’en donnoit : que fou 
grand talent pour l’Employ , que Sa Majefté lui avoit confié, 
le rendoit néanmoins fort nécelTaire à la Nouvelle France , & 
que fon avis , fuppofé qu’il demandât fon congé , étoit que le 
Roy ne lui donnât point le dégoût d’un refus , mais l’ehgageât 
à continuer fes fervices , en lui laiffant la liberté du retour, 
& en témoignant qu’il lui ferait plaifir de n’en ufer , qu’après 
avoir reconnu que fon abfence n’apporteroit aucun préjudice 
aux affaires de la Colonie. 

Il s’expliquoit en peu de mots fur M. de Courcelles , dont il 
faifoit aufti un fort bel éloge , & il n’en a rien rabbatu dans le 
tems même des démêlés , qu’il eut avec ce Gouverneur dans la 
fuite. Enfin pour venir à ce qui concernoit la Colonie, il dit net- 
tement qu’il ne connoiffoit point , pour un grand Miniftre com- 
me lui, de plus glorieufe occupation, que les foins, qu’ii donne- 
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roit à ce pays , n’y en ayant point dans l’Amérique , qui pût de- 
venir plus utile au Royaume. , , 

w Mais, continue -t -il , fi Sa Majefte veut faire quel- 
que chofe du Canada, il me paroît quelle ne réüflira , qu’en 
le retirant des mains de la Compagnie des Indes Occidenta- 
les ; & qu’en y donnant une grande liberté de Commerce 
aux^abitans , à l’exclufion des feuls Etrangers. Si au con- 
traire elle ne regarde ce Pays , que comme un lieu de Com- 
merce, propre à celui des Pelleteries , & au débit de quel- 
ques Denrées , qui fortent de fon Royaume ; 1 émolument , 
qui en peut revenir , ne vaut pas fon application , & mé- 
rite très-peu la votre. Ainfi , il fembleroit plus utile den laïf 
fer l’entiere direftion à la Compagnie en la maniéré , quelle 
a celle des Iiîes. Le Roy en prenant ce parti , pourrait comp- 
ter de perdre cette Colonie; car fur la première déclaration , 
que la Compagnie a faite , de ne fouffrir aucune liberté de com- 
merce , & de ne pas permettre aux Habitans de faire venir 
pour leur compte des denrées de France , même pour leur fub- 
fiflance , toutle monde a été révolté. La Compagnie , par cette 
conduite , profitera beaucoup en dégraiffant le Pays ; & non- 
feulement lui ôtera le moyen de fubfifter , mais fera un oofta- 
cle effentiel à fon établi ffement. » ^ 

Sur la fin de Décembre , M. de Tracy étant de retour à 
Québec , Garakonthié y arriva avec des Députés de fon 
Canton , & de ceux de Goyogouin & de Tfonnônthouan : 
il fit de fort beaux préfens à ce Général , & l’aflfûra de la par- 
faite fourni filon des Trois Cantons. Il parla avec modefiie , 
mais avec dignité des fervices, quil avoit rendus aux Fran- 
çois ; puis il pleura à la maniéré du Pays le P. le Moyne , qui 
étoit mort depuis peu , & pour qui la Nation Iroquoife acon- 
fervé une grande eftime. Il dit à ce fujet des chofes fi tou- 
chantes & fi fpirituelles , que le Viceroy & tous les Affiftans 
en furent extrêmement furpris : il conclut en demandant la 
paix , & la liberté de tous les Prifonniers , que nous avions 
faits fur les Trais Cantons , depuis le dernier échange. 

M. de Tracy l’écouta avec bonté , & lui fit en particulier 
& en public beaucoup d’amitié ; il lui accorda toutes fes de- 
mandes à des conditions très - raifonnables , & il le congé- 
dia , auffi-bien que les autres Députés , chargés de préfens. 
Le filence des Agniers & des Onneyouths , & plus encore 
leur conduite pafïée , nelaiffoit aucun doute fur leur mauvaife 
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volonté ; & il fut réfolu d’aller au plutôt leur apprendre 
qu’011 étoit en état de les punir de leurs infultes , & de leurs 
perfidies. Deux Corps de Trouppes furent commandés pour 
leur donner la chaffe ; & M. de Courcelles voulut conduire 
le premier , qui étoit le plus confidérable : le fécond marcha 
fous les ordres de M. de Sorel. 

Le Canton d’Onneyouth fut allarmé de ces préparatifs , & 
envoya des Députés à Quebec pour détourner l’Orage , qui 
le menaçoit. Il paroît même par quelques Mémoires , que 
ces Députés avoient un plein Pouvoir , pour agir au 
nom des Agniers ; mais ceux-ci avoient encore des Par^ 
tis en campagne , & l’un de ces Partis furprit & tua trois 
Officiers , MM. de Chasy , Chamat , & Marin , dont le 
premier étoit Neveu de M. de Tracy. Ce ne fut pourtant 
pas ce funefte accident , qui rompit tout-a-fait la Négociation 
commencée par les Députés d’Onneyouth , mais ia bruta- 
lité d’un Chef Agnier. 

M. de Sorel étant fur le point de tomber fur une Bour- 
gade de ce Canton, rencontra une Trouppe de fes Guer- 
riers , qui avoient à leur tête le Bâtard flamand. Il fe dif- 
pofoit à le charger , lorfque ce Capitaine , fe voyant fort 
inferieur aux François , & ne trouvant nul moyen d’écha- 
per , prit le parti d’aborcler Moniteur de Sorel , & lui dit d’un 
air fort afluré , qu’il alloit à Quebec traiter de la paix avec 
M. de Tracy. M. de Sorel le crut , &: le conduiut lui-mê- 
me au Viceroy , qui le reçut bien. Un autre Chef Agnier 
arriva peu de jours après à Quebec , & ie donna encore 
pour Député de fon Canton. Alors on ne douta point que 
les Agniers ne fuffent véritablement difpofés à la Paix : mais 
un jour, que M. de Tracy avoit invité les deux prétendus 
Députés à fa Table , le Difcours étant tombé fur la monde 
M. de Chafy , le Chef Agnier levant le bras , dit que cetoit 
ce bras , qui avoit caffié la tête au jeune Officier. On peut 
juger quelle fut l’indignation de tous ceux , qui étoient pre- 
fens. Le Viceroy dit à cet Infolent Sauvage , qu’il ne tuë- 
roit plus perfonne ; & fur le champ le fit étrangler par le 
Bourreau , en préfence du Bâtard Flamand , qu’il retint P rl * 
fonnier. 

D’autre part M. de Courcelles , qui ne fçavoit rien de ce 
qui fe paffoit dans la Capitale , étoit entré dans le Canton 

d’ Agnier ; mais avant que de commencer les hoftiütes , >' 

1 jugea 
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jugea à propos d’aller s’aboucher avec le Commandant de 
Corlar , Bourgade de la Nouvelle York , & il tira parole de 
cet Officier , qu’il ne donneroit aucun fecours aux Iroquois. 
Il fouffrit beaucoup dans ce Voyage , qu’il fit au cœur de 
l’Hyver, les Raquettes aux pieds , & portant lui-même Tes 
proviûons & fes armes , comme le dernier des Soldats , dont 
plufieurs , (jui etoient nouvellement arrivés de France , fu- 
rent eftropies par le froid. Un peu plus d’experience lui au- 
roit appris , que tandis , qu’il prenoit à fi grands frais une 
précaution inutile , il manquoit fon coup. Il s’en apperçut 
bientôt ; car étant entré dans le Canton d’Agnier , il en 
trouva tous les Villages entièrement deferts : les Enfans , les 
Femmes & les Vieillards , s etoient mis en fûreté dans les Bois ; 
& tous les Guerriers avoient marché contre d’autres Nations , 
en attendant l’ifiuë des Négociations commencées par les On- 
neyouths. Il y eut néanmoins quelques efcarmouches pen- 
dant la nuit entre les nôtres , & clés Coureurs Agniers , 
dont quelques-uns furent tués , & d’autres demeurèrent Pri- 
fonniers : aucun François n’y fut bleffé ; mais un Officier & 
quatre ou cinq Soldats périrent dans cette Expédition , je ne 
fçai par quel accident. 

M. de Courcelles trouva à fon retour les préparatifs de 
l’Armement contre les Onneyouths & les Agniers fort avan- 
cés. Six cent Soldats de Carignan , un pareil nombre de Ca- 
nadiens , & environ cent Sauvages de differentes Nations , 
compofoient l’Armée de M. de Tracy , qui malgré fon âge 
plus que feptuagenaire , voulut la commander en perfonne. 
Deux Pièces de Campagne faifoient toute fon Artillerie ; 
mais c’en étoit affez pour forcer tous les retranchemens des 
Iroquois. Au moment , qu’il fe dilpofoit à partir , de nou- 
veaux Députés des deux Cantons arrivèrent à Quebec : il 
les retint Prifonniers , & fe mit auffi-tôt en marche le qua- 
torzième de Septembre. 

M. de Courcelles menoit l’Avant-garde , qui étoit de qua- 
tre cent Hommes. M. de Tracy étoit au Corps de Bataille , 
ayant avec lui le Chevalier de Chaumont , & quantité d’Of- 
ficiers. M IS . de Sorel & de Berthier , Capitaines , conduifoient 
l’Arriere-garde. On n’a voit pris de provisions , que ce qu’il en 
falloir , pour gagner le Pays ennemi , où l’on fe croïoit affûré 
d’en trouver ; mais comme on n’eut pas affez de foin de les mé- 
nager , on avoir encore bien du chemin à faire , quand elles 
Tome I, Ccc 
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manquèrent abfolument. L’Armée étoit prête à fe débander, 
pour aller chercher dequoi vivre , lorfqu elle entra dans un 
Bois de Châtaigniers , qui fournirent dequoi fubfifler jufqu’à 
ce qu’on fût arrivé aux premiers V îllages Iroquois. 

Le Viceroy setoit flatté de furprendre ces Sauvages; mais 
des Algonquins , qui avoient pris le devant fans oïdie , leur, 
avoient donné l’allarme ; de forte qu’il netoit refte dans les 
Villages qu’un petit nombre de "V ieillards & de Femmes , 
qui n avoient pû fuivre les autres dans leur retraite. L’Ar- 
mée entra dans la première Bourgade en ordre de Bataille, 
Enfeignes déployées , & Tambours battant : tous les Sauva- 
ges , qui s’y rencontrèrent furent faits Pnfonniers , & Ion y 
trouva des vivres en abondance. 11 paroit que ce Canton 
étoit alors plus riche, qu’il n’a ete depuis : on yr voyoit des 
Cabannes bien travaillées , & proprement ornees ; il y en 
avoit de fix-vint pieds de long , & d une largeur proportion- 
née , toutes revêtues de planches en dedans. 

Les Soldats , en vifitantpar tout , découvrirent encore des 
Magafins creufés dans la terre , fuivant la coutume des Sau- 
vages , & qui étoient tellement remplis de grains , qu on au- 
roit pû en nourrir toute la Colonie pendant deux ans. Les 
premières Bourgades furent réduites en cendres : les deux 
dernieres étoient un peu éloignées ; mais une Algonquine , 
qui avoit été lontems Efclave dans ce Canton , feivit de ui- 
de pour y aller. La plus proche fe trouva encore fans Ha- 
bitans ; & ce ne fut que dans la derniere , qu on rencontra 
enfin l’Ennemi. Il s’étoit perfuadé , qu’on n’oferoit l y venir 
chercher ; & l’appareil extraordinaire , avec lequel il vit es 
François s’approcher, l’effraya. Il n’ofa attendre quil fut Zl ' 
taqué , & s’alla mettre à couvert dans des lieux , où n ne rut 
pas poffible de le fuivre. On s’en vengea fur les Cabannes, 
& il n’en refia pas une feule fur pied dans tout ce Canton. 

Il efl certain que , fi la frayeur n’ avoit pas faifi ces ar 
bares , l’Armée Françoife eût pû fe trouver dans d allez gran s 
embarras : mais la tête leur tourna ; & ils ne fongerent , 
ni à profiter de l’avantage , que la fituation & la connoi an 
ce des lieux pouvoient leur procurer , ni a brûler ce qui 
ne pouvoient pas emporter de leurs Grains. D autre part > 
M. de Tracy ne jugea pas à propos de saffûrer deux pa 
un bon Fort : il ne vouloit que les humilier , & leur appre 
dre que les François étoient en état de les foumettre > q ual1 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. IX. 387 
ils voudraient , &ily réüffit : d’ailleurs, perfuadé que par ~ 
le moyen des Forts , qu’il avoit fait conftruire fur la Rivière 
de Sorel , il avoit mis fuffifamment la Colonie à couvert des 
courfes des Iroquois , il crut , qu’il étoit plus convenable de 
fortifier & d’augmenter les Etabliffemens du Fleuve S. Lau- 
rent , & cetoit tout ce qu’il pouvoit faire avec les Trouppes , 
qu’il avoit en fa difpofition. 

Ce point étoit un de ceux , qui avoientété plus expreffément 
recommandés à MM. de Courcelles & Talon. » L’une des La Cour ne 
chofes , qui a apporté plus d’obftacle à la peuplade du Cana- “ vclK ip s 
da , difoit M. Colbert dans l'inftruêiion , qu’il donnoit à l’In- « detropïa" 
tendant , a été que les Habitans ont fondé leurs Habitations , “ Colonie, 
où il leur a plu , &fans avoir eu la précaution de les joindre « 
les unes aux autres , pour s’aider & s’entrefecourir. Ainfi ces « 
Habitations étant éparfes de côté & d’autre , fe font trouvées « 
expofées aux embûches des Iroquois. Pour cette raifon le Roy 
fit rendre, il y a deux ans, un Arrêt de fon Confeil, par lequel il * 
fut ordonné que dorefnavant il 11e ferait plus fait de défriche- “ 
ment, que de proche en proche, & que l’on réduirait nos Habi- “ 
tâtions en la forme de nos Paroiffes , autant que cela ferait pofli- “ 
ble. Cet Arrêt eft demeuré fans effet fur ce que , pour réduire " 
les Habitans dans des corps de Villages , il faudrait les affujet- « 
tir à faire de nouveaux défrichemens , en abandonnant les leurs. « 
Toutefois comme c’eft un mal , auquel il faut trouver quelque " 
remede , Sa Majefté Iaiffe à la prudence du Sieur Talon d’avi- « 
fer avec le Sieur de Courcelles , & les Officiers du Confeil Sou- 
verain , aux moyens de taire exécuter fes volontés. <( 

Il y avoit fans doute de l’inconvenient à s’établir ainfi dans 
des lieux fi éloignés les uns des autres , que les Habitans ne 
fuffent pas à portée de fe prêter fecours en cas d’attaque ; mais 
il paraît que le plus court pour y remedier étoit de bien forti- 
fier la tête du Pays contre les Ennemis préfens , & contre ceux, 
qu’il étoit facile de prévoir qu’on ne manquerait pas d’avoir 
tôt ou tard fur les bras. Le Reglement , dont parle ici M. Col- 
bert , a été renouvellé plus d’une fois , mais toujours inutile- 
ment. L’intérêt , plus puiffant que la crainte , a fouvent porté 
les Particuliers à fe placer dans les endroits les plus expofés , 
où la facilité delà Traitte leur ôtoit la vûé du péril , & les 
plus fàcheufes expériences n’ont pu les rendre fages. 

Pour revenir à M. de Tracy , il auroitbien fouhaitéde pou- 
voir traiter le Canton d Onneyouth , comme il venoit de taire 
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celui d’Agnier ; mais la fin d'Oftobre apprcchoit, &pour peu 
qu’il eût différé fon retour , il auroit couru rifque de trouver 
les Rivières glacées , & d’être harcelé dans fa retraite par un 
Ennemi , qu’il avoit irrité , fans l’affoiblir beaucoup. Les che- 
mins étoient même déjà affez mauvais : les Trouppes y eurent 
beaucoup à fouffrir , & un Officier fe noya dans le Lac Cham- 
plain avec quelques Soldats. 

Le Vice - Roy à fon arrivée à Quebec , fit pendre pour 
l’exemple deux ou trois de fes Prifonniers , & renvoya tous les 
autres chez eux avec le Bâtard Flamand , après leur avoir té- 
moigné beaucoup de bonté. Il reçut peu de jours après avis 
que le Sieur de la Valliere , qui commandoit à l’Ifie Roya- 
le (a ) , étoit attaqué par les Anglois : c’eft tout ce que j’en ai 
pu apprendre. Je fçai feulement que notre Etabliffement dans 
cette ffle étoit alors très-peu de chofe , & quelle fut entière- 
ment abandonnée quelques années après. 

Dès que la navigation fut libre , M. de Tracy repaffa en 
France , & le dernier a£le d’autorité , qu’il fit dans l’Amérique, 
fut d’établir la Compagnie des Indes Occidentales dans tous les 
droits , dont avoit joui celle des cent Affociés. Onen efperoit 
beaucoup; mais elleneprit guère plus à cœur les intérêts de la 
Nouvelle France , que n’avoit fait la précédente , ainfiqueM. 
Talon l’avoit prévu. Cependant , comme les fecours , que le 
Canada avoit reçûs les clernieres années , l’avoient mis fur un 
allez bon pied , il s’y conferva quelque tems , & il n’eft pas me- 
me retombé depuis dans l’état defoibleffe & d’épuifement,doit 
le Roy venoit de le tirer. 

L’humiliation des lroquois étoit une conjoncture favorable, 
dont on pouvoit profiter pour engager, & cette Nation, & tou- 
tes les autres à fe rendre dociles aux inftru&ions des Million- 
naires ; & la politique concourait avec la Religion à ne la point 
laiffer échaper ; mais les mœurs changèrent dans la Colonie a 
mefure , qu’on s’y crut plus en fûreté ; ce zélé pour la conver- 
fion des Infidèles , dont tous les Habitans avoient paru jufques- 
là aufli animés , que les Ouvriers Evangéliques , fe ralentit peu 
à peu dans les premiers ; & les féconds ne trouvèrent plus tou- 
jours dans les Chefs le même apuy , qu’ils avoient trouve dans 
leurs Prédéceffeurs. De forte qu’ils fe virent prefque réduits a 
regretter ces tems d’orage & de calamité , où leur liberté 
leur vie même ne tenoient à rien , & où leur fang , nMe 

( L’Ifle de Cap Breton* 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. IX. 3S9 



avec leurs fueurs , multiplioient les Chrétiens à vue d’œil. 1667. 

Le relâchement gagna les Néophytes , mais il fit d’abord des En quel é at 
progrès affez infenfibles. Plufieurs Bourgades Sauvages fe ^]^ s ccr a 0 r ^ <,;t 
foûtinrent même dans leur première ferveur , tant quelles fub- les Sauvas 
fiflerent ; mais les maladies en ayant bientôt dépeuplé quel- & . les Fran - 
ques-unes ; d’autres s’étant diffipees , fans qu’on en ait jamais ç ° 1: ” 
bien pu fçavoir la caufe , on ne fit rien pour les rétablir. Par- 
mi les François , au tems , dont je parle , la pieté s’étoit fi bien 
affermie depuis le Tremblement de Terre , dont on reffentit 
encore en 1665. quelques fecouffes , accompagnées de ces 
Météores , qui effrayent toujours la Multitude , quelque na- 
turels qu’ils foient , qu’elle caufa de l’admiration à ceux , qui 
arrivèrent de France les années fuivantes. 

On remarqua même que parmi les nouveaux venus , les plus 
libertins ne pourvoient tenir lontems contre les exemples de 
vertus , qu’ils avoient fans ceffe devant les yeux , & qu’au bout 
de lix mois plufieurs netoient plus reconnoiffables , & ne fe 
reconnoiffoient plus eux-mêmes. Les Soldats 11e parloient de 
la guerre des Iroquois , que comme d’une guerre fainte , du ■ 
fuccès de laquelle dépendoit la converfion des Infidèles. Deux 
Ecclefiaftiques & deux Jefuites , qui accompagnèrent M. de 
Tracy dans fon Expédition, ontaffûré à leur retour que bien 
des Maifons Regulieres n’étoient ni mieux réglées , ni plus édi- 
fiantes, que l’avoit été cette petite Armée. Aufü avoit-elle un 
Chef , dont les vertus Chrétiennes auroient fait honneur aux 
Religieux les plus parfaits. Il en a laiffé dans la Nouvelle France 
des marques , qui ne s’y effaceront jamais , & une odeur de 
pieté , dont l’imprefîion dure encore. 

Toute l’Ifle de Montreal reffembloit à une Communauté Re- 
ligieufe. On avoit eu dès le commencement une attention par- 
ticulière à n’y recevoir que des Habitans d’une régularité 
exemplaire , ils étoient d’ailleurs les plus expofés de tous aux 
courtes des Iroquois , & ainfi que les Ifraëlites , au retour de la 
captivité de Babylone , ils s’étoient vû obligés en bâtiffant leurs 
Maifons, & en défrichant leurs Terres, d’avoir prefque tou- 
jours leurs outils d’une main , & leurs armes de l’autre, pour 
fe défendre d’un Ennemi , qui ne fait la guerre , que par fur- 
prife ; ainfi les allarmes , qui les tenoient toujours en crainte , 
avoient beaucoup fervi à conferver leur innocence , & à ren- 
dre leur piété plus folide. 

Au milieu ae tant de fujets de confolation une chofe in- 
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quiettoit extrêmement les Millionnaires. Rien n’avoit été 
plus recommandé à M. Talon , que d’engager ces Religieux 
à inftruire les Enfans des Sauvages dans la Langue Françoife, 
& à les accoûtumer à notre façon de vivre. J’ai dit plus haut 
qu’eux-mêmes en avoient eu la penfée plusieurs années aupa- 
ravant, & j’ajoûte que c’étoit moins les difficultés, qu’ils avoient 
rencontrées dans l’exécution de ce projet , qui le leur avoient 
fait abandonner , que les inconveniens , qu’iisy avoient recon- 
nus , après les premiers effiiis de cette éducation. Ils reprefen- 
terent ces inconveniens à M. Talon , lorfque ce Magiftrat leur 
communiqua les Ordres du Confeil à ce lujet ; mais leurs re- 
prefentations furent mal reçues ; on les attribua à l’envie d’être 
les feuls Maîtres des Sauvages , & de vouloir par-là fe rendre 
toujours nécefiaires. 

Pour leur montrer qu’ils ne l’étoient point , l’Intendant refo- 
lut de fe paffer d’eux dans cette affaire , & s’adreffa à l’Evêque 
de Petrée , & aux Ecclefiaftiques de Montreal , <^ui promirent 
de faire ce que fouhaitoit la Cour ; mais l’inutilité de leurs ef- 
forts juftifia bientôt les Millionnaires , & le Marquis de Tra- 
cy ne contribua pas peu dans la fuite à diffiper les ombrages, 
qu’on avoir infpirés au Miniftre contr’eux. Il avoir entendu par- 
ler du projet , dont il s’agiffoit, lorfqu’il étoit fur les lieux ; il 
avoit compris auffi-bien que les Jefuites , combien il étoit im- 
pratiquable & dangereux , & quoique MM. de Courcelles& 
Talon perfiffaffent dans leurs préjugés , M. Colbert, qui en 
reconnut enfin l’injuftice , accorda fincérement fon amitié à ces 
Millionnaires , pour qui il avoit toujours eu une véritable efti- 
me ; fe déclara dans toutes les occalions leur Protefteur , & 
leur témoigna jufcju’à la fin de fa vie une confiance entière pour 
tout ce qui regardoit l’exercice de leurs Fonflions. 

Cependant M. Talon imaginoit tous les jours de nouveaux 
moyens de faire fleurir la Nouvelle France par le commerce. 
Il Falloir pour cela trouver des retours proportionnés aux avan- 
ces, qu’on avoit faites pour lafoûtenir, & à l’opinion, qu il avoit 
lui-même donnée à la Cour de la bonté du Pays. Il avoir lur- 
tout fort à cœur les Mines de fer , qu’on aflûroit y être très- 
abondantes , & en revenant de France , il s’étoit fait débar- 
quer à Gafpé , où il croioit, fur le témoignage de quelques Von- 
geurs , trouver de l’argent ; mais il fut bientôt détrompé. 11 ut 
plus heureux pour le fer. Dès le mois d’Août de l’année 16 
il avoit envoyé le Sieur de laTesserie dans la l> a } e 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. IX. 391 
S. Paul j où ce Mineur découvrit une Mine, qui lui parut très- 
abondante ; il efpera même d’y trouver du cuivre , & peut-être 
de l’argent. Dans le Journal , qu’il fit de fon voyage , il re- 
marqua que par tout , où il travailla , la Terre étoit encore ren- 
verfée parle Tremblement de Terre de 1663. 

M. Talon étant retourné en France en 1668. engagea M. 
Colbert à fuivre ces découvertes , & le Sieur de la Potar- 
Diere fut envoyé en Canada à ce deflein. A fon arrivée à Que- 
bec on lui préfenta des épreuves de deux Mines , que M. de 
Courcelles s’étoit fait apporter des environs de Champlain & 
du Cap delà Magdeleine (a). L’une étoit en fable, & l’autre 
étoit en malle : la^Potardiere fe tranfporta fur les lieux , & à fon 
retour à Quebec il déclara qu’il n’étoit pas pofiible de voir des 
Mines , qui promiffent davantage , foit pour la bonté du fer , 
foit pour l’abondance. 

On efperoit aufli beaucoup d’une Tannerie, dont les pre- 
miers efiais avoient parfaitement réüfii ; ce qui , joint à la 
liberté du Commerce , qui fut publiée cette même année 1668. 
faifoit concevoir de grandes efperances à ceux , qui s’interef- 
foient au Canada. Il n’efl: pas encore bien aifé de fçavoir , 
ce qui les a fait évanouir : il efl: du moins certain que ces 
mines de fer , que l’œil perçant de M. Colbert & la vigilan- 
ce de M. Talon , avoient fait découvrir , après avoir pref- 
qu’entierement difparu pendant plus de foixante-dix ans , vien- 
nent d’être retrouvées par les foins de ceux , qui occupent 
aujourd’hui leur place , & qui leur relfemblent trop , pour 
ne pas donner lieu d’efperer , qu’ils entreront dans leurs 



vues. 



Tandis que ces chofes fe pafloient dans le centre de la 
Colonie , de nouvelles Millions fe formoient vers le Lac Su- 
périeur. Fort peu de tems après qu’on eut reçu à Quebec 
la nouvelle de la mort du P. Mefnard , les mêmes Outaouais , 
avec lefquels ce Millionnaire en étoit parti , y revinrent char- 
gés de Pelleteries ; & comme ils perfiftoient toujours dans 
le deflein d’attirer chez eux les François , afin de s’épargner 
la peine de faire de fi grands voyages , ils demandèrent en- 
core un Jefuite , perfuadés que plufieurs François y vou- 
draient accompagner ces Peres. 

Le trifle fort des deux premiers ( a ) , qu’on leur avoir 

(a) Ce font deux Paroi/les fîtuées en deçà des Trois Rivières. 

(b) Les PP. Garreau Ôc Mefnard. 
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39* HISTOIRE GENERALE 
— . • - donnés , la maniéré indigne , dont on fçavoit qu'ils les avoient 

1 6 6 traités , fur tout le dernier ; le peu de fruit qu’il y avoit à 
efperer de faire parmi eux ; & le motif , qui les engageoit à 
faire une telle demande , ne dévoient pas ce femble permet- 
tre au Supérieur Général des Millions , de les écouter ; mais 
les Hommes Apoftoliques ne fe conduifent pas toujours par 
les réglés d’une prudence ordinaire ; & comme ils font les 
inftrumens de la Grâce , qui ne fe lafle jamais de frapper à 
la porte des cœurs les plus fourds & les plus rébelles à fa 
voix ; ils ne fe croyent jamais permis de négliger les occa- 
fions de la féconder ; ils efperent même , contre toute efpé- 
rance , qu’à la fin elle triomphera. - ^ 

Le P. Claude - Allouez s’offrit donc à fuivre ces Barbares. 
Son offre fut acceptée ; & bien lui en prit de s’être attendu! 
tout ; il n’eût guéres été plus mal traité de fes Condudeurs,s’il 
eût été leur Efclave : ceux , qui l’avoient reçû dans leur Canot, 
l’abandonnèrent même un jour fur le rivage : mais ils en fu- 
rent punis fur le champ ; à peine s’étoient-ils rembarques, 
que leur Canot tourna , & qu’ils fe noyèrent tous. Le Ser- 
viteur de Dieu eût compté pour rien tous ces mauvais trai- 
temens , s’il eût pû venir à bout de faire ouvrir les yeux à 
ces Infidèles fur leurs ridicules fuperftitions ; mais il comprit 
bientôt qu’il avoit affaire à une Nation perverfe ,& que rien 
ne pouvoit amolir la dureté de fon cœur. 

Superfiitions L e f eu a y a nt pris un jour à un Baril de Poudre , qu’ils 
tys Outaouais. avo j ent apporté de Quebec , plufieurs en furent bielles. Au 
défaut de remedes humains, ils eurent recours au Soleil; les 
Jongleurs s’affemblerent , & préparèrent une efpece de Fête, 
qui commença par des Chants accompagnés de quantité d ex- 
travagances : on auroit dit une Trouppe de Pnrénétiques ; 
& cette Scene , qui infpiroit je ne fçai quelle horreur , du- 
ra fort lontems. Enfuite , dix ou douze des plus Notables, 
s’afiïrent en rond autour d’un petit feu ; ils pouffoient de grands 
cris , & regardoient fans ceffe le Soleil , auquel ils parou- 
foient offrir la flamme, ou la fumée de ce feu. Enfin , le plus 
.vieux de la Trouppe fe leva , & fe tournant vers cet Ame, 
il le conjura à haute voix , de rendre la fanté aux Malades. 

Danger;; & eut beau faire , le Soleil ne guérit perfonne. Alors , ? 
fuyaïe p? U ai- Millionnaire ne pouvant plus foufirir ces impiétés , entrent 
louex dans ce J e p} us hardi de la Bande , & lui dit des chofes fi fortes , quun 
' ;1 « c ' des Malades en fut frappé, & s’adreffa fur l’heure au D‘ ei | 
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des Chrétiens , le reconnoilfant pour l’unique Divinité , qui 
méritât d etre invoquée , & pour le Maître fouverain de la 
maladie & de la fanté ; mais l’Idolâtre , que le Pere avoit 
apollrophé , entra dans une fi grande fureur contre lui , qu’on 
crut qu’il alloit l’immoler au Soleil. Tout aboutit néanmoins 
à brûler le Canot , qui l’avoit porté. 

Le premier de Septembre , ils arrivèrent au Sault Sainte 
Marie , qui eft , comme je l’ai déjà obfervé , dans le Détroit , 
par où le Lac Supérieur fe décharge dans le Lac Huron. Le 
P. Allouez ne s’y arrêta point ; il employa tout le mois de 
Septembre à parcourir la Côte Méridionnale du Lac Su- 
périeur ; il y rencontra plufieurs Chrétiens baptifés par le 
P. Mefnard , qui furent charmés de le voir , & qu’il fortifia 
dans la Foy. Il eut aulli la confolation d’alfûrer par le Bap- 
tême , le falut éternel de plufieurs Enfans moribonds ; & le 
premier d’Oélobre , il arriva à Chagouamigon. Il y fut reçu 
dans une grande Bourgade , où l’on comptoit au moins huit 
cent Guerriers de differentes Nations : il commença par y 
bâtir une Chapelle , qui fut bientôt fréquentée d’un alfez bon 
nombre de Profélytes. 

Le premier , qui lui demanda le Baptême & qui le reçut , 
fut le Malade , qui pendant le voyage , touché de fes remon- 
trances , avoit renoncé aux remedes fuperftitieux , que l’on 
commençoit à lui faire : il avoit été guéri , après s etre adref- 
fé au Dieu des Chrétiens ; & il ne doutoit point qu’il ne 
lui en fût uniquement redevable. Il fe fit alors une Alfem- 
blée de dix ou douze Nations , qui entendoient toutes la Lan- 
gue Algonquine ; & l’Homme Âpoftolique , qui fçavoit fort 
bien cette Langue , ne manqua pas une fi belle occafion 
d’exercer fon zélé. Il parla lontems de la Religion Chrétien- 
ne , d’une maniéré vive & pathétique , mais proportionnée 
à la capacité de fes Auditeurs : il fut fort applaudi ; mais ce 
fut tout le fruit qu’il en tira. 

Outre l’obftacle , qu’oppofoit à l’efficace de la parole de 
Dieu le naturel dur & féroce des Sauvages de ces (Montrées , 
le Millionnaire les trouva tous auffi fuperftitieux que les Ou- 
taouais. Il raconte dans fes Lettres , que paflant dans un 
Village de ces derniers , il vit une Idole élevée au milieu de 
la Place , & tout le monde occupé à lui facrifier des Chiens , 
pour obtenir la guérifon d’une maladie populaire , dont plu- 
fieurs étoient déjà morts. Quelques-uns lui apportoient auffi 
Tome I. Ddd 



1668. 



Croyance des 
Outaouais, 



U 



j66S. 



394 



histoire generale 



des offrandes pour d’autres befoins & outre ces Sacrifices 
publics , il s’en faifoit encore de particuliers dans les Caban- 
nes : mais le Millionnaire n’explique point quelle étoit cette 
Divinité , & peut-être n’en put-il rien apprendre de certain. 

Quand les Outaouais naviguent fur les Lacs, & qu’ils y 
font furpris d’une tempête , ils égorgent un Chien , ou quel- 
qu’au-tre Animal , & le jettent dans l’eau , en difant au Dieu 
du Lac , Appaij'e-toi , voici mon Chien , que je te donne . Dans 
le commencement les Néophytes faifoient la même chofe en 
l’honneur du vrai Dieu ; & on eut bien de la peine à leur 
petfuader qu’il ne vouloit pas être adoré de la forte. L’aveu- 
glement de ces Peuples alloit jufqu a croire que le Soleil 
étoit un Homme , mais d’une efpéce fort fupérieure à la nô- 
& que la Lune étoit fa Femme. Ils difoient la même 



tre 



chofe de la Glace & de la Neige , qu’ils prétendoient aller 
habiter un autre pays pendant l’Eté. 

Ils s’imaginoient encore que les Oy féaux avoient entr’eux 
un Langage , qui étoit entendu de quelques Hommes : ap- 
paremment que leurs Jongleurs leur faifoient accroire qu’ils 
en avoient l’intelligence. Ils difoient que l’Ame d’un Poif- 
fon mort rentre dans le corps d’un autre Poiffon ; auffi n’en 
brûloient-ils point les arrêtes , de peur de choquer ces Ames, 
& d’empêcher que les PoifTons ne fe laiffaffent point prendre 
dans leurs filets. Enfin , ils avoient en finguliere vénération 
un certain Animal extraordinaire , que plufieurs. afluroient 
avoir vû en fonge , mais dont ils ne pouvoient pourtant pas 
dire quelle étoit la figure ; quelques - uns le confondoient 
avec Mirahichi , le Dieu des eaux , dont l’Hifloire fabuleufe 
&: ridicule , varie félon les differentes Nations , qui le reçoit- 
noiffent. 

Le culte relatif à une croyance fi bizarre , aboutifloit prei- 
«ju e s. praa ~ que toujours à des feftins , des chants , des danfes , des dé- 
bauchés , des obfcenités , où rien n’étoit voilé. La polyga- 
mie , la diffolution des mariages , le libertinage dans les deux 
fexes regnoient parmi ces Barbares à un point , que bien 
loin d’avoir honte des excès les plus crians , ils y avoient 
même attaché une idée de Religion. Quand un Sauvage de- 
mandoit quelque chofe à fon Génie familier, il jeûnoit jul- 
qu’à ce qu’il eût eu un fonge , qui l’affûrât d’avoir obtenu ce 
qu’il defiroit. Quant à ce qui regarde les maladies, le gran 
principe de leurs Médecins étoit , qu’ordinairement elles ns 
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viennent , que de ce que l’on a manqué à faire un feftin après 
une Chaffe , ou une Pêche. Quelquefois néanmoins ils les 
attribuoient à un mauvais Génie , qui s’étoit jetté fur la par- 
tie malade , & qui avoit été envoyé par un Ennemi. Le Jon- 
gîeur appellé pour traiter le Malade , après avoir fait fes 
réflexions , & beaucoup de fimagrées , ordonnoit un feftin , 

& fe retiroit en promettant une prompte guérifon. 

Il fe rencontra encore à Chagouamigon un grand nombre Ce qui fe 
de Hurons Chrétiens , en qui le défaut d’inftruciion , & la E afl j,f ntrc Ie 
privation des Sacremens avoient un peu altéré la croyait- i es Pouteoua- 
ce , & dont le commerce avec tant de Nations infidèles avoient tamis - 
encore plus corrompu les mœurs. Le P. Allouez travailla 
avec zélé à les remettre dans le bon chemin , & y réiiflit. 

Trois cent Pouteouatamis y vinrent aufli de leurs lfles , où 
toute la Nation étoit encore réunie. Dès qu’ils furent arri- 
vés , le Millionnaire les vifita , & en fut reçu avec diflrinc- 
tion , mais d’une maniéré allez bizarre. D’abord celui , qui 
menoit la Bande , lui demanda fes fouliers ; le Pere les lui 
donna, & après que ce Sauvage les eut bien confiderés , il 
voulut les lui remettre , en difant que c’étoit parmi eux une 
marque de refpeft. Tous charmèrent le P. Allouez par leur 
douceur ; & les inftruciions , qu’il leur fit , ne furent pas 
inutiles. - 

Il y avoit parmi eux un Vieillard , qui approchoit fort de 
fa centième année , & qui paflbit dans fa Nation pour un 
Homme divin. Il jeûnoit , difoit - on , jufqu a vint jours de 
fuite , fans rien prendre , & voyoit fouvenî l’Auteur de tou- 
tes chofes. C’efl: ainfi , que ces Sauvages s’exprimoient ordi- 
nairement , lorfqu’ils parfoient du vrai Dieu. Il tomba mala-* 
de à Chagouamigon , & on défefpéra bien-tôt de fa vie. Deux 
de fes Filles , qui avoient été des plus afliduës aux inftruc- 
tions du Millionnaire , & en avoient été touchées , lui redi- 
rent tout ce qu’elles en avoient pu retenir , & l'engagèrent à 
s’en inftruire par lui-même. Il y confentit ; le P. Allouez averti 
par fes deux Profelytes , lui rendit vifite * le trouva extrême- 
ment docile ; & ne jugeant pas qu’il dût aller bien loin , le 
baptifa. 

Sur ces entrefaites , arriva le temps de la Fête des Son- 
ges : le Moribond appeila le Millionnaire , & le pria de lui 
donner une couverture bleue ; le Pere voulut fçavoir dans 
quelle vue il faifoit cette demande : » C’efi , dit -il , nue * 
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7 > le bleu eft la couleur du Ciel, 011 j’efpere aller bientôt, & 
» dont je veux déformais m’occuper uniquement " ; & il mou- 
rut peu de jours après, en difant à Dieu , avec une grande 
affeétion de cœur : Seigneur , j ci 1 commence bien tard a vous 
aimer. Le P. Allouez fe difpofant à l’inhumer à la façon des 
Chrétiens, fut bien furpris de voir qu’on l’avoit prévenu, 
& qu’on le brûloit ; & comme ce n’étoit pas l’ufage parmi ce 
Peuple, il demanda la raifon de cette nouveauté. 

„ C’eft , lui répondit un Sauvage , d’un air fort férieux , cjue 
„ le Pere du défunt étoit un Lievre , lequel dit un jour à fa 
» Femme , qu’il ne trouveroit pas bon que fes Enfans fuffent 
» mis en terre après leur mort , étant parens de la Neige , dont 
» l’origine eft célefte : il ajoûta que , fi jamais on alloit en ce- 
» la contre fes intentions , il prieroit la Neige de tomber en fi 
» grande abondance , que cette année - la il n y eût point de 
» printems u . Cette réponfe fit d abord rire le Millionnaire , 
qui entreprit enfuite d’en faire fentir labfurdite aux Affiftans, 
mais fes efforts furent inutiles. Les deux Filles du Vieillard, 
lefquelles avoient eu tant de part à la converfion de leur Pe- 
re , reçurent du Ciel la même Grâce que lui , & ont perfe- 
veré jufqu’à la fin dans la pratique des vertus Chrétiennes. 

Environ fix-vint Outagamis , deux cent Sakis , & quatre- 
vint Illinois , fe rendirent vers le mème-tems à Chagouami- 
gon , & eurent quelque part aux bénédiûions , que le Ciel 
répandit fur les travaux de l’Homme Apoftolique. Dès - lors 
on parloit des Illinois , comme d’une Nation prefque détrui- 
te par les Iroquois ; toutefois cinquante ans après , elle etoit 
encore de quarante mille Ames. Le P. Allouez vit aufli quel- 
ques Sioux au même endroit; mais il ne put traiter avec eux, 
que par Interprètes ; & la même chofe lui arriva avec mi- 
neurs autres Nations , dont je ne trouve les noms , que dans 
fes Mémoires. Nous les connoiffons peut-être aujourdhui 
fous d’autres noms , que leur donnent des Sauvages plus voi- 
fins de nous. 
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Les Sioux firent entendre au Millionnaire que leur Pays etoif 
l’extrémité du Monde vers le Nord ; mais il y a bien de 1 appa- 
rence qu’ils comprenoient fous le nom de Sioux toutes les hâ- 
tions , qui parlent des Dialectes de leur Langue , fur tout les 
Ajjiniboils. Au Couchant , ils avoient pour voifins les 
refis 3 au-delà defquels , ils difoient que la Terre eft coupee» 
& qu’on ne voyoit plus que de l’eau puante : c’eft ainüquus 
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défignent la Mer. Au Nord-Oueft , ils font bornés par des l 55 g. 
Peuples , qui fe nourriflent de chair humaine , & la vendent 
crue. Il y a dans le voifinage des Affiniboils une Nation , 
dont on dit la même chofe ; mais il périt beaucoup de mon- 
de dans ce Pays-là par les dents d’une efpece d’Ours , d’une 
grandeur énorme , & qui ont les ongles extrêmement longs. 

Les Kilijlinons , ou Crijlinaux , que nos Canadiens ap- Des Ctifli- 
pellent Criques, faifoient en ce tems-là des excurfions jufqu’à naux> 
cette extrémité du Lac Supérieur , & le P. Allouez , qui y 
en vit plulieurs , allure qu’ils adorent le Soleil , auquel ils 
facrifient des Chiens , qu’ils pendent aux Arbres : il ajoûte 
què ces Sauvages font grands parleurs , & parlent fort vite , 
contre l’ordinaire de tous les autres de ce Continent ; nos 
Voyageurs les appellent pour cette raifon les Gafcons du 
Canada. Leur Langue eft une Dialeête Algonquine , & ap- 
proche fort de celle des Attikamegues ; ce qui joint avec le 
nom de ces derniers , qui eft celui d’un Poiffon fort com- 
mun ( a ) à l’extrémité Septentrionnale du Lac Huron , peut 
faire juger , qu’ils étoient autrefois Habitans des environs du 
Lac Supérieur. 

Au commencement de l’année 1667. le P. Allouez apprit Diverfes 
que des Nipifïings s’étoient retirés en grand nombre fur le ^„ s z <iul> ’ 
bord du Lac Alimipegon , qui eft au Nord du Lac Supé- 
rieur , dans lequel il fe décharge. Il s’y tranfporta , & y ar- 
riva les premiers jours du mois de Juin : il trouva ces in- 
fortunés Fugitifs , qui étoient Chrétiens pour la plupart , 
dans le même état , où il avoit trouvé les Hurons ; & quoi- 
qu’il fût extrêmement fatigué d’un voyage de cinq cent 
lieues , qu’il avoit fait avec deux Sauvages , il mit d’abord 
la main à l’œuvre , & eut la confolation de n’avoir pas tra- 
vaillé en vain. De-là il reprit la route de Chagouamigon , où 
ayant formé le delfein d’établir une Million fixe , il fe joignit à 
un grand convoi d’Outaouais , qui alloient porter leurs Pel- 
leteries à Montreal ; de-là il fe rendit à Quebec , où il arri- 
va au mois d’Août de l’année fuivante. 

Il n’y refta que deux jours , & en repartit avec le P. Louis 
Nicolas , qu’il avoit engagé à venir partager avec luiles tra- 
vaux de fa pénible Million , un Frere , & quatre Ouvriers. 

Ils retrouvèrent à Montreal les Outaouais , qui étoient fur 
leur départ ; mais quand il fut queftion de s’embarquer , ces 

(a) Oa l’appelle plus communément le Boi/fen Blanc* 



î 6 63. 



Miffionnai- 
res parmi les 
Iroquois# 



Ce qui a em- 
pêché la cou- 
ver fiou de cct- 
çe Nation. 



J ^ 

398 HISTOIRE GENERALE 
Barbares 11e voulurent recevoir dans leurs Canots , que les 
deux Peres , qui ne craignirent point de s’abandonner en- 
tre leurs mains , feuls , fans provifions , fans apparence de 
tirer aucun fecours de leurs Condu&eurs , & ne pouvant gué- 
res compter que fur la Providence. Nous verrons dans fon 
tems, quel fut le fuccés de leur Voyage. 

Cependant, les Cantons Iroquois d’Agnier & d’Onneyouth 
avoient enfin jugé que le parti le plus fage é pour euxétoit 
de s’accommoder avec les François. Peu de tems après le dé- 
part du Marquis de Tracy, ils envoyèrent à M. de Cour- 
celles des Députés , qui firent leurs foumiffions à ce Géné- 
ral , & lui demandèrent des Millionnaires. Il leur obtint 
cette grâce , quoiqu’on ne l’eût pas encore faite aux trois au- 
tres Cantons , & le choix tomba fur les PP. B R u y a s & 
Fremin. Le P. Garnier , qu’on envoya peu de tems après 
à leur fecours , étant allé vifiter les Chrétiens d’Onnontagué, 
Garakonthié le retint , lui bâtit une Cabanne & une Cha- 
pelle , & lui fit promettre de ne point fortir de fon Canton, 
qu’il ne fût lui -même de retour de Quebec , où il alloit de- 
mander des Millionnaires pour fon même Canton , & pour 
celui de Goyogouin. # 

Il partit en effet , & au bout de quelques mois , il revint 
avec les PP. de Carheil & Milet. Un nombre conlidé- 
rable d’Iroquois s’étoient établis à l’extrémité Occidentale du 
Lac Ontario , & il y avoit parmi eux plufieurs Chrétiens : 
l’Evêque de Petrée ne crut pas les devoir laiffer fans Pafteurs , 
& il leur envoya Mefiieurs de Fenelon & Trouvé. Ain- 
lî , à la réferve du Canton de Tfonnonthouan , on travail- 
loit à rendre Chrétienne toute cette Nation , celle de tout 
le Canada , qu’il importoit le plus de gagner à Jesus-Christ , 
& d’afteclionner à la Nation Françoife , tant à caufe de la ré- 
jautation , qu’elle s’étoit acquife par les armes , qu’à raifon de 
la fituation de fon Pays , qui féparoit de ce côté-là les Co- 
lonies Angloifes de la Nouvelle France. 

Comme j’ai eu le bonheur de vivre avec la plupart de ceux, 
qui ont le plus fouvent travaillé à cultiver cette portion de 
la Vigne du Seigneur , laquelle , malgré leurs foins , eft de- 
meurée fauvage dans fon terroir naturel , je me fuis fouvent 
informé de quelques-uns d’eux , de ce qui avoit empêche le 
grain de la parole de prendre racine parmi un Peuple , dont 
ils vantoient beaucoup l’efprit , le bon fens , & les fenti- 
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mens nobles : tous m’ont répondu , que ce qui avoit fait le 
plus grand mal , étoit le voifinage des Anglois & des Hol- 
landois , dont le peu de piété , quoiqu’ils le portaffent pour 
Chrétiens , avoit fait regarder à ces Sauvages le Chriftianif- 
me , comme une Religion arbitraire. 

On fçait d’ailleurs , que les Iroquois fe croyant allurés 
d’être fecourus de leurs Voilins , & d’en tirer tout ce qui leur 
étoit néceffaire , toutes les fois que nous les attaquerions , ou 
qu’il leur prendroit fantaifie de rompre la paix , ils ne fe font 
jamais mis en peine de conferver notre alliance ; d’où il eft 
arrivé que nous craignant fort peu , on ne les a jamais trou- 
vé fort dociles fur le fait de la Religion. Les mêmes Million- 
naires ajoûtoient que la Traitte de l’Eau-de-vie, que les 
Barbares faifoient librement dans la Nouvelle York , avoit 
aulîi toujours été un obftacle infurmontable à leur conver- 
lion. Si nous jugeons avec juftice que des Hérétiques font 
coupables d’avoir mis par ce commerce un aulîi grand ob- 
rtacle au progrès du Chrillianifme ; quels reproches ne 
méritent pas des Catholiques , qui par la même voye l’ont 
corrompu parmi des Néophytes , & diffamé parmi les Ido- 
lâtres ? 

La Nouvelle France jouilfoit alors d’une paix profonde , 
qu’elle goûtoit pour la première fois depuis fon établiffement. 
Ceux , qui la gouvernoient , & à qui elle en étoit redevable 
en bonne partie , ne négligeoient rien pour en profiter , & 
pour faire prendre à cette Colonie une forme folide , qui la 
rendît digne de l’attention , que le Roy continuoit à lui don- 
ner. La meilleure partie du Régiment de Carignan-Salieres 
y étoit demeurée ; & après la lin de la guerre des Iroquois , 

J rrefque tous les Soldats s’y étoient faits Habitans , ayant eu 
eur congé à cette condition. , On y renvoya même deux ans 
après fix Compagnies du même Régiment , qui avoient ac- 
compagné M. de Tracy à fon retour en France , tant pour 
renforcer les Garnifons des portes les plus importans , que 
pour augmenter le nombre des Colons. Pluneurs de leurs 
Officiers avoient obtenu des Terres avec tous les droits de 
Seigneurs : ils s’établirent prefque tous dans le Pays , s’y 
marièrent , & leur porterité y fubfîfte encore. La plupart 
étoient Gentilshommes ; auffi la Nouvelle France a - 1 - elle 
plus de Nobleffe ancienne , qu’aucune autre de nos Colonies , 
& peut-être que toutes les autres enfemble. Enfin par tout , 
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où l’on faifoit des défrichemens , le terrein fe trouvoit bon ; 
& comme les nouveaux Habitans fe picquerent d’émulation , 
pour égaler la vertu , Finduftrie , & l’amour du travail des 
anciens ; tous furent bien-tôt en état de lubfifter , & la Co- 
lonie en fe multipliant , n’eut pas le chagrin de voir altérer 
fes mœurs & fa Religion. 

Au mois d’Avril de cette même année , il parut à Quebec 
une nouvelle Comète ; elle étoit en forme de lance , de cou- 
leur rougeâtre , fort enflammée & fort longue ; une de Tes 
extrémités étoit cachée fous l’horifon ; elle fuivoit le Soleil 
couchant , & difparoifloit , dès que la Lune étoit levée, Le 
Peuple crut quelle lui avoit annoncé quelques fecouffes de 
tremblement de terre , qui fe firent fentir quelque-tems après, 
& des maladies , qui coururent l’automne fuivant. On ne 
borna point-là fes craintes , comme il arrive à la Multitude, 
quand une fois elle eft intimidée , & on craignit beaucoup 
pour la récolté ; mais aucune influence maligne 11 approcha 
des Campagnes , & la moiffon fut des plus abondantes. 

Au mois de May les Religieufes Hofpitalieres de Quebec 
firent une perte , dont tout le Public partagea les regrets avec 
elles. Une Religieufe de cette Maifon , nommée la Mere Ca- 
therine de S. Augustin , y mourut , après avoir rempli 
tout le Canada de l’odeur de fa lainteté ; & le tems na en- 
core rien diminué de la vénération , qu on avoit pour elle de fon 
vivant. La Mere de S. Auguftin étoit Fille de Jacques Simon, 
Sieur de Longpré , & nâquit le troifiéme de May 1632. à S. 
Sauveur-le-Vicomte , au Diocèfe de Coutance. Levint-quatre 
d’Oélobre 1646. elle prit l’habit de Religion chez les Hofpita- 
lieres de Bayeux , où elle avoit déjà une Sœur ainée ,fa Grand- 
Mere , une grande Tante , & une Confine Germaine , qui etoit 
la Fondatrice de ce Couvent. Dès les premiers jours de Ion no- 
viciat elle demanda avec de grandes inftances la permiffion de 
palier dans la Nouvelle France , & elle l’obtint de fes Supé- 
rieurs ; mais comme on ne la lui avoit donnée , que fous le 
bon plaifir de fes Parens , elle lui devint inutile alors , parce 
que Ion Pere , bien loin de lui accorder fon agrément , op 1 
un Arrêt du Parlement de Normandie , qui défendoit a la no- 
vice de fortir de la Province. _ 

Peu de tems après ce Gentilhomme tomba malade , & la Pro- 
vidence permit qu’une Relation de la captivité , des fouffrances 
§£ de la mort du P, Jogues, lui tombât entre les mains 5 il la wG 
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& ce qui devoit , ce femble , le confirmer dans Tes premiers 
fentimens au fujet de fa Fille , lui en fit prendre de tout con- 
traires. Je trouve dans dallez bons Mémoires qu’il l’alla voir , 
qu’il lui parla en Homme touché * & charmé de la réfolution , 
quelle temoignoit , en voulant fe tranfporter dans un Pays , où 
il y avoit tant de fatigues à effuyer , & de fi grands dangers à 
courir ; que comme il la vit plus ferme que jamais dans fon défi 
fein , il lui dit qu’il donnerait volontiers les mains à ce quelle 
fouhaitoit, fi une de fies Sœurs , plus jeune quelle , & qui étoit 
aulfi Novice dans le même Monaftere , confentoit à l’accom- 
pagner ; que la condition fut remplie d’abord , & qu’il fe défifta 
aufiitôt de fon oppofition ; mais il n’eft point fait mention dans 
la Vie imprimée de Catherine de S. Augufiin d’aucune de ces 
circonftances , quoiqu’il y foit dit quelle avoit deux Sœurs 
Religieufes avec elle dans fon Couvent de Bayeux. Il y eft 
marqué feulement que M. de Longpré étant tombé malade , 
crut que Dieu le puniffoit de fon oppofition aux delfeins de 
Dieu fur fa Fille , & qu’il confentit à fon voyage. 

Elle partit donc pour Nantes , où on lui avoit apparemment 
dit que l’Embarquement fe devoit faire , & le quatrième de 
May , comme elle étoit entrée la veille dans fa dix-feptiéme 
année, elle fit fes Vœux entre les mains du P. Vimond , qui 
retournoit en Canada avec le nouveau renfortde Millionnai- 
res , & qui avoit été commis pour recevoir fa Profefiion , dès 
qu’elle auroit l’âge néceffaire pour cela. Une Religieufe Hofi 
pitaliere du Couvent de Dieppe , & une autre de celui de Van- 
nes , s’étoient aufii rendues avec elle à Nantes , d’où elles fu- 
rent obligées d’aller chercher un Navire à la Rochelle. Elles s’y 
embarquèrent le vint-feptiéme de May avec le P. Vimond & 
toute fa Trouppe , & le dix-neuviéme d’Août elles arrivèrent 
à Quebec , après avoir effuyé de très-mauvais tems , & la pelle* 
dont la jeune Profeffe fut malade à l’extrémité. 

Elle fut reçûë comme le méritoient fon courage , & la haute 
idée , qu’on avoit déjà de fa vertu ; mais on s’aperçut bientôt 
quelle étoit une de ces Ames privilégiées , en qui Dieu fe plaît 
à répandre fans mefure tous les tréfors de fa Grâce. La répu- 
tation de fa fainteté ne demeura pas même lontems renfermée 
dans l’enceinte de fon Monaftere , & toute la Colonie en fut 
bientôt imbue. Il fe paffoit effe&ivement en elle des chofes mer- 
veilleufes , que l’innocence de fes mœurs , une ferveur héroï- 
que , qui , malgré fes maladies prefque continuelles , & accom- 
Tome I. E e e 
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nasnées des plus vives douleurs , fe portoitàtoutce qu’ilyavoît 
de plus pénible dans les Exercices propres de fa vocation ; fon 
humilité profonde , fon obéiffance aux moindres fignes defes 
Supérieurs , &fa docilité à fuivre les avis des DireÛeurs de fa 
confcience , ne permettaient point de regarder comme des illu- 

fions d’un efprit trompe. . , 

Le faint Evêque de Petree , qui 1 a examinée avec la plus, 
fcrupuleufe attention , & qui aVoit lui-même une fcience pra- 
tique des voyes les plus fublimes , & le P. Ragueneau , qui fut 
lontems chargé de fa conduite , Perfonnage refpedable parles 
travaux Apoftoliques , & par fon expérience dans la direêtion, 
l’ont aprouvée en tout , & n’ont point fait difficulté de la regar- 
der comme une de ces Epoufes favorites , qui compofent la plus 
précieufe portion du Troupeau de Jésus-Christ. Toutefois, 
fa vie écrite par le même P. Ragueneau , n’a pas eu une appro- 
bation univerfelle. C’eft que dans la conduite de Dieu à l'égard 
clés Ames , à qui il fait part de fes communications les plus in- 
times , il y a des Myfteres cachés , qu’il efl inutile , & quelque- 
fois dangereux de dévoiler aux yeux du Public : outre que peu 
de Perfonnes font capables de les comprendre , & que ce n’elt 
point dans les Livres , mais à l’Ecole du S. Efprit, qu’on peut 
s’en inflruire , ils deviennent fouvent des pierres de icandale 
pour ceux , à qui Dieu n en a pas donne 1 intelligence. On ne 
fçauroit trop , félon l’avertiffement du faint Condufteurde io- 
bie , publier les œuvres , par lefquelles le Seigneur veut bien 
inanifefter au Monde fa puiffance & fa bonté ; mais il eit cer- 
tains fecrets , qu’il révélé rarement , & uniquement aux Ames, 
en qui il juge à propos d’établir fon Régné d’une façon toute 
myftique , qu’il n’eft pas , ordinairement parlant , à propos de 
divulguer. Sacramentum regis abfcondere bonum ejt ; opéra au- 
tan Dei revelare & confiteri honorificum ejl (a). 

Sur la fin de l’été les Tfonnonthouans envoyèrent a Qué- 
bec des Députés , pour prier M. de Courcelles de leur 0 tenir 
un Miffionnaire, & ce Gouverneur engagea le Supérieur - 
néral des Miffions à leur accorder le P. Fremin , qui tut rem- 
placé dans le Canton d’Agnier par le P. Pearron. , 
les Iroquois en général 11e paruffent pas fort diipohs a e 
fer le Chriftianifme , il ne laiffoit pas cl y avoir beaucoup 
bien à faire dans leurs Bourgades. N’eût-on meme reu 
les apprivoifer , à les accoûtumer à vivre avec les r ranço > 

{ ■* ) Tob. xr. 7; 
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à leur infpirer de l’eftime pour la Religion Chrétienne 3 c était "'^ 687 * 
beaucoup ; mais j’ai déjà obfervé que par tout il y avoit des 
Enfans moribonds à baptifer ; des Efclaves de differentes Na- 
tions , que l’on trouvoit ordinairement plus dociles ; des Ma- 
lades , qui ne peuvent refifter à l’impreffion , cjue font en eux 
les foins empreffés d’une charité inépuifable & défintéreffée. En- 
fin on découvroit de tems en tems de ces Ames prédeffinées , 
en qui Dieu rend fenlible ce que dit S. Paul , qu’il ne fait ac- 
ception de Perfonne : les plus grands miracles de fa Mifericor- 
fie s’opérant quelquefois en faveur de ceux , qui femblent de- 
voir attirer tous les foudres de fa Juffice. 

Les Agniers avoient toujours été les plus déclarés Ennemis 
des Chrétiens : ils étoient les plus fiers & les plus feroces des 
Iroquois ; on avoit remarqué en eux de tout tems une ani- 
mofité contre la Nation Françoiie , qui leur paroiffoit natu- 
relle ; eux feuls jufques-là avoient trempé leurs mains dans le 
fang des Miniffres de l’Evangile , & on ne pouvoir douter 
qu’une haine plus que barbare de nos SS. Myfteres ne fût en- 
trée pour beaucoup dans ces fureurs , que nous leur avons vû 
exercer contre les Pafteurs & le Trouppeau. Ce fut néanmoins 
dans ce Canton , que le progrès de l’Évangile fut plus rapide , 

& la récolté plus abondante. On y vit bientôt une Eglife com- 
pofée de fervens Néophytes , qui ont depuis fondé ces florif- 
faiMÊS Millions du S au/c S. Louis , .& de la Montagne , fi fé- 
condes en Saints , & dont la Colonie a tiré de fi grands avan- 
tages. Enfin c’eft ce même Canton , qui a donne à la Nou- 
velle France la Genevieve de l’Amérique feptentrionnale , cette 
illuftre Catherine Tegahkouita , que le Ciel continué de- 
puis près de foixante & dix ans à rendre célébré par des mira- 
cles d’une autenticité à l’épreuve de la plus fevere critique. 

Les Onneyouths étoient alors bien moins dociles , qulees caractère & 
Agniers , & les Goyogouins , qui jufques-là avoient paru fi 
bien difpofés , répondoient affez mal aux foins , que fe donnait 
le P. Etienne de Carheil , pour en faire des Chrétiens. Du 
refte , ils en ufoient affez bien avec lui , & ils rendoient 
juftice à la fuperiorité de fes talens , & à l’éminence de fa 
vertu. Rien 11e fait mieux voir , que les Hommes les plus 
faints i & les plus eftimables par leurs qualités perfonnelles , 
ne font dans la main de Dieu , que des inftrumens , dont 
il peut fe paffer , & des Serviteurs inutiles , que ce qui eft 
arrivé à ce Millionnaire , que j’ai laiffé à Quebec en 1721. 

E e e ij 
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plein de vigueur & de vivacité. Il avoit facrifié les plus grands 
talens , qui puiflent faire honneur à un Homme de fa pro- 
feffion ; & dans l’efperance d’un fort pareil à celui de plufieurs 
de fes Freres , qui avoient arrofé le Canada de leur fang , 
il avoit fait une efpece de violence à fes Supérieurs , pour 
obtenir une Million , dont l’obfcurité le mît à l’abri de tou. 
te ambition , & ne lui préfentât que des Croix. Il y a tra- 
vaillé infatigablement pendant plus de foixante ans : il pan 
loit les Langues Huronne & Iroquoife avec autant de faci- 
lité & d’élégance , que fa Langue naturelle. Les François & 
les Sauvages s’accordoient à le regarder comme un Saint , 
& un Génie du premier ordre. Il a cependant fait allez peu 
de converfions. Il s’en humilioit devant Dieu ; & cette hu- 
miliation fervoità le fan Ri fier de plus en plus. Il m’a fouvent 
protefté , qu’il adoroit les deffeins de la Providence fur lui , 
perfuadé qu’il auroit rifqué de fe perdre par les fuccès , qu’il 
auroit pû fe promettre fur un theatre plus éclatant, &que 
cette penfée le confoloit fans peine de la ftérilité d’un long 
& pénible Apoftolat. J’ai crû devoir rapporter cet exemple, 
pour faire comprendre à ceux , qui entrent dans la carrière 
Evangélique , qu’ils n’y perdront pas leur tems & leurs pei- 
nes , s’ils y deviennent des Saints ; que la conquête des Ames 
eft uniquement l’ouvrage de la Grâce ; que non - feulement 
les talens naturels , mais les vertus mêmes les plus fublkes 
n’ont d’efficace pour toucher les cœurs , qu’autant que Dieu 
veut bien leur en donner ; & qu’ils doivent fe fouvenir lorf- 
que leurs travaux font inffuRueux , que ces Efprits Adminil- 
trateurs , qui puifent dans le fein même de la Divinité ce feu 
célefte , dont une feule étincelle fuffiroit pour embrafer le 
Monde entier du divin amour , & à qui la garde des Royau- 
mes & des Particuliers eft fpécialement commife , en font 
fouvent réduits à gémir fur l’aveuglement des. Infidèles , & 
l’endurçiffement des Pécheurs. 

Mais les plus précieux fruits , qu’on recueillit de la paix , 
qui régnoit par tout , furent la découverte de plufieurs gran- 
des Contrées , & l’établiffement de plufieurs Millions par- 
mi les Peuples de la Langue Algonquine. Ces Sauvages ne 
craignant plus les courfes des Iroquois , étoient prefque tous 
revenus dans leurs anciennes demeures ; ce qui obligea les 
Millionnaires à fe féparer , pour n’en lailfer aucune lan fe* 
cours. Heureufement un renfort, qui leur étoitvenu deFtan- 
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ce , les mit en état de fournir à tout. Le P. Dablon & le 
P. Marquette allèrent prendre leur pofteau Sault de Sain- 
te Marie , auquel on donna alors ce nom. 

Les Saulteurs, qui les y avoient attirés , témoignèrent encore 
le même empreflement pour fe faire inftruire , qu’ils avoient 
marqué il y avoit près de trente ans , & tous vouloient d’a- 
bord recevoir le Baptême ; mais la fuite fit voir qu’on avoit 
eu de bonnes raifons , pour ne fe pas rendre à leurs inftan- 
ces , où il n’entroit guéres que des vûés d’intérêt. On pro- 
fita néanmoins de leur bonne volonté , pour baptifer tous 
les Enfatis , qui fe trouvoient en danger de mort , & pour 
l’infiru&ion des Adultes. Un petit nombre fut fidele a la Grâ- 
ce , qui fe préfentoit à tous ; elle rendit les autres inexculables 
devant Dieu , & juftifia fa Providence. 

Vers le même tems le P. Nicolas , que le P. Allouez avoit 
mené avec lui à Chagouamigon , conduifit à Quebec des Sau- 
vages , que nous ne coniioiffons, que fous le nom de Ne? t 
Percei. C’efl: une petite Nation Algonquine , où les Hom- 
mes & les Femmes font également dans l’ufage de fe percer 
les narines , pour y fufpendre des grains de porcelaine , & 
d’autres femblables bagatelles. Après qu’ils eurent fait leur 
Traite , ils retournèrent à Chagouamigon , d’où ils étoient par- 
tis , & où les deux Millionnaires n’ayant pas dequoi fuffifam- 
ment s’occuper , le Pere Allouez alla s’établir dans la Baye 
du Lac Michigan (a) : il y travailla beaucoup ; mais les pre- 
mières années , il recueillit affez peu de fruit de fes fatigues. 

Cette même année M. Talon repaffa en France, & fut re- 
levé par M. DE Bouteroue , auquel il fut particulièrement 
recommandé de modérer fagement la trop grande feverité 
des Confeffeurs & de l’Evêque , & de maintenir la bonne in- 
telligence entre tous les Ecclefiaftiques du Pays. Ce dernier 
article de fes Inftru&ions n’étoit fondé fur aucune plainte , 
l’union étoit parfaite entre tous les Corps , qui compofoient 
le Clergé féculier & régulier ; & rien n’édifioit davantage les 
Peuples , que ce concert : mais on en avoit fait beaucoup 
fur le premier ; & nous verrons bientôt ce qui y avoir, donné 
lieu , & le remede , qu’on apporta à ce prétendu mal. 

M. Talon ne quittoit point la Nouvelle France dans le 
deffein de n’y plus retourner ; & nous le verrons dans peu 
d’années y reprendre fon Emploi. Des affaires de famille de- 

(a) C’sft cc qn’on appelle la Baje des Fuanis> 
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! 668. mandoient fa préfence à Paris , & il avoit eu quelques fujets 
de mécontentement en Canada , qui lui faifoient fouhaiter 
de s’en éloigner pour un tems. Il eft certain , qu’il fe plai- 
gnit à la Cour des maniérés de M. de Courcelles àfon égard. 
Ce Général , parmi de très-bonnes qualités , qui en ont fait 
un des plus accomplis Gouverneurs , qu’ait eu la Nouvelle 
France , a voit quelques défauts , dont un des plus marqués 
étoit de manquer quelquefois d’a&ivité , & de ne vouloir pas 
néanmoins quon y fuppleat , lorfque les nffanes le deman- 

doient. . 

M. Talon de fon côté croyoït devoir aller toujours fon 
chemin , fans lui communiquer bien des chofes , lorfqu’il 
craifmoit un retardement préjudiciable au Service de Sa Ma- 
jefté°, & au bien de la Colonie. Il paroitencoreiqueM.de 
Courcelles n’étoit pas toujours d’un commerce aifé , & qu’il 
n’approuvoit pas les ménagemens , qu’on fembloit avoir pour 
le Clergé , contre lequel il s’étoit lailfé un peu prévenir : 
c’eft ce que donne à entendre une Lettre , que M. Colbert 
lui écrivit en 1670. car il lui mandoit , quil devoitunpeu 
plus fouffrir de ceux , avec qui il avoit à vivre ; qu’avec le 
tems il pourroit reconnoître moins de défauts , & plus de bon- 
nes qualités dans M. de Bouterouë , lequel étoit à la Cour 
dans une grande eftime ; que cet Intendant étoit loüable d’a- 
voir eu de la déference 3 & d’avoir marqué de la confidéra- 
tion pour l’Evêque de*Petree , & pour les Jefuites; &quil 
n’y avoit pas lieu de craindre qu’il s’en laiflat gouverner. 
Eredion d« Ce fut cette même année 1 670. que l’affaire de leredion 
l’Egiife de pEglife de Quebec en Evêché fut confommée. Ce qui la- 

“ voit fait traîner fi fort en longueur , eft ? u’il y eut de grau- 

— 7 ' des conteft ations fur la dépendance immédiate du S. Siégé , 

1 ^ °* dont le Pape ne voulut point fe relâcher. Cela n’empêche pour- 

tant pas que l’Evêché de Quebec ne foit en quelque façon uni 
au Clergé de France , en la maniéré de celui du Puy , lequel re- 
lève auffi immédiatement de Rome. Le Roy, pour doter le nou- 
vel Evêché & le Chapitre de la Cathédrale , y fit réunir les deux 
Menfes de l’Abbaïe de Maubec, & M. de S. Valier , Succelleur 
de M. de Laval, a encore obtenu depuis la réunion delA * 
baye de Benevent partie à l’Evêché , & partie au Chapitre. 
Le défaut d’argent , pour payer les Bulles , obligea le nouve 
Evêque de Quebec à paffer en France , pour demander au ivoy 
dequoi y fatisfaire j & il ne put les avoir qu’en 1674. 
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Il fe fit aufïi alors quelques changemens , par rapport au Gou- 1670. 
vernenient de Montreal. M. de Maifonneuve ayant fou h ai- LeGouver- 
té de fe retirer, M. de Bretonvilliers , Supérieur Géné- neurdeMonc- 
ral du Séminaire de Saint Sulpice , nomma de droit pour le £* P ° 0 X». 
remplacer M!. Perrot , qui avoit epoufe la INiece de M. La - du Roy. 

Ion. Ce nouveau Gouverneur jugea que la Commiffion d’un 
{impie Particulier ne lui donnoit pas un cara&ere , qui con- 
vînt à un Officier du Roy , & craignit peut-être que les fer- 
vices , qu’il rendroit dans ce pofte , ne lui fuffent pas comp- 
tés. Il demanda donc & obtint dès Provifions de Sa Majefte , 
où il étoit expreffément marqué * quelles avoient été données 
fur la nomination de M. de Bretonvilliers. f . _ , . 

Cependant, autant que M. de Courcelles manquôit dafti- M aJ^Cour- 
vité , & paroiffoit plein cl’ombrages & de difficultés en tout ceilcsaux iro- 
ce qui concernoit les affaires -du dedans de la Colonie, au- ^foVlïmo- 
tant avoit-il d’attention & montroit-il de chaleur lorfqu’il tif> 
s’agiffoit de la Guerre & des Sauvages. Ainfi , ayant fçu que 
les Iroquois avoient envoyé des préfens aux Outaouais , pour 
les engager à porter chez eux leurs Pelleteries , dont ils vou- 
loient faire la Traitte avec les Anglois de la Nouvelle York ; 
il comprit que , fi ce projet réüffiffoit , il ruineroit fans rel- 
fource le Commerce de la Nouvelle France. Il porta même 
plus loin fes vûës , & ne douta point que , fi les Cantons 
pouvoient une fois détacher les Nations Septentrionnales de 
notre alliance , ils ne recommençaffent bientôt leurs hoftili- 
tés , que la feule crainte des Armes Françoifes , jointes avec 
celles de nos Alliés , avoit reprimées. 

Pour rompre ce coup, il réfolut de fe montrer lui- même 
aux Iroquois , & fon voyage eut tout le fuccès , qu’il en 
efperoit. Il jugea même à propos de prendre la route du Fleu- 
ve Saint Laurent, laquelle eft extrêmement embarraflee de 
Chûtes & de Rapides depuis fille de Montreal , jufqu af- 
fez près du Lac Ontario , parce qu’il vouloit apprendre à 
ces Barbares qu’on pouvoit aller jufques chez eux en Bat- 
teaux ; ce qui n’eft nullement pratiquable par la Riviere de 
Sorel. 11 eft vrai , que cette Expédition altéra confiderable- 
ment fa fanté ; ce qui l’obligea de demander fon rappel en 
France , afin , difoit-il , dans fa Lettre au Miniftre , que s’il 
avoit le bonheur de recouvrer fes forces , il pût aller fe faire 
le fervice du Roy , comme avoient déjà fait tous 
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Mais ce qui occupoit alors davantage le Miniftere , par 
rapport à la Nouvelle France, étoit l’Etabliffement de l’Aca- 
die, qui venoit d’être reftituée de nouveau à la France , en ver- 
tu du Traité de Breda. On jugeoit à la Cour que , pour 
donner à cette Province une efpece de folidité , dont elle 
avoit toujours manqué , il étoit néceffaire de la mettre à por- 
tée detre promptement fecouruë par Quebec. Mais pour bien 
entendre quel étoit en cela le deffein du Miniftre , il faut 
reprendre les chofes de plus haut. 

Les François chaffés de l’Acadie , & de toute la partie Mé- 
ridionnale de la Nouvelle France en 1613. par les Anglois , 
de la maniéré , que nous avons vû , ne firent alors aucune 
tentative pour la recouvrer ; & quoiqu’elle eût été auffi-tôt 
abandonnée , qu’envahie , & que M. de Poutrincourt , qui y 
fit un voyage l’année fuivante , n’y eût rencontré perlonne 
en état de lui faire obftacle , s’il avoit voulu s’y rétablir ; que 
le peu d’Habitans qu’il y avoit biffés , y fuffent même allez 
tranquilles , le chagrin de voir tous fes travaux ruinés , & la 
crainte que , s’il recommençoit fur nouveaux frais àrebâtir le 
Port Royal , les Anglois ne vinffent encore l’en déloger , 
avant qu’il eût eu le temps de s’y fortifier , le portèrent à y 
renoncer entièrement. 

Au bout de quelques années , on parut fe réveiller à la 
Cour de Londres fur ce beau Pays ; & nous avons vû qu’en 
1621. Jacques I. Roy de la Grande-Bretage en avoit fait pré- 
fent au Comte de Sterlin , qui ne fit pourtant prefque rien 
pour profiter d’une Conceffion fi confidérable. Les François 
y refterent donc allez tranquilles jufqu’à la Guerre de la Ro- 
chelle ; mais alors les Anglois s’emparèrent de tous les po- 
ftes , qu’ils y occupoient , à la réferve du Cap de Sable , qui 
fait la pointe Méridionnale de l’Acadie ; un Gentilhomme , 
nomme la Tour, y commandoit dans un Fort, qu’il confer- 
va avec beaucoup de gloire de la maniéré , que je vais dire. 

Son Pere s’étant trouvé à Londres pendant le Siège de la 
Rochelle , je ne fçai pour quelle affaire , y avoit époufe une 
Fille d’Honneur de la Reine d’Angleterre , & en faveur de 
ce mariage , avoit été honoré du Collier de l’Ordre de la Jar- 
retière. Soit qu’il eût déjà pris dans cette Cour des engage; 
mens au préjudice de fon devoir , foit que fa nouvelle digni- 
té les lui euffent fait prendre ; il efl certain , qu’il promit au 
Roy de la Grande-Bretage de mettre les Anglois en ponefhon 
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Porte , que Ton Fis occupoit dans l’Acadie , & que fur cette ^ “ 
afîùrance on lui donna deux Navires de guerre , fur lefquels J 1 
il s’embarqua avec fa nouvelle Epoufe. 

Arrivé à la vûë du Cap de Sable , il fe fit débarquer , & 
alla feul trouver fon b ils , auquel il fit un expofé magnifi- 
que de fon crédit à la Cour de Londres , & des avantages , 
qu il avoit lieu de s’en promettre. Il lui ajoûta qu’il ne te- 
noit qu’à lui de s’en procurer d’aufli confidérables ; qu’il lui 
apportoit le Collier de la Jarretière ; & qu’il avoit pouvoir de 
le confirmer dans fon Gouvernement , s’il vouloit fe décla- 
rer pour Sa Majefté Britannique. Le jeune Commandant fut 
également furpris & choqué de ce Difcours , & déclara net- 
tement à Ion Pere , qu’il serait abufé , s’il l’a voit cru capable 
de livrer fa Place aux Ennemis de l’Etat ; qu’il la conferve- 
roit au Roy fon Maître , tant qu’il auroit un foufle de vie ; 
qu’il ertimoit beaucoup l’honneur , que lui vouloit faire le Roy 
d’ Angleterre , mais qu’il ne l’acheteroit pas au prix d’une tra- 
hi fon ; que le Prince , qu’il fervoit , étoit alfez puiffant. pour 
le récompenfer de maniéré à ne lui pas donner lieu de regret- 
ter les oftres , qu’on lui faifoit ; & qu’en tout cas fa fidélité 
lui tiendrait lieu de récompenfe. 

Le Pere ayant reçu cette réponfe , à laquelle il ne s’étoit 
pas attendu , retourna à fon bord , d’où il écrivit le lende- 
demain à fon Fils dans les termes les plus tendres & les plus 
preflans ; mais cette Lettre ne produifit encore rien. Enfin 
il lui fit dire qu’il étoit en état d’emporter par la force ce 
qu’il n’avoit pû obtenir par fes prières ; que quand il auroit 
débarqué fes Trouppes , il ne feroit plus tems pour lui de fe 
repentir d’avoir rejetté les avantages , qu’il lui offrait , & qu’il 
lui confeilloit comme fon Pere , de ne pas le contraindre à le 
traiter en Ennemi. 

Ces menaces furent aufli inutiles , que les follicitations & 
les promeffes l’avoient été. La Tour le Pere en voulut venir 
à l’exécution ; & les Anglois ayant fait leurs approches , le 
Commandant fe défendit fi bien , qu’au bout de deux jours , 
le Général Anglois , qui n’avoit pas compté fur la moindre 
réfirtance , & qui avoit déjà perdu plufieurs de fes meilleurs 
Soldats , ne jugea point à propos de s’opiniâtrer davanta- 
ge à ce Siège : il le déclara à la Tour le Pere , qui fe 
trouva fort embarraffé. Il n’ofoit retourner en Angleterre , 
beaucoup moins en France ; & le feul parti , qui lui reftât 
Tome I % F f f 
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— “ — à prendre , étoit de recourir à la clémence de Ton Fils, 
ï ü / o. jq s’en ouvrit à fon Epoufe , & lui dit qu il s etoit tenu af- 
fûré de la rendre heureufe en Amérique ; mais que puifquc 
fa mauvaife fortune avoit renverfe les piojets^,il ne \ouloit 
pas exiger d’elle quelle y vécût malheureufe , & qu’il lui 
laifToit une liberté entière de retourner dans fa Famille. La 
Dame lui répondit quelle 11e l’avoit point époufé pour l’a- 
bandonner ; que quelque part , ou il voudroit la mener, & 
en quelque fituation , qu’il fe trouvât , elle feroit toujours fa 
Compagne fidèle , & mettroit tout fon bonheur à adoucir fes 
chagrins. La iour charme & attendu dune fi giande gene- 
rofité , fit prier fon Fils de fouffrir qu’il demeurât en Acadie. 

Le jeune Homme lui fit réponfe qu’il nevouloit pas l’ex- 
pofer à porter fa tête fur un echafaut en Angleteue ; qu il 
lui donneroit volontiers un afy le ; mais quil ne pouvoitper- 
mettre , ni à lui , ni à fa Femme d entrer dans fon Fort: 
qu’au refie il leur engageoit fa parole de ne les lailïer man- 
quer, de rien. La condition parut un peu dure , mais il fal- 
lut s’y foûmettre. Avec la permiffion du Général Anglois, 
les deux Epoux débarquèrent avec tous leurs effets , deux 
Valets & deux Femmes de chambre , & les deux Navires 
reprirent la route d’Angleterre. La Tour fit conftruiie a fon 
Pere une Maifon propre à quelque diflance de fon Fort lur 
un terrein fertile , & dans une fituation agréable , & prit foin 
cle leur entretien. Le Sieur Denys rapporte dans fa Deicnption 
de l’Amérique Septentrionnale qu’il les y rencontra en 1035. 
qu’ils étoient affez bien établis. f 

Partage des Tout ce que les Anglois nous avoient enlevé dans 1 Acadie 
SmSt & fur la Côte voifine pendant & avant la guerre de la i 0- 
Gouveme- chelle , ayant été reftitué en 163 2. comme je 1 ai marque pius 
ment de l’ A- h a m; ? toute cette partie delà Nouvelle France fut partageeen 

trois Provinces , dont le Gouvernement & la propriété uren 

1 647-70. accordés au Commandeur de Razilly , au jeune la lour, 
à M. Denys. Le premier eut pour fon lot le Port boxa , 
tout ce qui eft au Sud jufqu’à la Nouvelle Angleterre , e e 
cond eut l’Acadie proprement dite , depuis le Port Koya 1 
qu’à Camceaux ; & le troifiéme eut la Côte Orientale u 
nada depuis Camceaux jufquà Gafpé. Il paroît cepencajM 
le premier eut d’abord droit fur toute l’Acadie ; mais qui 
commoda avec M. de la Tour , & il efi certain quil . u /* 1 
blilfement dans le Port de la Heve , qui étoit , & qui u 
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puis dans le partage de celui-ci , qui de Ton côté fit la môme Y 6 ~j~ô, 
chofe dans la Riviere de S. Jean. Il y a bien de l’apparence 
que ces Meilleurs firent entr’eux un échange à l’amiable de 
leurs Domaines , ou du moins d’une partie ; car le Fort de Pen- 
tagoet , qui avoit été bâti parla Tour avant la guerre , relia 
au Commandeur , pendant la vie duquel la bonne intelligence * 
ne reçut aucune atteinte entre les trois Gouverneurs. 

Après la mort de M. de Razilly M. d’AuNAY de Charnisé Guerre civile 
entra dans fes droits par un accommodement , qu’il fit avec les e ”“ e Ies Fran ’ 
Freres du défunt , & obtint en 1647. des Provisions de Gouver- 
neur de l’Acadie, ce qui ne devoit apparemment s’entendre, que 
de cette partie de la prefqu’Ille , qui portoit plus proprement le 
nom d’Acadie , comme je l’ai déjà remarque plufieurs fois. La 
première chofe , qu’il fit en prenant polfelîion de fon Gouver- 
nement , ce fut d’abandonner la Héve , qui elf fans contredit 
le meilleur Port & le meilleur terrein de tout le Pays. Il en 
tranfplanta tous les Habitans au Port Royal , où il commença 
un grand Etabliffement. 

Mais foit que le Port Royal appartînt à M. de la Tour, 
en vertu du Traité d’échange , qu’il avoit fait avec le Com- 
mandeur de Razilly , ou que les deux Gouverneurs fuffent trop 
voifins pour demeurer lontems amis , la méfintelligence fe mit 
bientôt entr’eux , & ils ne tardèrent pas à en venir aux armes. 

Après quelques hoflilités de peu d’importance , Charnifé ayant 
fçu que la Tour étoit forti de fon fort de S. Jean avec la 
meilleure partie de fa Garnifon , crut l’occafion favorable 
pour s’en rendre le maître , & y marcha avec toutes fes 
Trouppes. 

Madame de la Tour y étoit reliée , & quoique furprife avec A£l j on indj- 
un petit nombre de Soldats, elle refolut de fe défendre jufqu’à chamifé! * 
l’extrémité ; ce quelle fit avec tant de courage pendant trois 
jours , quelle obligea les Affiegeans à s’éloigner ; mais le qua- 
trième jour , qui étoit le Dimanche de Pâques , elle fut trahie 
parunSuiffe, qui étoit en faflion > & que M. de Charnifé 
avoit trouvé le moyen de corrompre. Elle ne fe crut pourtant 

f >as encore fans reffource : quand elle apprit cjue l’Ennemi efea- 
adoit la muraille , elle s’y montra pour la defendre à la tête de 
fa petite Garnifon. 

Charnifé , qui s’imagina que cette Garnifon étoit plus forte , 
qu’il ne l’a voit cru d’abord, & qui craignit de recevoir un 
affront , propofa à la Dame de la recevoir à compofition , & 
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elle y consentit pour fauver la vie à ee peu de braves Gens, 
oui l’av oient fi bien fécondée ; mais Charnifé ne fut pas plu- 
tôt entré dans le Fort, qu’il eut honte d’avoir capitulé avec 
une Femme , qui ne lui avoit oppofé que fon courage , & une 
poignée d’Hommes ramaffés ; il le plaignit qu’on l’avoit trom- 
pé il fe crut en droit de ne garder aucun des articles delà 
Capitulation , fit pendre tous les Gens de Madame delaïour, 
à l’exception d’un feul , auquel il n’accorda la vie , qu’à con- 
dition qu’il feroit le Bourreau de tous les autres, & obligeafa 
Prifonniere d’afiifier à l’exécution la cordeau cou. 

M. Denys, qui rapporte ce tragique événement , n’en mar- 
que ni la datte , ni les fuites ; il fe contente de nous apprendre 
qu’après la mort de M. de Charnifé , un nommé le Borgne, 
de la Rochelle, obtint un Arrêt du Parlement de Paris , en ver- 
tu duquel il fe mit en poffeffion de tout ce qui avoit appartenu 
dans l’Acadie à ce Gentilhomme , dont il étoit Créancier. Mais 
je trouve dans un autre Mémoire que M. de la Tour, qui 
avoit apparemment perdu fa Femme peu de tems après le mal- 
heur , dont je viens de parler , époufa la Veuve de fon Enne- 
mi ; que non-feulement il redevint le Maître du fort de la Riviè- 
re de S. Jean , mais qu’il polfeda encore quelque tems celui du 
Port Royal , où fa fécondé Femme , qui lui furvêcut , avoit un 
très-bel Etablilfement plufieurs années après. 

Le Sieur le Borgne de fon côté n’oublioit rien pour faire va- 
loir l’Arrêt , qu’il avoit obtenu du Parlement , & fe portoit 
pour Seigneur de l’Acadie. Il entreprit même de chaffer Mei- 
lleurs de la Tour & Denys de leurs Domaines , & il commença 
par ce dernier. Ayant fçu qu’il étoit arrivé à fille Royale a\ec 
une Commifficn de la Compagnie des Indes Occidentales, pour 
y établir des Habitans , il y envoya foixante Flommes , qui eu- 
rent ordre de l’enlever. Celui , qui commandoit ce Détache- 
ment , apprit en débarquant que M. Denys , après avoir mis 
tout fon Monde à terre pour travailler à un défrichement , etoit 
allévifiter le Port de Sainte Anne ; il crut l’occafion favora. 
ble pour détruire la nouvelle Habitation , fans rien niquer, 
il furprit les Travailleurs , qui ne croyoient pas ayom a aire 
à des Ennemis , les fit tous Prifonniers , & s’empara du Navire » 
qui les avoit amenés , & dont la charge étoit euimee cinquan 
mille livres. . « 

Il envoya enfuite vint-cinq Hommes bien armes fur le c 
min , que devoit tenir M. Denys à fon retour de Sainte Ann T 
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& leur commanda de lui dreffer une embufcade fur le chemin. 
Denys , qui ne fe doutoit de rien , fe trouva inverti , lorfqu’il y 
penfoit le moins , & conduit au Port Royal , où il fut enfer- 
^ mé comme un Criminel dans un cachot , les fers aux pieds. Il 
avoit encore dans Me Royale un Fort , qu’on appelloit le 
Fort S. Pierre. L’année fuivante le Borgne s’en rendit le Maî- 
tre , & y mit un Commandant, fur lequel il pouvoit compter, 
h.: Il ne s’en tint pas là. Ceux de fes Gens , qui avoient enlevé 

B,t M. Denys dans llfle Royale , partant par la Héve , qui depuis 

;(t que M. de Charnifé s’en étoit retiré , setoit affez bien rétablie , 

ta mirent par fon ordre le feu à tous les Bâtimens , fans épargner 
:b même la Chapelle , & cette perte fut eftimée cent mille francs. 
Eli Quelque tems après le Sieur Denys récouvra fa liberté , & 
[{*! pafla en France pour y porter fes plaintes au Roy & à la Corn- 
iis pagnie ; elles furent écoutées , & il obtint de la Compagnie 

j t (V une nouvelle Commiffion , qui fut confirmée par des Lettres 

| ( |' Patentes de Sa Majefté , & qui le rétablit dans tous fes droits. 
, j(F Muni de ces pièces il s’embarqua en 1654. & à fon arrivée en 

1 l’Ifle Royale , celui , qui commandoit dans le Fort S. Pierre , 

q. lui remit cette Place. 

Le Borgne apprit cette nouvelle dans le tems , qu’il fe diipo- 
foitâfurprendre M. delà Tour dans la Riviere S. Jean, fous 
prétexte de lui porter des vivres , dont il fçavoit que ce Gen- 
s i tilhomme manquoit abfolument. Il jugea plus à propos de re- 
mettre ce deffein à un autre tems , quoiqu’il fut déjà en marche , 
& retourna au Port Royal. Son projet étoit d’enlever tous les 
papiers de celui , qui étoit venu là pour lui lignifier la Com- 
!)fc ; million de M. Denys & les ordres de Sa Majefté , afin d’aller 

W enfuite tomber fur ce Gouverneur , qu’il elperoit trouver fans 
lüfc aucune défiance. Il n’étoit pas encore arrivé au Port Royal , 

Hef que les Anglois parurent à la vûë du Fort de la Riviere Saint 

ÜF Jean, & fommerent M. de la Tour de le leur remettre entre 
les mains. 

0 Le défaut de vivres l’obligea de fe rendre , & de là les En- 
p nemis pafferent au Port Royal , où ils firent au Sieur le Bor- 

jjjî; gne la même fommation , qu’ils venoient de faire à M. de la 

V Tour. Il y répondit d’abord affez fierement ; & les Anglois 

L ayant mis trois cent Hommes à terre pour l’attaquer , il en- 
jp voya contre eux fon Sergent avec une partie de fon Monde. 
On en vint aux mains , & les François combattirent avec 
affez de valeur ; mais le Sergent ayant été tué , tous fes SoR 
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dats prirent la fuite, & regagnèrent le Fort en défordre. 

Le Borgne fe trouva alors très embarraffé ; il lui reftoit 
encore cent cinquante Hommes , en comptant les Habitans; 
mais il n’y en avoit pas un feul , qui fût capable de comman- 
dement ; lui - même ne fçavoit pas la guerre , qu’il n’avoit 
jamais faite : ainfi avec une affez bonne Garnifon & des pro- 
vilions de guerre & de bouche en abondance dans une Place, 
où l’Ennemi n’étoit pas en état de le forcer , il jugea à propos 
de fe rendre par compofition. Les Angloislui promirent beau- 
coup , & fe mocquerent enfuite de lui , ne fe croyant pas , 
difoient-ils , obligés de tenir parole à des Gens , qui avoient 
montré h peu de courage. 

Pentagoët eut bientôt le même fort que le Fort Saint Jean, 
& le Port Royal ; ainfi toute l’Acadie & la partie Méridion- 
nale de la Nouvelle France fe trouvèrent pour la troifiéme 
fois au pouvoir des Anglois. Quelque-tems après le Fils du 
Sieur le Borgne revint en Acadie avec un Marchand de la 
Rochelle , nommé Guilbaut , qu’il s etoit afTocié , entra dans 
le Port de la Heve , & y conflruifit un Fort de pieux. Les 
Anglois n’en furent pas fitôt informés , qu’ils marchèrent à la 
Heve , pour en déloger les François. A leur approche le Bor- 
gne , aufïi peu guerrier que fon Pere , fe fauva dans le Bois 
avec quelques-uns des liens ; ce qui n’empêcha point Guil- 
baut de fe défendre avec vigueur. Plufieurs Anglois furent 
tués aux premières attaques , & leur Commandant fut de ce 
nombre , ce qui obligea les autres à s’éloigner. 

Ils fe préparaient cependant à revenir à la charge , lorfque 
Guilbaut, qui n’avoit à la Heve d’autre intérêt , que celui de 
fes effets , leur fit propofer un accommodement. Ils 1 accep- 
tèrent ; Guilbaut convint de leur remettre le Fort, a condi- 
tion que tout ce qui appartenoit à lui & à fes gens , leur fe- 
roit rendu ; ce qui fut exécuté. Il prétendoit bien que ton 
AfTocié ferait compris dans ce Traité ; mais les Anglois n ayant 
point trouvé le Borgne dans fon Fort , s’obflinerent à lex- 
clure de la capitulation ; &: comme la faim le chalfa bien- 
tôt de fa retraite , il fut contraint de fe remettre entre les mains 
des Vainqueurs , qui le menèrent Prifonnier à Ballon. 

Ils l’y retinrent affez lontems , après quoi ils le délivrèrent, 
& firent avec lui un Traité , qui ne fut pas trop bien ob er 
vé de leur part ; ce qui caufa bien des hoflilités , dont e 
récit n’a rien de fort interelfant , & me mènerait trop l° in » 
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Il fuffit de fçavoir que les nouvelles Conquêtes des Anglois 
leur refterent jufqu’au Traité de Breda , dont je parlerai bien- 
tôt. Le Sieur Denys délivré des appréhendons , que lui avoit 
caufé le Borgne le Pere , avoit profité de cet intervalle de 
calme , pour réparer une partie de fes pertes , & pour fe for- 
tifier contre les Anglois , dont il ne devoit pas s’attendre d’ê- 
tre plus épargné que fes deux Collègues. 

Mais cet intervalle fut bien court ; & quoique les Enne- 
mis de l’Etat n’euffent point penfé à l’inquiéter , fa condition 
n’en fut pas plus heureufe. Il étoit affez tranquille dans un 
Fort, qu’il avoit confirait à Chedabouclou 3 fur la Côte Orien- 
tale , lorfqu’un nommé la Giraudiere , qui , fur un faux 
expofé , avoit obtenu par furprife de la Compagnie des Indes 
Occidentales une Concefiion du Port de Camceaux , arriva 
dans ce Port , où il fçavoit que M. Denys attendoit incef- 
famment un Navire chargé de vivres. Ce Bâtiment arriva 
en effet, & la Giraudiere fignifia fa Commiffion au Capitai- 
ne , qui le commandoit , lui fit défenfe de rien délivrer à 
M. Denys , & envoya fommer ce Gouverneur de lui remet- 
tre Chedabou&ou , avec tout ce qu’il poffedoit jufqu’au Cap 
Saint Louis , comme étant compris dans fa Concefiion. 

M. Denys lui fit réponfe que la Compagnie avoit été fur- 
prife , & qu’il n’étoit pas vraifemblable quelle eût donné 
à un autre ce quelle lui avoit déjà vendu. La Giraudiere 
répliqua qu’il étoit muni d’une Commiffion en bonne forme , 
& que s’il ne vouloit pas lui rendre fon Fort de bonne grâ- 
ce , il avoit dequoi l’y forcer. En même-tems fix-vint Hom- 
mes , qui étoient avec le Sieur Denys , fçachant que fon Na- 
vire avoit été faifi , & fe voyant par-là à la veille de man- 
quer de vivres , lui demandèrent leur congé. Il leur dit qu’il 
ne prétendoit pas les retenir par force ; mais il les engagea 
par fes bonnes maniérés à finir les ouvrages , qu’ils avoient 
commencés ; & quand il fe vit en état de ne pas craindre la 
Giraudiere , il les fit tranfporter à l’Ifie du Cap breton , à l’ex- 
ception de douze , qui ne voulurent point abandonner leur 
Gouverneur. 

Dès que la Giraudiere fut inftruit de leur départ , il fe mit 
en devoir de réduire Chedabou&ou ; mais il fut bien furpris 
d’y trouver le Gouverneur bien retranché , avec du Canon 
& des Pierriers. Il ne laiffa pas de le fommer de nouveau de 
lui livrer fa Place , & il lui lit dire qu’il ne feroit pas fage- 
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ment de rifquer fa vie pour la défenfe d’un Pofte , qu’il ne 
pouvoit pas efperer de conferver. M. Denys lui fit réponfe 
ou’il rifqueroit plus lui - même en l'attaquant , que lui en le 
défendant , & que la juftice de fa caufe combattroit en fa 
faveur. La Giraudiere , qui avoit été joint par fon Frere nom- 
mé de Bay , relia trois jours à la vûedu Fort, ne faifant 
que tourner tout autour , pour découvrir quelque endroit foi- 
ble , par 011 il pût faire plus'fûrement fon attaque ; mais n’en 
ayant point trouvé , il le retira. 

Quelque-tems après de Bay alla feul à Chedabou&ou , 

& demanda à parler au Gouverneur : il lui dit que fon Fre- 
re étoit maître du Fort de Saint Pierre dans Fille Royale, & 
lui propola un accommodement , qui , après quelques contef- 
tations fut enfin conclu. Les conditions furent que la Girau- 
diere remettroit le Fort de Saint Pierre au Sieur Denys , qui 
de fon côté lui livreroit Chedabouélou & feroit conduit en 
France , où l’un & l’autre remettraient leurs intérêts & leurs 
prétentions mutuelles entre les mains de la Compagnie des 
Indes Occidentales , & qu’ils s’en tiendraient à ce qu’elle au- 
rait décidé. 

M. Denys y confentit : la Compagnie déclara qu’elle avoit 
été furprife , calfa & annulla tout ce qu’elle avoit fait en la- 
veur de la Giraudiere , & rétablit le Sieur Denys dans tous 
fes droits ; mais elle ne le dédommagea point du tort , que 
cette mauvaife affaire lui avoit caufé , & qui montoit à quin- 
ze mille écus. Pour comble de malheur ce Gouverneur $e- 
tant retiré à fon Fort de Saint Pierre , pour s’y remettre de 
fes pertes par le commerce des Pelleteries , dans le tems que, 

f >ar l’arrivee d’un grand nombre de Sauvages , il fe voyoit fur 
e point de faire de grands profits , un incendie acheva de le 
ruiner. Depuis cet accident il n’a plus été en état d’entre- 
prendre rien de confidérable ; & ce fut un grand malheur pour 
cette partie de la Nouvelle France , qui n’a jamais eu un Com- 
mandant plus capable & plus appliqué. 

Enfin en 1667. le Traité de Breda reftitua aux François 
tout ce que les Anglois avoient conquis fur eux dans l’Ameri- 
rique Septentrionnale ; mais cette reflitution ne fut exécu- 
tée qu’en 1670. Le feptiéme de Juillet de cette année le Che- 
valier Temple muni des Pouvoirs du Roy de la Grande- 
Bretagne , & Hubert d’Andigny , Chevalier de Grand- 
Fontaine , Plénipotentiaire du Roy Très - Chrétien , 
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rent à Barton un Reglement , qui affûroit à la France tout 
le Pays , qui setencl depuis Pentagoët jufqu’à l’Ille de Cap 
Breton inclufivement. 

Il eft vrai , que comme le tout avoit été compris dans le 
Traité fous le nom d’Acadie , fous lequel on confondoit quel- 
quefois les Côtes vôifmes , le Chevalier Temple refufa de 
rendre Pentagoët , où il commandoit , prétendant que cette 
Place n etoit point de 1 Acadie: il difoit vrai ; mais comme 
les deux Rois vivoient alors dans une très - bonne intelligen- 
ce , il fut obligé dans la fuite de remettre au Chevalier de 
Grand-Fontaine , un Porte , qui , de l’aveu même des Anglois , 
lui valoir plus de quatre-vint mille livres de rente (a ) . La Com- 
miflion , en vertu de laquelle le Gouverneur François fe mit en 
poffefîion de cette Place , eft du cinquième de Mars 1670. & 
marque les bornes de fon Gouvernement depuis le Quinibe- 
qui jufqu’au Fleuve Saint Laurent , conformément à la prife 
de poileflïon faite en iù^o. au nom du Roy Louis XIII. par 
le Commandeur de Razilly. * 

Les affaires étant ainrt réglées par rapport à l’Acadie , & 
aux Provinces , qui y confinent , & la Cour de France ayant 
compris que , pour les mettre à l’abri d’une nouvelle inva- 
rton , il falloit leur faciliter les fecours , qu’elles pouvoient 
tuer de Qucbec 5 il etoit neceffaire de pratiquer un che- 
min commode entre cette Capitale & le Port Royal , ou 
Pentagoet ; car on fe borna d abord au rétabliffement de 
Ces deux Portes ; M, de Courcelles , dans la même Lettre 
qu’il écrivit à M. Colbert, pour demander fon rappel , man- 
da à ce Miniftre que , fans fes incommodités , il auroit dé- 
jà exécuté par lui-même ce projet. 

A fon défaut M. Colbert , qui en avoit fort à cœur l’exé- 
cution , envoya M. Patoulet Commiffaire de Marine en 
Acadie , avec ordre d’en virtter tous les Portes , & de lui en 
rendre un compte exaft. La vifite fut faite- avec tout le foin 
poflible ; mais le chemin projetté 11e fe fit point , & l’Aca- 
die eft toujours demeurée depuis dans le même état de lan- 
gueur , d’où il paroiffoit qu’on étoit réfolu de la tirer. Les 
Anglois ont continué d’y faire une abondante pêche , qui a 



(a) Il y a bien de l'apparence que le 
Gouvernement de Pentagoët , dont le Che- 
valier Temple étoit en polle/ïion à la paix de 
Breda , comjprcnoit aufli l'Acadie ôc les Pé- 

Tome L 



ches , puifqu on a/Tiire que des feuls droits, 
qu il droit des Anglois , il faifoit tous les ans 
quatre-vint mille livres. 
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enrichi la Nouvelle Angleterre , & cela dans le tems, où 
l’on demandoit en France de quelle utilité pouvoit être cette 
Province ? Ce n’étoit pourtant là que la moindre partie des 
avantages', quelle pouvoit procurer au Royaume. • 

L’Iiîe de Terre-Neuve n’avoitpas ete moins négligée, que 
l’Acadie , & le Roy voulut aufli prendre de juftes mefures pour 
s’y affûrer le Port de Plaifance , & toute la Côte Méridion- 
ale , où ce Port efl: fitué- En parlant de cette Ifle , où les 
François dès l’annee 1 ^04- avoient un Etabliffement, vers le 
Cap de Raze , nous en fommes demeurés- au Voyage du Che- 
valier Humbert Humfrey , qui en 1 583 . en avoir pris poffef- 
f l0 n pour la Reine Elizabeth d’Angleterre , & pour lui-mê- 
me , cette Princeffe lui en ayant accordé le Domaine. Le 
Navire , qui le reportoit en Europe , ayant echoüe fur llfle 
de Sable , où quelques-uns ont alluré qu’il vécut deux ans; 
fes projets & fes prétentions périrent avec lui , & les Pêcheurs 
François continuèrent leurs pêches en Terre - Neuve , com- 
me ils faifoient depuis près d’un fiécle , fans fonger a sy 

fortifier. , ~ . , 

En 1608. Jean Guyas de Bristol reprit le deffein du 
Chevalier Humfrey : il fit dans la Baye de la Conception un 
Etabliffement, qui fut dans la fuite tranfporte à Saint Jean; 

& les Anglois en ont dans la fuite formé piufieurs autres 
fur la même Côte Orientale, depuis la Baye de la Concep- 
tion iufqu’au Cap de Raze : mais au-delà on n a jamais re- 
connu le droit, que cette Nation prétention avoir lur toute 
l’Ifle , ni en vertu de la première découverte de Jean Kde 
Sebaftien Cabot , fous Henry VII. ni en vertu de la priie e 
poffeflion de Gilbert Humfrey , fous celui d’Elizabeth , d ou- 
tant plus que l’une & l’autre étoient conteftées par les ea - 
ques , les Bretons , & les Normands , pour les raifons que) 

expofées ailleurs. , , P; , ve 

Enfin les François commencèrent à fe fixer dans la { j 
de Plaifance , où ils trouvèrent un Port commode , u,1 „ .* 

plus beaux , que la Nature ait formés dans 1 Amérique^ p|| 
tentrionnale. Il efl: vrai que ce n’eft qu’un Port , & q 
n’y peut avoir des chofes les plus nécellaires a la vie vjj a 
ce qu’on y fait venir d’ailleurs ; mais comme la P ecl ^ e ^ oU . 
morue y efl: extrêmement abondante , & qu’on y tiom ^ 
tes fortes de facilités pour faire fécher le poiffon , cette : 
fidération feule devoit , ce femble , fuffire à ceux , q ul e 
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chargés d’établir l’Acadie , pour y apporter tous leurs foins 1670. 
à la culture des terres , qui font excellentes ; ces deux Co- 
lonies pouvant aifénient le donner la main , & par leur mu- 
tuelle correfpondance fe mettre en état de fubfifter & de fe 
défendre , fans dépendre des fecours de France & de Que- 
bec , qui leur ont prefque toujours manqué au befoin. 

La Baye de Plaifance a dix-huit lieues de profondeur , & Dcfcripcio» 
le Port eft à fon extrémité. L’entrée de la Baye eh: un Gou- p|J} a ® c a c yc dc 
let , 011 il n’y a paftàge , que pour un Navire ; mais les plus 
grands Bàtimens y peuvent paffer , & le Port en peut con- 
tenir cent cinquante , qui y font à couvert de tous les vents , 

& y peuvent faire la pêche aufli tranquillement, que dans une 
Riviere. Le Goulet eft précédé d’une Rade , qui a une lieuë 
& demie d’étendue ; mais qui 11’eft pas allez à l’abri des vents 
de Nord - Nord - Oueft , lefquels foufîent fouvent fur cette 
Côte , & font prefque toujours impétueux. Ce qui rend le 
paffage du Goulet fi. étroit , ce font des Rochers dangereux, 
qu’il faut laiffer fur la droite , & au déifias defquels nous avions 
conftruit le Fort de Saint Louis. Les Courans y font vio- 
lens , & palfent fur les Rochers ; de forte qu’on ne peut les 
remonter qu’à la Touë ( a ) , par le moyen d’une Aulfiere , 
qu’on porte fur la grande Greve ( b ). 

Le Fort étoit au bas d’une Montagne , qui a un peu plus 
de lix-vint pieds de haut , & fur laquelle on avoit bâti une 
Redoute. La grande Greve , qui a une lieuë d’étenduë , eft 
entre deux autres Montagnes fort roides , dont l’une , qui eft 
au Sud-Sud-Oueft , eft féparée de la Greve par un petit Ruif- 
feau , lequel fort du Goulet , & forme une efpece de Lac , 
qu’on appelle la petite Baye. On y pêche quantité de Saul- 
mons. La grande Greve peut contenir en même-tems la char- 
ge de foixante Vaiffeaux. Il y en a une plus petite à l’ufage 
des Habitans , qui font leur pêche le long des terres , & fur 
toutes les deux on peut faire fécher le poilfon fans rien crain- 
dra. Ce font des Plages couvertes de Galots , ou pierres 
plattes. 

Le long du petit Ruiffeau , dont je viens de parler , on dref- t d « petit 
fa dans la fuite avec des feuillages & des branches de Sapins , Nord * 



(a) Touer , ou monter à la touë , c eft faire 
avancer un Navire , en tirant fur des cordes 
attachées à une ancre , qu’on porte avec la 
Chalouppe bien avant du côté , ou l’on veut 



aller. Ces cordes font à trois tourons , & fc 
nomment AuJJteres. 

( b ) On dît Grève en Amérique , le mot 
François eft Grave. 
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- — j es maniérés deCabannes, qu’on nomme Echafauts , où l’on 

1670. fâjfoiî auffi lécher la morue dans des tems de jfluye. Les 
Maifons des Habitans en étoient affez proches , & formoient 
une Rue , en quoi confiftoit le Bourg de Plaifance. Le Fort 
de S. Louis nous rendoit Maîtres de toute la Partie Méridion- 
nale de Terre-Neuve , & des Iflcs de S . Pierre , qui font vis- 
à-vis , & où il y avoit des Habitans , auffi - bien qu’au Cha- 
peau rouoe , &[ en quelques autres endioits de la Cote. Les 
Maloinslaifoient leur Pèche un peu plus loin en un lieu, qu’on 
a nommé le P eût Nord. Le Poilfon y eft plus petit, que dans 
la Baye de Plaifance , mais plus propre pour le commerce de 
la Méditerranée & du Levant. 

Du climat de Les Auteurs , qui ont parie de cette Lue , s accordent affez 

cette Ifle, & dc mal entr’eux : les uns affûrent que le Ciel y eft prefque tou- 
iL“ e d “ jours ferein , qu’on y voit de belles Forêts , que les Campa- 
gnes y font fleuries , & couvertes de fraifes ; que les Buiffons 
n’y font prefque que des Framboifiers , dont le fruit a un goût 
merveilleux , que les eaux y font bonnes , qu’on y trouve des 
Vallons très - fertiles , & qu’il y croît fans culture une efpéce 
de fegle , qui eft fort nourriffant ; que le Gibier y foifonne de 
toutes parts , & que les Betes Fauves , comme les Canboux, 
les Orignaux , les Cerfs , les Ours , les Renards , les Chevreuils, 
& les Caftors s’y rencontrent par milliers. 

D’autres au contraire nous repréfentent Terre-Neuve, com- 
me un Pays affreux , & difent que cette Ifle n eft prefque par 
tout qu’on Rocher couvert de moufle : qu’à la vérité dans la 
belle faifon on y cueille quantité de fraifes &: de framboifes; 
mais qu’elle ne porte aucun autre fruit; que les Bois ny font 
bons à rien , & que la Chaffe , fi on en excepte celle des Per- 
drix & des Oifeaux de Rivières , y eft impratiquable ,acaue 
des Montagnes efcarpées , dont le Pays eft couvert ; que les 
brouillards du Grand Banc fe répandent jufques-la que ra- 

rement on y jouit d’un beau Soleil ; que quand il paroît enete , 
fes ardeurs font intolérables , & brûlent le Poilfon fur les»re 
ves. Enfin que lîx mois de l’année le froid y eft excemr. 

Pour concilier ces deux fentimens , il ne faut quedutinguer 
les différens Quartiers de l’Ifle , qui ont été fréquentes par^ es 
Européens. Il eft vrai que les Côtes du Sud & de l Lu fl on 
pas ordinairement un Ciel bien pur , & j’ai obfervé ailleurs qu 
cela vient du voifinage du Grand Banc , où il régné un prou 
lard prefqu’éternel. Il n’en eft pas de même des Quartiers 
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Nord & de l’Oueft , où l’hyver & l’été font fort fereins. Pour 1670, 
ce qui eft de l’intérieur de l’lfle , on n’en fçauroit parler , que 
par conjeâure ; car il eft prefqu’impofiible d’y pénétrer bien 
avant , & je n’ai jamais oiii dire que Perfonne l’ait encore fait. 

Parmi ceux , qui y ont le plus avancé , il le peut faire que quel- 
ques-uns ayent aperçu de beaux V allons , & que les autres n’y 
ayent découverts que des Rochers efcarpés. 11 n’eft point de 
Montagnes fans Vallées ; mais ces Vallées font quelquefois des 
précipices, ou remplies elles-mêmes de Rochers, & dun fa- 
ble ftérile. D’ailleurs , dans un Pays ft vafte il n’eft pas poffible 
qu’il n’y ait quelque variété. 

Aux environs du Port & de la Baye de Plaifance il y a des 
Etangs & des Ruiffeaüx , qui y attirent le Gibier en quantité ; 
mais il n’eft prefque pas poffible de donner la chaffe aux Bê- 
tes fauves dans des endroits ft peu pratiqués , & fouventfipeu 
pratiquables. Ainfi .elles doivent s’y multiplier à l’infini, fans 
qu’on puiffe en profiter , que rarement & par hazard. Le froid 
ne fçauroit auffi manquer d’être bien rude dans cette Ifle , non 
pas tant à caufe de fa fituation entre les quarante-fix & les cin- 
quante-deux degrés de Latitude-Nord , qu’à raifon de fes Mon- 
tagnes & de fes Bois , des vents d’Oueft & de Nord , qui y 
régnent fouvent , & furtout de ces monftrueufes glaces , qui 
venant des Mers du Nord , fe trouvent arrêtées fur fes rivages , 

& y lejournentlontems. Enfin il n’eft pas étonnant que les cha- 
leurs y foient vives dans les endroits découverts , où le Soleil 
darde fes rayons fur des Rochers tout nuds , & fur des Plages 
pleines de cailloux , qui les réfléchiflent de toutes parts. 

On ne convient pas davantage fur les Habitans Naturels de De fes Hat f- 
Terre-Neuve , que fur la nature de l’intérieur du Pays. De la tans Natur ^* > 
•maniéré , dont s’expriment quelques Hiftoriens , ils donnent à 
entendre qu’ils ont cru qu’il étoit habité ; mais fuivant la plus 
commune opinion , il ne l’eft par aucune Nation fédentaire. 

On n’a jamais vû fur fes Côtes , que des Eskimaux , qui y paf- 
fent de la grande Terre de Labrador, pourchaffer, & pour 
faire la Traitte avec les Européens ; mais ces Sauvages ont 
fouvent parlé d’autres Peuples , avec qui ils font en commer- 
ce. Il eft vrai qu’ils mêlent beaucoup de fables dans tout ce 
qu’ils en difent , comme je l’ai remarqué ailleurs , & il eft affez 
difficile de concevoir que des Nations entières fe tiennent tel- 
lement renfermées dans le centre d’une Ifle , quelque vafte; 
quelle foit , qu’on n’en voye jamais Perfonne fur les Côtes». 
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“777^7 ' Le Canal , qui fépare l’Irte de Terre-Neuve du Continent 

n . r V de l’Amerique , fe nomme le Détroit de Belle-Ifle , & court 
3a> V ‘ Nord-Oueft , & Sud-Oueft. Quand on l’a pallé en dépen- 
dant au Sud , on trouve par les cinquante degrés , dans le 
Continent de Labrador , une grande Baye , où nous avons 
un Fort , qui porte le nom de P onchartrain. Ce Porte ap- 
partient aujourd’hui à un Gentilhomme Canadien , originai- 
re de Normandie , nomme Tilly de Courtemanche. La 
pêche de morue' y eft abondante ; mais il n’y a point de pro- 
fit à faire avec les Sauvages , qui font les plus intraitables 
de tous les Hommes , & qu’on a défefperé d’apprivoifer ja- 
mais. 

Au rerte , nous avons beaucoup plus tiré parti de rifle 
de Terre-Neuve , que de l’Acadie , qui ne lui eft pourtant 
pas beaucoup inferieure pour la pêche en général , & avec 
laquelle elle ne peut pas entrer en comparaifon pour le re- 
lie ; mais les profits y étoient préfens , & ne demandoient 
pas de grandes avances : il ne s’agiflbit pas non plus d’y faire 
des EtabliiTemens ; ce qui demande du concert & de la ré- 
folution ; mais d’un voyage de quatre ou cinq mois , au bout 
defquels on fe retrouvoit dans fa famille. 

On appuyoit auffi beaucoup fur la commodité du Port de 
Plaifance , qu’on jugeoit une relâche néceflaire pour les Na- 
vires , qui revenoient des Ifles de PAmérique , & des Indes 
Efpagnoles ; comme fi l’Acadie ne leur oliroit pas des Ports 
auffi commodes , beaucoup plus proches , où il efl plus fa- 
cile d’entrer , & où l’on auroit encore pû leur fournir des ra- 
fraîchirtemens , qu’ils ne dévoient pas s’attendre de rencon- 
trer à Plaifance. Cependant l’idée avantageufe , dont on etoit 
prévenu en faveur de ce dernier Port , qu’il nous étoit véri- 
tablement d’une grande conféquence de conferver, a etecau- 
fe qu’on y a vu de tems en tems des Efcadres du Roy, & 
le voifinage des Anglois y a donné lieu à plufieurs Expéditions 
glorieufes à notre Nation , ainfi que nous le verrons dans la 
fuite de cette Hifloire. , 

Il n’efl même aucun des Portes , qu’y ont occupe ces in- 
commodes Voifins , dont nous ne les ayons chartes plus dune 
fois ; nos braves Canadiens ayant trouvé le lecret de cuei ir 
des Lauriers dans le Pays du Monde le plus aride, & prelque 
toujours au milieu des frimats. Un trait de plume nous a 
fruflrés du fruit de tant de victoires. L’Ifle de T erre- Neuve i 
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toute grande quelle eft, n’a pu contenir tous nos Pêcheurs l 6 ~ 

& ceux d’Angleterre , comme autrefois la Sicile ne put con- 
tenter l’ambition des Romains & des Carthaginois ; avec 
cette différence néanmoins , que la Sicile demeura toute en- 
tière à ceux , qui la conquirent fur leurs Rivaux ; au lieu 
que Terre - Neuve eft reftée à ceux , qui y ont toujours été 

bl Avant l’année 1660. la Cour de France serait peu mêlée PrcmîerOoa- 
de cette Ifle ; elle laiffoit prefque tout à faire à des Particu- 
liers , qui armoient à leurs frais , pour y envoyer des Pê- 
cheurs. Enfin cette même année le Sieur Gargot obtint du 
Roy la Conceffion du Port de Plaifance , avec un Brevet de 
Gouverneur. Il trouva de grandes oppositions à fa prife de 
poffeffion , & il y a bien de l’apparence qu’il fut obligé de 
le défifter d’abord de fon droit de conceffion , & qu’il garda 
peu de tems le titre de Gouverneur ; car au bout de quelques 
années le Sieur DE LA Poype ayant été envoyé à Plaifan- 
ce avec une Commiffion de la Cour , pour prendre poffeffion 
au nom du Roy du Fort & de l’Habitation , & pour y de- 
meurer en qualité de Gouverneur , il étoit marqué dans fes 
Inftru&ions : Que Sa Majefté avoit été excitée à s’affûrer de 
ce lieu , & à y établir une Colonie , pour maintenir fes Su- 
jets dans la poffeffion , où ils étoient depuis lontems d’y al- 
ler faire chaque année une pêche confidérable de poiffon fec , 

& par la crainte d’être prévenue par les Anglois : Quelle 
avoit fait annuellement une dépenfe allez forte , pour parve- 
nir à mettre les Habitans en état de fubfifter de leur travail : 

Que la Pêche lui avoit paru le moyen le plus afl'ûré , & le 
plus à la main pour y réiiffir ; mais qu’il fembloit que les Com- 
mandans avoient voulu s’en prévaloir , pour obliger les Ha- 
bitans de leur donner une portion de leur pêche , en échan- 
ge des provifions , qu’ils leur faifoient diftribuer , quoiqu ils 
les tiraffent de fes magafins : Que le Sieur de la Poype de- 
voit abfolument faire ceffer ce défordre , & examiner , fi en 
biffant aux Habitans de la Colonie tout le fruit de leur tra- 
vail , ils feront en état de fubfifter toute l’année , ou du moins 
une partie de l’année , & qu’au cas qu’ils euffent befoin de 
fecours , il fît fçavoir à Sa Majefté ce qu ils lui demanderaient * 
foit de provifions , foit de marchandises , contre lefqueîles ils 
pourraient troquer le profit de leur pêche ; ce qui joint à la 
culture des terres , à la nourriture des beftiaux , & à la chafi- 
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' fe, dont ils pourraient encore s’aider , les mettroit en peu de 
teins à leur aile. 

Telle étoit dans toutes les parties de la Nouvelle France 
la lituation des chofes , lorfque M. Talon y retourna, pour 
y reprendre les fonctions d’intendant. Pendant tout le fejour 
qu’il avoit fait en Europe , il n’avoit guéres été occupé que 
des affaires du Canada. Il avoit fur-tout en vûë d’y rétablir 
les PP. Recollets , qui de leur côté ne s’endormoient pas fur 
cet article. La Compagnie des Cent Affociés leur avoit tou- 
jours refufé fon agrément pour les raifons , que j’ai touchées 
ailleurs ; & ce refus , quoiqu’il ne les regardât qu’en général 
comme Mendians , leur avoit été très-fenfible. Parmi les Ha- 
bitans , les fentimens étoient fort partagés ; les uns, & ce- 
toit le plus grand nombre , penfoient encore , comme avoit 
penfé la Compagnie ; les autres fouhaitoient ces Religieux, 
dans l’efperance qu’ils les trouveraient moins rigides que les 
Ecclefiaftiques & les Jefuites , fur ce qui regardoit la Traitte 
de l’Eau - de - vie , & quelques autres défordres , qui recom- 
mençoient à s’introduire dans la Colonie. 

Ils fe trompoient fans doute ; mais comme ils ne ceffoient 
de crier que les confciences étoient gênées , M. Talon crut 
qu’il falloit les mettre dans leur tort; & il faut convenir que 
files clameurs des Libertins ont contribué à faire rappellerces 
Religieux dans l’Amérique , jamais mauvaife caufe na pro- 
duit un meilleur effet. Ces Peres ont depuis ce tems-là ren- 
du , 8c rendent encore de grands fervices à toute cette Co 
Ionie , où ils font fort aimes , & pour le moins auffi bien éta- 
blis que ceux , qui y étQient retournés trente-cinq ans avant 
eux. 

Ce fut en 1669. qu’ils obtinrent du Roy l’Edit de leur re- 
tabliffenient : le P. Cefarée Herveau , accompagné de deux 
autres Prêtres 8c d’un Laïc , s’embarqua pour Quebec le quin- 
ziéme de Juillet de la même année , avec M. Talon, & une 
partie des cinq cent Familles , que le Roy avoit accordées 
à cet Intendant pour peupler le Canada ; mais après trois 
mois d’une très-rude navigation , 1 e Navire, qui les portoit , 
fut obligé de relâcher à Lisbonne , d’où étant parti vers la 
fin de Décembre, pour retourner à la Rochelle , il périt prei- 
que à la vûë du Port , fans qu’on en pût fauver qu’une partie 
des Hommes. 

A u mois de May fuivant le P. Germain Allard , P 10 * 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. IX. 4M 

vincial des Recollets , & depuis Evêque de Vence, s’embar- 
qua avec M. Talon, lequel avoit réparé fa recrue d’Habitans 
par le moyen de quelques Compagnies de Carignan , qui 
étoient retournées en France ; trois autres Religieux Prêtres , 
un Diacre , nommé le Frere Luc , eftimé pour l’es Peintures , 
.& un Convers. Leur voyage fut heureux ; & le Provincial , 
après avoir mis fes Religieux en poffeffion duTerrein , qu’ils 
avoient occupé auprès de Quebec avant l’invafipn des An- 
glois , retourna en France. L’accident , qui l’année précé- 
dente avoit fait périr le Vaiffeau de M. Talon, fut comme 
une tempête générale , qui fe fit fentir jufqu’à Quebec , où 
elle caula un dommage de cent mille francs. On s’y confola 
néanmoins plus aifément de cette perte , que de celle des Habi- 
tans, dont elle avoit privé la Colonie. On ne fongeoit alors qu’à 
peupler le Pays , & on n’étoit plus aufii fcrupuleux , que par 
le pafle , fur le choix des Colons ; auffi y vit -on bien -tôt 
regner des vices , qui jufques-là y avoient été ignorés. 

Quelque-tems avant l’arrivée de M. Talon, trois Soldats 
François ayant rencontré un Capitaine Iroquois , qui avoit 
•beaucoup de Pelleteries , l’enyvrerent & l’affaffinerent. Quel- 
que précaution qu’ils euffent prife pour cacher leur crime , 
ils furent découverts , & mis enprilbn. Tandis qu’on inftrui- 
foit leur Procès , trois autres François trouvèrent fix Mahin- 
gans , qui avoient pour mille écus de marchandées ; ils les 
firent auffi boire , & après les avoir maffacrés , ils eurent l’ef- 
fronterie d’aller vendre leur butin , qu’ils voulurent faire paf- 
fer pour le fruit de leur chaffe ; ils n’eurent pas même l’atten- 
tion d’enlever les corps de ces Malheureux , qui furent recon- 
nus par des Sauvages de leur Nation. 

Ceux-ci foupçonnerent d’abord les Iroquois , avec qui ils 
venoient de conclure un Traité de paix , & ils fe préparoient à 
en tirer raifon , lorfque le bruit le répandit que c’etoient des 
François, qui avoient fait le coup. Un des trois meurtriers, 
mécontent des deux autres , en fit confidence à un de fes 
Amis , qui ne lui garda point le fecret ; il palfa bien-tôt de 
bouche en bouche jufqu’aux Sauvages , & les deux Nations , 
qui étoient Fur le point de fe faire une cruelle guerre , fe 
réunirent contre nous. Les Mahingans furent les premiers en 
campagne , & quatre d’entr’eux olerent bien affiéger en plein 
jour une maifon Françoife. Le Maître étoit abfent , les Va- 
lets fe défendirent bien ; deux Sauvages furent tués , mais les 
Tome /. Hhh 
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deux autres ayant mis le feu à la maifon , il ne fut pas pof- 
fxble de leteindre , ni d’en tirer la Maîtreffe , qui fut brûlée. 

Les Iroquois de leur côté ne tardèrent pas à être inftruits 
des circonflances de l’aflaffinat commis en la perfonne de leur 
Chef, & on leur affûra même que deux des Meurtriers avoient 
été accufés par le troifiéme , d’avoir complotté d’empoifonner 
tout ce qu’ils pourroient rencontrer de Gens de leur Nation, 
Il n’en falloit pas tant pour les faire entrer en fureur, & ils 
réfolurent de porter leur reffentiment jufqu’aux dernieres ex- 
trémités. Il n’y avoit pas un moment à perdre , pour éviter 
de fe voir replongé dans une guerre , qui ne pouvoit avoir 

2 ue des fuites fâcheufes ; & M. de Courcelles , qui comprit 
’abord toute l’importance de cette affaire , partit fur le champ 
pour Montréal , où il apprit qu’il venoit d’arriver des Sauva- 
ges de toutes les Nations , des Iroquois mêmes, & desMa- 
hingans. 

11 les affembla , dès qu’il fut débarqué , & leur dit par la 
bouche du P. Chaumonot , qui parloit également bien le Hu- 
ron & l’Algonquin , des chofes fi fortes , pour leur faire com- 
prendre l’intérêt qu’ils avoient tous à fe tenir unis avec les > 
François , qu’ils en furent touchés. Il fe fit enfuite amener 
les trois Soldats , qui avoient affafliné le Chef Iroquois , & 
leur fit caffer la tête en leur préfence. Une Juûicefi promp- 
te défarma les Iroquois , qui ne purent même , dit-on , s’em- 
pêcher de donner des larmes au trifle fort de ces MilerableSr 
Le Gouverneur Général ajouta qu’il ne négligeroit rien pour 
avoir en fa puiffance les Afrafîins des Mahingans , & quil les 
traitteroit , comme il venoit de faire les autres. Enfin il dé- 
dommagea les deùx Nations de ce qu’on leur avoit enleve , & 
l’Affemblée fe fépara très-fatisfaite.. 

Cette affaire ainfi heureufement terminée, il enreftoitunc 
autre , qui n’étoit ni moins importante , ni moins délicate. Les 
Outaouais & les Iroquois recommençoient à faire des confies 
les uns fur les autres , & il étoit à craindre que ces étincelles ne 
produififfent un embrafement général. M. de Courcelles , qui 
l’avoit toujours pris fur un ton fort haut avec les Sauvages, 
& qui par-là les avoit accoutumés à le refpe&er, fit déclarer aux 
deux Partis qu’il 11 e fouffriroit pas qu’ils troublaient plus l0 J!j 
tems le repos des Nations , & qu’avec la même févérite , q ulL 
venoit d’exercer à leurs yeux fur les François , il puniroit ceux, 
qui refuferoient de s’accommoder à des conditions ranonna. 
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Lies. Ainfi que les uns & les autres euflent à lui envoyer des 
Députés , qu’il écouteroit leurs griefs , & qu’il feroit juftice à 
tous. 

Il fut obéi ; les Chefs de toutes les Nations fe rendirent à 
Quebec ; ceux , qui fe croyoient offenfés , firent leurs plain- 
tes , & par la prudence de Garakontié , qui étoit venu de la 
part de fon Canton , & la fermeté du Gouverneur Générai , 
l’accord fut conclu à la fatisfaêlion de tout le Monde. Gara- 
konthié parla enfuite aux Outaouais fur la maniéré indigne , 
dont iis traitoîent les Millionnaires , qu’on avoit , leur dit-il , 
la bonté de leur confier , & comme s’il eût attendu l’occafion 
d’une fi nombreufe Aflemblée , pour faire profeffion de fa Foy , 
il fe déclara publiquement Adorateur de Jesus-Christ. 

Il ajoûta qu’il étoit depuis lontems Chrétien dans le cœur , 
qu’il avoit toute fa vie aétefté la fuperftition , dans laquelle il 
avoit été élevé , & qu’il ne pouvoit plus différer de fe procu- 
rer à lui-même l’avantage , qu’il avoit procuré à tant d’autres. 
Puis s’adrelfant à l’Evêque , qui étoit préfent , il le conjura de 
le recevoir fans délai au nombre des Enfans de Dieu. Tout con- 
couroit à engager le Prélat à accorder à un tel Profelyte ce 
qu’il demandoit avec tant d’inftance. Apôtre avant que de fe 
déclarer Chrétien , il avoit toujours paru avoir autant à cœur 
l’Etablilfement du Chriftianifme dans fa Nation , que les Mif 
fionnaires mêmes , & toute la Colonie lui avoit de grandes 
obligations. 

D’ailleurs , rien n’étoit plus capable de donner du crédit à 
la Religion parmi toutes les Nations de ce Continent , que de 
rendre leurs Députés témoins de la converfion d'un Homme 
auffi généralement efiimé. L’Evêque ne fit donc aucune difficulté 
de faire entrer cet illuftre Profélyte dans le fein de l’Eglife , il 
fçavoit qu’il étoit fuffifamment inftruit & le baptifa lui-même. Le 
Gouverneur Général voulut lui fervir de Parrain , & Made- 
moifelle de Bouterouë , Fille de l’Intendant, fut faMaraine. Le 
premier lui donna le nom de Daniel , qu’il portoit lui-même. 
On n’omit rien pour rendre cette aftion célébré , tous les Dé- 
putés des Nations y affifierent , & furent enfuite régalés avec 
profufion. 

Tandis que M. de Courcelles m^intenoit ainfi fa Colo- 
nie dans une paix profonde , & prenoit les mefures les plus 
juftes pour aller au devant de tout ce qui pouvoit troubler 
la bonne intelligence entre les François & les Sauvages , le 
• ' Hhh ij 
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— 7 Nord du Canada étoit ravagé par une maladie contagieufe , qui 

1 67 °’ acheva de dépeupler prefqu entièrement ces vaftes Contrées. 

Plufieurs Chrétiens en moururent dans l’innocence de leur Bap. 
tême , & dans des fentimens , qui aidèrent beaucoup à confoler 
les Ouvriers Evangéliques de tant de pertes. Les Attikamegues 
entr’autres n’ont plus paru depuis ce tems-la , ex s il en relie 
encore quelques-uns , il faut quils fe loient mêles avec d au- 
tres Peuples , qui n’ont point de commerce avec nous. 

Ce fut aulïi alors, que Tadouffac, où jufques-là on ne voyoit 
guéres moins de douze cent Sauvages au tems de la Trait- 
te , commença d’être prefqu’entiérement abandonné , auffi- 
bien que les Trois Rivières , d’où les Algonquins fe retire- 
tent au Cap de la Magdeleine ; mais il y eut cette différen- 
ce entre ces deux Portes , que les François fe maintinrent 
dans le dernier } au lieu que le premier, où nous n avions au- 
cun Etabliflement fixe , eft demeuré defert. C’etoit fur tout 
la Petite-Vérole , qui caufoif cette mortalité ,& qui plufieurs 
années après détruifit entièrement la Bourgade de Syllery. 
Quinze cent Sauvages en furent attaqués , & pas un feul ne 
guérit. 

ïtabh rtc ment L es Hurons , quoique toûjours mêlés avec les François, 

Huron°ne ~Je C qui ont communiqué aux Sauvages cette maladie , s en loin 
lorette. mieux préfervés que les autres ; & ce fut vers ce même tems , 
que le P. Chaumonot les ayant tous raffemblés à deux lieues 
de Quebec , donna commencement à la Million de Loret- 
te , aujourd’hui plus floriflante par la ferveur de ceux , qui 
habitent ce Defert , que par leur nombre. Il arriva aulh alors 
une chofe , qui fit connoître qu’on ne travailloit point en 
vain en femant le grain de la parole dans les Cantons lro- 
quois , & fur tout dans celui d’Agnier , de tout tems le p us 
oppofé aux Millionnaires. 

Ce qui (ê paf- Des Hollandois établis dans le voifinage de ce Canton) 
£æa£. ^vifoent d’y dogmatifer parmi les Néophytes , & > j? * 
fciroquoifcs rent d abord aux Femmes , dont ils efperoient de ve p 
chrétiennes, aifément à bout. Ils les attaquèrent principalement lur la j 
votion à la Mere de Dieu , fur le culte des Saints , lur ce- 
lui de la Croix & des Images : mais ils trouvèrent des - ^ 
pennes inftruites , & fermes dans la croyance de ce qu 

leur avoit enfeigné fur tous ces articles. Des Mimltres 
lurent enfuite leur inlpirer de la défiance des Minionnai > 
ils réülîirent encore moins par cette voye ; ces bonnes 
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tiennes leur répondirent même d’une maniéré , qui les cou- j 6 y c< 

^ vrit de confufion , leur reprochant qu’on ne remarquoit en 
cet: eux ni la piété , ni la régularité , ni le defintereffement , qui 
mes } eur ’rendoient leurs Pafteurs fi refpecfables , & leur avoit pa- 
kl; ru Je tout teins un grand préjugé en faveur de la Doclrine , 

M qu’ils enfeignoient. , . . 

®i; ; Les Hollandois crurent qu’ils avanceraient plus en les mti- 
«« midant, & ils leur firent entendre qu’il n’y avoit pas trop de 
F fûreté pour elles à paroître dans les Habitations de la N ou* 
itei. V elle York avec leurs Chapelets, & les autres marques de la 
té Religiofi Romaine ; mais elles fe mocquerent de ces mena- 
o ces & pnotefterent qu elles s eftimeroieiit heureuies de 
Y ner leur vie pour la défenfe de leur Foy. Il y en eut même 

k une affez hardie pour aller dans un Prêche , dans le tems que 

-J le Miniftre y faifoit l’Inftruaion , & pour y réciter fes Prie- 
res devant tout le monde. Ces Héroïnes , qui etoient pour la 
y plupart des Chefs de Cabannes , ne témoignoient pas moins 
’ de zélé pour empêcher qu’il fe fît rien dans les Bourgades au 
*f; préjudice, du Chriftianifme : elles prenoient un très-grand foin 
de bien inftruire leurs Enfans , & leur ferveur , foûtenuë de 
leur crédit , faifoit concevoir aux Prédicateurs de la Foy de 
grandes efperances de voir un jour la Religion Chi etienne de* 

8OT venir la Religion Dominante dans ce Canton. 

WÏ II s’y étoit préfenté d’abord affez peu d’Adultes pour recevoir d> J™ o e n _ 
bb Ig Baptême , & tous ceux , qui 1 avoient demande , ne 1 avoicnt na j re 5 & quel 
a# pas obtenu , foit faute de perféverance , ou parce qu’ils, ne cnfetlelw- 

jvtd vouloient pas renoncer a leurs guerres injuffes , ni a leurs 

J? fuperftitions ; mais une bagatelle , dont le P. Pearon , qui 
gouvernoit cette Eglife , eut ladreffe de faire une affaiie fe- 
> rieufe , difpofa quantité de Perfonnes àfe mettre au rang des 
Je®;: Profelytes. Un Capitaine s’avifa un jour de lunmpofer filen- 

ce dans une Affemblee , & dans une autre occafion lui com- 
J ; manda de fortir du Confeil , où il vouloit être en liberté pour 

L quelque cérémonie fuperftitieufe , qu’il fçavoit bien que le Mif- 

fionnaire n’approuverait pas. Le Pere jugea à propos d en 
y marquer quelque mécontentement; il déclara même quil ne 
( (t‘ pouvoit pas demeurer dans un heu, ou on ne craignoit pas 
de l’infulter ; mais qu’il" ne répondoit point de la manière , dont 
Ononthio prendrait fa retràitte , quand il fçauroit ce qui l’avoir, 
fi obligé de fe retirer. 

Il s’en falloir bien que le Millionnaire eut dans le cœur au* 

$ 
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* — tant de reffentiment , qu’il en faifoit paroître ; mais parmi les 

167°. § auva ges un affront en attire un autre , rend méprifable ce- 
lui , qui le fouffre , & lui ôte tout crédit. La véritable patien- 
ce , qui eft le fruit de la charité & de l’humilité de cœur , doit 
ordinairement parlant , nous élever au-deffus de toutes cescon- 
fidérations ; mais la prudence doit la regler félon les occur- 
rences. Il a fallu du tems pour rendre les Sauvages capables 
de connoître toute la grandeur d’ame , que renferme l’humilité 
Chrétienne , & le P. Pearon étoit fort perfuadé que les Iro- 
quois n’omettroient rien pour l’adoucir , & pour l’empêcher 
de porter fes plaintes au Gouverneur Général : il ne fut trom- 
pé , qu’en ce qu’il gagna encore plus , qu’il n’a voit» efperé. 

Le chtiftia- Le Capitaine Iroquois vint dès le même jour lui faire en 
mime foit de p U bü c de grandes excufes de l’avoir outragé , & le Pere , après 
grès dans°le les avoir affez bien reçues , profita de la difpofition , où il 
Canton Mg- voyoit tous les efprits , pour témoigner fa peine fur le peu de 
mex ' docilité de la plûpart à fe rendre aux grandes vérités , ©il 

leur annonçoit : il ajoûta qu’il ne pouvoit plus fouffrir tanrde 
coûtumes bizarres , ni leur attachement à des fables , dont il 
leur avoit fi fouvent fait fentir l’extravagance ; que puifqu’il 
perdoit fon tems à parler à un Peuple , qui ne vouloit écouter, 
ni la voix du Ciel , ni celle de la raifon , il jugeoit à propos 
de porter ailleurs la parole de Dieu : le Capitaine voulut fe 
juflifier ; mais le Pere ayant répliqué fur le ton , qu’il avoit 
pris d’abord , & dont il entrevoyoit déjà le bon effet •, “ Je 
vois bien , reprit le Sauvage , que pour t’ appaifer , il nousfaut 
» faire tous Chrétiens , il ne tiendra pas à moi , que tu n’ayes 
» bientôt cette fatisfaéfion. 

Il le prit enfuite en particulier , & lui fuggera les moyens , 
qu’il eftimoit les plus propres , pour venir à bout de ce qu’il 
clefiroit ; il lui promit de faire tous fes efforts pour gagner les 
Anciens : il les vifita tous , & quand il les crut dans les difpo- 
fitions , oii il les vouloit , il convoqua une Affemblée gene- 
rale , dans laquelle il parla en vrai Mi/fionnaire. Le Pere 
Pearon prit enfuite la parole , & acheva d’ébranler tous les 
Affiflans ; en quoi il fut encore merveilleufement fécondé 
par Garakonthié , que le hazard , ou plûtôt la divine Provi- 
dence avoit conduit dans ce Village : de forte que d’un con- 
fentement unanime on prit trois réfolutions , qui furent ap- 
puyées depréfens, & de tout ce qui pouvoit les rendre irre* 
vocables. ^ 
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La première , de ne plus fouffrir qu’on invoquât publique- 
ment , & de ne plus même reconnoître AgresIcoué (a) pour 
l’Auteur de la vie : la fécondé , de 11e plus appeller les Jon- 
gleurs pourvoir les Malades : & la troifiéme , d’abolir les dan- 
fes fuperfiitieufes & indécentes. C’étoit-là prefque déclarer au- 
tentiquement la Religion Chrétienne , la feule , dont il fut per- 
mis de faire une profeffion ouverte ; & en effet toute la Bour- 
gade fe rendit depuis très-afliduë aux Inflru&ions du Million- 
naire. Il efl vrai que la fuite ne répondit pas aux efperances , 
qu’on avoir pu concevoir d’un événement fi bien ménagé ; 
mais la plûpart de ceux , qui fçurent profiter de ce premier 
rayon de la Grâce , & ne différèrent pas trop à fe déclarer 
Chrétiens , ont toujours inviolablement garde les promeffes 
de leur Baptême , & ont mérité d’être les Fondateurs d’une des 
plus donnantes Chrétientés , qu’ait vue' l’Amérique Septen- 
trionnale , comme nous le dirons bientôt. 

Le P. Bruyas ne faifoit pas , à beaucoup près , autant de 
fruit dans le Canton d’Onneyouth. On y avoit apporté quan- 
tité d’Eau-de-vie de la Nouvelle York, & l’y vrognerie y cau- 
foit des défordres effroïables. D’ailleurs nul Homme de marque, 
& nulle Matranne accréditée ne s’étoit déclarée en faveur du 
Millionnaire ; on n’alloit pas même écouter fes inflr liftions , & 
toute fa confolation étoit dans un grand nombre d’Enfans , 
qu’il baptifoit à la mort , & dont il peuploit le Ciel. Unvoïa' 
ge , que fit Garakonthié dans ce Canton , fit naître quelque 
lu eur d’efperance que les chofes y changeroient de face , & 
il ne tint point à ce zélé Néophyte que les Onneyouths ne 
répondiffent aux impreffions de la Grâce , qui les follici- 
toit ; mais il ne retira prefque aucun fruit de l’on zélé. Tout 
alloit beaucoup mieux dans les trois autres Cantons : l’Eau- 
de-vie des Anglois & des Hollandois n’y pénétroit pas aufîi 
aifément qu’à Onneyouth. Garakonthié y avoit plus de cré- 
dit , les Hurons Chrétiens y étoient en plus grand nombre , & 
la guerre des Andafles , où les Iroquois Supérieurs avoientfait 
depuis peu d’affez grandes pertes , ayant abbattu leur fierté , les 
rendoit anfîi plus dociles. 

Après les Miffions Iroquoifes , celles , qui étoient éta- 
blies parmi les Algonquins Supérieurs , attiraient plus particu- 
lièrement l’attention de ceux , qui gouvernaient la Nouvel- 
le France. Elles ouvraient un vafle champ à la publication 

(4) Les Hurons difent Ariskoni , & les Iroquois , Agreskoné% 
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l’Evangile , & donnoient une grande liberté au com. 

1670* inerce. Le Sault Sainte Marie en étoit le centre, & pour 
y fixer les Sauvages , les Millionnaires y firent de grands défri- 
chemens , & y femerent quantité de grains , dont la culture ne 
demande ’pas beaucoup de préparation. Cela leur réulTit , & 
dans les deux premières années ils baptiferent au moins trois- 
cent Perfonnes , dont les Enfans moribonds firent apparent- 
«nent le plus grand nombre,. 




histoire 



v^Qy^/?4/3 C/ê)iOW • 3 £/££/£ £0 • *T Ç/£Ç/3 SaT) 

«■**##* * # # * * # # 

'** _ Æ . «^r-nv .r-^'T^/irr\/n-WX _ - - - 



gw=SGiO J i£050^ 



* 

vr^L'i 



# # 
*"»\/iT T t \/^'*^\ .^ T^/l 



HISTOIRE 

E T 

DESCRIPTION GENERALE 

DELA 



NOUVELLE FRANCE. 

LIVRE DIXIEME ■ 



«oëijë^ 




UE L Q U E attention , qu’apportât M. de 
Courcelles à maintenir en paix les Nations 
du Canada , il étoit difficile quelle fubfiilât 
lontems parmi tant de Peuples divers , que 
le moindre mécontentement arme les uns 
contre les autres , & qu’une Puiffance fu- 
périeure ne contient , qu autant qu’ils la crai- 
gnent , ou qu iis en efperent quelque chofe. Par malheur pour 
le Gouverneur Général , on ne continuoit pas à lui envoyer 
les fecours , qu’on lui avoit promis , & il ne foûtenoitfon cré- 
dit auprès des Sauvages , que par l’afcendant , qu’il avoit fçu 
prendre fur eux depuis l’expédition de M. de Tracy contre 
les Agniers. Il ne put enfin empêcher que les Tfontionthouans , 
les plus éloignés de tous les Iroquois des Habitations Fran- 
çoiles , ne fe laiffaffent emporter au penchant , qui les entraî- 
noit à faire la guerre. 

Lorfqu’on s’y attendoit le moins , ils attaquèrent les Pou- 
teouatamis ; M. de Courcelles en fut bientôt inftruit , & leur 
fit dire qu’il trouvoit fort mauvais que , malgré fes ordres , & 
contre la parole , qu’ils lui avoient donnée , & atteftée par fer- 
Tome /. Iii 



i 670 , 



Guerre entre 
les Sauvages *, 
conduite de 
M. de Cour- 
celles en cet- 





U ■ % WÊ 

434 HISTOIRE GENERALE 

• — ment, ils euffent ofé attaquer un Peuple pacifique, & qui f e 

1 67 ** repofoit fur la foy des Traités : qu’il ne fouffriroit pas qu’ils 
te occafion. trou blaffent une paix , qu’ils dévoient refpe&er comme fon 
ouvrage : qu’il vouloit qu’ils lui remiffent les Prifonniers , qu’ils 
avoient faits fur fes Alliés , & que s’ils refufoient de les lui 
envoyer fains &: en bon état , il iroit les leur arracher des 
mains , & traiter leur Canton , comme il avoit fait celui 
d’Agnier. 

Une fommationfi fiere irrita les Tfonnonthouans: ils de- 
mandèrent fi tous les Peuples de ce grand Continent , dès 
que les Millionnaires s’étoient établis chez eux , devenoient 
Sujets des François , & s’il n’étoit plus permis de tirer raifon 
des infultes , qu’on recevoit ? Que les Cantons Iroquois avoient 
fait la paix avec Ononthio ; mais que pour cela ils ne préten- 
doient pas être devenus fes Vaflaux ; qu’ils périraient plutôt, 
que de donner la moindre atteinte à leur liberté & à leur indé- 
pendance , & qu’on pouvoit fe fouvenir qu’ils avoient plus 
d’une fois fait fentir aux François qu’ils n’étoient point des Al- 
liés , qu’on dût traiter avec tant de hauteur , ni des Ennemis 
à méprifer. 

Tout cela fe difoit néanmoins en particulier , & avant qu’on 
eût fait de férieufes reflexions fur les fuites d’une rupture, à 
laquelle on n’étoit point préparé. Les Tfonnonthouans tin- 
rent confeil pour délibérer mûrement fur le parti , qu’ils dé- 
voient prendre , & le réfultat fut qu’on» enverroit à M. de 
Courcelles huit Prifonniers , de trente-cinq , qu’on avoit fait 
fur les Pouteouatamis. Le Général crut , ou fît peut-être fem- 
blant de croire qu’il n’y en avoit pas davantage , & ne jugea 
pas à propos de pouffer à bout des Gens , qu’il avoit encore 
befoin de ménager. 

Baptême du Ce f ut l e Grand Chef des Goyogouins , qui lui préfentales 
des^Goyo- Captifs, & quand il fe fut acquitté de fa Commiflion, il dé- 
gouins. clara que ce qui l’avoit engagé à s’en charger , étoit le defir de 
recevoir le Baptême des mains de l’Evêque, & en préfence de 
fonPere Ononthio. Ce Chef étoit le même, dont nous avons 
déjà parlé plus d’une fois, & après Garakonthié, le plus illuflre 
Iroquois des cinq Cantons. Le Baptême lui fut adminiftre avec 
toute la folemnité poflibie : M. Talon, qui étoit arrivé depuis 
peu , le tint fur les Fonts , & le nomma Louis ; après quoi il nt 
' au nom de ce Néophyte , un grand feftin à tous les Sauvages 
Chrétiens , qui fe trouvèrent à Quebec , à Lorette > & a Syi- 
lery. 
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Ce fut aufli vers ce même tems , que la plûpart des Agniers , 
qui avoient embralfé le Chriflianifme , prévoyant qu’ils n’au- 
roient jamais dans leur Pays une liberté entière de vivre félon 
les Maximes de leur Religion , projetterent d’aller vivre avec 
les Hurons de Lorette. De ce nombre étoit une Femme diflin- 
guée par la qualité d 'Oyender 3 qui lui donnoit un grand cré- 
dit dans fon Canton , & le droit d’affi'fter aux Confeils les plus 
fecrets. Ses Parens la troubloient dans fes dévotions , & elle 
leur déclara enfin qu’elle étoit refoluë de defcendre à Quebec , 
pour y finir fes jours avec les Chrétiens. On n’omit rien pour 
lui faire changer de deffein , & après bien des efforts inutiles , 
on la dégrada en plein Confeil. Bien loin d’être fenfible à cet 
affront , elle n’en témoigna que plus d’ardeur pour fe procu- 
rer la liberté de vivre en Chrétienne , quelle défefperoit de 
trouver dans fa Patrie , & elle fe rendit à Lorette , où elle 
foûtint jufqu’au bout la généreufe démarche , quelle venoit de 
faire. 

La converfion d’une autre Femme du même Canton a quel- 
que chofe d’affez merveilleux , pour trouver place dans une 
Hiftoire , où je me fuis propofé de ne rien omettre de remar- 
quable , qui puiffe édifier mes Le&eurs , & détromper ceux , 
auprès defquels l’on a fort mal à propos publié que fes Sauva- 
ges setoient rendus fourds à la voix des Prédicateurs de* l’E- 
vangile. Cette Femme faifant voyage , tomba dans un Parti 
de Mahingans , don? elle reçut deux ou trois coups de hache 
fur la tête. Elle fe fentit auffitôt infpirée d’avoir recours au 
Dieu des Chrétiens , & le conjura de ne point permettre quelle 
mourût fans Baptême. 

A peine avoit-elle fini fa Priere , quelle ne vit plus d’Enne- 
mis , & jamais elle n’a pu dire ce qu’ils étoient devenus , quoi- 
qu’elle n’eût pas perdu la connoiffance un feul moment. Elle 
fe trouva même affez de force & de courage pour fe traîner juf- 
qu’àfa Bourgade , raconta fon aventure au P. Pearon , & lui 
ajoûta quelle feroit bien aife de fe retirer à Lorette , parce 
quelle n’ofoit pas fe promettre une grande fidélité , fi elle de- 
meurait parmi fes Parens. Le Miffionnaire fe donna tout le 
tems de l’éprouver & de l’inflruire ; il la trouva docile & fer- 
me dans fa réfolution , elle recouvra en très-peu de tems une 
fanté parfaite , elle gagna fon Mari , & l’engagea de l’accom- 
pagner à Lorette , où ils furent baptifés l’un & l’autre , avec 
une petite Fille , qu’ils avoient. 

Iii ij 
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m de Courcelles , qu’on avoir foind’mftraire de tout.fa 
charmé de voir les Néophytes Iroquois dans le deffein de 
s’établir parmi les François ; il comprit que leur nombre aut- 
mentant, il s’en pourrait former une Peuplade, qui, avec e 
teins ferviroit de barrière contre les Cantons memes , li la 
guerre recommençoit. Il reçut donc a bras ouverts tous ceux, 
nui il’ préfenterent , & eut grand loin qu ils ne manquaient de 
?, en. Ils étoient d’abord en affez. petit nombre ; mais peu de 
tems après , le P. Boniface lui ayant amene plufieurs Famil- 
les du Canton d’Agniers , il jugea a propos de les feparer des 
Hurons , & de les placer vis-à-vis de Montreal du cote du 
Sud , dans un endroit , qu’on appelle la Prairie Je la Mag - 
Jeleine. J’ai dit dans mon Journal de quelle manière cette Peu- 
plade a été tranfportée auprès du Sault S. Louis , & que , quoi- 
que placée préfentement deux lieués plus haut, elle porte tou- 

jours le nom de ce Sault. Al 

D’autre part quantité de Peuples de la Langue Algonquine, 
nuife reconnoiffoient redevables aux François du repos, don 
ils ioiiiffoient , s’attachèrent à eux beaucoup plus etroitemene, 
qu’ils n’avoient fait jufques-là , & M. Talon crut devo'rpro- 
fîter de cette difpofttion favorable pour établir les droits de là 
Couronne fur les Quartiers le plus recules du Canada. Il a 
avoft conçu le deffein dès fon premier voyage , & g avant que 
de partir de France pour venir reprendre fon Emp.o , > “ 
avoit écrit à M. de Courcelles , & lu, 
roit à propos d’envoyer aux Nations du Nord & * [weit 
Homme , qui en fût connu , afin de les engager a 
par Députes dans un lieu commode , ou Ion put traiter 

eux fuivant les intentions du Roy. r offl . 

Perfonne n’étoit plus propre pour cette importa ^ 

miHomtru^ defprit, l’allez bonne Famille ,& qu, 
que étude. Lanéceffité l’avoir obligé de fe meure auta^ 
des Jefuites , ce qui lui avoit donné occafion d 
laplûpart des Peuples du Canada, & d appren r , 

gue. Il s’en étoit fait eftimer , & peu a peu il s 
dans leur efprit de telle forte , qu il leur per ua ^ j u j 
tout ce qu’il vouloit. M. de Courcelles içtta es y ^ 

pour la négociation, dont il s agiffoit ; M. Taon ^ 

que à Quebec fur ces entrefaites , approuva ce choix , 
partir Perrot avec de bonnes inllru fiions. 



Ali 

litti 

Bli; 

mm 

H 

IV®; 

.eu 

itt;i 

éte 

kï 

nira; 

’i 

irai 

rai 

i,i 



afi 

iw: 

Iffei 



abür- 

îsèt 

ffi 1 

font 



w 

te if 

$P 

le# 

[e# ; 

w 

4 

P# 

4 

P 

ratf* 



DE LANOUVELLE FRANCE. Liv. X. 437 

Ce Député vifita toutes les Nations du Nord , avec qui nous 
avions quelque commerce , & les invita à fe trouver au prin- 
tems fuivant au Sault Sainte Marie , où le Grand Ononthio des 
François , c’eft-à-dire , le Roy de France , leur enverrait un 
de fes Capitaines , qui leur déclarerait fes volontés. Tous lui 
ayant promis d’y envoyer des Députés , il pafîa aux Quartiers 
de l’Oueft ; mais il rabatit au Sud , & alla jufqu’à Chicagou. , 
dans le fond du Lac Michigan , où étoient alors les Miamis. 
Comme il approchoit de leur Village avec une Efcorte de 
Pouteouatamis, qu’on lui avoit donnée en paffant par la Baye , 
parce qu’il y avoit quelque commencement de guerre entre 
les Sioux & les Mafcoutins , une Trouppe de jeunes Gens de 
cette Efcoîâfe fe détacha , pour aller avertir de fon arrivée le 
Grand Chef des Miamis , qui fe nommoit Tetinchoua. 

Ce Chef pouvoit mettre fur pied quatre à cinq mille Com- 
battans , & ne marchoit jamais , qu’avec une Garde de qua- 
rante Soldats , qui faifoient auffi jour &nuit la Sentinelle au- 
tour de fa Cabanne , quand il y étoit. Perrot , des Mémoires 
duquel j’ai tiré ces particularités, ajoute que Tetinchoua fe 
communiquoit rarement à fes Sujets , fe contentant de leur 
faire intimer fes ordres par un de fes Officiers. Je ne garantis 
point ces faits ; mais il eft certain que , fi Perrot n’a point un 
peu ajoûté à la vérité , les chofes ont beaucoup changé de- 
puis ce tems-là : il eft cependant vrai , & j’en ai été moi-même 
le témoin , que les Chefs des Miamis font plus refpetlés , & 
moins aifés à aborder , que ceux de la plûpart des autres Na- 
tions Sauvages du Canada. 

Quoiqu’il en foit, Tetinchoua , dit Perrot , inftruit de l’ar- 
rivée d’un Envoyé du Général des François , voulut lui faire 
une réception , qui lui donnât une idée de fa Puiffance. Il fit 
marcher un Détachement pour aller au devant de lui , & or- 
donna qu’on le reçût en Guerrier. Le Détachement s’avança 
en ordre de Bataille , tous les Soldats étant parés de plumages , 
armés de toutes pièces , & de tems en tems faifant les cris de 
guerre. Les Pouteouatamis , qui efcortoient Perrot , les voyant 
venir en cet équipage , fe préparèrent à les recevoir de la mê- 
me maniéré , oc Perrot fe mit à leur tête. Quand les deux 
Troupes furent en préfence , elles s’arrêtèrent comme pour 
prendre haleine , puis tout-à-coup celle de Perrot prit fur la 
droitte , les Miamis prirent fur la gauche , courant tous à la 
file , comme s’ilseuffent voulu prendre leur avantage pour fe 
charger. 
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Mais les Miamis s’étant recourbés en arc , les Pouteoua- 
tamis Te trouvèrent invertis de toutes parts. Alors les uns & 
les autres jetterent de grands cris , qui furent le lignai d’une 
efpéce de combat. Les Miamis firent une décharge de leurs 
fufils , où il n’y avoit que de la poudre , & les Pouteouatamis 
leur répondirent de même ; après quoi on fe mêla, le Caile- 
tête à la main , tous les coups portant fur les Caffe-têtes. On 
fit enfuite la paix ; les Miamis préfenterent le Calumet à Per- 
& le conduifirent avec toute fon Efcorte dans la prin- 



rot 



cipale Bourgade, oùle Grand Chef lui aiïignaune Garde de 
cinquante Hommes , le regala fplendidement , à la maniéré du 
Pays , & lui donna le divertiffement du Jeu de la Croffe. 

Perrot , après avoir paffé quelques jours chez Ils Miamis, 
& traité avec leur Chef, fuivant fes inftruCions , retourna au 
Sault Sainte Marie : Tetinchoua vouloit l’y accompagner en 
perfonne ; mais fon grand âge & fes infirmités firent craindre 
à fes Sujets qu’il ne pût réfifler aux fatigues de ce voïage, & ils 
l’engagerent à relier chez lui : il ne députa même perfonne de 
fa Nation à l’AlTemblée Générale ; mais il donna aux Pouteoua- 
tamis un plein pouvoir pour agir en fon nom. Le tems ne per- 
mit pas apparemment à Perrot d’aller inviter les Mafcoutins 
& les Kicapous à fe trouver au rendez-vous , encore moins 
les Illinois , qui habitoient alors les bords du Miciflipi , & chez 
lefquels on n’avoit point encore pénétré. Ce qui eft certain , 
c’efl qu’il n’y parut aucun Sauvage de ces trois Nations , ni 
Perfonne , qui les reprefentât. 

Mais on y vit des Députés de toutes les Nations du Nord, 
& même des Monfonis , Habitans du fond de la Bayed’Hud- 
fon. Le Sieur de S t . Luffon , Subdélégué de l’Intendant de la 
Nouvelle France , fe rendit au Sault Sainte Marie au mois de 
May 1671. chargé d’une Commifïion fpéciale pour prendre 
polfellion de tous les Pays occupés par ces Peuples , & 
mettre fous la prote&ion du Roy. La Cérémonie commença 
par un Difcours , que le P. Allouez fit en Algonquin , & dans 
lequel , après avoir donné à tous ces Sauvages une grande idee 
de la puiffance du Roy , il tâcha de leur perfuader qu’il ne leur 
pouvoit rien arriver de plus avantageux , que de mériter la pro- 
tection d’un tel Monarque , ce qu’ils obtiendraient , ajoûta-t-u , 
en le reconnoiffant pour leur Grand Chef. . . 

M. de S*. Luffon parla enfuite en peu de mots, & finition 
Difcours en demandant , fi tout le Monde confentoit à ce qui 
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renoit d’être propofé ? Comme il avoit parlé en François , ie 
P. Allouez répéta en Algonquin ce qu’il venoit de dire, 8c 
tous répondirent d’abord par des préfens , & puis par de grands 
cris de Vive le Roy. Alors le Commiffaire ht creufer par Per- 
rot deux trous en Terre, 8c planter dans l’un un grand po- 
teau de Cèdre , 8c dans l’autre , une Croix de même matière , 
tandis qu’on chantoit le Vexilla . Enluite on attacha au po- 
teau & à la Croix les Armes de France ; puis on entonna 
XExaudiat. Cela fait, M. de S £ . Luffon déclara par la bouche du 
P. Allouez qu’il mettoit tout le Pays en la main du Roy , 8c 
tous les Habitans fous la proteêlion de Sa Majefté. 

Les Députés s’écrièrent tous qu’ils ne vouloient plus avoir 
d’autre Perë , que le Grand Ononthio des François , 8c le 
Subdélégué , après les avoir beaucoup careffés , les affûra que 
ce Prince ne les laifferoit jamais manquer de rien , tandis qu’ils 
lui garderoient la fidélité , qu’ils venoient de lui promettre. 
Le tout finit par le Te Deum s précédé & fuivi de plufieurs 
décharges de Moufqueterie , à quoi il ne faut point douter 
qu’on n’ajoûtât , fuivant la coûtume , un grand feftin. 

Saint Luffon , immédiatement avant que de fe rendre à Sainte 
Marie , avoit fait par ordre de M. Talon un voyage à la Cô- 
te Méridionnale du Canada , & avoit trouvé les bords du Ki- 
nibequi 8c toute la Côte de la Mer , femé d’Habitations An- 
gloifes , bien bâties , & en très-bon état. Il fut par- tout fort 
bien reçu ; les deux Cours de France 8c d’Angleterre étoient 
alors très-unies , 8c depuis le Traité de Breda , ces deux Na- 
tions 11 ’avoient rien eu à démêler enfemble dans l’Amérique. 
Le Sieur de Saint Luffon ne laiffa pas d’avertir ces Habitans qu’ils 
étoient furie Terrein du Roy de France; mais ils lui répon- 
dirent qu’ils étoient charmés de vivre fous l’obéiffance d’un fi 
grand Roy , & qu’ils le prioient d’affûrer le Gouverneur Gé- 
néral 8c l'Intendant de la Nouvelle France , qu’ils fe compor- 
teroient toujours en Sujets très-fidéles 8c très-fournis. 

Il eft néanmoins vraifemblable qu’ils furent peu de tems 
après rappellés dans la Nouvelle Angleterre ; 8c la Lettre de 
M. Talon à M. Colbert, d 1 où j’ai tiré ces circonftances des 
voyages deM. de Saint Luffon , faifant entrevoir que l’Inten- 
dant doutoit un peu de la fincérité des Anglois , donne lieu 
de juger que ce rappel fe fit fur les remontrances du Con- 
feil du Roy. Au moins eff-il certain que dès ce tems-là leKini- 
bequi étoit regardé comme faifant de ce côté-là la féparationdes 
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deux Colonies , ainfi qu’il avoit été réglé par le Traité de Breda. 

Enfin cette même année les Hurons Tionnontatez , las de 
mener une vie errante, qui n’a jamais été du goût de cette 
Nation , s’établirent à Michillimakinac : ils ne le placèrent 
point dans l’Ifle même , qui porte ce nom, & qui la donne a 
une partie du Continent voifin ; mais fur une pointe de ce 
Continent , laquelle avance au Sud , & regarde une autre 
pointe tournée au Nord. Ces deux pointes forment un De- 
troit , par où le Lac Huron communique avec le Lac Michi- 
gan. Ce fut le P. Marquette , qui amena les Hurons dans 

cePofte, & les y fixa. 

Il n’eft pas ailé de fçavoir par quelle railon ce Mimonnaire 
le choifit préférablement à tant d’autres , qui paroilfoient beau- 
coup plus avantageux pour un pareil Etabliflement. Il en par- 
le lui-même dans fes Mémoires , comme d’un lieu fort incom- 
mode , & où le froid eft exceffif ; ce qui vient fans doute de 
ce que les trois Lacs, entre lefquels il fe trouve , & dont le 
moindre O) a trois-cent lieues de circuit , fans compter une 
Baye (b) de vint-huit lieues de profondeur , qui s y déchargé , 
font ordinairement agités de vents très-impetueux. 

Le P. Marquette ajoute que l’inégalité des Marees dérangé 
beaucoup la navigation de ces Lacs : en effet j’ai déjà obferve 
quelles n’ont rien de réglé, & qu’elles font affez foi tes en 
quelques endroits. Aux environs de la petite Ifle de Michil i- 
makinac elles montent & defeendent une fois en vint-quatre 
heures aux pleines & aux nouvelles Lunes , & elles portent 
toujours dans le Lac Michigan. Il n’eft pas même douteux qu m- 
dépendemment des Marées , il n’y ait un Courant , qui porte 
toujours du Lac Huron dans le dernier , ce qui eft apparem- 
ment caufé par des Sources , telles , qu’on en trouve allez fou- 

vent en pleine Mer. , , 

Ce Courant n’empêche pourtant pas le Courant naturel du 
Michigan , lequel décharge fes eaux dans le Lac Huron , aulli- 
bienque.le Lac Supérieur. Le premier de ces deux Couians, 
e’eft-à-dire , celui du Lac Huron dans le Lac Michigan , eft 
plus fenfible , quand le vent foufle de la partie oppofee , qui 
eft celle du Sud, & l’on a vû alors des glaces portées de ce- 
lui-là dans celui-ci avec autant de vîtelle , que le feroit un 
Navire , qui auroit le vent en poupe. On fçait que la meme 
chofe arrive au Canal de Bahama. 



(«) Le Michigan. (b) La Baye des Puants. 



Le 
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v ^ Marquette obferve encore que dans le Détroit , par — T~ 
ou le Lac Supérieur fe jette dans le Lac Huron , il y a fous 7 
ieau des courans en grand nombre , & fi forts, qu’ils em- 
portent quelquefois les filets des Pêcheurs , d’où il conjeâure 
que ce grand Lac décharge une partie de fes eaux dans le Mi- 
chigan par des Canaux fouterrains 5 qu’il s’efî: creufés , de la 
meme maniéré , qu on juge que la Mer Cafpienne communi- 
queavecle Pont Euxin ,& celui-ci avec la Méditerranée; & 
cela eftd autant plus vraifemblable , que le Lac Supérieur re- 
cevant au moins quarante Rivières , dont il y en a dix ou dou- 
ze aulfi larges , que le Détroit même , il ne rendrait pas à beau- 
coup près , autant d’eau , qu’il en reçoit , s’il n’avoit point 
d autre mue , que ce Canal. r 

Il me paraît qu’il faut dire la même chofe du Michigan le- 
quel outre les eaux de la grande Baye , reçoit encore un grand 
nombre de Rivières , dont plufieurs font très-larges, & vien- 
nent de fort loin. Car il faut nécelfairement qu’outre fa déchar- 
ge vifible dans le Lac Huron , il s’en fbit encore creufé fous 
1 erre , comme je viens de le remarquer du Lac Supérieur , au 
iujet duquel on a fait une découverte , qui fortifie la conje&ure 
du P. Marquette. C’efl: que tous les Rochers , qu’on trouve 
a une certaine profondeur dans le Détroit du Sault de Sainte 
Marie , font percés comme des éponges , & plufieurs mêmes 
creules en forme de Grattes ; ce qui paraît venir des Courans , 
dont j’ai parlé. 

A la fin de 1 année précédente , & au commencement de cel- phénoméi 
le-cnl arriva quelque chofe d’alfez fingulier dans cette partie fin g uIie «* 
du Canada. L’hyver n’y commença qua la mi- Janvier 1(571. 
oc finit a la mi-Mars ; ce qui étoit fans exemple ; & ces deux ter- 
mes furent marqués par des Phénomènes , qui furprirent beau- 
coup les Sauvages. Le vint-uniéme de Janvier il parut dans la 
Baye deux Parelies environ deux heures avant le coucher du 
Soleil : ils etoient accompagnés d’un croilfant , dont les cornes 
etoient en haut. Le vrai Soleil étoit également éloigné de l’un 

1 \ a V, tre ^ are ^ ’ un peth nuage , qui avoit toutes les cou- 

leurs de l’Arc-en-Ciel , mais fort tranfparent , couvrait un des 
, Sc 1 obfcurciffoit un peu , & une grande lueur faifoit 
aufïi a 1 autre une efpece de voile. Les Sauvages crurent que 
cetoit un figne infaillible de froid , & il gela exceffivement le 
lendemain. 



Le douzième du mois de Mars fuivant , on vit trois Parelies 
Tome I. K kk 
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7“ en trois endroits differens , & qui differoient auffi par rapport 
* à leur pofition , à leur nombre , & au tems , auquel ils paru- 
rent. A Michillimakinac la diftance apparente des trois Soleils, 
qu’on y apperçut , étoit d’une demie-lieue ; l’un des deux Pa- 
relies n’étoit guère , que comme une Iris de forme ovale , cou- 
ronnée d’un filet d’or : 1 autre etoit fi eclattant , qu on eut eu de 
la peine à le difcerner du vrai Soleil , fans une bande de cou- 
leur d’écarlatte , qui le bordoit du côte oppofe a celui-ci. Ce 
Phénomène dura plufieurs jours : on le voyoït le matin peu 
après le lever du Soleil , & le foir avant fon coucher. Le Me- 
moire , qui rapporte le fait , ajoute que celui des deux Pare- 
lies , qui le matin étoit au Midi , fe voyoit le foir au Septen- 
trion , & que l’autre prenoit fa place ; mais il y a bien de 
l’apparence qu’ils changeoient plutôt de figure , que de po- 
fition. . -/JC 

Dans l’Ifle Manitoualin , où il y avoit quantité de Sau- 
vages Saulteurs en hy vernement , trois Soleils parurent vers le 
Couchant fur une ligne parallèle à la Terre ; ils etoient égaux 
en grandeur , le véritable à FOueft-Siid-Oueft ; un des deux 
Parelies à l’Oueft , & l’autre auSud-Oueft. On vit en même 
tems deux Hemi-Cycles parallèles à l’Horizon. Ils etoient de 
couleur bleue à leur centre , de couleur d aurore au-deflus , oc 
d’un gris obfcur & cendré à la circonférence. Le Ciel etoit 
un peu chargé de ce côté-là , & par tout ailleurs meme il n e- 
toit pas fort ferein , quoiqu’on n’aperçût aucun nuage. ^ 

Un quart de cercle perpendiculaire à l’Horizon ayant a peu 
près les mêmes couleurs , que les Parelies , touchoit celui , qui 
étoit au Sud-Oueft ; puis coupant un des deux Hemi-Cycles 
parallèles à l’Horizon , alloit fe perdre dans 1 autre. Quelque- 
fois les trois Soleils difparoiffoient ; mais le véritable fe cachoit 
plus rarement , que les autres. Enfin un troifieme Parelie fe fit 
voir au-deffus du Soleil ; mais il dura peu. Les deux pi entiers 
en difparoiffant pour la derniere fois, laifTerent deux Arcs-en- 
Ciel fort lumineux , & les deux Hemi-Cycles refterent encore 

îontems après. # . 

Au Sault Sainte Marie on vit un matin trois Soleils , com- 
me aux deux autres endroits ; mais un peu apres midi il en pa- 
rut huit tout à la fois , rangés en cet ordre. Le vrai Soleil etoit 
au centre d’un cercle , formé des couleurs de 1 Iris : quatre Pa- 
relies partageoient ce cercle en quatre parties égalés , & etoient 
pofés perpendiculairement & horizontalement. Un autre cer- 
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cle femblabJe au premier pour ies couleurs , mais beaucoup 7 
plus grand ? paffoit par le centre du véritable Soleil > qui en 1 7 

occupoit le haut , & trois autres Parelies le divifoient avec 
lui , comme les quatre premiers divifoient le petit cercle. Les 
Sauvages s imaginèrent que tous ces Parelies étoientles Fem- 
mes du vrai Soleil , qui avoit bien voulu Ce faire voir aux 
Hommes avec toutes les Compagnes ; mais on les détrompa en 
leur expliquant ces Phénomènes d’une maniéré naturelle , & 
cela donna occafîon de leur faire connoître que cet Aflre n’é- 
toit rien moins , qu un Genie , comme ils fe l’imaginoient. 

Sur la fin de cette année les Iroquois terminèrent heureu- 

lement la guerre , qu ils faifoient depuis plufieurs années aux * ^7 2 ’ 

^? d ÿ es ’ ^ aux Chaouanons 3 leursVoifins. Lesfuccès avoient FortTcataro- 
ete allez lontems partagés : enfin ces deux Peuples furent pref- cou y- 
qu entièrement extermines , & les Vainqueurs incorporèrent 
dans leurs Cantons , furtout dans celui de Tfonnonthouan , 
un grand nombre de Captifs , qu’ils avoient faits fur l’un & fur 
1 autre. Telle a toujours été leur politique , de réparer aux 
dépens de leurs Ennemis les brèches , que la guerre avoit faites 
a leur Nation. 

Alors M. de Courcelles , perfuadé plus que jamais de la né- 
ceffite d oppofer une barrière à un Peuple inquiet , qui n’a- 
voit plus d occupation au dehors , & dont la puiffance & la 
réputation augmentoient chaque jour , fit dire aux princi- 
paux Chefs des Cantons qu’il avoit une affaire importante à 
leur communiquer, & qu’il iroit inceffamment les attendre à 
Catarocouy. Ils s'y rendirent en grand nombre ,& le Général, 
après leur avoir fait de grandes carelfes & de fort beaux pré- 
fons , leur déclara qu’il avoit deffein de bâtir en ce lieu-là un 
Fort, ou ils puffent venir plus commodément faire la Traite 
avec les François. 

Ils ne s’aperçurent pas d’abord que , fous prétexte de cher- m. de Cour- 
cher leur utilité , le Gouverneur n’avoit en vûë , que de les celles retourne 
tenir en bride, & des’affûrer un entrepôt pour fes vivres & SSeutbâ- 
fes munitions , au cas qu ils 1 obligeaient à reprendre les ar- t * c 1 e F° rc de 
mes. Ils répondirent donc que ce projet leur paroiffoit bien Cacarocou y- 
imagine , & fur le champ les mefures furent prifespour l’exé- 
cuter ; mais M. de Courcelles n en eut pas le tems. Nous avons 
vû qu’il avoit demandé fon rappel en France , & en arrivant à 
Ouebec , au retour de Catarocouy , il trouva le Comte de 
Frontenac , qui venoit le relever. Il n’eut pas de peine à lui 
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faire coûter le deffein , qui lui avoir fait entreprendre fonder- 
nier voyage , & dès le printems fuivant , le nouveau Gene- 
ral fe rendit à Catarocouy , fit conftruire le Fort , qui a lon- 
tems porté fon nom , aum-bien que le Lac ( a) , à 1 entree du- 

Talon de fon côté ne s’endormoit pas , fon zélé aftif& 
vigilant ne lui permettoit point de demeurer un feul jour ouïr , 
& fon génie fupérieur n’enfantoit que de grands projets ; mais 
les dégoûts , qu’il continuoit d’effuyer de la part de M. de Cour- 
celles , & ceux 3 qu’il prévit , que lui donneront le Comte de 
Frontenac , dont il ne, tarda point à connoitre le caractère, e 
firent penfer de nouveau à la retraitte. Il jugea qu’il y auroit de 
l’imprudence à fe commettre avec ce Général dans une Colo- 
nie , trop petite pour donner des occupations feparees a deux 
Hommes , quin’étoient pas d’humeur à dépendre l’un de 1 au- 
tre , & par conféquent à agir en tout avec ce concert , qui de- 
mande qu’on fe relâche , & qu’on cede quelquefois. 

Tout bien confideré 3 le départ de M. de Couicelles fut une 
vraye perte pour la Nouvelle France. S il n avoit pas des qua- 
lités auffi éminentes , que fon Succeflèur , il n eut que les moin- 
dres de fes défauts , & fes pallions étoient beaucoup moins vi- 
ves. Il alloit fincérement au bien : fes préventions contre les 
Ecclefiaftiques & les Millionnaires ne l’empêcherent jamais de 
leur marquer de la confiance dans les occafions , ou il les 
crovoit néceffaires , ou utiles , & de les autorifer dans toutes 
les Fondions de leur Miniftére. Enfin fon expérience , fa fer- 
meté , & la fageffe , avec laquelle il gouverna , 1 avoient îen- 
d u cher aux François , & le faiioient refpeéler des Sauvages. 
Il y a bien de l’apparence que la paix du Canada n aur oit ja- 
mais été troublée , fi ceux , qui vinrent apres lui , etoient en- 
trés dans fes vues , & avoient fuivi les traces , qu il leui avoit 

marquées. „ 

Louis de Buade , Comte deFRONTENAC , fon Succefleur, 

étoit Lieutenant Général des Armees du Roy , & petit- Fj s- 
d’un Chevalier des Ordres , qui pendant la guerre de la Lt- 
gue s’étoit diftingué par fon attachement pour fon Souverain 
légitime , & avoit mérité la confiance du Grand Henry. Ce- 
lui-ci avoit le cœur encore plus grand, que la naiffance ; 1 e ~ 
prit vif , pénétrant , ferme , fécond , , & fort cultive ; mais il 
étoit fufeeptibie des plus injuftes préventions , & capable de 

). Le Lac Onaorio* 
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les porter fort loin. Il vouloit dominer feul , & il n’ed rien qu’il 
ne fît pour écarter ceux , qu’il craignoit de trouver en fon che- 
min. Sa valeur & fa capacité étoient égales ; perfonne ne fçut 
mieux prendre fur les Peuples , qu’il gouverna , ou avec qui il 
eut à traiter , cet afcendant fi néceflaire pour les retenir dans 
le devoir & le refpecL II gagna , quand il le voulut , l’amitié 
des François & de leurs Alliés , & jamais Général n’a traité fes 
Ennemis avec plus de hauteur &: de NoblefTe. Ses vûës pour 
l’agrandiffement de la Colonie étoient grandes & judes , & il 
ne tint pas à lui qu’on n’ouvrît les yeux fur les avantages , qu’en 
pouvoit retirer le Royaume ; mais fes préjugés empêchèrent 
quelquefois l’exécution des projets , qui dépendoient de lui. On 
avoit de la peine à concilier la régularité , & même la pieté , 
dont il faifoit profedion , avec cette aigreur & cet acharne- 
ment , qu’il témoignoit contre ceux , qui lui faifoient ombra- 
ge , ou qu’il n’aimoit point ; & il donna lieu de juger dans une 
des plus importantes occafions de fa vie, que fon ambition, & 
le defir de conferver fon autorité , avoient plus de pouvoir fur 
lui , que le zélé du bien public. C’ed qu’il n’ed point de vertu , 
qui ne fe démente , quand on a laide prendre le deffus à une 
padion dominante. Le Comte de Frontenac eût pû être un 
grand Prince , fi le Ciel l’avoit placé fur le Thrône ; mais il 
avoit des défauts dangereux dans un Sujet , qui ne s’ed pas 
bien perfuadé que fa gloire confifle à tout facrifier pour le fer- 
vice de fon Souverain , & pour l’utilité publique. 

Cependant M. Talon employoit le peu detems , qu’il avoit 
à refier dans la Colonie , d’une maniéré bien capable de l’y 
faire regretter. Après avoir établi le droit du Roy fon Maître 
jufqu’aux extrémités du Nord & fort avant à l’Oued: , il entre- 
prit de faire de nouvelles découvertes. On fçavoit en général, 
parle rapport des Sauvages , qu’il y avoit à l’Occident de la 
Nouvelle France un grand Fleuve , nommé MeckaJJipi. par les 
uns , & MiciJJipi par les autres , lequel ne couloit ni au Nord , 
ni à l’Ed ; ainfi on ne doutoit point que par fon moyen on ne 
pût avoir communication , ou avec le Golphe Mexique , s’il 
avoit fon cours au Sud ; ou avec la Mer du Sud , s’il alloit fe 
décharger à l’Oued ; & l’on efperoit de tirer un grand avantage 
de l’une ou de l’autre navigation. 

L’Intendant ne voulut point partir de l’Amérique , fans avoir 
éclairci ce point important ; il chargea de cette découverte le 
P. Marquette , lequel avoit déjà parcouru prefque toutes les» 
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"T Contrées du Canada , & qui étoit fort refpe&é des Sauvages , 

1672-73. ^ a flbciaun Bourgeois de Quehec , nommé Joliet , 
Homme d’efprit & d’expérience, lis partirent enfemble de la 
Baye du Lac Michigan , s’embarquèrent fur la Rivière des Re- 
nards (a), qui s’y décharge, & la remontèrent jufqu’affez près de 
fa fource , malgré les Rapides , qui en rendent la navigation 
infiniment pénible. Ils la quittèrent enfuite , marchèrent quel- 
que tems , puis fe rembarquèrent fur XOuifconfing , & navi- 
guant toujours à l’Oueft , ils fe trouvèrent furleMiciffipi par la 
hauteur d’environ quarante-deux dégrés & demi de Latitude- 
Nord. Ce fut le dix-feptiéme de Juin de l’année 1673. qu’ils 
entrèrent dans ce fameux Fleuve , dont la largeur , & plus en- 
core la profondeur , leur parut répondre à l’idée , que leur en 
avoient donné les Sauvages. 

Ils fe laifferent conduire à fon Courant , qui n’efi: pas encore 
bien rapide en cet endroit , & ils n’eurent pas fait beaucoup 
de chemin , qu’ils eurent connoiffance des Illinois. Ils rencon- 
trèrent trois Bourgades de cette Nation trois lieues au-delfous 
de U’endroit , où le Mijfouri , que le P. Marquette appelle 
Pekitanoni dans fa Relation , joint fes eaux à celles du Micif- 
fipi. Ces Sauvages furent d’autant plus charmés de voir des 
François chez eux , qu’ils fouhaitoient depuis lontems leur al- 
liance , par la raifon , que les Iroquois commençoientàfaire 
des excurfions dans leur Pays , & qu’ils craignoient une guer- 
re , qu’ils n’étoient point en état de foûtenir feuls. Ils firent 
donc au P. Marquette , & au Sieur Joliet tout le bon accueil 
poffible , & les engagèrent à leur promettre leurs bons offices 
auprès du Gouverneur Général. 

Les deux V oiageurs , après s’être repofés quelque tems chez 
les Illinois , poursuivirent leur route , & defeendirent le Fleu- 
ve jufques aux Akanfas , vers les trente-trois dégrés de Lati- 
tude. Alors comme les vivres & les munitions commençoient 
à leur manquer ; d’ailleurs confiderant qu’avec trois ou qua- 
tre Hommes , il n’étoit pas prudent de s’engager trop avant dans 
un Pays , dont ils ne connoiffoient point les Habitans , & 
qu’ils ne pouvoient plus douter que le Miciffipi ne fe déchar- 
geât dans le Golphe Mexique , ils reprirent la route du Ca- 
nada , remontèrent le Fleuve jufqu’à la Riviere des Illinois , 
où ils entrèrent. Arrivés à Chicagou , fur le Lac Michigan , ils 
fe féparerent. Le P. Marquette refta chez les Miamis , & 

( * } Le nom propre de ces Sauvages eft OntagamU • 
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Joliet alla à Quebec pour rendre compte de fon voyage à M. 1672-73. 
Talon, qu’il trouva parti pour la France. 

Le Millionnaire fut très-bien reçu du Grand Chef des Mia- Dercli P“™ 
mis, fixa fa demeure dans la principale Bourgade decesSau- Outagamis C & 
vages , & employa les dernieres années de fa vie à leur an- des Mafcou- 
noncer Jesus-Christ. L’année précédente les PP. Allouez ts'cTL 
& Dablon avoient parcouru avec de grandes fatigues tous les plies fin- ces 
Pays , qui font au Midi de la grande Baye , fans recueillir dcrnkls - 
beaucoup de fruits de leurs travaux. En remontant la Riviere 
des Renards , ils aperçurent au bord d’un de ces Rapides , 
qqp j ai déjà dit être fort fréquens fur cette Riviere , une ef- 
pece d’idole fort mal faite, & qui paroiffoit plûtôt un de ces 
caprices de la Nature, où l’on croit trouver quelque reffern- 
blance avec les ouvrages de l’Art. C’étoit un Rocher , dont le 
fommet paroiffoit de loin une tête d’Homme , [& les Sauvages 
l’avoient pris pour le Dieu Tutelaire de leur Pays. Ils le bar- 
boiiilloient fouvent de toutes fortes de couleurs , & ne paf- 
foient jamais près de-là , fans lui offrir du Petun , des Flèches , 
ou autres chofes femblables. Les Millionnaires , pour convain- 
cre ces Infidèles de l’impuiffance de leur prétendue Divinité , 
renversèrent ce Rocher dans l’eau , & depuis ce tems-là il n’en 
a plus été parlé. 

Quand les Rapides font paffés , on trouve la Riviere belle , 

& qui roule tranquillement fes eaux dans un Pays charmant. 

Le climat y eft fort doux , les Forêts y font entrecoupées d’a- 
greabies Prairies , & l’on y rencontre par milliers toute forte 
de Bêtes fauves , furtout de ces Bœufs Illinois , qui portent de 
la laine. Plufieurs petites Rivières viennent fe jetter dans celle 
des Renards , & font couvertes de folle avoine , qui y attire 
pendant l’automne une quantité prodigieufe de Gibier. Les Vi- 
gnes , dont les Bois font femés , y portent fans culture d’affez 
gros Raifins ; les Prunes , les Pommes & plufieurs autres fruits , 
quoique fauvages , n’y font pas défagréables au goût , & fe- 
roient excellens , s’ils étoient cultivés. 

En tirant au Sud , on entre dans le Pays des Mafcoutins , 
marqué dans quelques-unes de nos Cartes lous le nom de Terre 
de Feu : les Mafcoutins font auffi nommés par quelques Géo- 
graphes la Nation du Feu , & une erreur fondée fur une équi- 
voque a donné lieu à cette dénomination. Mafcoutenec , qui eft 
le vrai nom de ce Pays , & du Peuple , qui l’habite , lignifie un 
Pays découvert , & en effet les Bois y font plus rares * que 
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dans tout le refie du Canada. Les Pouteouatamis prononcent 
Mafcoutins , & c’efl d’eux, que nous avons pris ce nom. Or 
on prétend que quelques François ayant ouï des Sauvages , qui 
appelaient le feu d’un nom , qui approchoit de celui de Maf- 
coutenec , s’étoient imaginé que c’étoit celui de la Nation , & 
la nommèrent la Nation du Feu. Combien de noms propres 
n’ont pas une origine mieux fondée ! Les Kicapous fontVoi- 
fins des Mafcoutins , & il paroît que ces deux Peuples ont tou- 
jours été unis d’intérêt. 

Les PP. Allouez & Dablon rencontrèrent Tetinchoua avec 
trois mille Miamis chez les Mafcoutins , & ils apprirent que 
c’étoit la crainte des Iroquois & des Sioux , qui reùniffoit tous 
ces Sauvages. Ils en furent reçus avec bien des démonflrations 
d’amitié , & ils leur annoncèrent Jesus-Christ ; mais tout le 
fruit de leurs Prédications fut que ces Barbares ne pouvant 
s’imaginer que des Hommes , qui parloient fi bien , ne fufTent 
que des Hommes ordinaires , s’adrefferent à eux , comme à des 
Genies , pour obtenir la guérifon des Malades", & les autres 
grâces, qu’ils^avoient accoutumé de demandera leurs Dieux. 

On les invita un jour à unfeflin , dont l’appareil leur fit croire 
que c’étoit un feflin de guerre. Il étoit préparé dans une Ca- 
banne très-vafle , où l’on avoit érigé une maniéré de Trophée, 
chargé d’Arcs , de Flèches , & d’une forte de hache d arme , 
faite d’une pierre fort dure. On y avoit ajoûté des provifions 
de bouche , qui ne confifloient qu’en farine de Maiz , avec du 
Petun , & les inflrumens , dont on fe fert pour s’animer au 
combat , c’efl- à -dire , le Chichikoué & le Tambour. Dès 
que les Peres eurent pris leur place , on leur apporta un grand 
plat de Maiz , bouilli dans la graille de Bœuf, & le Maître du 
feflin , en leur préfentant ce mets , leur fit un long compli- 
ment , dont la fubfiflance étoit , qu’ils avoient une cruelle 
guerre à foûtenir contre les Sioux , qu’ils étoient fur le point 
d’envoyer contre cette Nation une partie de leur Jeuneffe , 
& qu’ils les prioient de leur accorder la viéloire contre leurs 
Ennemis. 

Les Peres répondirent qu’ils n’étoient que les Miniflres & 
les Serviteurs de celui , de qui feul dépendoit la viéloire , & 
à qui ils dévoient adreffer leurs vœux ; que c’étoit le Créateur 
& le Dieu du Ciel & de la Terre , qu’il étoit par tout , qu’il 
avoit toujours été , & qu’il ne cefferoit jamais d’être ; que fa 
puifïance n’avoit point de bornes , & que fa bonté égaloit 

fon 
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fon pouvoir. Ce difcours parut faire beaucoup de plaifir aux 
Amffans , & le P. Dablon , dans la Lettre., où il décrit les 
paiticularités de ce voyage, regrette beaucoup de n’avoir pu 

Y^P , on § fe î OLir P armi ce s Peuples ; mais il fut rap- 
pelle a Quebec , & le P. Allouez alla chez les Outagamis. 

Il ne s attendoit pas a en être bien reçu , parce que quel- 
ques-uns de ces Sauvages avoient été maltraités à Montreal 
par cies François , & que toute la Nation avoit juré de s’en 
venger* On comptoit alors parmi les Outagamis environ mille 
ramilles. Les Miamis & les Mafcoutins mirent tout en œu- 
vre pour diffuader le Millionnaire de fe livrer feul à la fureur 
5 Ï n £, eu P le irri /é , & .qui d’ailleurs n’avoit jamais paru bien 
dupole a entendre parler du Chriffianifine ; mais rien ne put lui 
faire changei de deliein , & Dieu bénit fon courage. Il prê- 
cha Jesus-Christ aux Outagamis , qui admirèrent fa réfo- 
lution oc la patience , & peu à peu s’humaniferent à fon égard. 

11 baptifa des Moribonds , & furtout des Enfans ; plufieurs mê- 
mes le prièrent à fon départ de les revenir voir , & l’affûre- 
rent que , quand il voudroit s’établir chez eux , il trouveroit 
une Cabanne & une Chapelle toutes dreffées. 

Le P. Marquette travailloit de fon côté affez utilement chez 
les Miamis de Chicagou. Il y relia jufqu’en 1675. qu’il en 
partit pour fe rendre à Michillimakinac ; mais il mourut en 
chemin de la maniéré, que j’ai rapportée dans mon Journal. 
Le P. Allouez alla peu de terni après prendre fa place chez 
les Miamis , dont il a eu le bonheur de convertir un allez 
grand nombre. Ce Peuple , qu’on croit avoir la même origine 
que les Illinois , eft d’une humeur allez douce , & fi leursMif- 
nonn aires n’â voient pas été traverfés par ceux-là-mêmes , qui 
dévoient^ les foûtenir dans leurs travaux Apoftoliques ; il y a 
bien de l’apparence que toute cette Nation feroit préfentement 
Chrétienne. 
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de 1 Acadie ; mais elle fut mal fervie par les Particuliers , qu’elle l’Acadie, 
avoit intéreffés dans cette entreprife , & qui ne voûtaient pas 
comprendre qu’en faifant bien les affaires ‘du Roy , ils travail- 
leroient utilement pour eux ; ils n’eurent pas même la précau- 
tion d’y bâtir un feul Fort , fe croyant fuffifamment à cou- 
vert par celui de Pentagoè't, où le Chevalier de Grandfon- 
taine faifoit faréffdence , &par celui de laRiviere de S. Jean , 
oiiM. de Marson commandoit au nom de ce Gouverneur, * 

Tome /. lj] 
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M Talon , en demandant au Roy Ton congé abfolu , avon 
nromis à M. Colbert de prendre fa route par 1 Acadie , & de 
taire la vilite de cette Province. Il reçut une reponfe tavo- 
rable & le M'miftre en lui envoyantl agrément de Sa Ma- 
icfté pourfon retour en France, lui marqua dans fa Lettre , 
dattëe du quatrième de Juin 167t. qu’il lui ferait plaifir de 



paitir le plus tard , qu'il pourrait , fil de laiffer toutes chofes 
en bon état dans la Nouvelle France ; a quoi il ajoutent que 



Ees Angîois 
s’emparent de 



Pentagoet , & 



du Fort de 
Kiviere 
îeaa*- 



î," Roy approuvoit fort le deffein , où il étoit de palier par 
r Acadie Outre les raifons , qui avoient porte 1 Intendant a 
propofer ce voyage, il en étoit furvenu une autre beaucoup 

pl Le Chevalier* Temple avoir déclaré â M. Colbert qu’il fou- 
baittoit de fe retirer fur les Terres de France ; M. Talon eut 
ordre de traiter avec lui , & delaffurer que Sa Majefte Tres- 
Chrétienne lui aecordoit des Lettres de Naturalité , & lui re- 
roit encore d’autres grâces. On efperoit que 1 Acadie retire- 
roitde grands avantages deeette négociation ; mais elle n eut 
point de fuite , & je n’ai pu fçavoir ce qui lavoit fait echouer.- 
L’année fuivante M. de Chambly releva le Chevalier de Grand- 
fontaine à Pentagoet , & il y avoir tout au plus un an , qu il 
étoit dans ce Fort, lorfque le dixième d Août de 1 année 1674. 
un Anglois-, qui avoir demeuré quatre jours deguile dans la 
Place , le vint attaquer avec 1 Equipage a un Corfaire Fla- 

Cet Aventurier avoir cent dix Hommes, & M. de Cham- 
bly n’en avoir que trente , d’ailleurs Pentagoet n’etoit pas en 
état de défenfe , & le Gouverneur fut furpns , parce que les- 
deux Couronnes étoient en paix. Il fe défendit neanmoins 
avec beaucoup de valeur ; mais après une heure de combat , 
il reçut un coup de moufqnet au travers du corps , qui loùli- 
gea de fe retirer. Alors fon Enfeigne & tous fes Gens , qui- 
etoient mal armés , & plus mal intentionnés encore , le rendi- 
rent à diferetion. , v 

Les Ennemis envoyèrent aufii-tôt un Détachement au t ort 
de Gemefie dans la Riviere S. Jean , pour enlever M. de Mar- 
fon , qui y commandoit , & cela fut execute fans refiltance. 
Ainfi l’Acadie , dont ces- deux Forts faifoient toute la detenie , 
demeura expofée aux courfes des Anglois. L’Auteur de cette 
hoftilite n avoir point de Commiffion , & fut defavoue ; on lçuc 
néanmoins qu’on lui avoit donné à Bafton un Pilote Anglois, 



} 

iri 

k 

ir- 

is 

m 

lft 

!Ût 

m 



il 

k 

h 



lu 



ira 

«JCL 

de 

lie. 

à 

t 

s$ 

ne 

îor 



3u 

\ 



U 

DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. X. 451 

& l’on étoit inftruit que les Baftonnois foufFroient très-impa- 
tiemment que les François demeuraffent les Maîtres de Pen- 
tagoè't , & du Fort de S. Jean. 

Si la Nouvelle France eût été tranquille , on eût pu repa- 
rer fur le champ ces pertes , & prendre de bonnes mefures , 
pour ne pas laiffer les Provinces voifines de la Nouvelle An- 
gleterre expofées à de pareilles infultes ; mais tout étoit en 
trouble dans la Colonie. Le Gouverneur Général s’étoit 
brouillé avec les Ecclefiaftiques & les Millionnaires , & le 
broiiilla bientôt avec M. du Chelheau , qui avoit relevé M. 
Talon. L’Abbé de Salignac Fenelon , qui étoit du Sémi- 
naire de S. Sulpice , fut mis en prifon , fous prétexte qu’il avoit 
prêché contre le Comte de Frontenac, & qu’il avoit tiré des 
atteftations des Habitans de Montreal en faveur de M. Per- 
rot , leur Gouverneur , que le Général avoit fait mettre aux 
arrêts. 

On fe plaignoit encore que M. de Frontenac avoit compo- 
fé le Confeil Supérieur de Gens , qui étoient à fa dévotion 
& que par-là il s’étoit rendu l’Arbitre fouverain de la Juftice * 
& tenoit tout le Monde fous le joug ; qu’on ne voyoit que 
Ser gens en campagne , & que depuis fix ou fept mois il y 
avoit eu plus de procès dans la Nouvelle France , qu’on n’y 
en avoit vû depuis foixante ans. En un mot , que le Pays 
étoit dans une extrême confulion , & que li cela duroit en- 
core quelque tems , il y avoit tout à craindre pour la Co- 
lonie. 

Il faut pourtant avouer que tous les coups de vigueur , que 
fit alors le Comte de Frontenac , ne furent pas réprehenfibles , 
quant au fond ; mais lors même qu’il ufoit le plus à propos 
de fé vérité , il le faifoit avec un air de violence , & des ma- 
niérés fi hautaines, qu’il diminuoit beaucoup le tort des Cou- 
pables , en rendant le châtiment odieux ; ce qui le jettoit 
louvent , & quelquefois même la Cour , dans de très grands 
embarras. Il s’étoit furtout extrêmement lailïe prévenir contre 
les Millionnaires , & il 11e tint pas a lui que la mauvaife hu- 
meur contre eux ne fît perdre à la Colonie une de fes plus 
fortes Barrières. 

MM. de Courcelles & Talon avoient jugé que, pour tenir 
en bride les Cantons Iroquois , il étoit néceffaire d’attirer le 
plus qu’il feroit pofiible de ces Sauvages à la Prairie de la 
Magdeleine , où nous avons vû que plufieurs s’étoient déjà 
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--pr— • établis. On avoit chargé de cetté Commiffion le P. Fremîn r 
1 ° 7 qui s’en étoit acquité avec fuccès ; mais on reconnut bien- 
tôt que le Terrein de la Prairie lierait pas propre à porter les* 
grains , que les Sauvages ont coutume de femer ; & la famine 
commençant à fe faire fentir , la nouvelle Peuplade fut me- 
nacée d’une défertion générale. 

Pour éviter ce malheur les Millionnaires demandèrent au 
Gouverneur & à l’Intendant un autre emplacement vis-à-vis 
du Sault S. Louis. Le Comte de Frontenac ne répondit rien 
à leur Requête ; mais M. du Chefneau , qui jugea la retrai- 
te des Sauvages inévitable , fi on leur refufoit ce qu’ils de- 
mandoient, le leur accorda, & ils s’en mirent en poffeffion,. 
On avoit bien prévu que le Général n’approuveroit pas cette 
voyede fait; mais on n’aurait jamais imagirré qu’il dût porter 
l’emportement auffi loin , qu’il le fit ; il s’oublia véritablement» 
en cette rencontre d’une maniéré , qui ne parut pas même ex- 
cufable à fes meilleurs Amis. 

L'es' Hôllàn- . Les Iroquois Chrétiens refterent néanmoins au Sault S. 
<k)is inquiet- l ou j s ? & l a Cour , qui jugea cet Etabliffement néceffaire , les- 
fwnnaires dès y maintint malgré le Comte de Frontenac. Ce qui ‘avoit fur- 
iroquois.. tout engage ces Néophytes à quitter leur Pays , pour chercher 
un afyle dans la Colonie Françoife, c’eft que les Hollandois. 
ayant en 1673. repris Manhatte, & reconquis toute la Nou- 
velle York, qu’ils ne gardèrent pourtant pas lontems , avoient 
menacé les Millionnaires , qui étoient dans le Canton d’Ag J 
nier de les en chaffer , s’ils nefe retiroient pas d’eux mêmes#. 
Ils en ufoient ainfi , parce qu’ils craignoient tout de la part 
des Iroquois , fi cette Nation s’uniffoit aux François par le lien 
de la Religion. 

Il y a auffi -bien de l’apparence que dès lors il fe formoit 
quelque intrigue parmi ces Barbares pour recommencer la 
guerre contre nous ; car dès l’année fuivante 1674. M. de 
Frontenac manda à M. Colbert que, fi les principaux Chefs 
delà Nation n’avoient pas été gagnés par fes careffes & par 
fes préfens , il ne relierait pas un feul François en Canada. 
C’étoit un peu trop dire ; mais il ell certain que les Hollan- 
dois follicitoient fous mains les Iroquois à reprendre les ar- 
mes , & le Gouverneur Général profita des avis , qu’il en 
eut , pour pcrfuader à la Cour la néceffité de conferver foiv 
Fort de Catarocouy. Ilne s’attendoit pas que la Cour en con- 
clurait comme elle fit , qu’il n’étoit pas moins important. 
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de maintenir l’Etabliffement des Iroquois Chrétiens au Sault — 7 

S. Louis. I6 75 * 

M. du Chefneau n’avoit pas moins à fouffrir des hauteurs Prétention 
du Général, que les Ecclefiaftiques & les Millionnaires , & mctSdc 
leur brouillerie avoit commencé au fujet du Confeil Sup la fondlion de 
rieur , dont le Comte de Frontenac vouloit réduire à lui £ réfidc , nt du , 
toute l’autorité , jufqu a s’approprier le titre & les fondions de Sür pC " 
Président. Le Roy , pour faire ceffer ces difputes , qui allu- 
moient le feu de la difcorde dans toutes les parties de la Co- 
lonie , parce que le$ deux Chefs avoient chacun leurs Parti- 
fans , rendit le cinquième de Juin 1675. une Ordonnance, 
qui régloit toutes chofes , de maniéré à donner lieu d’efperer 
que toute vaine prétention cefferoit de part & d’autre. Sa 
Alajefte y confirdioit ce qui avoit déjà été décidé , àfçavoir , 
que le Gouverneur Général auroit la première place dans le 
Confeil , que l’Evêque auroit la fécondé , & l’Intendant la 
troifiéme ; mais que ce feroit à ce dernier à demander les opi- 
nions , à recueillir les voix , & à prononcer les Arrêts. 

Le Comte de Frontenac ne fe rendit pourtant pas , & fous 
différens prétextes traita fort mal tous ceux , qui en cela , 
comme en toute autre chofe , s’oppoferent à fes volontés. Il 
ofa même exiler de fa propre autorité le Procureur Général & 
deux Confeillers ; il rompit ouvertement avec l’Intendant , & 
il ne craignit point de dire qu’il étoit bien fâché*de ne l’avoir 
pas fait mettre en prifon immédiatement après le départ des 
Vaiffeaux , qu’il auroit eu le pîaifir de l’y tenir deux années 
entières , parce qu’il falloit ce tems-là pour avoir un Ordre de 
la Cour , qui l’en fît fortir. 

On ne put cacher lontems au Roy une conduite fi peu foû- Lettres <î tî 
tenable; mais il paroît qu’on diiïïmula d’abord à Sa Majefté J°y à ^en- 
une partie des écarts de ce Général, qui avoit en Cour de 
puiffans Prote&eurs , & de grandes Alliances. C’eft ce qu’on Générai, 
peut inférer de deux Lettres écrites au nom de ce Prince 1 , & 
dattées du 29. d’Avril 1679. Dans l’une, qui étoit adreffée à 
M. du Chefneau , le Roy marquoit à cet Intendant qu’il au- 
roit évité toutes les violences , dont ilfe plaignoit , fi , iuivant 
fes ordres , il setoi't contenté d’expofer fes raiions à M. de Fron- 
tenac ,& s’il lui eût obéi , en i’avertiffant qu’il donneroit avis 
de tout au Confeil. 

Dans l’autre , qui étoit pour le Comte de Frontenac , Sa 
Majefté après lui avoir reproché que par fes prétentions iR 
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troubloit la tranquillité de la Nouvelle France , ajoutent : 
Vous avez voulu que dans les Regiftres du Confeil Sou- 
verain vous fuffiez qualifié de Chef & de Préfident de ce Con- 
feil ce qui eft entièrement contraire à mon Edit concernant 
cet Etabliffement. Je fuis d’autant plus furpris de cette préten- 
tion , eue je fuis bien allure qu il n y a que vous feul dans mon 
Royaume , qui étant honoré du titre de Gouverneur & Lieu- 
tenant Général dans un Pays , eut defire dette qualifie Chef 
& Préfident d’un Confeil , pareil à celui du Canada. Je déliré 
donc que vous abandonniez cette prétention , & que vous 
vous contentiez du titre de mon Gouverneur & Lieutenant 
Général. Je ne défire point non plus qu’on donne le titre de 
Préfident de ce Confeil à l’Intendant ; mais bien qu’il en ait 
toutes les fondons ; c’eft- à- dire , que vous n’avez aucune 
autorité de faire tenir les Regiftres du Confeil chez vous , ainli 
que vous l’avez prétendu , & que vous lavez exige, encore 
moins de recueillir les voix , & de prononcer les Arrêts ; tou- 
tes ces fondions appartiennent à la Charge de Préfident , que 
j’ai attachée à celle d’intendant. 

Le Roy dans cette même Lettre renouvelle fes ordres au 
fujet de ces Vagabonds , qu’on nommoit ordinairement Cou- 
reurs de Bois , & déclare au Général qu’il ne recevra fur cet 
article aucune exeufe , perluade qu il ne tenoit qu a lui d ar- 
rêter le cours #d’un tel défordre , qui ruinoit & depeuploit le 
Pays , & anéantiffoit le commerce. Un autre point , plus im- 
portant encore , fut un nouveau fujet de démêlé entre le Gou- 
verneur Général & l’Evêque. Nous avons vu les défordres, 
que caufoit parmi les Sauvages Chrétiens la Traite de 1 Eau- 
de-vie ; elle avoit recommencé depuis quelques années , oc 
produifoit les mêmes effets , qui avoient déjà coûté tant de 
larmes à tous ceux , qui s’intéreffoient au falut de ces Peuples. 

L’Evêque , le Clergé , & les Millionnaires s’en plaignirent ; 
mais on avoit trouvé le fecret de perfuader au Confeil du 
Roy que ce commerce étoit abfolument néceffaire pour nous 
attacher' les Naturels du Pays ; que les abus , dont les Eccle- 
fiaftiques faifoient tant de bruit , s’ils ri etoient pas tout-a-fait 
imaginaires , étoient du moins fort exaggéres , & que eur 
zélé fur cet article ne fervoit guéres que de prétexte pour per- 
fécuter ceux , qui les ernpêchoient de dominer dans le Pays , 
& pour folliciter leur révocation. 

La prévention alla même fi loin 9 que M. du Chefneau ayant 
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écrit à M. Colbert en termes très-forts pour apuyer le fenti- 
ment du Prélat , qui avoit fait un cas refervé ae la Traite de 
l’Eau-de-vie , ce Miniftre lui répondit qu’en cela il n’agiffoit 
point en Intendant , & qu’il devoit fçavoir qu'avant que d’in- 
terdire aux Habitans un commerce de cette nature , il falloit 
bien s’affûrer de la réalité des crimes , qu’on prétendoit qu’il 
enfantoit ; mais la pénétration de M. Colbert ne lelaiffa pas 
lontems dans l’erreur à ce fujet , & la pieté du Roy ne lui per- 
mit pas de relier indécis fur une affaire , que tant de Perfbn- 
nes , dont Sa Majellé ne pouvoir s’empêcher d’ellimer la ver- 
tu & les lumières , ne cefloient point de porter au pied de fon 
Thrône, comme la chofe du monde , qui intérelfoit le plus la 
Religion dans la Nouvelle France. 

Il y eut donc en 1678. un Arrêt du Confeil , datté du dou- 
zième de May , lequel ordonnoit qu’il feroit fait une Affem- 
blée de vint des principaux Habitans de la Nouvelle France , 
pour avoir leurs avis touchant la Traite en quelfion. Cela 
fait , & les raifons apportées de part & d’autre , le Roy vou- 
lut que l’Archevêque de Paris , & le P. de la Chaise , Cou- 
felfeur de Sa Majelté , donnalfent leur Jugement définitif ; & 
l’un & l’autre , après avoir conféré avec l’Evêque de Quebec , 
qui étoit venu en France, jugèrent que la Traite de l’Eau-de- 
vie dans les Habitations des Sauvages devoit être défendue 
fous les peines les plus griéves. Il y eut une Ordonnance du 
Roy , qui apuya ce Jugement , & elle fut envoyée à M. de 
Frontenac , à qui il fut exprelfément enjoint de la faire exé- 
cuter ; l’Evêque ayant de fon côté engagé fa parole de réduire 
le cas refervé aux termes , dans lefquels l’Ordonnance étoit 
exprimée. 

Cependant le départ de M. Talon , & la mort du P. Mar- 
quette avoient fait perdre de vûë le Miciffipi , & on ne pre- 
noit aucune mefure pour en achever la découverte. Enfin 
Robert Cavelier , Sieur de la Sale , qui étoit palfé depuis 
quelques années en Amérique , & qui n’y étoit allé , que pour 
tenter quelque entreprife , capable de l’enrichir & de lui faire 
honneur , comprit que rien n’étoit plus propre pour le faire par- 
venir à fon but , que d’entrer dans les vues de M. Talon fur 
la découverte de ce grand Fleuve , & du Pays , qu’il arrofe. 

Il étoit né à Rouen d’une Famille aifée ; mais ayant paffé 
plufieurs années parmi les Jefuites , il n’avoit point eu de part 
à l’héritage de fes Parens. Il avoit l’efprit cultivé , il vouloitfe- 
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- diflinguer , & il fe fentoit affez de génie & de courage pour 

1676-78. réunir. En effet il ne manqua , ni de réfolution pour entre- 
prendre , ni de confiance pour fuivre une affaire , ni de fer- 
meté pour fe roidir contre lesobflacles , ni de reffource pour 
reparer fes pertes ; mais il ne fçut pas fe faire aimer , ni mé- 
nager ceux, dont il avoit befoin , & dès quil eut de 1 auto- 
rité , il l’éxerça avec dureté & avec hauteur. Avec de tels de- 
fauts il ne pouvoir pas être heureux : auffi ne le fut-il point. 

Le premier projet , quil forma , & qui 1 engagea à paner 
les Mers , fut de chercher un paffage au Japon & à la Chine 
parle Nord , ouparl’Ouefl du Canada; & quoique dépour- 
vu généralement de tout ce qui étoit néceffaire pour une pa- 
reille entreprife , & qu’il fe trouvât même les premières an- 
nées fort à 1 Jl étroit dans un Pays , où il n avoit rien apporté , 
& où il n’y avoit nulle reffource contre l’indigence , il ne fe 
rebuta point ; il fe fit des Amis & des ProteReurs, &il s’oc- 
cupa avec une application incroyable à acquérir les connoif- 
fances , & à fe ménager les autres fecours , dont il pouvoit 
avoir befoin pour fon entreprife. , t 

Il étoit dans cette occupation , lorfque Joliet arriva a Mont- 
real avec la nouvelle de fa découverte. Non-feulement il ne 
douta point , quand il eut entretenu ce Voyageur , que le Mi- 
ciffipi 11e fe déchargeât dans le Golphe Mexique ; mais il le 
flatta encore qu’en remontant ce F leuve au Nord , il pour- 
rait découvrir ce qui faifoit l’objet de fes recherches , & qu en 
tout cas la feule découverte de fon embouchure le condui- 
rait à quelque chofe , qui établiroit fa fortune & fa îeputa- 
tion. Il avoit très-bien réufii à gagner les bonnes grâces du 
Comte de Frontenac , dont il avoit étudié avec foin les incli- 
nations : il s’ouvrit à lui de fon deffein , & ce Général lui pro- 
mit de l’aider de tout fon pouvoir. 

La première chofe, à quoi il falloir fonger , c’étoit à fe met- 
tre en fonds pour les frais de cette, expédition, àfe faire revetir 
d’un caraélére , qui l’autorisât , & à obtenir des forces capa- 
bles de tenir les Sauvages en refpeél. La Sale avoit fait à loi- 
fir toutes ces réfléxions , & fon plan étoit tout dreffé dans la 
tête. Ilfçavoit combien le Fort de Catarocouy tenoit au coeur 
du Comte de Frontenac ; il lui propofa d’en augmenter les 
fortifications , d’y mettre une Garnifon capable de le défen- 
dre contre les entreprifes , que pourraient faire les Iroquois , 
s’ils recommencoient la guerre , d’y établir des Habitons., afin 
' dep 
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d’en pouvoir tirer dans le befoin des Hommes & des provi- T> 0 ■ 
lions , & d’y conftruire des Barques pour naviguer fur le Lac i67<5 ' 7 8. 

Rien n’étoit mieux penfé , n’y regardât-on nue futilité de 
la Colonie , & le General fut d’avis que la Sale paffât en 
brance pour communiquer Ton deffein au Miniftre.il s’em- 
barqua donc fur le premier Bâtiment , qui partit de Que- 
bec. En arrivant à la Cour , il apprit la mort de M. Col- 
bert, & rendit au Marquis de Seignelay , qui occupoit la 
place de fon Pere dans le Département de la Marine , la Let- 
tre du Comte de Frontenac , dont il étoit Porteur : il eut 
enluite plufieurs entretiens particuliers avec lui , & ce Mini- 
itre , qui goûta fon efprit , lui fit obtenir du Roy tout ce 
qu il pouvoit îouhaitter. Sa Majeflé lui fit expédier des Let- 
très de Nobleffe, lui accorda la Seigneurie de Catarocouy , 

& le Gouvernement du Fort , à condition qu’il le bâtiroit de 
pierres , & le revêtit de tous les pouvoirs néceffaires pour faire 
librement le commerce, & pour continuer les découvertes 
commencées. 



Le Prince de Conti , auprès duquel il avoit trouvé de l’ac- 
cès , la voit fort apuyé auprès du Roy , & avoit beaucoup 
contribue a lui faire obtenir toutes les grâces , dont je viens 
de parler. Pour toute reconnoilfance il exigea de lui qu’il ac- 
ceptât un Officier , que ce Prince honoroit de fa bienveil- 
lance & de fon eftime. Il fe nommoit le Chevalier de Tonti , 
& il avoit déjà dans la Nouvelle France un Frere, qui v eft 
mort Capitaine O). La Sale regarda cette demande du Prin- 
ce comme une nouvelle faveur , & en effet Tonti a toujours 
ete très-attache à fes interets , & lui a rendu de très-grands fer- 
vjces. Il avoit fervi en Sicile, où il avoit eu une main em- 
portée d un éclat de Grenade , & il s’en étoit fait mettre une de 
ter , dont il fe fervoit très-bien. 

Le quatorzième de Juillet 1678. la Sale & Tonti s’embar- 
quèrent à la Rochelle avec trente Hommes , parmi lefquels 
il y avoit des Pilotes & des Ouvriers , & ils arrivèrent à Que- 
bec le quinziéme de Septembre. Ils y fejournerent fort peu 
parce qu’ils vouloient profiter de la belle fatfon pour fe rendre 
à Catarocouy , où ils menèrent avec eux le P. Louis Henne- 
pin , Recollet flamand , qui les accompagna depuis dans la 
plupart de leurs voyages. Le premier foin de M. de la Sale en 
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arrivant à Catarocouy , fut de faire travailler au Fort , qui: 
n’étoit que de pieux ; il fit en même tems conftruire une Bar- 
nue & ces travaux furent achevés avec une promptitude , 
qui donna une grande idée de l’aftivité du nouveau Gou- 
Il conHuifit enfuite lui-meme fa Barque jufqu alSiagara , ou 
il traça un nouveau Fort : il en chargea le Chevalier de Ton- 
ti à qui il laiffa trente Hommes , donna fes ordres pour la 
conftru&ion d’une fécondé Barque à l’entrée du Lac Ené , au- 
deffus de la chute de Niagara , parcouiut a pied tout le Can- 
ton de Tfonnonthou an , fit le refte de l’hyver quantité d’au- 
tres coiirfes , qui n’avoient point d autre objet , que le commer- 
ce des Pelleteries , revint par Terre a Catarocouy , & ren- 
voya une fécondé fois fa Barque a Niagara , chargée ne pro- 
viens & de marchandifes. Elle fit enfuite plufieurs voyages 
a fiez heureufement ; mais le Pilote l’ayant un jour trop apro- 



chée de Terre, elle febrifa. , 

— Qq contretems 11c déconcerta point M. de la Sale : il répara 

16 79 - bientôt cette perte , s’occupa tout le printems & tout 1 été de 
l’année 1679. à remplir fon Magaim de Niagara , & a vintei 
les différentes Nations Sauvages , avec qui il vouloir faire le 
commerce , ou dont il efperoit de tirer des lumières pour fes 
découvertes. Le Chevalier de Tonti faifoit la même chofe de 
fon côté. Enfin vers la mi-Août la Barque , qui avoit été cons- 
truite à l’entrée du Lac Erié , étant en état de faire voile , la 
Sale s’y embarqua avec quarante Hommes , parmi lefquels il y 
avoit trois Peres Recollets , & prit la route de^ Michillimaki- 
nac. Il effuya dans cette traverfe une rude tempête , qui dégoû- 
ta une bonne partie de fes Gens , plufieurs mêmes delerterent ; 
mais le Chevalier de Tonti , qui avoit pris un autre chemin » 
les ayant rencontrés , fut affez heureux pour les engager pref- 
que tous à le Suivre. - „ 

11 fait une De Michillimakinac le Griffon , c’étoit le nom de la Bar- 
perte confidé- ? p a ffa à la Baye , d’où M. de la Sale la renvoya char- 
gée de Pelleteries à Niagara. Pour lui il fe rendit en Canot a 
la Riviere S . Jofeph , où il y avoit dès lors une Bourgade de 
Miamis , que le P. Allouez cultivoit avec allez de Succès , & 
où le Chevalier de Tonti l’alla réjoindre. Ilsny reflerent pas 
lontems. Tonti defcenclit aux Illinois, & la Sale retourna a 
Catarocouy , où il apprit en arrivant qu’on ne doutoit prel- 
que plus de la perte du Griffon. En effet on n’en a point eu 
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de nouvelles bien certaines depuis fon départ de la Baye. — y 

Quelques-uns ont rapporté que les Sauvages n’eurent pas 1 6 7 
plûtôt aperçu ce grand Bâtiment voguer fur leurs Lacs , qu’ils 
lé crurent perdus , s’ils ne venoient à bout de dégoûter les 
François de cette maniéré de naviguer ; que les Iroquois en 
particulier longeant dès lors à rompre avec nous, profitèrent de 
cette occafion pourjetter delà défiance contre nous parmi les 
Nations Algonquines ; qu’ils réuffirent furtout à l’égard des Ou- 
taouais , & qu’une .Trouppe de ces derniers ayant vû le Grif- 
fon a l’ancre dans une Aille , y étoit accourue , fous prétexte 
de voir une chofe aulïï nouvelle pour eux ; que comme on ne 
fe défioit point deux , on les lailfa entrer dans la Barque , où 
il n’y avoit que cinq Hommes , qui furent égorgés par ces Bar- 
bares ; que les Affaflins enlevèrent toute la charge du Bâti- 
ment, &: y mirent enfuite le feu. Mais comment auroit-on 
pu fçavoir toutes ces circonftances , puifque d’ailleurs on allu- 
re qu’aucun Outaouais n’en a jamais parlé ? 

Ce malheur fut fuivi d’un autre , auquel M. de la Sale ne Les Illinois 
fut pas moins fenfible. La Nation, fur laquelle il avoit le plus font défaits 
compté pour le fuccès de fon entreprife , étoit l’Illinoife , alors F * r o j es Iro ’ 
très-nombreufe , & qui occupoit pluiieurs Polies , dont on pou- C1U ° S 
voit faire des entrepôts commodes entre le Canada & le Mi- 
cilfipi. C’étoit pour s’aflïîrer de ces Sauvages , que le Cheva- 
lier de Tonti s’étoit avancé de ce côté-là , & il avoit réuffi fans 
peine à les mettre dans fes intérêts ; mais comme il étoit très- 
peu accompagné , il ne put empêcher fes nouveaux Alliés de 
recevoir prelque fous fes yeux un rude échec de la part des 
Iroquois , qui n’ayant pu venir à bout de les brouiller avec 
les François , vouloient , avant que de nous déclarer la guer- 
re , les mettre hors d’état de nous fecourir , les furprirent , & 
en taillèrent en pièces un très-grand nombre. 

La Sale fe voyoit alors dans une fituation bien fâcheufe ; Fermeté de 
il avoit tout à craindre de la part des Iroquois , qu’il devoit S;l ! c 

s’attendre de trouver par tout dans fon chemin ; les Outaouais heurs. ' ma * 
étoient fufpeûs , & il ne pouvoit fe fier à ceux-mêmes d’entre 
les François , qui étoient fous fes ordres , & dont quelques- 
uns attentèrent , dit-on , plufieurs fois à fa vie. Ils firent plus , 
s’il efF permis d’ajoûter foy à ce qui s’en publia dans le tenus , 
ils folliciterent plufieurs fois fes propres Alliés à fe foulever con- 
tre lui , & pour les y engager , ils n’eurent point honte de leur 
dire qu’il s’entendoit avec les Iroquois pour les faire tous périr. 

Mmm ij 




/ 
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— — Il arriva fur ces entrefaites chez les Illinois , & s aperçut 

1 07 9 * bi en tôt qu’ils étoient un peu changés à fon égard : il fe crut 
même au moment d’avoir fur les bras toute cette Nation, & 
de ne pouvoir compter fur aucun des Siens. Il ne ht nean- 
moins paroître aucune crainte; au contraire jamais il ne mon- 
tra plus de fermeté & de réfolution. Par-là il fe fit eftimer ; mais, 
il voulut un peu trop fe faire craindre ; ce lut toujours fou 
grand défaut , & la principale fource de fes malheurs. Il ne put 
aufîi jamais gagner fur foi d’être moins diflimule s huma- 

nifer avec ceux , dont il avoit le plus de befoin , & il ne fit pas 
affez reflexion que fi les pieds & les bras ne içauroient agir ,• 
que par la direction de la tete , elle ne peut rien executer , que 

par leur miniftere. . 

On veut Sur la fin de cette année il perdit encore une partie de les 
Pempoîfon- g ens ^ je ce ux-mêmes , en qui il fe confioit le plus. Ces. 
>lcr ‘' Perfides avoient complotté de 1 empoifonner , & défaire le 

même traitement à tous ceux , qu’ils connoifloient lui être plus 
fincérement affeftionnés. Ils furent découverts , & ils n eurent 
plus d’autre parti à prendre , que de fe fauver , comme us fi- 
rent. La Sale les remplaça par une Troupe de jeunes Illi- 
nois , qu’il trouva de bonne volonté , & fongea tout de bon 
à commencer fes découvertes. Il détacha d abord tni nomme 
Dacan avec le P. Hennepin pour remonter le Micifljpi au- 
defliis de la Riviere des Illinois , & s’il etoit poflible , julqua. 



la fource. 

rifak rcmon. Ces deux Voyageurs partirent du Fort de Crevecœur le 
ter k Miciffi- v i n t-huit de Février , & étant entrés dans le Micimpi , le re- 
Dacan& S ]e r montèrent jufques vers les quarante-fix dégres de Latitude- 
Henncpin. Nord : là ils furent arrêtés par une chute d’eau affez haute, 
”1680. qui tient toute la largeur du Fleuve , & à laquelle le P. Hen- 
nepin donna le nom de Saultde S. Antoine de Padouè. Ils tom- 
bèrent alors y je ne fçai par quel accident , entre les mains 
des Sioux , qui les retinrent affez lontems Prifonniers ; mais, 
qui ne les maltraitèrent point. Ils furent enfin delivres pai des 
François venus du Canada, enfuite ils. defeendirent le Meu- 
ve jufqu’à la Mer , puis retournèrent au Fort de Creve- 
cœur -, fans qu’il leur fût rien arrivé de confiderable ; qu° 1- 
qu’en dife le Roman publié fous le nom du Chevalier de Ton- 
ti , qui Leur fait rencontrer plufieurs Habitations Françoiies 
fur le Miciflipi , trouver la fource de ce Fleuve fur une haute 
Montagne , & pouffer leur courfe jufqu’au Lac des Affiniboils. 
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Il faut dire la même chofedes Millions des Recollets , qu’on 
trouve marquées fur les Cartes en plulieurs endroits , & qui 
délignent tout au plus des lieux, où le P. Hennepin a dit la 
Melle , ou planté des Croix. Ce Religieux ne fçavoit pas un mot 
des Langues de tous ces Peuples , & ne s’elt jamais arrêté chez 
aucun Peuple , que pendant fa captivité chez les Sioux. La 
fource duMiciffipi efi: encore inconnue ; le Lac des Affiniboils 
eft fort éloigné des lieux , où ont été les deux Voyageurs , & il 
cü certain qu’alors les François n’avoient aucun EtablilTement 
fur les bords du Fleuve , qu’ils defcendirent. Il efi. même allez 
difficile de comprendre comment ils ont pu aller jufqu’à fon 
embouchure, le defcendre & le remonter jufqu’aux quarante lix, 
dégrés , relier Prifonniers pendant plulieurs mois parmi les 
Sioux , & cela en moins d’une année. Aulîi n’a-t’on jamais 
cru en Canada qu’ils ayent fait autre chofe , que de retour- 
ner au Fort de Crevecœur par le même chemin , qu’ils avoient 
pris en montant jufqu’au Sault S. Antoine. 

Quoiqu’il en foit , de nouveaux embarras fur venus à M. 
de la Sale , après le départ de Dacan & du P. Hennepin , le re- 
tinrent dans fon Fort de Crevecœur jufqu’au mois de Novem- 
bre , & l’obligèrent enfuite à retourner à Catarocouy. Che- 
min faifant il aperçut fur la Riviere des Illinois , qu’il remon- 
tent , un emplacement , qui lui parut fort avantageux pour la 
conllru filon d’un nouveau Fort ; il en traça le plan , appella 
M. de Tonti , qu’il chargea de le bâtir , & continua fa route. 
Tonti avoit à peine commencé l’ouvrage , qu’il reçut avis que. 
les François , qu’il avoit laiffés dans le Fort de Crevecœur 
s’étoient foulevés. Il y courut , & n’y trouva plus que fept ou 
huit Hommes , le refte s’étoit fauvé avec tout ce qu’ils avoient 
pu emporter. 

Peu de tems après les Iroquois parurent au nombre de fix- 
cent Guerriers à la vûé des Habitations Illinoifes , & cette ir- 
ruption ayant augmenté la défiance des Illinois contre les 
François , le Chevalier de Tonti fe trouva dans un étrange 
embarras. Le parti , qu’il prit , fut de fe faire Médiateur entre 
les deux Nations Sauvages , & il employa avec fuccès dans 
cette négociation les PP. Gabriel de la Ribourde , & Ze- 
nobe Mambré , Recollets , qui étoient demeurés avec lui à 
.Crevecœur. Mais la paix ne fut pas de durée, & les Iroquois 
devenus plus fiers par la crainte , qu’011 paroiffoit avoir d’eux ,, 
aecommencerent bientôt leurs hofiilités. 



1680. 
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— 7 YÔ~ M. de Frontenac , dans une Lettre , qu’il écrivit au Roy le 

1 *. fécond de Novembre de l’année fuivante 1681. prétend que 

fonT foupçon- cette guerre des Iroquois contre les Illinois étoit fomentée par 
nés d’animer les Anglois , & par les Ennemis de M. de la Sale ; mais il 
leS n trcnous S & n’explique point quels étoient ces Ennemis de M. de la Sale, 
nos C Alliés. S A la vérité ce Voyageur en avoit un grand nombre dans la 
Colonie , & c ’étoit fon Privilège exclulif pour le commerce , 
& plus encore la maniéré , dont il le faifoit valoir , qui les lui 
avoient fufcités ; mais il n’eft guère vraifemblable qu’ils euffent 
voulu pour le perdre , s’expofer à fe perdre eux-mêmes. Je 
fçai que la paflion mene quelquefois beaucoup plus loin , 
qu’on ne voudrait aller ; mais il faut quelque choie de plus , 
que des conjectures , pour former de pareilles accufations , & 
un des défauts du Comte de Frontenac étoit de donner une 
grande liberté à fes foupçons. 

l'Acadie ref- Quant aux Anglois , on avoit plus d’une raifon de les croire 

tnuéeà la Auteurs de cette rupture , &cen’étoit pas feulement du côté 
France. jes ulinois ^ q U ’ü s cherchoient à nous fufciter des affaires par 
le moyen des Iroquois. Voici quelle étoit en cela leur vue. 
L’Acadie, le Fort de la Riviere de S. Jean , & celui de Pen- 
tagoët avoient été pour la quatrième fois reftitués à la Fran- 
ce parles Anglois , & M. de Chambly en avoit été nommé 
Gouverneur , n’ayant eu auparavant , non plus que le Che- 
valier de Grandfontaine , que le titre de Commandant. 

Il s’étoit formé depuis une petite Bourgade au Port Royal , 
qui dès lors devint la Capitale de ce Gouvernement , lequel , 
outre l’Acadie , comprenoit toute la Côte Méridionnale de la 
Nouvelle France mais qui fut toujours fubordonné au Gou- 
verneur Général. A la vérité riennetoit plus miferable, que 
cet Etabliffement , & quoique tous ceux , que le hazard , ou 
leurs affaires particulières conduifoient dans ces Quartiers-la , 
ne ceffaffent de reprefenter le tort , qu’on avoit de négliger de 
peupler & de fortifier de fi belles Provinces. Leurs remon- 
trances ne produifirent rien , & ne firent point taire ceux , 
qui continuoient à publier que l’Acadie n’étoit bonne à rien, 
les Anglois Les Anglois au contraire s’en approchoient toujours le plus 
^nouveau™ P r ^ s T* ils pouvoient , & après la reflitution de Pentagoët , 
ils avoient bâti entre ce Poffe & le Kinibequi , un bon Fort 
en un lieu , qui portoit le nom de Pemkuit. Les Abénaquis ,• 
auxquels ce Terrein appartenoit , le trouvèrent très-mauvais, 
& les Anglois s’aperçurent bientôt qu’ils avoient dans ces Sau-* 
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vages de fâcheux Voifins. Ils crurent que pour n’en avoir rien 
à craindre , il falloit les mettre aux prifes avec les Iroquois , 
qui ne fe firent pas beaucoup prier pour entrer en guerre avec 
les Abénaquis. Ceux-ci tropfoibles pour réfifter en même teins 
aux Anglois & aux Iroquois , furent contraints de s’accom- 
moder avec les premiers. 

Alors le Commandant du Fort de Pemkuit porta fes pré- 
tentions plus loin , & il 11e fe trouva Perfonne pour lui faire 
obftacle. M. de Chambly venoit de palier au Gouvernement 
de la Grenade , & l’Acadie 11’avoit point encore de Gou- 
verneur nommé : elle n’étoit foutenuë , ni du côté de Q uebec , 
ni du côté de la France ; de forte que Pentagoët & le Fort de 
la Riviere S. Jean furent envahis fans réfiftance. Les Habi- 
tans du Port Royal , qui virent l’orage prêt à fondre fur eux , 
prirent le parti de traiter avec les Anglois , fans que M. de 
la Valliere , qui les commandoit fur une fimple Commiflion 
du Comte de Frontenac , pût les en empêcher. Ainfi les An- 
glois devinrent pour la cinquième fois Maîtres de l’Acadie , 
& de tout ce qui la fépare de la Nouvelle Angleterre. 

Jufques-là les Iroquois ne s’étoient point encore ouverte- 
ment déclarés contre les François : ils entreprirent enfin de les 
chaffer de la Riviere des Illinois , & le Chevalier de Tonti 
ayant eu avis qu’une Armée de ces Barbares venoit pour l’in- 
veftirdans fon Fort de Crevecœur , 11e crut pas devoir les # y 
attendre , & fe retira. M. de Frontenac dans fa Lettre au Roy , 
que j’ai déjà citée , dit que Tonti avoit été pourfuivi & bleffé , 
& le P. Gabriel de laRibourde tué par les Iroquois. Il le crut 
ainfi apparemment fur les premiers bruits , qui prefque tou- 
jours exaggerent les défavantages. La vérité eft que Tonti ne 
fe croyant pas en état de défendre fon Fort contre les Iro- 
quois , enfortit l’onzâéme de Septembre 1680. avec cinq Fran- 
çois , qui faifoient toute fa Garnifon , & les deux Peres Re- 
collets , que j’ai déjà nommés ; mais il ne fut point fuivi , ou 
du moins il n’y eut aucune a&ion entre lui & les Iroquois. 

Après qu’il eut fait cinq lieues en remontant la Riviere 
des Illinois , il s’arrêta pour faire fecher des Pelleteries , & le 
P. Gabriel s’étant un peu écarté dans le Bois , en recitant fon 
Office y fut rencontré par des Kicapous , qui le tuerent , appa- 
remment pour avoir fa dépouille. C’étoit un faint R_eligieux , 
fort eflimé dans la Nouvelle France pour fa vertu & fa mode- 
ftie, &qui avoit plus confulté fon courage , que fes forces. 
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avant que de s’engager dans une expédition , de laquelle fou 
âge de foixante & onze ans ne de voit pas lui répondre qu’il 
verroit la fin. Cette difgrace retarda de quelques jours la mar- 
che du Chevalier de Tond , qui alla paffer l’hyver dans la 
Baye du Lac Michigan. 

M. de la Sale n’avoit pû être informé de cette retraite , &il fut 
bien furpris , lorfqu’au commencement du printems de l’an- 
née fuivante , étant allé au Fort de Crevecœur , il n’y trouva 
perfonne. Il y mit une nouvelle Garnifon , envoya des Ou- 
vriers , pour travailler au fécond Fort , qu’il avoit tracé 
l’année d’auparavant , & qui fut nommé le Fort de Saint 
Louis , & fe rendit à Micniilimakinac , où le Chevalier de 
Tonti étoit arrivé un peu auparavant avec fa Trouppe , ils 
en repartirent tous enfemble vers la fin d’Août , pour al- 
ler à Catarocouy , •& trois mois s’étant paffés à courir de 
côté & d’autre , pour faire de nouvelles levées de François , 
& amaffer des Provifions , la Sale prit la route des Illinois 
avec tout fon Monde, & trouva fes deux Forts dans l’état, 
où il les avoit lailfés. 

Il defcendit enfui te la Riviere des Illinois , & le deuxième 
de Février 1682. il fe trouva fur le Miciflipi. Le quatrième 
de Mars il prit avec toutes les cérémonies ordinaires poffef- 
fion du Pays des Akanfas , & le neuvième d’ Avril il recon- 
nut l’embouchure du Fleuve , où il fit une nouvelle prife de 
poffeflion dans les réglés : c’eft tout ce qu’on a de bien cer- 
tain touchant ce Voyage. Car pour ce qui eft des circonf- 
tances rapportées dans la prétendue Relation du Chevalier 
de Tonti , on jugera de la créance , qu’on lui doit donner 

Ï >ar ce qui efl: dit à la fin, que fuivant les calculs de M. de 
a Salle , l’embouchure du Miciflipi efl entre les vint-deux & 
les vint-trois degrés de latitude Septentrionnale , & forme 
un Canal de deux lieues de largeur, très -profond & très- 
pratiquable. 

Cette importante découverte ainfi achevée , & tout le 
cours connu d’un des plus grands Fleuves du Monde affûre a 
la France par des prifes de poffeffion , auxquelles on ne 
pouvoit rien oppofer , ( a ) la Salle fe rembarqua l’onzième 
d’ Avril ; mais il ne fit certainement pas cinquante lieues le 

( a ) Ferdinand de Soto a travcrfé plus fa ftiort j mais il n’y a fait aucun Etabliflc- 
d‘une fois le Miciflipi, que fon Hiftorien ment. 

Aomme Gucagua, Il y a mêmç été jette après 



premier 
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•premier jour , comme le prétend la Relation , que je viens 
de citer ; car on eft fort heureux , quand on en peut faire 
fept ou huit , en remontant ce Fleuve avec des Canots. Le 
quinziéme de May il tomba malade , & détacha le Cheva- 
lier de Tonti , à qui il recommanda de faire la plus grande 
diligence , qui feroit pofïible , pour fe rendre à. Michilli- 
makinac ; pour lui il alla palier une partie de l’hyver à la 
Baye , & n’arriva à Quebec qu’au printems de l’année fui- 
vante 1683. Il s’embarqua quelques mois après pour la Fran- 
ce, menant avec lui le heur de la Forest , Major de Ca- 
tarocouy , fort honnête Homme , bon Officier , & qui a très- 
bien fervi le Roy en Amérique. 

Il étoit arrivé dans la Colonie bien du changement pen- 
dant l’abfence de M. de la Sale , & les efprits n’y étoient 
pas auffi bien difpofés en fa faveur , que lorfqu’il avoit com- 
mencé fes découvertes. La mehntelligence entre le Gouver- 
neur Général & l’Intendant étoit allée à un point , qu’il n’é- 
toit plus poffible qu’ils demeuraient enfemble. Il eh certain 
que la Cour donna le plus grand tort au Comte de Fronte- 
nac ; mais M. du Chefneau , tout homme de bien qu’il étoit, 
n’avoit pas eu la complaifance de fouffrir les maniérés hautes , 
& l’humeur dominante du Général , quoique le Miniftre & 
le Roy même ne lui euffent rien tant recommandé : ainh , 
faute de patience , pour laiffer le Comte de Frontenac dans 
fon tort , il le partagea quelquefois avec lui , & Sa Majehé 
crut devoir les rappeller tous les deux. 

M. le Fevre de la Barre fut nommé Gouverneur 
Général, & M. de Meules Intendant; les Provihons de 
l’un & de l’autre font du mois de May 1682. Le Roy dans 
les inftru&ions , qu’il y joignit , y recommandoit furtout au 
premier d’entretenir une parfaite correfpondance avec le 
Comte de Blenac , Gouverneur Général des Mes de l’A- 
merique , parce que l’on étoit alors perfuadé que ces deux 
Colonies pouvoient tirer de grands avantages du commerce 
réciproque de leurs Denrées. Sa Majefté inhhoit beaucoup 
dans les inftruftions , quelle donna àM. de Meules, fur ce 
quelle avoit h fouvent , & h inutilement ordonné à fon Pré- 
deceiTeur , d’apporter tous fes foins pour bien vivre avec le 
Gouverneur Général ; ajoûtant que s’il voyoit faire à M. de 
la Barre dans l’exercice de fa Charge des choies manifefte- 
ment contraires au bien du Service , il fe contentât de lui 
Tome I. Nnn 
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faire fes repréfentations , de lui marquer les ordres , qu’il 
avoit reçûs , de le laiffer agir après cela , fans le troubler ; 
mais de rendre compte au Confeil de .tout ce qui fe pafferoit 
de préjudiciable aux intérêts de lEtat. , 

La Nouvelle France étoit depuis plufieurs années dans une 
grande confufion , & fe voyoit depuis quelque tems mena- 
cée d’une guerre , capable de la replonger dans fes premiers 
malheurs : d’ailleurs fes forces fembloient diminuer de jour en 
jour ; car dans le dernier récenfement , qui avoit été fait de la 
Colonie en 1679, elle ne fe trouva compofée que de huit 
mille cinq cent quinze Perfonnes , fans y comprendre le 
Gouvernement de l’Acadie , où il y avoit très-peu de Mon- 
de. Nous avons déjà vu que les Iroquois ne gardoient pas 
fort exa&ement les articles de paix , dont on etoit convenu 
avec eux; mais ces Barbares ne voulaient nous déclarer la 
cruerre , qu’uprès avoir bien pris leurs melures pour la faire 
avec avantage , ils s appliquèrent furtout a nous enlever , 
ou à nous rendre inutiles tous nos Alliés. 

Plufieurs ehofes avoient contribué à nous attirer de nou- 
veau cette Nation fur les bras. Depuis que la Nouvelle 
York étoit rentrée fous l’obéifTance des Anglois , le Colonel 
Dongan , qui en étoit Gouverneur , avoit eu une grande 
attention à faire donner aux Iroquois les Marchandées a 
meilleur marché , que ne pouvoient faire les François, par- 
ce que la Compagnie , qui faifoit alors tout le Commerce 
des Pelleteries , prenoit par préférence le quart des Caftors ,, 
le dixiéme des Cuirs, & des autres Fourures , & achetoit 
tout le refte à un prix affez modique. Outre cela il etoit fur- 
venu quelques affaires affez fâcheufes , qui avoient aigri les 
efprits : deux François ayant été tués par des Sauvages vers 
le Lac Supérieur , le fieur du Luth, entre les mains de qui 
tombèrent les AffafTins , les fit paffer par les armes. D’autre 
part on avoit lailfé impunies plufieurs infultes , qu’on avoit 
reçues de ces Barbares , & cette tolérance , qui nous avoit 
attiré leur mépris , fit paffer l’aéfion du fieur au Luth pour 
une violence; comme ü les François, à force de fouffrir des 
affronts , avoient perdu le droit de s’en venger. 

Enfin un accident imprévu fit connoître toute la mauvaife 
difpofition des Iroquois à notre égard. Au mois de Septem- 
bre 1681. un Capitaine Tfonnonthouan fut tué à Michu- 
limakinac par un Illinois , avec qui il avoit eu quelque 
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démêlé particulier. Dans ces rencontres , ce n’eft , ni fur le 
Meurtrier , ni fur fa Nation ,, que tombe le premier reffenti- 
ment de ceux , qui ont été offenfés , mais fur les Maîtres du 
lieu , où l’offenfe a été faite : ainfi cetoit aux Kiskacons , 
Nation Outaouaife , chez qui le Tfonnonthou«fti avoit été 
tué , à faire fatisfaéfion aux Iroquois , & dès le premier avis , 
qu avoit eu 1 ê Comte de Frontenac de ce qui venoit d’arri- 
ver , il avoit dépêché aux Cantons un Homme de confian- 
ce , pour leur perfuader de fufpendre toute hoftilité , jufqu’à ce 
qu’il eut le tems de leur faire rendre juftice par les Kiskacons. 

Il les invita en même tems à lui envoyer à Catarocouy , 
ou il fe rendroit en perfonne , des Députés , avec qui il put 
traiter de cette affaire , & de tous les autres fujets de plain- 
te , qu’on pouvoir avoir de part & d’autre. Peu de jours 
après il reçut une Lettre d’Onnontagué , par laquelle on lui 
mandoit que ces Sauvages exigeoient qu’il s’avançât jufqu’à 
l’entrée de la Riviere de Chouguen ( a ) , & on lui ajoûtoit 
qu’on ne doutoit point que ce ne fût le Colonel Dongan, 
qui leur avoit infpiré une prétention fi arrogante , dans la 
penfee que le Gouverneur Général la rejettant avec mépris , 
romproit toute négociation avec les Cantons Iroquois. 

En effet M. de Frontenac répondit à celui , qui lui avoit 
écrit la Lettre , qu’il ne fe réfoudroit jamais à faire une telle 
démarche ; premièrement , parce que cette condefcendance ne 
feroit qu’accroître l’infolence des Iroquois : en fécond lieu , 
parce que , quand bien même il ne feroit pas contre fa digni- 
té de le faire , il ne pouvoir entreprendre ce voyage avec bien- 
féance , Sc avec fûreté pour fa perfonne, fans de grandes dé- 
penfes : troifiémement , parce qu’il n’ avoit point encore vû les 
Kiskacons , & qu’il ne fçavoit pas quelle réfolution ils avoient 
prife. Il finiffoit en priant l’Auteur ae la Lettre de mettre tout 
en œuvre pour faire prendre aux Onnontagués des fentimens 
plus raifonnables & plus refpeêfueux. 

Celui-ci , non-feulement ne crut pas la chofe pofîible ; mais 
il jugea même qu’il étoit dangereux de la tenter , & manda au 
Général que les principaux Chefs de la Nation Iroquoife , & 
ceux-mêmes , qui étoient les plus affeéfionnés aux François , 
perfiffoient dans la demande d’une entrevûë avec lui à l’entrée 
ne la Riviere de Chouguen ; & que s’il la refufoit , il y avoit 

( a ) Ceft le nom propre de la Riviere d’Onnontagué , laquelle fe décharge dans le 
Lac Ontario. 

N n n ij 
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— - — - — tout lieu de craindre que ces Sauvages ne fe portaflent à quel- 
1 68 2-8 3. e extr émité , qu’on fe repentiroit de n’avoir pas prévenue. 
Dans le même tems , que cette fécondé Lettre fut rendue au 
Comte de Frontenac , on l’avertit fecretement de n’aller point 
à Chougueft , fans être bien accompagné , & que leslroquois , 
contre leur coutume „ avoient parié de lui fort infolemment. 
i.e parti, qu’il De quelque part, que vînt cet avis, M. de Frontenac eut 
prend. grand loin de le répandre ; mais ce qui parut le ^ déterminer 

enfin à ne point faire le voyage de Chouguen , c’eft qu’il se* 
toit mis dans la tête qu’au fond les Iroquois Teftimoient , & ne 
vouloient point lui faire la guerre. Il prit donc le parti de ne rien 
rabattre de cette hauteur , avec laquelle , à l’exemple deM. de 
Coure elles , il avoit toujours traité les Sauvages. Il déclara 
publiquement qu’il prenoit fous fa protection les Outaouais , 
& tous fes anciens Alliés , & il permit aux Kiskacons de con- 
ftruire de nouveaux Forts , pour s’y défendre , fi on venoit les 
attaquer. 

Il fit plus; quelques Iroquois , gagnés par le P. Jean de 
Lamberville , leur Millionnaire , s étant relâchés jufqu a 
confentir qu’on traitât à Catarocouy , il répondit qu il niroit 
pas plus loin que Montreal , & que 11 les Iroquois vouloient 
lui parler, il les y attendrait jufqu’au mois de Juin; mais que 
ce terme expiré , il retourneroit à Quebec. Cette réponfe irri- 
ta les Iroquois , &ils déclarèrent de leur côté , qu’ils ne vou- 
loient plus traiter avec le Gouverneur Général , qu a Chou- 
guen. Surquoi M. du Chefneau écrivit de Quebec à M. de 
Frontenac, qui étoit encore au mois de Juillet à Montreal, 
quefon fentiment & celui de plufieurs Perfonnes d’expérience 
étoit qu’on accordât aux Iroquois ce qu’ils demandoient, d au- 
tant plus que , fuivant les avis , qu’il avoit de France , onnen 
devoit efperer aucun fecours. 

Expédient ^ R ajoutoit qu’il y avoit un moyen de faire cette démarche , 
rc r intendant" ^ ans déroger à fa dignité , & fans expofer fa Perfonne ; àfça- 
& pourquoi ii voir , de monter une Barque, laquelle feroit fuivie d’un Bri- 
ié retufe. gantin , & que quand il feroit à la vûë de Chouguen , d’ap- 
peller les Députés Iroquois à fon bord. La Réponfe du Gene- 
ral fut qu’il ne défaprouvoit point cet expédient ; mais qu’il ne 
pouvoit fe réfoudre à s’en fervir , & qu après la maniéré info- 
lente, dont les Barbares avoient reçu les dernieres propor- 
tions , qu’il leur avoit faites, ce feroit trop flatter leur fierte y; 
que de les aller chercher chez eux : qu’il étoit toujours difpolé 
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à les^couter , quand il auroit vu les Kiskacons , pourvû qu’ils 
fe rangeaient à leur devoir ; mais qu’il étoit bon de faire les 
préparatifs néceffaires pour foûtenir la guerre , & qu’ils dé- 
voient tous deux agir de concert en cette occafion , quoiqu’ils 
euffent nouvelle qu’on leur avoit nommé des SucceiTeurs , par- 
ce que peut-être ces Meilleurs 11’arriveroient pas à tems pourfe 
mettre en état de faire tête à un Ennemi , qui étoit toujours 
prêt à commencer les hoftilités. 

Peu de teins après le Général faifant la vilîte des Côtes de 
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rocouy , qui lui amenoit cinq Iroquois. C’étoit des Députés des 
cinq Cantons , qui avoient ordre d’alfûrer leur Pere Ononthio 
qu’ils étoient dans la difpolition de bien vivre avec lui , & avec 
lès Alliés. Le Chef de cette Députation étoit un Capitaine On- 
nontagué , nommé Teganissorens , fort affeftionné à la Na- 
tion Françoile , lequel s’étoit donné de grands mouvemens 
pour calmer les efprits de fa Nation , & croyoit y avoir réufîi. 

M. de Frontenac lui donna audience l’onzième de Septem- 
bre, & le lendemain lui répondit , qu’il ne tiendroit jamais à lui 
que la bonne intelligence ne fe rétablît entre les deux Nations ; 
mais comme les Illinois étoient exceptés de la paix , que les 
Cantons vouloient bien maintenir avec nos Alliés , & que Te- 
ganifforens avoit déclaré qu’on fe préparoit à leur faire vive- 
ment la guerre , le Général fit à ce Député de fort beaux pré- 
fens pour l’engager à détourner ce coup. Il le promit ; mais 
nous verrons bientôt qu’il n’avoit pas le fecret de fa Na- 
tion , & quelle fe fervoitde lui pour cacher fes véritables 
deffeins. 

A peine étoit-il parti de Montreal , que d’autres Députés 
arrivèrent de la part des Kiskacons , des Hurons de Michil- 
limakinac , & des Miamis ; & le Comte de Frontenac n’ou- 
blia rien pour perfuader aux premiers de fatisfaire les Tfon- 
nonthouans au fujet du meurtre , dont j’ai parlé. Ils répondi- 
rent qu’ils avoient chargé les Hurons de leur préfenter des Col- 
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autres Na- 
tions. 



liers de leur part , qu’ils n’étoient pas obliges à autre chofe , 
n’étant pas les Auteurs de l’aflaffinat ; mais que les Hurons , qui 
ne cherchoient qu’à brouiller , bien loin de s’acquitter de leur 
Commiifion, avoient encore aigri les Iroquois contre eux. Le 
Général eut beau infifler pour les engager à quelqu’autre dé-- 
marche pour le bien de la paix , tout ce qu’il put obtenir , cefutt 
qu’ils demeureroient fur la défenfive» 
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— Les chofes étoient en ces termes , loiTque Meilleurs 4 e la 

1682-83. Barre Meules arrivèrent à Quebec ; on venoit même 

Arrivée de Apprendre que la Députation de Teganifforens n’avoit point 
^ & de eu cl’autre motif de la part des Cantons , que d’amufer les Fran- 
Meuies. co } s y & que la guerre étoit commencée contre les Illinois. 

Âinfi 011 s’attendoit à voir bientôt les Iroquois en armes au mi- 
lieu de la Colonie. D’autre part on ne fut pas lontems à s’ap- 
percevoir que les Créatures du Comte de Frontenac ne trou- 
veroient pas dans fon Succeffeur la même protection , & il 
parut en effet que M. de la Barre, ou étoit arrivé de France 
déjà prévenu , ou fe laiffa d’abord prévenir contre le Sieur de 
la Sale , au fujet duquel il fe déclara trop tôt , pour ne pas 
donner lieu de juger qu’il le faifoit fans avoir bien examiné 
par lui-même la conduite de ce Voyageur. 
m. de la Bar- Dès le quatorzième de Novembre de cette même année, il 
re édit à la écrivit au Miniftre que l’imprudence de la Sale avoit allumé la 
Modela Sale, guerre entre les François & les Iroquois , & que la Colonie 
pourroit bien être attaquée , avant quelle fût en état de fe dé- 
fendre. Il ajoûtoit que le P. Zenobe , Recollet , qui venoit d’ar- 
river à Quebec pour paffer en France, n’avoit voulu lui rien 
communiquer des nouvelles découvertes ; mais qu il ne croioit 
pas qu’on pût compter beaucoup fur tout ce que ce Religieux 
en diroit , ni regarder ces découvertes comme fort importan- 
tes : enfin que la Sale paroiffoit avoir de fort mauvais deffeins. 

Dans une autre Lettre , dattée du trentième d’ Avril de 1 an- 
née fuivante , il dit qu’il eft enfin convaincu de la fauffeté de 
tout ce qu’on avoit publié des découvertes , dont la Sale avoit 
fait part au Miniftre par un Pere Recollet; que ce Voyageur 
étoit affuellement avec vue vintaine de Vagabonds, François 
& Sauvages , dans le fond de la Baye , où il cranchoit du Sou- 
verain , pilloit & rançonnoit ceux de fa Nation, expofoitles 
Peuples aux incurftons des Iroquois , & couvroit toutes ces vio- 
lences du prétexte de la permiflion , qu’il avoit de SaMajefte , 
de faire feul le commerce dans les Pays , qu’il pourroit dé- 
couvrir ; en quoi il étoit d’autant moins fondé , que la Baye 
& fes environs étoient connus & fréquentés par les François 
lontems avant qu’il arrivât en Amérique. Enfin que le terme 
de fon Privilège expiroit au douzième du mois de May pro- 
chain , après quoi il faudroit bien qu’il fe rendît à Quebec , 
où fes Créanciers , à qui il étoit redevable de plus de trente 
mille écus , l’attendoient avec impatience. 
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Tel eft le fort de ces Hommes, qu’un mélange de grands 1682-8;, 
défauts , & de grandes vertus tire de la fphére commune.'Leurs * * 

pallions leur font commettre des fautes ; & s’ils font ce que 
d’autres ne pourroient faire , leurs entreprises ne font pas du 
goût de tout le monde ; leurs fuccès excitent la jaloufie de 
ceux , qui demeurent dans l’obfcurité ; ils font du bien aux uns, 

& du mal aux autres ; ceux-ci fe vengent en les décriant fans 
modération ; ceux - là exaggerent leur mérite. De - là les por- 
traits fi differens , qu’on en fait , & dont aucun n’eft reflem- 
blant ; mais comme la haine & la démangeaifon de médire 
vont toujours plus loin , que la reconnoilfance & l’amitié , & 
que la calomnie trouve plus aifément croyance dans le Pu- 
blic , que les éloges & les louanges , les Ennemis du Sieur de 
la Sale défigurèrent bien plus fon portrait , que fes Amis ne 
l’embellirent. 

Par bonheur pour lui fa Caufe fut portée à un Tribunal , où Effet, que 
l’on étoit prévenu en fa faveur , & comme il fuivit de près à la P roduifcnt fes 
Cour les Lettres , qu’on y avoit écrites contre lui , fa préfence eCtreS ‘ 
effaça au moins une partie des impreffions , qu’on y avoit vou- 
lu donner contre fa conduite. Ce n’eft pas que M. de Seigne- 
lay le crût tout-à-fait exempt des défauts , qu’on lui repro- 
choit ; mais jugeant par lui-même de fes talens , il crut devoir 
les employer. 11 lui donna néanmoins de bons avis fur fa con- 
duite paifée , & le malheur de la Sale vint de ce qu’il ne fçut 
pas en profiter , ainfi que nous le verrons dans la fuite. 

Cependant M. de la Barre n’eut pas plûtôt pris en main les AffembWe 
refnes du Gouvernement , qu’il comprit que la Nouvelle Fran- dek^oîLTc, 
ce fe trouvoit dans des conjonctures infiniment délicates ; c’efi: 
ce qui l’obligea de convoquer une Affemblée , à laquelle il in- 
vita non-feulement 1 Intendant & l’Evêque ; mais encore les 
principaux Officiers des Troupes , plufieurs Membres du Con- 
feil Supérieur, les Chefs des Jurifdiêfions Subalternes , le Su- 
périeur du Séminaire , & celui des Miffions ; & il les pria tous 
de lui dire leur avis fur les caufes & la nature du mal , & fur les 
remedes , qu’on y devoit apporter. 

On fit d’abord obferver au Général que le but des Iroquois Elle mftniîc 
étoit d’attirer à eux tout le commerce du Canada , pour le le nouv «u 
tranfporter aux Anglois & aux Hollandois de la Nouvelle deTSation 
York, par conféquent qu’il falloit regarder ces deux Nations d « affaires., 
comme nos premiers Ennemis, & qu’en effet depuis lontems 
elles ne ceffoient point d’exciter fous main les Cantons à rom- 
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pre avec nous : que ces Barbares , pour n’avoir point à faire 
à trop forte partie, cherchoient à nous amufer , tandis qu’ils 
travaillent à nous débaucher nos Alliés, ou à détruire, les uns 
après les autres, tous ceux , qu’ils nepouvoient détacher de nos 
intérêts : qu’ils avoient commencé par les Illinois ; qu’il nous 
étoit d’une très-grande importance d’empêcher que ces Sauva- 
ges ne fuccombaffent fous leurs efforts ; mais que ce n ’étoit pas 
une chofe aifée ; que la Colonie pouvoit mettre au plus mille 
Hommes fous les armes , & que pour cela même il faudroit faire 
ceffer une partie des travaux de la Campagne. 

On lui reprefenta enfuite , qu’avant que de prendre ouverte- 
ment les armes , il falloit avoir des Magafms bien fournis de 
vivres & de munitions , le plus près qu’il fe pourroit de l’Enne- 
mi : par la raifon , que ne s agiffant pas feulement d effrayer les 
Iroquois , comme on s etoit contenté de faire du tems de M. 
de Tracy , mais de les réduire au point , qu’ils ne fuffent plus 
en état de nous inquiéter , on feroit obligé de relier lontems 
dans leur Pays, ou aux environs : que le Fort de Cataro- 
couy étoit d’une grande commodité pour ce deflein , puifque 
de cePofleon pouvoit en deux fois vint-quatre heures tom- 
ber fur le Canton de Tfonnonthouan , le plus éloigné de tous . 
qu’on ne pouvoit fe paffer d’avoir trois ou quatre Barques fur 
le Lac Ontario , pour porter les vivres , les munitions , & une 
partie des Hommes , ou il feroit necelfaire : que c etoit aux ri- 
vages des Tfonnonthouans , qu’il falloit d’abord porter la 
guerre ; mais qu’avant que de s’engager dans une pareille entre- 
prife , il falloit demander au Roy deux ou trois cent Soldats , 
dont une partie feroit mife en garnifon dans les Forts de Ca- 
tarocouy , & de la Galette , pour garder la tête de la Colonie , 
tandis que toutes les forces feroient dehors : qu’il convenoit de 
fupplier auffi Sa Majeflé d’envoyer dans le Pays mille , ou 
quinze cent Engagés pour cultiver les Terres clans l’abfence 
des Habitans , &des fonds pour les Magafins , & la conftru- 
ftion des Barques : que pour engager le Roy à faire cette de- 
penfe , il étoit befoin de l’inflruire de la néceffité de la guerre , 
& de l’infuffîfançe de la Colonie pour la foûtenir , & de lui re- 
prefenter furtoutque le défaut des fecours de France commen- 
çoit à nous attirer le mépris des Sauvages ; au lieu que , h ces 
Peuples voyoient arriver des Troupes Françoifes , les Iroquois 
peut -être y penferoient à deux fois , avant que de nous atta- 
quer , &; nos Alliés ne balanceroient pas à nous prêter main 
■' forte 
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forte contre une Nation , dont ils redoutoient la puiffance ; 
mais dont ils fe croiroient affûrés de triompher , s’ils nous 
voyoient en état de les fecourir puiffamment. 

M. de la Barre fit dreffer un A£e de cette Deliberation , & 
l’envoya en Cour. Elle y fut fort approuvée , & le Roy don- 
na fes ordres pour faire embarquer au plûtôt deux- cent Sol- 
dats. Sa Majefté écrivit au Gouverneur Général , & dans fa 
Lettre , qui eft dattéedu cinquième d’Août 1673. elle lui don- 
na avis que le Colonel Dongan , Gouverneur de la Nou- 
velle York , devoit avoir reçu un Commandement très -ex- 
près du Roy de la Grande Bretagne , d’entretenir une bonne 
correfpondance avec les François , & quelle ne doutoit point 
qu’il ne s’y conformât. Dongan reçut véritablement cet or- 
dre ; mais nous verrons bientôt qu’il ne fit femblant d’y défé- 
rer , que pour mieux tromper les François , & qu’il fut le prin- 
cipal Moteur de la fanglante guerre , que nous firent les Iro- 
quois pendant près de trente ans. Le Roy par la même Lettre , 
dont je viens de parler , recommandoit à M. de la Barre d’em- 
pêcher, autant qu’il lui feroit pofiible , les Anglois de s’é- 
tablir dans la Baye d’Hudfon , dont nous avions pris poffef- 
fion plufieurs années auparavant , & dont il eft néceffaire de 
mettre en peu de mots les Lecteur en état de fe former au 
moins une legere notice. 

Après qu’on a doublé la pointe Septentrionnale de l’Ifie de 
Terre-neuve en faifant le Nord-Oueft , & côtoyant toujours 
la Terre de Labrador, on seleve jufques vers les foixante- 
trois dégrés de Latitude-Nord , & l’on trouve un Détroit , 
qui porte le nom de Hudfon. Ce Détroit court Efl: & Gueft , 
en prenant du Nord-Oueft , & fa fortie eft par les foixante- 
quatre dégrés. En cet endroit la Mer forme une Baye de 
trois-cent lieues , ou environ de profondeur , & c’eft ce qu’on 
appelle la Baye d’Hudfon. Sa largeur efl inégale ; car en allant 
du Nord au Sud elle diminué' toujours depuis deux-cent lieues 
jufqu’à trente-cinq. Son extrémité Méridionnale eft par les cin- 
quante-un dégrès. 

Rien n’eft plus affreux que le Pays , dont elle eft environ- 
née ; de quelque côté , qu’on jette les yeux , on n’aperçoit 
que des Terres incultes & fauvages , & des Rochers efcarpés , 
qui s’élèvent jufqu’aux Nues , qui font entrecoupés de Ravines 
profondes & de Vallées ftériles , où le Soleil ne pénétre 
point , & que les neiges & les glaçons , qui ne fondent ja- 
Tome L O 00 
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mais rendent inabordables. La Mer n’y eft bien libre , que 
depuis le commencement de Juillet jufqu’à la fin de Septem- 
bre ; encore y rencontre-ton quelquefois alors des glaces 
d’une groffeur énorme , qui jettent les Navigateurs dans de 
très-grands embarras ; car dans le tems qu’on y penfe le moins , 
une Marée , ou un Courant allez fort pour entraîner le Na- 
vire , & l’empêcher de gouverner , l’inveftit tout-à-coup d’un 
fi grand nombre de ces écueils flottans , qu’aufli loin que puiffe 
porter la vûé , 011 ne découvre que des glaces. 

Il n’y a pas d’autre moyen de s’en garantir , que de fe gra- 
piner fur les plus groffes , & d’écarter les autres avec de 
longs bâtons terrés , dont il faut avoir foin de fe munir , 
quand on entreprend cette périlleufe Navigation. Mais dès 
qu’on s’eft ouvert un paffage , il en faut profiter au plutôt , 
car fi malheureufement il furvient une Tempête, tandis qu’on 
eft ainfi afiiegé par les glaçons , c’eft un grand hafard , fi on 
s’en tire. Ces glaçons font ordinairement formés de l’eau de 
plufieurs Torrens, qui fe déchargent dans la Baye: la cha- 
leur du Soleil , au milieu même des ardeurs de la Canicule , 
ne fçauroit les fondre , & ne peut tout au plus que les dé- 
tacher , ce qui fe fait avec un bruit affreux , en entraînant 
quantité de terres , & quelquefois d’affez gros Rochers. Com- 
me on entend affez fou vent dans cette Baye des bourdonne- 
mens , qui pourraient inquietter les Navigateurs , il eft bon 
qu’ils fçachent , qu’outre ce qu’y contribuent les Torrens , 
qui du "haut des Rochers fe précipitent dans la Mer, leur 
principale caufe eft une efpece de bouillonnement , que for- 
ment les Ifles , & les Bancs de glace , dont tous les bords 
de la Baye font femés : & voici comment on conçoit que 
cela peut arriver. 

Le Flot , qui vient de l’Océan avec impétuofité pour en- 
trer dans la Baye , e/t arrêté par les glaces : cette réfiftance 
lui fait changer fa dire&ion , & cela produit des remouts de 
Marée , qui fe croifent , ce qui joint au nitre , dont ces Mers 
font remplies , produit une fermentation , qui fait boüillon- 
ner la furface des Eaux. Je dis que ces Mers font remplies 
de nitre , & cela 11e peut être autrement , vû la quantité de 
neiges fondues & de glaces , qu’elles reçoivent. D’ailleurs 
on a remarqué que les plaques de plomb , dont on couvre 
la lumière des canons , fe trouvent tous les matins couvertes 
de nitre , & que quand quelqu’un s’eft fait faigner fur les 
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Vaiffeaux , ou dans les Forts , l’ouverture de la veine en eft 
bientôt toute bordée. Or il eft certain que cette abondance 
de nitre , jointe au changement de Climat , aux nourritures 
falées , auxquelles 011 eft réduit dans ces voyages , & au peu 
d’exercice , qu’on y fait , caufe de grandes maladies ; aufli 
eft -il rare qu’un Vaifl’eau n’y perde pas la moitié de fon 
Equipage. 

Un autre Phénomène , qui paroît dans l’Air , mériteroit 
bien qu’011 s’étudiât à en découvrir la caufe. Dans le tems 
le plus ferein , on apperçoit tout à coup au milieu de la 
nuit des nuages d’une blancheur extraordinaire , & au tra- 
vers de ces nuages une lumière très -éclatante. Lors même 
qu’on ne fent pas un foufle de vent , ces nuages font chaf- 
fés avec une très-grande vîtelfe , & prennent toutes fortes de 
figures. Plus la nuit eft obfcure , plus la lumière eft vive : 
elle l’eft même quelquefois à un point , qu’on peut lire à fa 
lueur beaucoup plus aifément , qu’à celle de la Lune dans 
fon plein. 

On dira peut-être que ce n’eft qu’une réfratfion des raïons 
du Soleil , qui par cette hauteur ne s’éloigne pas beaucoup de 
l’horifon pendant les nuits de l’été , & qu’encore qu’il n’y ait 
point de vent dans la baffe région de l’air , il peut y en 
avoir dans la fupérieure , ce qui eft vrai ; mais ce qui me 
fait juger qu’il y a encore une autre caufe de ce Méteore , 
c’eft que pendant l’hyver même , la Lune paroît fouvent en- 
vironnée d’ Arcs-en-Ciel de couleurs differentes , & toutes 
très-vives. Pour moi je fuis perfuadé que ces effets doivent 
être attribués en partie à des exhalaifons nitreufes , qui pen- 
dant le jour ont été attirées , & enflammées par le Soleil. 

Mais croiroit-on que fur ces glaces énormes , dont quel* 
ques-unes n’ont pas moins d’étendue que plulîeurs des Ifles de 
la Baye d’Hudfon , on rencontre des Hommes , qui s’y font 
embarqués exprès ? On affûre pourtant qu’on y a plus d’une 
fois aperçu des Efquimaux ; & il eft certain que , fi en les 
voyant ainfi errer fur ces écueils flottans au gré des courans 
& des vagues , on eft effrayé pour eux , ils ne le font pas 
moins , & le font peut - être avec plus de fondement pour 
ceux , qu’ils voyent fe rifquer entre ces mêmes glaces fur des 
Vaiffeaux. Car, comme ces Barbares portent par tout avec 
eux leurs Canots , ils ne font jamais ‘embarraffés , quoiqu’il 
arrive , & quelque tems qu’il faffe. Si les glaces fe touchent 
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— de près , ils fautent fans peine de l’une à l’autre : fi elles laif- 

1 6 ^ 3 • p en * t libres des intervalles allez conlidérables , ils s’embarquent , 
& naviguent auffi lontems , que les glaces le leur permettent. 
Sont-ils près d’un glaçon , qu’ils ne peuvent éviter ? ils fau- 
tent deffus , & l’écueil même , qui menaçoit de les faire pé- 
rir , les garantit du naufrage. Il n’en eft pas de même de ceux , 
qui font embarqués fur un Navire. Si leur Bâtiment vient à fe 
firacaffer entre deux glaces , toute leur relfource eft de fe fau- 
ver fur l’une , ou fur l’autre ; mais la difficulté efl d’y fubfi- 
lter , ou d’en fortir. Quoiqu’il en foit , on peut bien juger 
qu’une Mer , où il eft li dangereux de naviguer , n’eft pas en- 
core bien connue : auffi à l’exception de quelques Ifles , que 
les François & les Anglois ont rencontrées fur leur paffage , & 
des endroits de la Côte , où ils ont eu des Etabliffemens , tout 
le relie n’a encore été vû que de loin. 

Prétentions II n’eft point douteux que parmi un grand nombre de Na- 
<ks François. vigateurs de différentes Nations , qui fur la fin du feiziéme fié- 
fhda Baye l0IS cle dans le cours du dix-feptiéme ont entrepris de décou- 
d’Hudfon. V rir par le Nord de l’Amérique un paffage à la Chine & au 
Japon „ plufieurs n’ayant eu connoiffance de cette grande 
Baye * qui communique à la MerChriftiane ; mais il eft cer- 
tain que ce fut Henry Hudson , Anglois , qui en 161 1. don- 
na fon nom , & à la Baye , & au Détroit , par où il y entra. 
On ne fçait rien de ce qu’il y fit , on ignore même s’il y pé- 
nétra bien avant. Les prétendues prifes de poffeffion de Nel- 
son , de Thomas Button , & de Luxfox , faites en divers 
tems de tout ce Pays , quand elles feroient auffi conftatées , 
qu’elles le font peu , n’établiffent pas mieux les droits , que 
cette Nation s’attribuoit fur cette Baye au tems , dont je parle -, 
rue celles de Verazani fous le régné de François I. ne nous 
connoit celui de revendiquer la Caroline , la Virginie , & les 
autres Provinces de l’Amérique Septentrionnale^ qui font au- 
jourd’hui occupées par la Couronne d’Angleterre , puifqu’il 
eft certain que les Anglois ne poffedoient rien aux environs 
de cette Baye , lorfqu’en 1656'. le Sieur Bourdon y fut envoie 
pour en affûrer la poffeffion à la France t Cérémonie , qui fut 
plufieurs fois renouvellée dans la fuite. 

Deux Trans- Il eft vrai qu’en i 66 y. deux Transfuges François nommés 
% es J™"-. Medard Choüard des Groseilliers , & Pierre-Efprit 
fou ks° An- DE Radisson , pour fe venger de je ne fçai quel méconten- 
^lois. tentent , qu’on leur avoit donné , conduifirent des Anglois 
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dans la Riviere de NemiÇcau , qui fe déchargé dans le fond 
de la Baye , & que ceux-ci bâtirent à l’embouchure de cette 
Riviere , un Fort , qui fut nommé Rupert ; que dans la fuite 
ils en confiru dirent un fécond chez les Monfonis , & puis un 
troifiéme à Quitchitchouen ; mais on regarda en France & en 
Canada ces entreprifes comme des ufurpations. 

Toutefois M. Colbert crut devoir diflimuler quelque tems 
à caufe de l’étroite union , qui regnoit alors entre les deux 
Couronnes. Mais pour empêcher la prefcription , M. Talon 
ayant formé le deffein de chercher un chemin facile pour aller 
par le Saguenay à la Baye d’Hudfon , profita d’une nouvelle 
Députation des Sauvages de ces Quartiers-là , dont le motif 
étoit encore d’avoir des Millionnaires. Il choifit pour les ac- 
compagner à leur retour le P. Charles Albanel , éc lui don- 
na pour Adjoints deux François , dont l’un étoit le Sieur De- 
nys de S. Simon, Gentilhomme Canadien, & Neveu de ce- 
lui , dont j’ai fi fouvent cité les Mémoires au fujet de l’Acadie. 

Ils partirent de Quebec le vint-deux du mois d’Août 1671 . 
& dès le dix-feptiéme de Septembre ils eurent avis que deux 
Navires Anglois étoient mouillés dans le fond de la Baye 
d’Hudfon, & y faifoient la Traite avec les Sauvages. Cette 
nouvelle les obligea d’envoyer à Quebec demander des Paf- 
fepon^, qui leur furent délivrés fur le champ ; mais ce retar- 
deinlni leur avoit fait perdre la faifon propre pour naviguer 
fur la Riviere , & ils furent contraints d’hyverner fur les 
bords du Lac de S. Jeam. Ils fe remirent en marche le pre- 
mier de Juin de l’année fuivante 1672. & le treiziéme dix^ 
huit Canots remplis de Sauvages Miftajjins parurent en po- 
ffure de Gens , qui vouloient leur difputer le pailage. Le Pere 
Albanel s’avança feui pour leur parler , & leur dit que les 
François ayant purgé le Pays des Partis Iroquois , il etoit bien 
jufte "qu’il leur fût permis d’y paffer. 

Il les exhorta enfuite à reprendre leur ancienne coutume 
de venir en Traite au Lac S. Jean, où ils ne manqueraient 
jamais de trouver des marchandifes , & où ils rencontreraient 
toujours un Millionnaire , pour les infiruire , comme on avoit 
fait par le pâlie , & ce que les Anglois ne faifoient point. Le 
Chef des Mifiaffins remercia le Pere de la paix , que leur 
avoient procuré les François , & du zélé , qu il témoignoit 
pour leur infiruftion : il le conjura même de relier avec lui ; 
mais le Pere lui dit que pour le prefent une affaire indifpen-- 
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fable l’appelloit ailleurs , & le pria de l’attendre à fon retour 
au Lac de S» Jean* 

Le dix-huitième les Voyageurs entrèrent dans le Lac des 
Miftaffins , dont on ne peut taire , dit-on , le tour , qu’en vint 
jours de beau tems ; & le vingt-cinquième ils arrivèrent au 
bord de celui de Nemifcau , qui eft beaucoup plus petit. Le 
premier de Juillet ils fe rendirent en un lieu , nommé Mif- 
coutenagechit , où les Sauvages, qui avoient demandé unMif- 
fionnaire , les attendoient , & les reçurent avec de grandes 
démonftrations de joye. Le P. Albanel s’aperçut néanmoins 
qu’ils craignoient qu’on ne voulût' s’oppofer au commerce des 
Anglois , qui s ’étoient avancés jufques-là , & y avoient bâti 
une Maifon pour la Traite ; mais il les raffûra , & leur dit 
qu’il n’avoit en vûë , que le falut de leurs Ames , & que les 
François ne fongeoient qu’à aflurer la tranquillité , & la sûreté 
du Pays contre les Iroquois. 

Quelques jours après il partit de ce Village avec fes deux 
Compagnons , parcourut tous les environs du Lac Nemifcau , 
& s’étant embarqué fur la Riviere de même nom , il entra 
dans la Baye, où elle fe décharge. Il fit en plufieurs endroits 
des A£les de prife de polfelfion , fuivant les ordres , qu’il en 
avoit, les ligna avec le Sieur de S. Simon, & les lit aulîi li- 
gner parles Chefs de dix ou douze Nations Sauvage^, qu’il 
avoit eu la précaution de ralfembler , pour être témoms de 
cette cérémonie. Les chofes demeurèrent néanmoins fur le mê- 
me pied pendant quelques années par raport aux Anglois , qui 
s’enrichilfoient dans la Baye d’Huafon , tandis que la Cour de 
France fe contentoit d’y alfûrer fon droit. 

D’autre part les deux Transfuges , qui y avoient conduit les 
Anglois , foit pour quelque mécontentement particulier , foit 
par un retour d’affe&ion pour leur Patrie , étoient revenus en 
France, quoique Radilfon eût époufé la Fille du Chevalier 
Kirke , & Sa Majelté leur avoit permis de retourner en Ca- 
nada , où elle leur avoit même accordé des grâces , qu’ils 
n’a voient point méritées. Quelques années après il fe forma à 
Quebec une Compagnie du Nord , laquelle entreprit de chaf- 
ferles Anglois de la Baye d’Hudfon. Elle ne crut pas pouvoir 
employer à cette entreprife des Perfonnes plus capables de la 
faire réuffir , que ceux , qui avoient fait le mal , & qui s’étoient 
offerts d’eux-mêmes , outre qu’ils étoient les feuls , qui connuf- 
fent bien le Pays : il n’y eut Perfonne , qui ne jugeât qu’ils 
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faifiroient vivement une occafion fi favorable de réparer leur 
faute , & peut-être de venger leurs propres injures. 

Ils partirent en 1682. avec deux Navires affezmal équipés , 
& allèrent droit au premier Fort des Anglois ; mais ils les y 
trouvèrent fi bien retranchés , qu’ils n’oferent les attaquer. Ils 
rangèrent enfuite la Côte Occidentale de la Baye , cherchant 
un Pofte avantageux , où ils puffent établir la Traite des 
Pelleteries , & le vint-fixiéme d’Aoûtils entrèrent dans une 
Anfe , où fe déchargent deux grandes Rivières , qui fe réu- 
nifient à leur embouchure. L’une eft la Riviere Bourbon , que 
l’on a remontée fort loin , fans trouver fa fource. Un Na- 
vire François y avoit hyverné en 1675. & lui avoit don- 
né le nom , qu’elle porte ; Des Grofei Hiers donna à l’autre le 
nom de Sainte Therefe , qui étoit celui de fa Femme , Sœur de 
Radiffon. C’efi: la petite Baye , où ces deux Rivières fe joi- 
gnent , que les Anglois ont appellé le Port Nelfon , préten- 
dant que Nelfon , Pilote d’Henry Hudfon , l’avoit décou- 
verte en 1 6 1 1 . 

Le Sieur Jeremie , dont nous avons une allez bonne Re- 
lation de la Baye d’Hudfon , où il a fait un très-long fejour , & 
où il commandoit au tems du Traité d’Utrecht , prétend que 
tandis que Radiffon , & fon Beau-Frere hy vernoient dans la 
Riviere de Sainte Therefe , des Anglois étoient campés fur les 
bords de la Riviere Bourbon , que les premiers ayant décou- 
vert les féconds , fans que ceux-ci euffent le moindre foup- 
çon qu’ils euffent des Voifins fi proches ; ils les attaquèrent 
pendant qu’ils étoient yvres , & les firent tous Prifonniers au 
nombre de quatre -vint, quoiqu’ils n’euffent avec eux , que 
douze Hommes : qu’affez près de-là ils trouvèrent encore fix 
Matelots Anglois , lefquels y avoient été dégradés par un 
Navire de Ballon , qui manquoit de vivres, & n’avoient au- 
cune connoiffance de ceux de leurs Compatriottes , qui étoient 
dans la Riviere Bourbon. 

Mais un Mémoire , qui fut préfenté l’année fuivante à M. 
de Seignelai , & dont j’ai eu en main l’original , rapporte la 
chofe tout autrement , & mérite fans doute plus de créance , 
que le récit de ce Voyageur , Homme d’ailleurs fort judi- 
cieux , & fur le témoignage duquel on peut compter , quand 
il parle de faits , dont il a été à portée de s’inftruire par lui* 
même. Suivant ce Mémoire Radiffon & fon Beau-Frere avoient 
à peine commencé à fe loger fur les bords de la Riviere de 
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Sainte Therefe , lorfqu’une Barque venant de Bafton parut â 
l’entrée de cette Riviere , affez près de leur Campement. 

Quelques jours après , un grand Navire de Londres vint 
mouiller au même endroit , & fit grand peur aux Baffonnois , 
qui n’a voient point de Commiffion , & aux François , qui ne- 
toient pas encore affez bien retranchés pour fe détendre , fi on 
les attaquoit , comme il y avoit bien de l’apparence qu’on fe- 
roit ; mais il excita bientôt la compaffion des uns & des au- 
tres. De groffes glaces pouffées par la Marée , le heurtèrent fi 
rudement, qu’ils firent perdre Terre à fes ancres ,& l’empor- 
tèrent au large , où malgré tous les efforts de l’Equipage , il 
fut brifé par d’autres glaçons. 

Tous ceux, qui étoient .dedans fe fauverent fur ces mêmes 
glaces , qui avoient caufé leur malheur , & qui les reporte- 
terent à l’entrée de la Riviere de Sainte Therefe. Alors le Com- 
mandant , qui à Ion arrivée avoit fommé les François de fe 
retirer d’un Pays , qui appartenoit , difoit-il , au Roy fon Maî- 
tre , leur fit demander l’hofpitalité , & l’obtint fans peine. 
Radiffon & Des Grofeilliers lui donnèrent même des vivres , 
dont il manquoit abfolument, & lui permirent dedrefferdes 
Bar raques fur les bords de la Riviere Bourbon , après lui avoir 
fait promettre par Ecrit qu’il ne s’y fortifieroit point , & qu’il 
ne feroit aucun Aéte , qui pût préjudicier aux droits du Roy 
Très-Chrétien. 

Cette promeffe fut mal gardée ; les Anglois n’eurent pas 
plutôt réfléchi fur la fupériorité de leur nombre , qu’ils tra- 
vaillèrent à fe rétrancher : ils prirent enfuite des mefures pour 
furprendre les François , & les mettre hors d’état de leur nui- 
re ; mais ceux-ci les prévinrent , & s’affûrerent d’eux. Le Mé- 
moire , d’où j’ai tiré ce détail , ne dit point de quelle ma- 
niéré cela fe fit , & il eft affez vraifemblable que Radiffon & 
Des Grofeilliers profitèrent de quelque moment , où les An- 
glois n’étoient point fur leurs gardes , ou même s’étoient eny- 
vrés , comme il efl; marqué dans la Relation du Sieur Jeremie. 

Quoiqu’il en foit , un fi grand nombre de Prifonniers em- 
barraffa bientôt les François , outre que les vivres comrnen- 
çoient à leur manquer: ainfi, dès que la faifon permit de fe 
mettre en Mer , ils embarquèrent une partie des Anglois fur 
un des deux Bâtimens , qu’ils avoient amenés de Quebec , & 
leur laifferent la liberté d’aller , où bon leur fembleroit. Ils 
v partirent enfuite eux-mêmes avec le refte des Prifonniers fur 
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le Navire , qu’ils s etoient refervés , Sc fur la Barque de Baf- — — 
ton , dont ils n’avoientpas eu beaucoup de peine à fe faifir , & 1 6 ° 3 • 

le rendirent à Quebec , où la conduite , qu’ils avoient tenue 
à 1 égard des Anglois ,ne plut pas aux Intéreffés de la Compa- 
gnie du Nord. On les chagrina enfuite fur plufieurs articles , 
qui concernoient la Traite des Pelleteries , dont ils avoient 
néanmoins rapporté une grande carguaifon ; ce qui les obligea 
de repaffer en b rance , où ils efperoient qu’on leur rendrait 
plus de jufiice. 

Soit qu’ils fuffent véritablement coupables , ou que leurs ils livrent de 
Ennemis euffent prévenu le Minière , leur efperance fut trom- nouveau aux 
pée , & le défefpoir , qu’ils en conçurent , les fit recourir une wd’Hud- 
fécondé fois aux Anglois, Milord Preston étoit alors Am- fon. 
balTadèur de la Grande Bretagne à la Cour de France. Il apprit 1684. 
leur mécontentement , & perfuada à Radiffon de palier à 
Londres. Radiffon fuivit fon confeil, le Chevalier Kirke re- 
çut fort bien fon Gendre , & lui obtint de la Cour une pen- 
fion de, douze-cent livres , dont il a joui jufqu a fa mort! L’an- 
née fuivante 1685 . on lui donna deux Navires pour aller fe 
faifir du Fort, que lui-même avoit confinait à l’entrée de la 
Riviere de Sainte Therefe , & où Chouart , fon Neveu , Fils de 
Des Grofeilliers , étoit refté avec huit Hommes feulement; ar- 
rivé à la vûë du Fort , & ayant fait les fignaux , dont ce 
jeune Commandant étoit convenu avçc fon Pere & fon On- 
cle , il y fut reçu fans difficulté. 

Suivant un autre Mémoire , c ’étoitDes Grofeilliers le Pere , 
qui étoit refié dans la Baye d’Hudfon ; car l’Auteur prétend 

S ue Radiffon & le jeune Chouard , fon Neveu traitèrent , avec 
lilord Prefton par l’entremife d’un nomme Gods. Cepen- 
dant je trouve dans une Lettre du Roy au Marquis de DÉ- 
nonville , que ce Général eut ordre d’affûrer le jeune 
Chouard qu’il feroit recompenfé , & de promettre cinquante 
piftoles à quiconque pourrait fe faifir de Radiffon , & le li- 
vrer aux Officiers de Sa Majeffé ; il eff certain d’ailleurs que 
Chouard eft mort en Canada , & Radiffon en Angleterre. 

Suivant le Mémoire , que je viens de citer , ce fut alors que 
les Anglois donnèrent le nom de Port Nelfon à l’embouchure 
de la Riviere de Sainte Therefe. 

La perte , que firent les François en cette occafion , peut 
faire juger de quelle importance étoit ce Porte pour le com- 
merce ; car on la fait monter à trente-deux milliers de Caf- 
Tome /. P p p 
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— — tors, fix balles de Martres, deux de Loutres , & autres me- 

168 4* nues Pelleteries; le tout efhmé quatre-cent mille livres. Ce 
nétoit néanmoins que le produit de la Traite dune année, 
puifque Radiffon avoit porté à Quebec tout ce qui setoit 
trouvé dans fes Magafins , lorfqu’il partit de la Baye. Nous 
verrons les mefures , que prit la Compagnie du Nord pour 
avoir raifon de cette perfidie , après que nous aurons rap- 
porté ce qui fe paffa dans la Colonie durant cet intervalle. 
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LIVRE ONZIEME ■ 

ONSIEUR delà Barre fe préparoit à la j 6 8 3. 
guerre contre les Iroquois , fans néanmoins 
avoir perdu toute efperance d’accommode- 
ment avec ces Barbares , & toujours difpofé 
à traiter avec eux , s’il le pouvoit faire avec 
honneur. Ainfi ayant été informé qu’ils 
étoient fur le point de marcher au nombre 
de quinze-cent Hommes contre les Miamis & les Outaouais ; 
quoiqu’ils euffent publié qu’ils n’en vouloient qu’aux Illinois , 
il leur Envoya un Homme de confiance , qui arriva au grand 
Village des ônnontagués , où étoit le rendez-vous des Guer- 
riers , la veille du jour , qu’ils en dévoient partir pour fe met- 
tre en campagne. 

Cet Envoyé fut alfez bien reçu , & n’eut pas beaucoup de Mauvaife foi 
peine à tirer des Iroquois^ une promefle de fufpendre l’Expé- des Ir °q uois * 
dition , & d’envoier quelques-uns d’entr’eux à Montreal , pour 
y traiter avec le Général ; mais on reconnut bientôt qu’ils n’a- 
voient ainfi parlé , que pour endormir les François. Ils avoient 
aflïiré que leurs Députés feroient à Montreal avant la fin du 
mois de Juin, & dès le mois de May M. de la Barre eut avis 
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que fept à huit cent Hommes des Cantons d’Onnontagué , de 
Goyogouin & d’Onneyouth , étoient en marche pour aller 
attaquer les Hurons , les Miamis , & les Outaouais ; & que 
les Tfonnonthouans avec quelques Goyogouins dévoient lur 
la fin de l’Eté fe répandre par Trouppes dans nos Habita- 
tions. 

Le Général , en donnant part au Miniftre de cette nouvelle , 
lui manda que ce projet avoit été formé à l’inftigation des An- 
glois , qui fe fervoient , pour ces négociations de François 
Transfuges , dont ils favorifoient la defertion , & qu’ils ven- 
doient enfuite en qualité d’Engagés aux Habitans de la Ja- 
maïque : qu’autant qu’il pouvoit juger de la difpofition pré- 
fente des Cantons Iroquois , il falloit fe réfoudre à abandon- 
ner abfolument le Canada , pu faire un effort pour détruire 
au moins les Tfonnonthouans & les Goyogouins , les plus ani- 
més de tous contre les François , & qui pouvoient aifément 
mettre plus de deux mille Hommes en campagne : qu’il le 
prioit donc d’engager le Roy à lui envoyer de bonne heure 
quatre cent Hommes , afin qu’au commencement du mois 
d’Août , au plus tard , il pût entrer dans le Pays Ennemi 
avec des forces fuffifantes pour ranger ces Barbares à la rai- 
fon : mais qu’il croïôitnéceffaire d’obtenir, avant toutes chofes, 
du Duc d’York , à qui la Nouvelle York appartenoit, un 
Oïdre pour le Gouverneur de cette Province , de ne le point 
traverser dans fon Expédition. 

Quelque tems après le départ de la Barque , qui étoit char- 
gée de cette Lettre , le Gouverneur Général jugea à propos 
de faire encore une tentative auprès des Cantons. Il leur en- 
voya demander en quel tems ils comptoient que leurs Dé- 
putés fe rendroient à .Montréal pour dégager la parole , qu’ils 
lui avoient donnée ; ils répondirent qu’ils 11e fe fouv^noient 
pas de lui avoir rien promis, & que s’il avoit quelque cho- 
ie à leur faire fçavoir , il pouvoit les venir trouver chez 
eux. Il eut en même tems des preuves certaines que les An- 
glois de la Nouvelle York , à qui le Commerce avec les 
Iroquois apportoit depuis quelques années des profits confi- 
clérables*, avoient donné à ces Sauvages des Marchandises à 
perte , dans le deffein de nous rendre odieux à la Nation , 
en lui perfuadant que les François n’avoient en vue que de 
les dépouiller : qu’ils ne ceffoient point de les exciter a ex- 
terminer tous les Peuples, avec qui nousfaifions le Commerce, 
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& que tout fe difpofoit dans les Cantons à nous déclarer une 
guerre irréconciliable. • 

Dans le fond , les Iroquois .trouvoient beaucoup mieux 
leuj compte avec les Anglois & les Hollandois , qu’avec les 
François , parce que le Caffor ne payoit point de Droits dans 
la Nouvelle York, & .que le Commerce en étoit permis à 
tous les Particuliers , par conféquent qu’il y avoit plus de pro- 
fit à faire pour les Acheteurs ; ce qui les mettoit en état de 
donner leurs Marchandas à plus bas prix. Cependant com- 
me les Cantons ne voulaient employer la force ouverte qu’à 
l’extrémité, & qu’ils craignoient beaucoup plus les François, 
qu’ils ne le vouloient paroître , des Députés des cinq Can- 
tons arrivèrent au mois d’Août à Montreal ; mais ils 11’étoient 
chargés que de faire des proteftations vagues d’un attache- 
ment fincere , & l’on n’en put tirer rien de plus. 

Bien des chofes concouroient à rendre cette Ambafiade fuf- 
pe£te , & les moins clair-voyans étoient convaincus , que les 
Cantons ne vouloient que gagner du tems , pour empêcher 
le Général de fe tenir fur fes gardes. En effet ils ne diffimu- 
loient plus le deffein , où ils étoient de faire la guerre à nos 
Alliés ; on fçavoit d’ailleurs qu’un de leurs Partis s’étoit ap- 
proché du Fort de Catarocouy , réfolu d’y furprendre la 
Garnifon , & de fe cantonner dans ce Pofte. Enfin les Mif- 
fionnaires , qui étoient parmi ces Sauvages , & tous ceux , 
qui connoiffoient mieux le caraftere de la Nation , avertif- 
foient M. de la Barre de s’en défier ; mais il n’eut égard ni 
aux avis des uns , ni aux remontrances des autres , il reçut 
très- bien les Députés Iroquois , les careffa beaucoup , & les 
renvoya comblés de préfens. 

Ce qui lui fit encore plus de tort dans l’efprit de plufieurs , 
c’eff qu’il s’epipara du Fort de Catarocouy , qui apgartenoit 
à M. de la Sale , ou à fes Créanciers , & de celui de S. Louys 
aux Illinois , où il envoya M. de Baugy , Lieutenant de 
fes Gardes , pour y commander en fon nom. Pour comble de 
malheurs , il fut trompé par les Iroquois , & ceux , qui le 
ménagèrent le plus , difoient hautement que fon grand âge le 
rendoit crédule , lorfqu’il devoir fe défier , timide lorfqu’il 
falloit entreprendre , ombrageux & défiant à l’égard de ceux , 
qui méritoient fa confiance, & qu’il lui ôtoit la vigueur né- 
ceffaire pour agir , comme il convenoit dans la conjonfture , 
où fe trouvoit la Colonie. 
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Quoiqu’il en Toit , dans le tems même qu’il fe repofoit avec 
plus d’allurance fur les proteftations des Iroquois , une Ar- 
mée de ces Sauvages fe mit en campagne pour aller enlever 
le Fort de Saint Louys. Ils rencontrèrent fur leur route qua- 
torze François , qui alloient en traite chez les Illinois , & 
qui voyageoient làns défiance ; ils les chargèrent , les défi- 
rent , & leur enlevèrent pour quinze mille francs* de Mar- 
chandées. Us s’exeuferent dans la fuite fur ce qu’ils avoient 
pris ces Traiteurs pour des Gens de jM. de la Sale , que M. 
de la Barre leur avoit permis de piller , ce qui n’étoit pas 
fans quelque fondement. Ceci fe paffa le dernier jour de Fé- 
vrier de l’année 1684. Les Iroquois pourfuivirent leur routé 
vers la Riviere des Illinois , & parurent à la vue du Fort de 
Saint Louys , où ils fe perfuadoient qu’on ne les attendoit pas. 

Ils fe trompèrent ; le fieur de Baugy & le Chevalier de 
Tonti avoient été avertis de leur marche , & fe tenoient prêts 
à les recevoir. Us s’en apperçurent dès la première attaque , 
où plufieurs furent tués , & le vinthuit de Mars ils firent re- 
traite. M. de la Durant aye Gentilhomme Breton , & qui 
avoit été Capitaine dans Carignan , étoit parti de Michjlli- 
makinac au premier bruit de leur marche , pour aller au fe- 
cours de la Place ; mais il y a bien de l’apparence qu’il apprit 
en chemin la levée du Siège , & qu’il retourna fur le champ à 
fon Pofte , d’où nous le verrons bientôt fortir pour une ex- 
pédition plus importante. 

Cependant M. de la Barre revint enfin , quoiqu’un peu 
tard , de fon affoupiffement , & ne penfa plus qu’à faire la 
guerre. Ce qui fervit le plus à le réveiller , fut un avis , qu’on 
lui donna, que tous les Cantons faifoient de grands prépara- 
tifs , & avoient envoyé des Ambaffadeurs aux Sauvages de la 
Virginie , pour s’affûrer qu’ils n’en feroient point attaqués , 
tandis qu’ils feroient occupés contre nous. Cette réfolution 
prife, le Général crut qu’il étoit plus aifé & moins dangereux 
de prévenir ces Barbares , en portant la guerre chez eux , 
que de les chaffer de la Colonie , s’ils y avoient une fois mis 
le pied. Mais comme les fecours , qu’il avoit reçûs de France, 
étoient très-peu de chofe , & que ceux , qu’on lui fiùfoit ef- 
perer , ne pouvoient pas arriver fitôt , il fut obligé d’avoir 
recours aux Sauvages Alliés. 

M. de la Durantaye , qui commandoit à Michillimakinac , 
& M. du Luth fon Lieutenant, qui étoit à la Baye, eurent 
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ordre d’avertir les Nations de ces quartiers -là qu’Ononthio 
alloit marcher pour détruire les Iroquois ; qu’il youloit com- 
mencer par les Tfonnonthouans , & qu’il les invitoit à fe 
trouver à Niagara , où il fe rendroit vers le quinziéme d’Août 
avec toutes fes Forces. La plûpart de ces Peuples netoient 
gueres moins intereffés que les François à la deftru&ion des 
Iroquois , qui fembloient vouloir exercer une efpece de do- 
mination fur tout ce grand Continent , & fe rendre les feuls 
Maîtres du Commerce : toutefois MM. de la Durantaye '& 
du Luth eurent bien de la peine à faire les levées , dont ils 
étoient chargés. 

Ceux des environs de la Baye fe montrèrent les plus dif- 
ficiles , & l’on avoit dû s’y attendre. Il y avoit eu des dé- 
mêlés affez vifs entr eux & les François , parce que M. de 
la Sale , pour empêcher que perfonne ne fît la traite dans les 
lieux, qui lui étoient réfervés, avoit ordonné aux Sauvages 
de piller les Marchandées de quiconque n’auroit pas com- 
miffion de lui , & cet ordre , qu’il ne convient jamais de don- 
ner à ces Barbares , avoit été fur le point d’allumer une 
guerre fanglante entr’eux & nous. Les efprits y étoient en- 
core un peu aigris de part & d’autre , & la conjoncture n’é- 
toit nullement favorable pour engager ces Nations Occiden- 
tales à joindre leurs Forces avec les nôtres contre l’Ennemi 
commun. 

Par bonheur , Nicolas Perrot , qui n’étoit pas loin , vint 
au fecours du Sieur du Luth. Il fit comprendre aux Sauva- 

f es qu’il y alloit encore plus de leur intérêt , que de celui des 
rançois , d’exterminer une Nation , qui vouloit faire la Loi 
à toutes les autres, & dont après tout nous n’avions rien à 
craindre pour nous-mêmes. Ainfi M. de la Durantaye fe trou- 
va bientôt à la tête de cinq-cent Guerriers , Hurons , Gu- 
taouais , Outagamis , & autres Habitans de la Baye , & de 
deux-cent Canadiens ; mais ce n’étoit pas tout d’avoir raffem- 
blé tant de Monde , & le Commandant n’eut pas peu à faire 
pour venir à bout de conduire ces Troupes auxiliaires juf- 
qu’à Niagara. 

La plûpart des Sauvages fe mirent , je ne fçai comment , 
dans la tête que l’Expédition de M. de la Barre ne feroit pas 
heureufe , & divers accidens , furvenus pendant la marche , 
leur avoient entièrement renverfé l’efprit ; de forte qu’ils fu- 
rent cent fois fur le point de fe débander. Ce fut bien pis 
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encore , quand ils furent arrivés à Niagara , & qu’ils n’y ren- 
contrèrent , ni le General , ni aucun François. Alors ils le 
plaignirent hautement qu’on ne les avoit tirés de leur Pays , 
que pour les livrer aux Iroquois , & il y avoit tout lieu de 
craindre qu’ils ne priffent quelque réfolution funefte. 

Leurs Conducteurs , qui ignoraient eux-mêmes la caufe de 
ce retardement , voulurent d abord 1 attribuer aux vents con- 
traires , qui depuis quelque tems foufloient fur le Lac Onta- 
rio ; mais cette relfource fut bientôt épuifée , & la nouvelle , 
qu’ils reçurent peu de jours après, que la paix étoit faite avec 
les Iroquois , acheva de les déconcerter. Us ne pouvoient fe 
difpenlër de communiquer cette nouyelle aux Sauvages , & 
ils avoient tout à appréhender de leur reffentiment. Ils en fu- 
rent quittes néanmoins pour quelques reproches , que ceux-ci 
leur firent avec un lang froid , qui marquoit beaucoup plus 
de reffentiment , que s’ils euffent parlé avec emportement. 

Les Chefs leur dirent que ce n’étoit pas la première fois 
qu’ils s’apercevoient que leur intérêt, n’entroit dans lesentrepri- 
fes des François , qu’autant que nous y trouvions notre avan- 
tage ; mais qu’ils n’en feraient plus les Dupes : que défor- 
mais Ononthio ne les ferait fortir de chez eux , que quand il 
leur conviendrait de le faire , & qu’ils le laifferoient vuiderfes 
différends avec les Iroquois , contre lefquels ils fçauroient 
bien fe défendre fans lui , quand ils en feraient attaques. 

La Durantaye , du Luth & Perrot n’omirent rien pour les 
appaifer , & fe flaterent même d’y avoir réuffi , en leur perfua- 
dant qu’ils n’avoient point été oubliés dans le Traite de paix , 
qui venoit d’être conclu ; que cette paix étoit en partie leur 
ouvrage , puifqu’il n’y âvoit que la crainte d’avoir fur les 
bras toutes ces Nations, qui avoit pu engager les Iroquois à 
s’accommoder , & qu’ils dévoient être bien contens qu il leur 
en eût fi peu coûté pour rendre la tranquillité à tout le Pays. 
Ils parurent fe contenter de ces raifons , &* retournèrent alfez 
tranquillemeut chez eux. • 

Mais il s’en falloit bien que les chofes fe fuffent paflees 
aufîi honorablement pour M. de la Barre , que ces Officiers 
faifoient femblant de le croire. Ce Général ayant fait fes pi e- 
paratifs , partit de Quebec pour fe rendre à Montreal , ou es 
Troupes avoient ordre de s’aflembler. Pendant fa maiche i 
envoya le Sieur Bourdon au Colonel Dongan , Gouver- 
neur de la Nouvelle York, pour lui dire que, s’il vouloit venger 
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le fang de vint-fix Anglois du Mariland , qui avoient été tués 
l’hyver précédent par les Tfonnonthouans , il pouvoit fe 
joindre à lui ; mais qu’au moins il comptoit allez lur les pro- 
melTes , qu’il lui avoit faites en conféquence des ordres du 
Duc d York, pour s’alTûrer qu’il ne traverferoit en aucune 
maniéré une Expédition auffi jufte , que celle , qu’il avoit 
entreprife ; qu’il s’agiffoit de réprimer une Nation infolente , 
qui n ’épargneroit pas les Anglois , fi elle pouvoit parvenir à 
n’avoir plus rien à craindre de la part des François. 

Cette démarche ne fut 'pas généralement approuvée , plu- 
sieurs appréhendant que cette Négociation 11e donnât aux 
Iroquois tout le tems de fe fortifier , & 11e fournît aux An- 
glois , dont les difpofitions n’étoient pas équivoques , les 
moyens de fecourir ces Barbares ; mais il paroît qu’il y avoit 
un peu de prévention & de mauvaife humeur dans cette crain- 
te ; & en effet nous verrons tout-à-l’heure que rien ne con- 
tribua davantage à amener les Iroquois à un accommode- 
ment , que cette conduite de M. de la Barre. Mais il eft fâ- 
cheux pour un Homme , qui occupe une première place , de 
s’être fait des Ennemis perfonnels par des voyes , qu’on peut 
foupçonner de n’avoir pas pour objet le bien public , & de 
11’avoir pas fçu fe faire ertimer. 

Le Général prit encore une précaution , qui naturellement 
devoit alfûrer le fuccès de fon entreprife , ce fut de divifer les 
Cantons , pour n’avoir pas à faire à tous en même tems. A 
cet efFet il envoya des Colliers aux Onnontagués , aux Ag- 
niers & aux Onneyouths pour les engager à demeurer neu- 
tres entre lui & les Tfonnonthouans , qui Favoient offenfé , 

& à qui feuls il en vouloit. Il fit enluite partir le Sieur du 
Tast , Capitaine, avec cinquante-fix Soldats d’Elite, pour 
porter un grand Convoi de vivres & de munitions à Cataro- 
couy , & pour garder ce Porte ; M. d’OitviLLiERS , qui y 
commandoit , ayant eu ordre dès le commencement du prin- 
tems d’aller reconnoître le Pays Ennemi , & de marquer l’en- 
droit le plus propre pour le débarquement. 

D’Orvilliers s’étoit parfaitemement bien acquitté de fa Com- Etatde l*Ar- 
miffion , auffi étoit-il un des Officiers de la Colonie , fur la ” e lée Fran $ oi_ 
prudence , le génie , & la fermeté duquel les Gouverneurs 
Généraux de la Nouvelle France comptèrent le plus , tandis 
qu’ils le polfederent. Tout étant ainfi difpofé , l’Armée eut or- 
dre de marcher. Elle étoit compofée de fept-cent Canadiens . 

Tome I. , Qqq 
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de cent trente Soldats , & de deux-cent Sauvages , la plûpart 
Iroquois du Sault Saint Louis , & Hurons de Lorette. Elle 
fut partagée en trois Corps , & le Général partit de Quebec 
le neuvième de Juillet à la tête du premier , ayant avec lui 
le Baron de Bekancourt , & fon Frere , le Chevalier de 
VlLLEBON. 

Il arriva le vint - unième à Montreal , où les deux autres 
Corps , commandés par MM. d’Orvilliers & DU Gué , le joi- 
gnirent peu de jours après. Toutes les Troupes s’embarquè- 
rent le vint-fix , ou le vint-fept, & le premier d’Août M. de 
la Barre apprit par des voyes , qui ne pouvoient pas être fuf- 
pectes , que les Cantons d’Onnontagué , d’Onrïeyouth , &de 
Goyogouin avoient obligé celui de Tfonnonthouan à les pren- 
dre pour Médiateurs entre lui & les François , & deman- 
doient le Sieur le Moyne pour négocier cette importante af- 
faire. 

Le Général reçut en même tems une Lettre d’Onnonta- 
gué , écrite par une Perfonne très-fûre , qui lui mandoit que 
la guerre , qu’on fe difpofoit à faire aux Tfonnonthouans , ne 
leur feroit pas beaucoup de mal , quel qu’en fût le fuccès , par- 
ce que ces Sauvages s’etoient mis en lieu de fûrete avec tou- 
tes leurs provifions , & qu’elle 11’auroit point d autre effet , 
que de réunir toute la Nation contre nous ; mais que , fi on 
vouloit fe contenter d’une fatisfaclion de la part de ce Can- 
ton , on l’y trouveroit difpofé ; les Chefs aiant fait dire en fecret 
à celui , qui écrivoit , que , fi on vouloit oublier le paffé , ils fe- 
roient même plus qu’on n’exigeroit d’eux , & qu’ils cefferoient 
toute hoflilité contre nos Alliés : qu’au refie , s’ils faifoient ces 
avances , ce n’étoit pas qu’ils crufTent avoir rien à craindre , 
puifque le Gouverneur de la Nouvelle York leur avoit fait 
offrir quatre-cent Chevaux , & autant d’Hommes de pied , 
s’ils vouloient foûtenir la guerre. 

Il n’y a pourtant aucun lieu de douter que , fi le Colonel 
Dongan s’en fût tenu à ces offres , elles n’euffent été accep- 
tées , & que M. de la Barre 11e fe fût trouvé dans un très- 
grand embarras ; mais il voulut faire payer trop cher le fe- 
cours , qu’il offroit , & il le prit fur un ton trop haut avec 
une Nation fiere , qui n’a jamais aimé , ni eflimé les Anglois. 
Ce Gouverneur avoit commencé par taire arborer dans tout 
le Pays Iroquois les Armes du Duc d’York : il envoya en- 
fuite défendre aux Cantons de la part de ce Prince , quff 
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qualifioit de leur Souverain , de traiter fans fa participation ~ 
avec les François. Enfin il dépêcha à Onnontagué un nom- 
mé Arnaud , avec ordre de propofer à ce Canton , 8 c par 
fon entremife aux quatre autres ,*de profiter du fecours , qu’il 
vouloit bien leur donner , pour fe délivrer une bonne fois de 
la tyrannie des François. 

Cette Commiflion fut aufli mal exécutée , quelle avoit été 
donnée avec imprudence. Arnaud parla en Maître aux On- 
nontagués , & leur demanda s’ils ne vouloient pas obéir au 
Gouverneur delà Province , qui reprefentoit le Duc d’York , 
leur Prince légitimé ? Ce début choqua les Onnontagués : un 
de leurs Chefs prit fur le champ le Ciel à témoin de l’inju- 
re , qui étoit faite à toute la Nation , & du mauvais procé- 
dé de l’Ambafladeur Anglois , qui vouloit troubler la Terre. 

Il lui adrefla enfui te la parole , & d’un ton, qui devoit lui 
faire fentir fon imprudence, & l’indignation , quelle avoit 
caufée à tous les Aflifians , il lui dit: 

» Apprens que l’Onnontagué fe met entre Ononthio , fon « 
Pere , & leTlonnonthouan , fon Frere , pour les empêcher de « 
fe battre. J’aurois cru que Corlar (a) fe mettroit derrière moi , « 
& me crieroit : Courage , Onnontagué , ne fouffre pas que le « 
Pere & le. Fils s' entretuent. “Je fuis très-furpris que fon En- « 
voyé me tienne un langage tout contraire , & s’oppofeà ce « 
que j’arrête le bras de l’un & de l’autre. Arnaud , je ne puis « 
croire que Corlar ait l’efprit aufli mal fait , que tu le dis. « 
Ononthio me fait bien de l’honneur de vouloir travailler à « 
la paix dans ma Cabanne : veut-on que le Fils déshonore u 
fon Pere ? Corlar , écoute ma voix ; Ononthio m’a adopté u 
pour fon Fils , il m’a traitté à Montreal , 6 c m’a habillé en u 
cette qualité : nous y avons planté l’arbre de la paix , & nous u 
l’avons aufli plajité à Onnontagué , où mon Pere envoyé or- " 
dinairement fes Ambafladeurs , parce que le Tfonnonthouan “ 
n’a point d’efprit ; fes Prédécefleurs en ont ufé de même , & “ 
chacun s’en efl: bien trouvé. J’ai deux bras , j’en étens un fur u 
Montreal , pour y apuïer l’arbre de la paix ; l’autre efl: fur la u 
tête de Corlar , qui depuis lontems efl: mon Frere. Ononthio * 
efl: depuis dix ans mon Pere , Corlar efl: depuis lontems mon * 
Frere , & cela parce que je l’ai bien voulu : ni l’un ni l’autre u 
n’efl: mon Maître. Celui , qui a fait le Monde , m’a donné la 

( a ) J’ai déjà dit cjue les Sauvages appclloient ainfi le Gouverneur de la Nouvelle 
York. 

Qqq q 
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Terre, que j’occupe: je fuis libre, j’ai du refpeft pour tous 
les deux ; mais nul n’a droit de me commander , & Perfonne 
ne doit trouver mauvais que je mette tout en ufage pour em- 
pêcher que la Terre 11e foit troublée. Au refie je ne puis dif- 
férer plus lontems de me rendre auprès de mon Pere , puif 
qu’il a pris la peine de venir jufqu à ma porte , & qu il n a 
que des propoütions raifonnables a me faire. » 

Il paroît par ce difcours que le Sieur le Moyne étoit arri- 
vé dans ce Canton avant l’Envoyé du Gouverneur de la Nou- 
velle York. Il eft certain du moins qu’il y fut très-bien reçu , 
& parce qu’il y étoit aimé , & parce qu’il y conduifit un Tfon- 
nonthouan , qui avoit été lontems Prifonnier a Quebec , & 
que M. de la Barre remettoit entre les mains des Onnonta- 
gués , pour leur faire connoitre qu il leur donnoit toute fa 
confiance. Le vint-fept d’Août , quelques -uns des f ils du 
Sieur le Moyne , qui avoient accompagné leur Pere à On- 
nontagué , arrivèrent à la Galette , d ou s étant rendus auprès 
du Gouverneur Général , ils lui apprirent ce qui s’étoit pafle 
entre Arnaud & les Onnontagués , & les difpofitions , ou 
étoient ces derniers au fujet de la paix. Il ajouta cpae ces 
Sauvages avoient engagé le P. de Lamberville , qui etoit fort 
refpeéfé dans ce Canton, à écrire au Gouverneur de la Nou- 
velle York, pour l’inflruire de la conduite de fon Envoyé , 
dont ils craignoient que le raport ne fût pas fidèle. 

Ces nouvelles cauferent d’autant plus de joye à M. de la 
Barre , que les maladies , caufées par le défaut , ou par la 
mauvaife qualité des vivres , avoient réduit fa petite Armée 
dans l’état le plus déplorable. Le mal croiffoit même de telle 
forte , qu’il y avoit tout lieu de craindre qu’on ne fût obligé 
de fe retirer , fans attendre les Députés Iroquois , ce qui eût 
fans doute expofé la Nation à la rifée des Sauvages , & peut- 
être même engagé les Onnontagués à changer de fyftême. 
M. de Meules , Intendant de la Nouvelle France ,, manda ait 
Miniflre que les vivres naîtraient pas manqué à l’Armée , lr 
on n’eût pas inutilement perdu dix ou douze jours à Mont- 
real , & deux femaines entières à Catarocouy. Il ajoûte que 
toute la Colonie murmuroit hautement contre la conduite du 
Général. 

On ne peut en effet difconvenir qu’il n’y eût quelque 
chofe à redire dans les mefures , que prit M. de la Barre , 
pour faire la guerre avec dignité , & plus encore dans la ma- 
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niere , dont la paix fut conclue’. Non-feulement on marqua , t ^ g 
pour y déterminer les Iroquois , un empreffement , dont ces 
Barbares ne s’aperçurent que trop ; mais on fouffrit qu’ils la 
milfent au plus haut prix , & qu’ils nous donnaffent en quel- 
que façon laloy. Il eLt vrai que l’état, où les Députés des 
Cantons trouvèrent notre Armée , leur fit comprendre d’a- 
bord que nous n’étions pas en pouvoir de faire beaucoup de 
mai aux Tlonnonthouans ; mais il n’étoit pas difficile de leur 
perfuader que nous n’en étions pas réduits à ce qu’ils voioient , 

& il falloit le faire. Ils rencontrèrent M. de la Barre campé 
fur le bord du Lac Ontario , à quatre ou cinq lieues en-deçà 
de l’embouchure de leur Riviere du côté de Montreal , dans une 
Anfe , à laquelle l’extrême difette , que l’on fouffroit depuis 
quinze jours , a fait donner le nom de la Famine . 

Garakonthié & Oureouati , les deux principaux Chefs de 
la Députation , parlèrent fort bien , & s’ils euffent été feuls , 
toutfe ferait pané à la fatisfaéfion du Général François ; mais 
le Député Tfonnonthouan fit un Difcours plein d’arrogan- 
ce ; & fur la propofition , qui lui fut faite de laiffer les Illi- 
nois en repos , il répondit qu’il ne les lâcheroit point , 'qu’un 
des deux Partis n’eût entièrement détruit l’autre. Cette info- 
lence indigna extrêmement toute l’Armée ; mais on fut bien 
plus furpris encore , quand on vit M. de la Barre fe conten- 
ter de lui répliquer , que du moins il prît garde qu’en vou- 
lant frapper les Illinois , fa hache ne tombât fur les Fran- 
çois , qui demeuraient avec eux. Il le promit , & la paix fift 
conclue à cette feule condition. Les Députés d’Onnontagué fe 
rendirent Garans que les Tfonnonthouans répareraient le 
tort , que leurs Guerriers avoient fait aux François , qu’ils 
avoient pillés en allant faire la guerre aux Illinois ; mais on 
exigea du Général que fon Armée décamperait dès le lende- 
main, & il partit lui-même fur le champ, après avoir donné 
fes ordres jpour l’exécution de ce dernief article. 

On ne s’etoit point attendu à la Cour que cette guerre fini- Le R 0 y en- 
roit fitôt, encore moins quelle fe terminerait d’une maniéré v °y edes 
fi peu hçnnorable à la Nation ; M. de la Barre étoit à peine 2 nX! en 
arrivé à Quebec , qu’il y reçut un renfort de Troupes , qui 
l’aurait pu mettre en état de donner la Loi à ceux , de qui il 
venoit de la recevoir. Ces Troupes étoient commandées par 
Meilleurs de Montortier & Desnos , Capitaines de Vaif- 
feaux , aufquels quelques Mémoires joignent un troifiéme , à 
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fçavoir , M. du Rivau ; mais la Lettre du Roy , qu’ils ren- 
dirent au Gouverneur Général , n’en parloit point. 

Cette Lettre portoit que l’intention de Sa Majefté étoit 
que MM. de Montortier & Defnos commandaffent dans les 
Poftes les plus avancés & les plus importans de la Colonie, 
& il paroilfoit même par les termes de la Lettre , que leur au- 
torité y devoit être indépendante de M. de la Barre ; ce qui 
donna lieu aux Ennemis de ce Général de dire que ces deux 
Officiers étoient des Surveillans , que le Roy avoit chargés 
d’éclairer fa conduite ; mais il eft bien plus naturel de croi- 
re que Sa Majefté le croyant engagé dans une guerre difficile, 
& perfuadée que fon grand âge ne lui permettoit pas de fe 
tranfporter aifement dans tous les lieux , où la préfence d’un 
Officier principal feroit néceffaire , les lui avoit envoyés com- 
me des Perfonnes , fur qui il pouvoit fe repofer de bien des 
chofes. 

La Lettre , dont je viens de parler , étoit du cinquième 
d’Août ; dans une autre , dattée du dernier de Juillet , le 
Roy difoit à M. de la Barre : „ Comme il importe au bien 
de mon Service de diminuer , autant qu’il fe pourra , le nom- 
bre des Iroquois , & que d’ailleurs ces Sauvages , qui font 
forts & robuftes , ferviront utilement fur mes Galeres , je 
veux que vous faffiez tout ce qui fera poffible pour en faire 
un grand nombre de Prifonniers de guerre, & que vous les 
faffiez paffer en France >,. Il n’étoit plus queftion d’exécuter 
<^t ordre , quand M. de la Barre le reçut ; mais je nefçaifi 
dans la fuite il fut renouvellé à fon Succeffeur , ou s’il lui 
fervit de régie , quand la guerre recommença avec les Iro- 
quois. Nous verrons en fon tems le mauvais effet , qu’il pro- 
duifit , quand on y eut déféré. 

Cette même année la Nouvelle France acquit un Officier 
d’un grand mérite , & qui lui a rendu les fervices les plus im- 
portans, M. Perrot Gouverneur de Montreal s’étant brouillé 
avec MM. du Séminaire de S. Sulpice , lefquels , ainfi que 
je l’ai déjà dit , avoient , en qualité de Seigneurs , le droit de 
préfenter à ce Gouvernement , le Roy , pour le bien de la 
paix , lui donna celui de l’Acadie , & nomma pour lui fuc- 
céder le Chevalier de Callieres , ancien Capitaine au Ré- 
giment de Navarre. Les limites de fon Gouvernement furent 
marquées l’année fuivante au Lac de S. Pierre. 

Cependant on ne comptoit pas beaucoup dans la Colonie 
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fur la paix , qui avoit été conclue à l’Anfede la Famine. Les 
Iroquois nous y avoient vus dans une fituation , qui n ’étoit 
pas fort propre à leur donner une grande idée de notre puif- 
lance ; d’ailleurs ils n’avoient jamais voulu y comprendre nos 
Alliés , quoiqu’ils eiiffent promis de ne les point molefter. 
Ils en avoient même exclu expreffément les Illinois , & nous 
avions un fi grand intérêt à la confervation de ce Peuple , 
que iious ne pouvicms nous difpenfer de le défendre , au 
cas qu’il fût attaqué , ce qu’on ne doutoit point qui n’ar- 
rivât bientôt. Aufli jugea - ton que les derniers fecours ve- 
nus de France , quoiqu’arrivés après la publication de la paix , 
n’étoient rien moins qu’inutiles. Toutefois on fut près d’une 
année entière , fans entendre parler des Iroquois ; mais vers 
la fin de Juillet de l’année fuivante 1685. M. delà Barre re- 
çut deux Lettres du P. de Lamberville , Mifiionnaire à On- 
nontagué , lefquelles lui donnèrent beaucoup à penfer. 

Ce Religieux lui mandoit que les Tfonnonthouans étoient 
refiés chez eux tout l’hyver , fans aller à la chafiè , dans la 
crainte que les François ne fe jettaffent dans leur Canton , 
s’ils apprenoient qu’il fût dégarni d’Hommes : qu’ils fe plai- 
gnoient que les Mafcoutins & les Miamis s fiers de la prote- 
êlion déclarée d’Ononthio , leur avoient fait la guerre , &: 
avoient pris & tué quelques-uns des leurs : que les Mafcou- 
tins avoient même brûlé leurs Prifonniers , & s’étoient van- 
tés qu’ils l’avoient fait à l’inftigation du même Gouverneur 
Général : que les cinq Cantons avoient depuis peu renouvellé 
leur Alliance , pour fe fortifier , difoient-ils , contre les Fran- 
çois , en cas de rupture : que les Mahingans leur avoient pro- 
mis un fecours de douze - cent Hommes , & les Anglois un 
plus confidérable encore , avec toutes fortes d’armes & de 
Munitions : qu’il y avoit aftuellement plufieurs Partis d’Iro- 
quois en campagne contre les Miamis : que les Tfonnon- 
thouans refufoient de livrer les mille Cafiors , dont on étoit 
convenu avec eux pour le premier terme du payement de ce 
qu’ils dévoient aux François , pillés fur la route des Illinois , 
& qu’ils s’excufoient de ce délai fur plufieurs pertes , qu’ils 
prétendoient avoir faites depuis peu , tandis qu’on fçavoit 
qu’ils portoient plus de dix mille Cafiors à Orange. 

Quanta la parole , qu’ils avoient donnée d’aller trouver le 
Gouverneur Général , pour prendre avec lui des mefures 
convenables à la fituation des affaires , le P. Lamberville 
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mandoit qu’ils s’en croy oient abfolument dégagés , 1°. par- 
ce que les chemins étoient mauvais , i°. parce qu’un de 
leurs Jeunes Gens , qui retournoit l’Eté dernier de Que- 
bec , s’étant imaginé qu’on vouloit le tuer , s’étoit enfui à 
travers des Bois , où il étoit mort de faim , & que les Fran- 
çois , qui , félon eux , étoient caufe de fa mort , ne l’avoient , 
ni pleuré , ni couvert (a). Enfin que les Onnontagués n’a- 
voient rien négligé pour les porter à tenir leur parole ; mais 
que pour toute réponfe on leuravoit dit : » Vous devez aller 
bientôt à Montreal pour vos affaires , faites - y tout ce que 
vous jugerez à propos , & vous ne ferez point défavoués ». 
Façon de parler „ qui parmi les Sauvages n’eft qu’un pur com- 
pliment , & n’engage à rien. 

Il n’y avoit que quelques jours que cette Lettre avoit été 
rendue à M. de la Barre , lorfque le Marquis de Denonville 
prit terre à Quebec avec de nouvelles Troupes. Il avoit été 
nommé Gouverneur Général de la Nouvelle France dès la 
fin de l’année précédente , c’eft-à-dire , immédiatement après 
le retour des Vaiffeaux , qui avoient porté en Canada MM. 
Defnos & de Montortier ; le Roy ayant compris fur ce qu’on 
avoit mandé de la maniéré , dont la paix avoit été conclue 
avec les Iroquois , qu’elle ne feroit pas de durée , & comme 
le grand âge & les infirmités de M. de la Barre le rendoient 
peu propre à pouffer la guerre avec vigueur ; Sa Majefté 
avoit compris la nécefiité de lui donner un Succeffeur : elle 
avoit fait choix du Marquis de Denonville , Colonel de Dra- 
gons , également eftimable par fa valeur , fa droiture & fa 
piété , & s’étoit réfolu à faire un nouvel effort pour le mettre 
en état d'aflurer la tranquillité du Pays. 

M. de Denonville fe donna à peine quelques jours de re- 
pos , pour fe délaffer d’une navigation , qui avoit été très- 
rude , & monta aufiitôt à Catarocouy. Le Sieur de la Forêt 
y avoit été rétabli par ordre de la Cour , pour y comman- 
der au nom de M. de la Sale ; mais ayant demandé la per- 
miffion de faire un voyage aux Illinois 7 où il comptoit que 
le Sieur de la Sale ne tarderait pas à fe rendre , s’il n’y étoit 
pas déjà arrivé ; M. d’Orviiliers avoit été de nouveau charge 
de la garde de ce Poffe. Pendant le féjour , que le Gouver- 
neur Général y fit , il apprit qu’on avoit infpiré aux Iroquois 

( ) Ccft-à-dire , qu’ils n’avoient point fait de complimens , ni de préfens à (a Fa- 

mille. 
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une grande défiance des François, & il n’omit rien pour les — 
raflïirer : il comprit néanmoins que cette Nation étoit montée 1 0 ô ^ • 
Fur un ton d infolence , qu il falloit nécefïairement rabattre , 

^ ^ manda au JVliniflre que les hoflihtes , qu’elle continuoit 
à faire fur les Illinois , étoit un motif fuffifant pour lui faire la 
guerre ; mais qu’il falloir être prêt , avant que de la déclarer , 
parce que les Sauvages le font toujours. 

I! y a quelque apparence qu’on avoit réitéré à ce nouveau En queIAat 
Général les inftances , fi fouvent faites àfes PrédécefTeurs , de ^ trouve la 
travailler kfrancijèr les Peuples de ce Continent, ainfi qu’on Colonic - 
s exprimoit alors ; car voici ce qu’il écrivit fur ce fujet dans 
la qiême Lettre , que je viens de citer. „ On a cru lontems « 
quil falloir approcher les Sauvages de nous, pour les fran- 
cner ; on a tout lieu de reconnoître qu’on fe trompoit. Ceux , « 
qui fe font approches de nous , ne fe font pas rendus Fran- « 
çois , & les François , qui les ont hantés , font devenus Sau- « 

On aneéfe de fe mettre comme eux , de vivre com- « 
me eux : il n’en efi: pas de même des Sauvages affemblés en « 

B oui grades au milieu de la Colonie. Rien n’eft mieux réglé. « 

11 ajoute en finiflant, quil a trouve la Colonie toute ouver- 
te ; c etoit une ancienne plainte , qui fe renouvelloit toutes 
les années , & toujours inutilement. 

J’ai déjà obfervé qu’en défrichant de nouvelles Terres , on 
ne fongeoit qu’à s’écarter les uns des autres , afin de pouvoir 
s etendre davantage , fans confidérer que par-là on fe mettoit 
hors de portée de fe fecourir mutuellement , & qu’en em- 
b raflant un Pays immenfe , eu égard au peu de Monde , dont 
la Colonie etoit compofee , Perfonne n’y pouvoit être à cou- 
vert des infultes de l’Ennemi ; mais la Cour eut beau don- 
ner des ordres pour remedier à un fi grand mal , & pour ré- 
duire les Paroifles en Bourgades, il ne fut jamais poffiblede 
les faire exécuter. Chacun craignoit pour le Public , & Per- 
fonne ne craignoit pour foi en particulier. L’expérience mê- 
me ne rendoit pas plus fages ceux , qui avoient été les vifti- 
mes de leur imprudence : on réparait fes pertes , quand on 
etoit en état de le fane } on oubhoit bientôt les malheurs , 
quine fe pouvoient pas réparer, & la vûë d’un petit intérêt 
préfent .aveugloit tout le monde fur l’avenir. C’efl-là le vrai 
génie des Sauvages , & il femble qu’011 le refpire avec l’air 
de leur Pays. 

Les connoifTançes , que le nouveau Gouverneur prit des 
l'ouïe 1 % j- j- 
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affaires du Canada , aufquelles il s’appliqua beaucoup pen- 
dant l’Hyver , le confirmèrent dans la penfée , que nous n’au- 
rions jamais les Iroquois pour Amis , & que pour ri avoir pas 
toujours fur les bras un Ennemi incommode & dangereux , 
il falloit , à quelque prix , que ce fut , le détruire , ou du moins 
l’humilier & l’affoiblir de forte , qu’il fût contraint de recher- 
cher notre Alliance , & de s’y maintenir. Il fut furtout per- 
fuadé qu’il n’y avoit que ce feul moyen de foûtenir le com- 
merce, qu’on pouvoit compter de voir bientôt réduit arien , 
pour peu que les chofes demeuraffent dans l’etat , où elles- 
étoient , &: que les feuls Iroquois arrêtoient les progrès de 
l’Evangile parmi les Sauvages ; ce qui touchoit pour le moins 
autant le Marquis de Dénonville , que le foin de conferver 
la Colonie. 

D’un autre côté toute l’Acadie & les Côtes voifines etoient 
en proye aux courfes des Anglois ; & M. de Meules, qui 
l’année précédente s’y étoit tranfporté pour en faire la vifî- 
te , avoit trouvé ce beau Pays , & toutes les Habitations 
Françoifes dans la derniere défolation. Radiffon etoit auffi 
toujours à la tête des Anglois dans la Baye d’Hudfon , & il 
n’étoit prefque plus pofîible aux François de trafiquer dans le 
Nord. Enfin le commerce n’étoit guéres plus libre a 1 Oueff , 
depuis que les Tfonnonthouans avoient attiré les Anglois à 
Niagara , d’où ceux-ci par le moyen des Lacs , dont iis nous 
coupoient la communication , pouvoient faite des courfes 
jufqu’à Michillimakinac. Ils avoient même déjà commence a 
fe montrer aux environs de ce Polie , & ils travailloient for- 
tement par le moyen des Iroquois à nous débaucher les Sau- 
vages de ces Contrées , qui étoient notre plus grande reffource 
parraportàla Traite des Pelleteries. , ,, 

Pour garantir la Nouvelle France d’un malheur , qui ne- 
toit pas auffi éloigné , que plufieurs le penfoient , le Marquis 
de Dénonville propofa au Miniftre par fa Lettre du huitiè- 
me de May 1686. de conflruire à Niagara un Fort de Pierres ^ 
capable de contenir quatre à cinq cent Hommes. 11 lui re- 
prefenta que ce Polie ainfi gardé fermeroit abfolument aux 
Anglois le paffage des Lacs , & nous mettroit en état d em- 
pêcher les Iroquois de leur porter leurs Pelleteries , d autant 
plus que par le moyen du Fort de Catarocouy , où 1 on pouvoit 
tenir des Barques à couvert des vents pendant l’Hyver , n 
feroit' aifé de naviguer librement fur le Lac Ontario , dont 
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nous commanderions les deux extrémités , & que ces Sauvages 
dont le Pays s’étend le long de ce Lac , n’auroient plus aucune 
iffuë pour leur Chaffe , qu’autant que nous voudrions bien 
leur en donner ; qu’alors comme ils ne peuvent guéres chafler 
fur leurs Terres, où il n’y a prefque point de Bêtes fauves, 
& pas un feul Caftor , ils feroient à notre difcretion pour la 
Traite ; ce qui feroit pour les Anglois une perte de quatre- 
cent mille francs tous les ans , dont nous profiterions. 

De plus , ajoûtoit-il , fi nous voulons que nos Alliés puif- 
fent nous fecourir , quand nous aurons la guerre contre^ les 
Iroquois , il^ eft d une néceffité abfoluë d’avoir un Pofte , où 
ils puiffent s’affembler , & fe réfugier en cas de difgrace , ou 
de mauvais tems. Enfin il ne lui paroifîoit pas douteux qu’une 
pareille Fortereffe , a la porte des Iroquois , les tiendroit en 
crainte & en refpetl , arrêteroit ce grand nombre de Défer- 
teurs François , qui alloient ordinairement par-là chez les An- 
glois , & leur fervoient enfuite de Guides pour reconnoître les 
Poftes avances de la Colonie. Outre qu’on viendroit peut- 
être à bout avec le tems de gagner les Iroquois , en leur don- 
nant lieu de mieux connoitre la différence de nos mœurs d’a- 
vec celles des Habitans de la Nouvelle York. 

Après avoir ainfi montré la néceffité ch cet Etabliffement , 
le General , pour prévenir lobjeêfion , qu’on lui pouvoit faire 
par raport à la dépenfe , fuggera au Miniflre d’établir une 
Ferme , dont le fonds feroit le commerce exclufif dans ce 
Pofte , qui deviendrait^ bientôt le centre de tout celui du Ca- 
nada. 11 pretendoit quavec le tems cette Ferme produirait au 
Roy des fournies très-confidérables , & quelle ne feroit d’ail- 
leurs aucun tort aux Habitans de la Nouvelle France , par- 
ce que toutes les Pelleteries , qu’on traiterait à Niagara s al- 
loient aux Anglois. Au refte M. de Dénonville netoit pas le 
feul , qui penlat ainfi ; car la Compagnie des Marchands de 
Quebec pour le commerce du Nord demandoit avec inftan- 
ces ce parti , s’engageant , fi on le lui accordoit , de fournir 
les Magafins de Niagara de toutes les marchandifes , qui fe 
pourvoient échanger pour les Pelleteries , de prendre le Bail 
pour neuf ans , & de payer à Sa Majefté pour le Privilège 
une fomme de trente mille livres chaque année. Nous verrons 
dans peu ce qui empêcha l’exécution de ce projet. 

Environ un mois après que le Général eut écrit cette Let- 
tre , il en reçut une du Colonel Dongan , dattée du vint- 
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deux de May , qui portoit en fubftance que les grands amas 
de vivres , qui & faifoient à Catarocouy , perfuadoient aux 
Iroquois qu’on avoit deffein de leur déclarer la guerre ; que 
ces Peuples étant Sujets de la Couronne d’Angleterre , les at- 
taquer , feroit une infraâion manifefte à la paix , qui étoit en- 
tre les deux Rois ; qu’il avoit auffi appris qu’on avoit deffein 
de conftruire un Fort à Niagara , & que cette nouvelle l’avoit 
d’autant plus étonné , qu’on ne devoit nas ignorer en Cana- 
da que tout ce Pays étoit de la dépendance de la Nouvelle 
Yoük. 

La Réponfe de M. de Dénonville fut que les Iroquois 
craignoient le châtiment , parce qu’ils fe lentoient coupa- 
bles ; que cependant les provifions , qu’il avoit envoyées à 
Catarocouy , n’avoient pas dû les allarmer : qu y ayant tou- 
jours une groffe Garnifon dans ce Polie , & les occafions de 
le fournir de vivres , ne fe trouvant pas aifément , il étoit né- 
ceffaire, quand elles fe préfentoient , d’en profiter, pour y faire 
paffer des Convois confidérables : qu’il fe pouvoit bien faire 
que quelques Transfuges François euffent fait naître , ou 
apuyé les foupçons des Iroquois ; mais que les difcours de 
ces Vagabonds ne méritoient aucune créance, d autant plus 
qu’ils avoient un véritable intérêt à mettre le trouble & la di- 
vifion entre les deux Colonies : que l’Angleterre etoit mal fon- 
dée dans fes prétentions fur le Domaine du Pays des Iro- 
quois , & qu’on y devoit fçavoir que les François en avoient 
pris poffeffion , avant qu’il y eût des Anglois dans la Nou- 
velle York: qu’au refie les deux Rois, leurs Maîtres , vi- 
vant dans une parfaite intelligence , il ne convenoit point a 
leurs Lieutenans Généraux de la vouloir troubler. 

Cette démarche du Colonel Dongan n’avoit rien , qui dût 
furprendre le Marquis de Dénonville ; toute la conduite de 
ce Gouverneur , depuis qu’il étoit en place , avoit perfuade 
les François qu’ils le trouveroient toujours en leur chemin , 
& l’on étoit fort inflruit qu’il ne manqueroit aucune occafion 
d’animer les Iroquois contre eux ; mais on ne fçavoit peut- 
être pas encore tout ce qu’on avoit à craindre d’un fi dange- 
reux Voifin , que toute l’autorité du Duc d’York, de qui il 
dépendoit immédiatement , n’avoit jamais pu engager , depuis 
même que ce Prince étoit monté fur le Thrône , à demeurer 
Speffateur tranquille de tout ce qui fe paffoit entre nous & les 
Iroquois. On en fut enfin éclairci peu de tems après par une 
voye , qui ne pouvoit être fufpefle. 
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On apprit pendant l’Eté que les Iroquois avoient fait une ir- 
ruption dans le Saguinam (a) , & y avoient attaqué les Ou- 
taouais de Michillimakinac , qui y alloient ordinairement en 
chaffe. Le P. de Lamberville découvrit à ,Ormontagué que 
cette hoftilité étoit le fruit d’une Délibération de tous les 
Cantons , dont le Colonel Dongan avoit affemblé les Dépu- 
tés à Orange ; qu’il les avoit avertis que le nouveau Général 
des François étoit réfolu de leur déclarer la guerre ; qu’il les 
avoit exhortés à le prévenir , à piller les François & leurs Al- 
liés par tout , où ils les rencontreroient , ajoûtant qu’ils en au- 
roient bon marché , parce qu’ils les trouveroient fans défiance , 
& qu’il les avoit alluré que , quoiqu’il en arrivât , il ne les aban- 
donneroit point. 

Le Millionnaire avoit été averti de toutes ces menées par 
des Iroquois Chrétiens , & par des Idolâtres mêmes , qui l’ai- 
moient beaucoup ; il n’avoit pu empêcher l’Affemblée d’O- 
range ; mais il avoit heureufement travaillé à détourner une 
partie de l’orage , qui s’y étoit formé , & après avoir tiré pa- 
role des principaux Chefs du Canton d’Onnontagué , qu’ils 
11e confentiroient jamais à aucune entreprife pendant fonab- 
fence , il partit pour aller informer M. de Dénonville de tout 
ce qu’il fçavoit. Dongan , qui fut bientôt informé de fon dé- 
part , en devina le motif, & ce fut alors , qu’il écrivit au 
Général François la Lettre , dont j’ai parlé , il n’y a pas lon- 
tems , & qui arriva avant le P. de Lamberville. 

Il envoya en même tems des Exprès à tous les Cantons , 
pour hâter l’exécution du deffein conçu à Orange , &ilfom- 
ma celui d’Onnontagué de lui remettre le P, Jacques de Lam- 
berville , Frere de celui, qui étoit allé à Quebec , & qu’il 
avoit lailîe comme en otage dans ce Canton. Il fit plus , il 
entreprit de nous débaucher les Iroquois Chrétiens du Sault 
S. Louis , & de la Montagne : il leur fit dire qu’il leur don- 
neroit dans fon Gouvernement un Terrein, où ils feroient 
beaucoup mieux , & plus en fureté, que dans la Colonie *Fran- 
çoife ; & comme il n’ignoroit pas que ce qui les retenoit fur- 
tout dans nos intérêts , c’étoit la crainte de perdre leur Re- 
ligion parmi les Anglois , il leur fit donner fur cela toutes 
les alfûrances , qu’ils pouvoient fouhaiter , ajoûtant que le 
Roy , fon Maitre , & lui-même étoient Catholiques , & qu’ils 
auroient dans la Nouvelle York des Millionnaires de la même 

{ a ) Ceft une Anfe fort profonde fur la Côte Occidentale du Lac Huron, 
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Religion. Il ne' gagna pourtant rien , ni du côté des Iroquois 
Chrétiens , ni auprès des Infidèles mêmes , & le Canton d’On- 
nontagué refufa de lui livrer le P. de Lamberville. 

Il fut plus heureux d’abord à Michillimakinac , où depuis 
quelque teins tous les Sauvages , qu’on avoit raflemblés au 
Sault Sainte Marie , s’étoient retirés. Il leur envoya des Trai- 
tans Anglois , qui eurent grand foin de faire publier d’avance 
qu’ils donneroient leurs marchandées à beaucoup meilleur 
compte, que ne pouvoient faire les François , & ils y furent 
très-bien reçus. Ils firent leur Traite en toute liberté , parce 
que , par malheur , M. de la Durantaye étoit abfent. Il arriva 
prefqu’au moment , qu’ils venoient de partir , & il vouloit 
faire courir après eux fur le champ ; mais les Hurons le pré- 
vinrent , & envoyèrent aux Anglois une Efcorte , qui les con- 
duifit jufqu’à ce qu’ils eulfent rencontré les Tfonnonthouans , 
qui venoient au devant d’eux. 

Rien n’étoit d’une conféquence plus dangereufe , que ce 
commencement de commerce entre la Nouvelle York ,& les 
Peuples, que nous avions jufques- là regardés comme nos 
plus fidèles Alliés. Aufii M. de Dénonville crut - il dès-lors 
qu’il ne falloit plus différer de faire la guerre aux Tfon- 
nonthouans , qui en étoient les Entremetteurs ; mais avant 
toutes chofes il falloit être en état de faire face de toute 
part , avoir une forte Garnifon à Catarocouy , envoyer un 
Détachement confidérable par la Riviere de Sorel du côté 
des Agniers , pour tenir en échec ce Canton , & donner de 
la jaloufie au Colonel Dongan. 

Il n’étoit pas moins nécelfaire d’avoir des Magafins en plu- 
fieurs endroits , & de les mettre hors d’infulte. Pour tout 
cela , & pour compofer l’Armée , que le Général vouloit 
commander en Perfonne , on ne pouvoit tirer de la Colo- 
nie , que huit cent Hommes , & il n’y avoit pas beaucoup à 
compter fur les Troupes réglées, qui étoient peu aguerries, 
mal armées pour la plupart , & n’avoient nulle connoilfance 
de la maniéré de faire la guerre dans le Pays. Ainfi c’étoit une 
néceffité de diffimuler julqu’à l’arrivée du fecours , qu’on at- 
tendoit de France; & il ne s’agilfoit plus que de chercher des 
prétextes , pour couvrir tant de préparatifs. 

La première chofe , à quoi penfa le Gouverneur Général, 
fut à renvoyer le P. de Lamberville dans fa Million , & il le 
chargea de préfens pour tous ceux des Chefs Onnontagués, 
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qu’il y avoit plus d’efperance de gagner , & de conferver dans 
nos intérêts. Il étoit tems que ce Millionnaire arrivât dans 
ce Canton ; le Gouverneur de la Nouvelle York avoit pro- 
fité de Ton abfence pour reveiller dans l’efprit des Sauvages la 
crainte, que les François ne vinlTent fondre rlur eux , tandis 
qu’ils y penferoient le moins : il leur avoit perfuadé que le 
P. de Lamberville n’avoit pas voulu fe trouver avec eux , 
quand les Troupes de fa Nation viendroient porter le fer & 
le feu dans leurs Villages , & qu’il fe donneroit bien de garde 
d’y reparaître. Enfin il avoit li bien négocié , que tous les 
Cantons s’etoient alfemblés , & qu’une partie des Guerriers 
étoit déjà en marche , lorfque ce Religieux reparut à Gn- 
nontagué. 

Sa préfence changea en un moment la face des affaires ; il 
parla aux Chefs avec cette franchife & fes maniérés infinuan- 
tes , qui lui avoient gagné l’eftime & l’affeftion de ce Peu- 
ple ; il dilfipa prefque tous les foupçons , qu’on lui avoit inf- 
pirés , & les préfens , qu’il fçut difpenfer à propos , achevant 
ce que fes bonnes façons avoient fi heureufement commencé , 
les Guerriers furent rappellés , & 011 ne parla plus de rom- 
pre avec les François. Le refte de l’Eté fe paffa en négocia- 
tions , tantôt pour retirer les Prifonniers , qu’on avoit faits 
de part & d’autre , & tantôt pour faire reprendre à nos Alliés 
des fentimens plus conformes à leurs véritables intérêts. Ceux, 
qui furent chargés de ce dernier article , y réufilrent de telle 
forte , qu’ils engagèrent les Hurons & les Outaouais de Mi- 
chillimakinac à defcendre jufqu’à Catarocouy , pour y con- 
férer avec le Gouverneur Général. 

Vers la fin de Septembre le P. de Lamberville revint en- 
core à Quebec , pour y rendre compte au Marquis de Dé- 
nonville de la difpofition , où fe trouvoient alors les Iroquois : 
il lui dit que les feuls Onnontagués avoient rendu les Prifon- 
niers , qu’ils avoient faits fur nos Alliés , & que les Tfon- 
nonthouans s’en étoient excufés , en difant que leurs Captifs 
ne vouloient pas s’en retourner chez eux. Ce raport confir- 
ma le Général dans la penfée , qu’on per doit le tems à traiter 
avec cette Nation. Il aypit même déjà pris fon parti ; mais 
il ne voulut pas s’en ouvrir au Millionnaire : il lui laiffa feu- 
lement entrevoir qu’il étoit réfolu de pouffer à bout les Tfon- 
nontlïouans.' 

Ce Pere, dit- il, dans une Lettre , qu’il écrivit à M. du 
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1686. „ Seignelay , & qui eft datée clu huitième de Novembre , » aime 
l beaucoup ces Sauvages, quoiqu’il Toit tous les jours en dan- 
w ger d’être tué par des Yvrognes ; néanmoins il avoué qu’il 
>} n’y a rien à efperer pour leur falut , s’ils ne font humiliés ; 
„ qu’ils n’ont en vûé que de détruire les autres Sauvages , pour 
„ venir enfuite à nous , & que c’eft la politique du Colonel 
>> Dongan. Ce Gouverneur careffe beaucoup nos Déferteurs , 
„ dont il tire de grands fervices , & je fuis obligé moi-même de 
„ les ménager , jufqu a ce que je fois en état de les châtier. J’ai 
„ renvoyé ie P. de Lamberville avec ordre de convoquer tou- 
l tes les Nations Iroquoifes à Catarocouy le Printems pro- 
» chain , pour parler de nos affaires , & comme il eft nécenaire 
>} d’y avoir un Interprête fidèle , que les PP. Recollets , Au- 
y> môniers de ce Pofte , ne fçavent pas la Langue , & que tous 
M nos Interprètes , à l’exception d’un Fils du Sieur le Mo^ne , 
H font des ignorans , j’ai choifi le P. Milet , & j’ai prié les 
H PP. Recoiiets de lui laiffer la place , jufqu’à ce que la guerre 
w foit finie , avec promeffe de la leur rendre. Le P. de Lam- 
y> berviile doit me renvoyer fon Frere , afin qu’il ait moins de 
„ peine à fe retirer tout feul. Le pauvre Pere ne fçait pourtant 
» rien de nos deffeins , & il me fâche de l’expofer. J’apprens 
» que les cinq Cantons font un gros Parti contre les Miamis , 
» & les Sauvages de la Baye: ils ont ruiné un Village de ceux- 
» ci ; mais les Chaffeurs ont couru fur eux , & les ont bien 
» battus; ils veulent avoir leur revanche. Ils ont fait depuis 
» peu un grand carnage des Illinois , ils ne gardent plus au- 
» cune rnelure avec nous , & pillent nos Canots par tout , où 
» ils les trouvent. 

Affaires delà Tandis que ces chofes fe paffoient dans le centre de la Colo- 
Baye d’Hud- n j e ? [ es affaires avoient encore une fois changé de face dans 
fon ' la Baye d’Hudfon. Les Anglois regardoient toujours notre 

Etabliflement dans la Riviere de Sainte Therefe , comme une 
ufurpation ; mais on avoit fait entendre raifon fur ce point à 
la Cour de Londres , & les deux Rois étoient convenus que 
chacun demeureroit en poffefiion de ce qu’il occupoit. On 
agiffoitfans doute avec une égale fincérité dans les deux Cours ; 
mais comme en Angleterre la Nation n’eft pas toujours d ac- 
cord avec le Souverain , & ne regarde pas les Délibérations du 
Confeil comme des Loix , qui l’ obligent à s’y conformer , il 
faut prendre fes fûretés , quand on traite avec la Cour ; c eft ce 
qu’on n’avoit pas fongé à faire jufques-là , & nous avons vu ce 
qui en étoit arrivé. 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. tiv. XI. ço; 

On a fçu depuis que le Colonel Dongan , qui pour lors 
exerçoit par intérim i’Employ de Gouverneur Général dans 
la Nouvelle Angleterre , avoir eu beaucoup de part dans la 
trahifon , qui nous avoit fait perdre le Fort de la Riviere de 
Sainte Therefe , & dont le Roy Très-Chrétien avoit fait faire 
inutilement de grandes plaintes au Roy de la Grande Breta- 
gne par M. de Barillon , fon Ambaffadeur auprès de ce 
Prince. Charles II. défavoua fes Sujets ; mais il n’eut pas le 
crédit de faire reftituer à fon Allié ce qui lui avoit été en- 
levé par la perfidie d’un Transfuge. 

D’autre part les Intéreffés dans la Compagnie du Nord , à 
qui le Roy avoit concédé le Fort , dont les Anglois s’étoient 
rendus les Maîtres , ne voyant nulle apparence d’obtenir de 
Sa Majefté des forces fuffifantes pour s’en remettre en poffef- 
fion , prirent le parti d’en faire eux-mêmes les frais. Ils deman- 
dèrent à M. de Dénonville des Soldats , & un Officier pour 
les commander ; & ce Général leur accorda quatre-vint Hom- 
mes , prefque tous Canadiens , & pour Commandant le Cheva- 
lier de Tro ve , ancien Capitaine & Homme de réfolution. S TE 
Helene , d’Iberville , & Maricourt , tous trois Fils de 
M. le Moyne, voulurent être de la partie ; cette petite Troupe 
fe mit en marche au mois de Mars de cette année 1686. & 
après avoir efitiyé bien des fatigues , arriva au fond de la Baye 
d’Hudfon le vintiéme de Juin. 

Elle entra d’abord en aélion , & le premier Fort , auquel 
le Chevalier de Troye s’attacha , fut celui de Monjipi dans la 
Riviere de Monfoni . Il étoit bâti de pieux, & avoit quatre 
Baftions revêtus de terre. Au milieu il y avoit une Maifon de 
quarante pieds en quarré , & d’autant de hauteur , terminée 
en plate forme. Ce Fort fut d’abord efcaladé , & les pieux 
coupés avec des haches. Le feul Canonnier fe mit en défen- 
fe , & y périt en Braves tous les autres demandèrent quar- 
tier, & on les reçut Prifonniers de guerre. Ils étoient au 
nombre de feize , & ils avoient douze Canons de huit & de 
fix , trois milliers de poudre , & dix de plomb. 

D’Iberville s’embarqua enfuite avec neuf Hommes dans 
deux Canots d’écorce , & alla aborder un petit Bâtiment , 
qui étoit à l’ancre , & où il y avoit quatorze Hommes , le Gé- 
néral de la Baye y étoit en perfonne ; cependant ils firent très- 
peu de réfillance , & fe rendirent , fans autre condition , que 
la vie fauve. Sainte Heleine avoit été détaché en même tems 
Tome /. Sss 
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avec cinquante Hommes , & ayant aufii rencontré à la Côte 

un Bâtiment, mais qui n’étoit point gardé, il s’y embarqua 
avec fa Troupe , & fit voile vers le Fort Rupert , éloigné de 
quinze à vint lieues de Monfipi , & fitué , ainli que je l’ai déjà 
dit , lur la Riviere Nemifcau. Il débarqua .fort près de la 
Place fans aucune oppofition , & monta auffitôt à l’affaut ; 
mais la Garnifon étonnée de cette hardieffe , ay ant demandé 
quartier , & mis bas les armes , il n’y eut perfonne de tué. 
Ce Fort étoit nouvellement rebâti , & le Canon n’y étoit pas 
encore monte fur les affûts. 

Après cette fécondé conquête , tous les François fe réuni- 
rent , s’embarquèrent fur les deux prifes de d’Iberville & de 
Sainte Helene , & tournèrent vers le Fort de Quitchitchouen 3 
dont la rédu&ion ne leur coûta que le voyage , de la pou- 
dre, & des boulets de canon. La Garnifon s’y laiffa canon- 
ner affez lontems , puis elle capitula. Les grands Magafins des 
Anglois étoient dans cette Place, & furent le principal fruit 
de cette Expédition , qui rendit les François Maîtres de toute 
la partie Méridionnale de la Baye d’Hudfon. On n’y trouva 
néanmoins que pour cinquante mille écus de Pelleteries, ce qui 
fit juger que les Sauvages n’y venoient pas en fort grand nom- 
bre , ou que les Anglois ne fçavoientpas encore traiter avec 
ces Peuples. La Garnifon de Quitchitchouen fut envoyée au 
Port Nelfon fur un Bâtiment , qu’on lui donna. 

Il paroît par quelques Lettres écrites fur la fin de cette an- 
née , que l’on fe récria fort à Londres fur cette entreprife , & 
il eft certain que l’on en fit un crime au Roy d'Angleterre , 
â qui fes Sujets attribuoient dès lors tout ce qui leur arrivoit 
de fâcheux. Ce qui eft encore plus étonnant , c’eft que les 
Miniftres Plénipotentiaires de la Reine Anne au Congrès 
d’Utrech , demandèrent à ce fujet des dédommagemens , qu’ils 
faifoient monter fort haut , comme fi nous n’euflions pas été 
nous-mêmes en droit d’en exiger de plus confidérables pour 
l’invafion du Fort de la Riviere de Sainte Therefe , dont la pri- 
fe des trois Forts du fond de la Baye n’étoit qu’une jufte re- 
prefaille. 

Projet d’un Quelque tems après l’Expédition du Chevalier de Troye,, 

? CC p rd nT *1 fut réglé entre les deux Rois que le Port Nelfon demeu- 
fon jugé im- reroit communaux deux Nations , & qu’elles pourraient y 
praticable. f a j re j e commerce en toute liberté ; mais ce projet , qui fup- 
pofoit les Sujets auffi-bien difpofés que leurs Souverains a vivre 
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en bonne intelligence , fut jugé imprariquable par tous ceux , — pr~ 
qui voyoient les chofes de plus près. Le Marquis de Dénon- 1 
ville reprefenta donc au Roy fon Maître , que le voifinage 
des Anglois dans des lieux fi éloignés feroit une fource conti- 
nuelle d’hoftilités réciproques , & un appas dangereux pour 
quantité de Libertins , que le moindre fujet de mécontente- 
ment porterait à fe réfugier au Port Nelfon. 

Il ajoûta que les Marchands Anglois achetant le Caftor 
plus cher que les François , ils auraient toujours la préféren- 
ce, & par conféquent feraient feuls prefque tout le commer- 
ce ; qu’au cas qu’on jugeât à propos de faire un accommode- 
ment dans la Baye d’Hudfon entre les Sujets des deux Cou- 
ronnes , il vaudrait mieux retirer le Port Nelfon des mains 
des Anglois , & leur reftituer les trois Forts , qu’on venoit 
de prendre fur eux ; que tous les trois enfemble ne valoient 
pas , à beaucoup près , pour le commerce , le feul Port Nel- 
ion ; & qu’à la première rupture il feroit fort aifé de les repren- 
dre en allant par Terre , comme avoit fait le Chevalier de 
Troye. 

Au Printems de l’année fuivante le Gouverneur Général Traité de 
reçut un ordre du Roy, qui eût été plus efficace pour ob- t ^ e ei j £ e l s alité 
vier à tous les inconvéniens , que le Général vouloit éviter , 

& pour obliger les Iroquois à demeurer tranquilles , que la £ ran Ç,°i s P OUE 
plus heureufe Expédition , û les Anglois , qui l’avoient folli- — é ri(]UC - l . 
cité , euffent agi de bonne foy : „ Ayant été informé , difoit * 1687. 
Sa Majefté , par M. de Barrillon, mon Ambaffadeur Ex- " 
traordinaire auprès du Roy d’Angleterre , que les Miniftres * 
de Sa Majefté Britannique lui avoient propofé un Traité de * 
Neutralité entre mes Sujets & les fiens dans les Ides & Pays " 
de Terre ferme de l’Amérique ; & ayant confideré que je ne H 
pouvois rien faire de plus avantageux à mefdits Sujets , que ** 
de leur procurer les moyens de faire leur commerce , de cul- " 
tiver leurs Terres, & de faire valoir leurs Habitations fans H 
interruption. J’aurais agréé cette proportion, & aurais en- " 
voyé audit Sieur de Barrillon les pouvoirs néceffiures pour <f 
conclurre ce Traité , qui a été heureufement terminé le trei- “ 
ziéme du mois de Septembre dernier ; je vous fais cette Lettre H 
pour vous dire que mon intention eft que vous le faffiez pu- “ 
blier & enregistrer au Confeil Souverain de Quebec , que “ 
vous teniez exactement la main à fon exécution , fans vous 
en départir pour quelque raifon que ce foit. Et comme par les ** 

Sss ij 
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7687 Articles quatorze & quinze de ce Traité on eft particulière* 

' ment convenu qu’il fera envoyé des ordres aux Gouverneurs 
” gj autres Officiers pour pourfuivre comme Pirates tous les Ar- 

* mateurs particuliers , qui n’auront point de Commiffion légi- 
timé , ôc ceux , qui en prendront de quelque Prince , ou Etat , 

” avec lefquels l’une des deux Nations fera en guerre. Mon in- 

* tention eft qu’en cas que quelques-uns de ces Armateurs arri- 
vent dans votre Gouvernement, vous les faffiez arrêter, & 

* vous faffiez procéder contre eux. 

Il eft hors de doute qu’un pareil Traite, s il pouvoit etre 
religieufement obfervé , feroit également avantageux à toutes 
les Nations de l’Europe , qui ont des Etabliffemens dans le 
Nouveau Monde , & qu’il contribueroit infiniment au progrès 
de la Religion parmi les Peuples foûmis aux Princes Catho- 
liques ; mais plus d’une expérience avoit dû perfuader que les 
Anglois ne l’obferveroient point , & on avoit tout lieu de 
croire qu’ils n’en avoient fait la propofition , que pour endor- 
mir les François de l’Amérique. On n’en douta pas un feul mo- 
ment dans la Nouvelle France , & ils ne tardèrent pas beau- 
coup à faire voir qu’on avoit penfé jufte. 

^.es Angloîs Dès l’année fuivante ils firent une tentative fur le Fort de 
y contrevien- Q u j t chitchouen , qui portoit le nom de Sainte Anne 3 depuis 
fWit * que nous nous en étions rendus les Maîtres ; mais ils y trou- 

vèrent le brave d’Iberville , qui les repouffa avec perte , leur 
prit un Vaiffeau , & brûla une Maifon , qu’ils avoient bâtie 
fur le bord de la Mer. Le Colonel Dongan de fon cote con- 
tinuent toujours fes intrigues auprès des lroquois , qui , affûres 
d’en être foûtenus toutes les fois qu’ils auroient beloin de fon 
fecours , en devenoient de jour en jour plus infolens , & ne 
gardoient plus de mefures ; ce qui avoit obligé M. de Dénon- 
ville de leur déclarer la guerre dès le mois de Septembre de 
l’année précédente 1686. ^ 

icGouver- Ce Général avoit apparemment reçu dès lors tous les le- 
Heur Général cours , qu’il avoit demandés en France , puifqu’ayant écrit a 
marc£cr C con- M. de Seignelay le lixiéme de Juin de cette même annee , 
cre les iro- q U ’il ne pouvoit tirer de la Colonie pour cette guerre que 

,U01S ‘ neuf cent Hommes au plus , & qu’avec fi peu de forces, il 

netoit pas en état de rien entreprendre. Il lui glanda le fixie- 
me d’Août fuivant qu’il prétendoit être au Lac Ontario avant 
le mois de Juin 1687. avec deux mille François & fix-cent 
Sauvages domiciliés } mais la déclaration de guerre fut pre- 
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cédée d’une démarche , qu’il n’eft pas furprenanî que le Roy 
eût ordonnée , comme nous avons vû que ce Prince avoit 
fait dès le tems même de M. de la Barre ; mais qu’on ne fçau- 
roit pardonner à M. de Dénonville d’avoir entreprife , fans en 
avoir prévû & reprefenté les fuites fâcheufes : encore moins 
de l’avoir exécutée d’une maniéré , qui ne pouvoit pas lui avoir 
été prefcrite. 

Le projet du Roy de fortifier les Chiourmes de fes Gale-» 
res de tout ce qu’on pouvoit faire de Prifonniers fur les Iro- 
quois , n’avoit rien que de légitimé , après les trahifons réi- 
térées de ce Peuple féroce , lequel avoit prefque toujours re- 
tenu les François , qui avoicnt eu le malheur de tomber entre 
leurs mains , dans une captivité beaucoup plus dure que celle 
de nos Galériens ; fans parler de ceux , qu’ils avoient fait ex- 
pirer dans les plus affreux tourmens. A quoi on peut ajouter 
le droit de conquête dans le Canton d’Agnier fous M. de Tra- 
cy , & les prifes de poffeffion faites à la vûë des Iroquois mê- 
mes , & en quelque façon de leur aveu ; mais on connoiffoit 
peu les Sauvages , fi on s’imaginoit qu’ils prétendiffent en- 
gager leur liberté par ce cérémonial , & quand bien même 
tout cela auroit donné droit de les regarder comme Sujets de 
la Couronne , ce que je n’ai garde de eontefter , il me parois 

S ue rien ne peut juftifier la perfidie, donton ufa à leur egard. 

. eft certain du moins que le Roy , dans l’ordre , qu’il donna 
à M. de la Barre de les envoyer aux Galeres, ne parla que 
de ceux , qu’on feroit Prifonniers de guerre , & fuppofant 
toujours qu’ils étoient des Sujets révoltés. 

Quoiqu’il en foit , M. de Dénonville crut qu’il lui étoît 
permis a’ufer de toutes les voyes poffibles pour affoiblir & 
pour intimider des Barbares , que leurs perfidies , leurs 
cruautés inouies , & toute la fuite de leur procédé rendoient 
indignes qu’on obfervât à leur égard les régies ordinai- 
res. Sur ce principe , & ne faifant pas affez reflexion qu il 
fe devoit à lui-même ce qu’il jugeoit ne devoir pas aux Iro- 
quois , avant que de leur déclarer la guerre , il attira fous 
différens prétextes plufieurs de leurs principaux Chefs à Ca- 
tarocouy , & quand ils y furent arrivés , il les fit enchaîner j 
il les envoya enfuite fous bonne garde à Quebec , avec or- 
dre au Commandant de les embarquer fur les Navires de Fran- 
ce , pour être conduits aux Galeres : en quoi on ne peut dif- 
eonvenir qu’il fit encore plufieurs fautes , qu on ne peut excu- 
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fer, qu’en difant qu’il ne connoiffoit pas aliez les Sauvages j 
& qu'il fe livra trop à de mauvais confeils. 

La première ell , que pour faire donner dans le piège les 
Chefs Iroquois , il fe fervit de deux Millionnaires , qui furent 
les PP. de Lamberville & Milet , à qui il avoit fait myflére 
de fon delfein , & il ne fit pas attention que par -là il s’expo- 
foit à décréditer pour toujours le Miniftére des Ouvriers 
Evangéliques dans l’efprit , non-feulement de cette Nation , 
mais encore de toutes les autres de ce Continent. La fécondé , 
qu’il ne pouvoit éviter de punir des Innocens avec les Cou- 
pables ; car il pouvoit bien juger que ceux , qui fur fa parole 
fe rendraient à Catarocouy , ne feraient pas les feuls Auteurs 
du mal , comme il arriva en effet. En troifiéme lieu , il ne pou- 
voit pas s’alfûrer de fubjuguer entièrement une Nation , qu’un 
coup d’un fi grand éclat devoit naturellement nous rendre 
irréconciliable , & porter aux plus grands excès de fureur 
contre nous. Enfin les circonftances de cet enlevement eurent 
quelque chofe de fort odieux , & par malheur il n’en relia 
que cela. M. de Dénonville s’étoit promis d’humilier ces Sau- 
vages , & l’obligation , où l’on fe trouva de le défavouer , 
les rendit plus infolens ; il les aigrit beaucoup plus , qu’il ne 
les affoiblit, & en les mettant dans la nécelîité d’avoir re- 
cours aux Anglois pour fe venger de nous , il donna à ceux- 
ci un grand avantage pour fe les attacher. 

Des deux Millionnaires , dont le Général avoit employé 
l’entremife pour faire donner les Iroquois dans le piège , l’un , 
qui fut le P. Milet, tomba peu detems après entre les mains 
des Onneyouths , qui le dellinerent d’abord au feu , & lui 
firent fouffrir tous les maux, qui ont accoûtumé de fervirde 
prélude à ce cruel fupplice. Il en fut néanmoins préfervé , pref 
que au moment de l’exécution , par une Matrone , qui l’adop- 
ta , le retira dans fa Cabanne , & le traita bien. J’aurai occa- 
fion d’en parler dans la fuite , & de dire de quelle maniéré le 
Ciel récompenfa une fi belle a£lion. 

Pour ce qui efk du P. de Lamberville , fur le foçt duquel 
M. de Dénonville avoit eu avec raifon tant d’inquiétude , par- 
ce qu’il étoit demeuré entre les mains des Onnontagués , il dut 
fon falut & fa liberté à la grande ellime , [& au fincére atta- 
chement , que l’on avoit pour lui dans ce Canton. A la pre- 
mière nouvelle , qu’on y reçut de ce qui venoit de fe palier à 
Catarocouy , les Anciens le firent appeller , & après lui avoir 
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expofé le fait avec toute l’énergie , dont on efl capable dans le 1687. 
premier mouvement d’une indignation , qu’on croit jufte , lorf- 
qu’il s’attendoit à éprouver les plus funeftes effets de la fureur , 
qu’il voyoit peinte fur tous les vifages , un des Anciens lui 
parla en ces termes , que nous avons appris de lui-mème. 

» On ne fçauroit difconvenir que toutes fortes de raifons « 
ne nous autorifent à te traiter en Ennemi ; mais nous ne pou- « 
vons nous y réfoudre. Nous te connoiffons trop , pourn’être « 
pas perfuadés que ton cœur n’a point eu de part à la trahi- « 
ion , que tu nous as faite ; & nous ne fommes pas affez in- « 
jufles pour te punir d’un crime , dont nous te croyons in- « 
nocent , que tu dételles fans doute autant que nous , & dont « 
nous fommes convaincus que tu es au défefpoir d’avoir été « 
l’inflrument. Il n’efl pourtant pas à propos que tu relies ici ; « 
tout le monde ne t’y rendroit peut-être pas la jullice , que « 
nous te rendons , & quand une fois notre Jeunelfe aura chan- « 
té la guerre , elle ne verra plus en toi qu’un Perfide , qui a « 

*-livré nos Chefs à un rude & indigne efclavage , & elle n’é- « 
coûtera plus que fa fureur , à laquelle nous ne ferions plus les « 

Maîtres ae te louflraire. Ils firent plus , ils l’obligerent à partir « 
fur le champ , & lui donnèrent des Guides , qui le conduifi- 
rent par des routes détournées 3 & ne le quittèrent point , que 
quand il fut hors de tout danger. On n’a point douté 
que Garakonthié n’ait été le principal Auteur d’un procédé li 
noble j ce Sauvage étoit attaché de cœur au P. de Lamber- 
ville , & la tendreffe , que ce Millionnaire conferva toujours 

Î )our lui , a donné tout lieu de croire qu’il le regardoit comme 
on Libérateur. 

Tout étoit prêt pour commencer la guerre , lorfque M. de Plan & h 
Dénonviile fe déclara de la maniéré, que nous venons de 
voir. Ses mefures étoient affez bien prifes , & il faut conve- Tfonnon- 
nir que , fi le fuccès de fon Expédition ne répondit pas tout- thouan* 
à-fait à fes efperances , il y eut plus de malheur , que de fa 
faute. Rien n’étoit mieux imaginé que le plan de cette Cam- 
pagne. Le Chevalier de Tonti , de retour d’un voyage , qu’il 
avort fait à l’embouchure du MicilTipi , pour y apprendre des 
nouvelles de M. de la Sale, s’étant trouvé à Montreal au mois 
de Juillet de l’année précédente , avoit eu ordre de repartir 
fur le champ pour fe rendre chez les Illinois , d’y publier la 
guerre, d’y aflembler le plus qu’il feroit pofîible de ces Sau- 
vages , de les conduire au mois de Juin ae cette année dans 
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le voifinage des Tfonnonthouans , du cote des Andaftes & 
de l’Ohio ; d’envoyer enfuite des petits Partis pour donner 
l’allarme aux Ennemis , & de couper à leurs Femmes & à leurs 
Enfans la retraite , qu’on jugeoit ne fe pouvoir faire avec fûreté 
pour eux , que par cet endroit. . . , 

Les Sauvages des environs de la Baye etoient fort irrites 
contre les Iroquois, qui leur avoient enleve depuis peu un grand 
nombre de leurs Femmes. Le Marquis de Denonville n’avoit 
pas manqué de profiter d une fi heureufe conjonéfure , pour 
les engager à grofîir fon Armee. Il ne jugea pourtant pas à 
propos de leur communiquer tout fon projet ; mais il les fit 
prier de fe joindre à M. du Luth , qu’il avoit chargé de fe 
retrancher à la tête du Détroit du côté du Lac Huron ; Pofte 
important pour la réunion & la fûrete des differens Partis , 
qui dévoient venir de tous les Quartiers du Canada au ren- 
dez-vous général de l’ Armee. t . 

Boifguillot & Nicolas Perrot , qui étoient en Traite vers 
le Miciifipi , furent avertis de fe trouver à Michillimakinac » 
au tems , qu’on leur marqua , avec tous les François , qui 
étoient avec eux , ou dans leur voifinage , a la referve de 
ceux , qu’il feroit néceflaire de laifler à la garde de leurs et» 
fets ; & de déclarer aux Sioux que , fi pendant leur abfence 
ils donnoient la moindre inquiétiide à nos Alliés , on fçau- 
joit bien les en faire repentir. , 

Enfin M. de la Durantaye , qui commandoit toujours a 
Michillimakinac , & qui par fa fageffe , fa vigilance , fa fer- 
meté & fa douceur avoit gagné l’eftime & l’afiecfion de tous 
les Sauvages , établis dans ce Pofte , eut ordre de raffembler 
tous ces divers Corps de Troupes , & de les mener a Niaga- 
ra, d’y bien reconnoîtr.e le Pays, dy harceler 1 Ennemi, en 
attendant l’Armée , s’il arrivoit avant elle ; mais de distin- 
guer les Onnontagués , & de fe contenter de les faire Prifon- 
niers , tant parce -qu’ils s’étoient mieux comportes que les au- 
tres Iroquois , que pour faire des échangés avec les deux F • 
de Lamberville , fuppofé que ces deux Miflionnaires n eullent 
pas eu le tems de fe retirer de ce Canton avant la déclara? 
tion de la guerre. 

Tout cela fut heureufement exécuté , fi ce n’eft que le y e ‘ 
valier de Tonti ne put pas amener que quatre-vint Illinois e 
fix à fept cent , fur lefquels il avoit compté ; parce qu ns eu? 

^.ent ayis que les Tfonnonthouans étoient en campagne pour 
* venir 
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venir fondre fur leurs Villages. L’avis étoit vrai ; mais ce Parti 
ayant ete informe par un Envoyé du Gouverneur de la Nou- 
velle York que les François etoient fur le point d’entrer en 
armes dans leur Canton , fut contraint de retourner fur fes 
pas. Cependant Tonti fe voyant trop peu accompagné pour 
executer tout ce que M. de Denonville lui avoit prefcrit , n’eut 
point d’autre parti à prendre, que d’aller joindre M. du Luth 
a 1 entree du Détroit. 

Ce 11 étoit pas non plus fans de grandes peines , qu’on avoit 
pu refoudre la plûpart des autres Sauvages à prendre les- ar- 
mes pour cette Expédition. Les Hurons & les Outaouais 
avoient même été fur le point de faire alliance avec les Iro- 
cjuois , & quoique MM. de la Durantaye & du Luth , qui 
étoient à la tête d’un affez grand nombre de François les tmf- 
fent en refpeft , fi les Millionnaires n’euffent trouvé le fe- 
cret de gagner les deux principaux Chefs de ces Nations ; 
on ne douta point alors quelles ne fe fuffent jointes aux 
Tfonnonthouans , ou quelles ne fuffent demeurées dans l’inac- 
tion : le Gouverneur Général manda au Miniffre que ces 
Peres avoient en cette occalion détourné le plus grand mal- 
heur , qui pût arriver a la Colonie. Il y contribua beaucoup 
lui-même ; car les deux Chefs , dont je viens de parler , étant 
venus le trouver , à la perfuafion des Millionnaires , il fçut 
par fes bonnes maniérés les engager dans fes intérêts. 

Tous ces arrangemens etoient pris , & en partie exécutés 
avant la déclaration de la guerre , fans que les Iroquois fuf- 
fent inftruits de ce qui fe tramoit contre eux. Les premiers 
avis , qu’ils en reçurent par le Colonel Dongan , ne produi- 
re™ même d’autre effet , que de les rendre un peu plus at- 
tentifs a nos démarchés ; encore fe tranquilliferent-ils bientôt. 
Le départ du P . de Lamberville le jeune , qui avoit été colo- 
re d un prétexte plaufible , ne leur avoit point décillé les 
yeux, & la préfence de l’ainé, qui paroiffoit fort tranquille , 
& qui ne fe doutoit effeaivement de rien , les raffûroit abfo- 
lument. 

Le Gouverneur de la Nouvelle York ne ceffoit cependant 
de mettre tout en ufage pour les reveiller de cet affoupiffe- 
ment , & voyant qu’il n’en pouvoit venir à bout , il tourna 
toutes fes vues du côté de M. de Dénonville , qu’il fe flata de 
pouvoir amufer ; mais il n’y réuffit point. Enfin ayant fçu que 
tous les François & les Sauvages étoient fur le point de Ce 
Tome I. T 1 1 
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mettre en marche , il en fit avertir les Iroquois , qui com- 
mencèrent à entrer en défiance ; ce qui ne les empêcha pour- 
tant point d’envoyer leurs Chefs à Catarocouy , où ils fe flat- 
toient d’intimider le Général , ou de l’engager dans quelque 
négociation , qui leur donnât le tems de le prévenir. 

Mais l’Armee Françoife étoit déjà campee dans la petite 
Ifle de Sainte Helene , qui eft vis-à-vis de Montreal , & le 
feptiéme de Juin , M. de Champigni Noroi , qui l’année pré- 
cédente avoit fuccédé à M. de Meules dans l’Intendance de la 
Noùvelle France , s’y rendit avec le Chevalier de Vau- 
dreuil, lequel étoit arrivé depuis peu dans la Colonie avec 
la qualité de Commandant des Troupes. Tout étoit prêt , & 
l’onzième , l’Armée fe mit en marche fur deux-cent Bateaux , 
& autant de Canots Sauvages. Elle étoit compofée de huit- 
cent trente-deux Hommes des Troupes du Roy , d’environ 
mille Canadiens & de trois-cent Sauvages. 

La parfaite intelligence , qui regnoit entre le Gouverneur 
Général & le nouvel Intendant , & qui étoit fondée fur la 
vertu la plus vraye , & un zélé égal dans tous les deux pour 
le fervice du Roy 3 avoit répandu ce même concert dans tous 
les Corps , dont cette petite Armée étoit formée , & y fai- 
l'oit regner l’abondance. M. de Champigny 1 accompagna pen- 
dant trois jours , au bout defquels il prit le devant avec un 
Détachement de trente Hommes , dans le deffein de prévenir 
fi bien tout cequipouvoit arrêter les Troupes à Catarocouy , 
qu’elles ne fuffent pas obligées d’y féjourner lontems ; mais la 
vigilance & l’aêlivité de M. d’Orvilliers y avoient pourvû , 
& l’Intendant ne trouva prefque rien à faire. 

M. de Dénonville le lùivit de près , & ce Général , en ar- 
rivant à Catarocouy , reçut une Lettre du Colonel Dongan , 
écrite à peu près fur le même ton , que ce Gouverneur avoit 
accoûtumé de prendre , lorfqu’il s’agiffoit des Iroquois ; c eft- 
à-dire , qu’il faifoit de grandes plaintes de ce que les François 
faifoient la guerre aux Sujets du Roy d’Angleterre ; il ajoûtoit 
que M. de la Barre n’avoit pas cru devoir s’engager dans 
une pareille Expédition , fans lui en avoir auparavant donné 

avis. . 1 * j 

u M. de Dénonville lui fit réponfe qu’ils étoient bien loin de 
compte , s’il regardoit les Iroquois comme des Sujets de Sa 
Majefté Britannique ; & quant à la démarche de M. de la 
Barre , dont il prétendoit s’apuyer , il lui déclara que ce ne 
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feroit pas pour lui un exemple à fuivre. Il parloit avec d’au- 
tant plus de fermeté , qu’il venoit d’apprendre par le Sieur de 
la Forêt une nouvelle , qui lui démafquoit parfaitement le 
Gouverneur de la Nouvelle York. Voici dequoi il s’agifloit. 

M. de la Durantaye avoit rencontré fur le Lac Huronfoi- 
Xante Anglois , partagés en deux Troupes , efcortés par des 
Tfonnonthouans , conduits par un Déferteur François , 
& qui portoient des marchandées pour traiter à Michillima- 
kinac. Cela étoit formellement contre les conventions faites 
entre les deux Couronnes ; 8c le Colonel Dongan ne l’igno- 
roit pas. Auffi la Durantaye ne balança-t’il pointa attaquer 
ce Convoi. Tous ceux , qui le conduifoient , furent pris , 
& leurs marchandifes diftribuées aux Sauvages. Il n’y a 
point de doute que , fi ces Traiteurs fuffent arrivés à Mi- 
chillimakinac , tandis que le Commandant étoit abfent , ils 
n’euffent de nouveau engagé les Sauvages à prendre les in- 
térêts des Iroquois , ou du moins à demeurer neutres. On eut 
même lieu de croire que c’étoit là leur principal deffein. 

M. de la Durantaye , apres avoir fi heureufement rompu 
leurs mefures , alla joindre MM. du L^th 8c de Tonti à l’en- 
trée du Détroit , 8c fe rendit avec eux à Niagara. Ils y étoient 
à peine arrivés , que le Sieur de la Forêt leur apporta un or- 
dre du Gouverneur Général de fe trouver le dix à la Ri- 
vière des Sables en-deçà de la Baye des Tfonnonthouafts du 
côté de Catarocouy. M. de Dénonville s’y rendit lui -même 
avec toute l’Armée , 8c par un hazard , dont les Sauvages ne 
manquèrent point de tirer un heureux préfage , ils y entrè- 
rent tous en même tems. On travailla auflitôt à faire fur le 
bord du Lac , un peu au-deffus de la Riviere , un Retran- 
chement de Paliffades , pour y mettre les Magafins ; il fut 
achevé en deux jours , & M. d’Orvilliers y tut laiffé avec 
quatre-cent Hommes pour le garder , 8c pour affûrer les der- 
rières de l’Armée. 

Le Général , avant que de partir de là , y fit palier par les 
armes le François , qui avoit fervi de Guide aux Anglois 

E our aller à Michillimakinac , 8c qui avoit été pris en com- 
attant contre le fervice de fon Prince. Sur quoi le Baron de 
la Hontan s’écrie à l’injuftice , parce que , dit-il , nous avions 
alors la paix avec l’Angleterre , & que les Anglois fe pré- 
tendoient les Maîtres des Lacs. Comme fi cette prétention 
chimérique , 8c dont je ne fçache Perfonne , qui ait jamais 

Ttt ij 
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parlé, que cet Auteur, rendoit innocent un Transfuge, qui 
fervoit des Etrangers au préjudice de fon Souverain. 

Du Fort des Sables l’Armée prit fon chemin par les Ter- 
res , & le treize , après avoir paffé deux défilés très-dange- 
reux , elle arriva à un troifiéme , ou elle fut vigoureufement 
attaquée par huit-cent Iroquois. Deux-cent de ces Barbares, 
après avoir fait leur décharge , fe détachèrent pour prendre 
en queue notre Armée , tandis que le refte continuoit à char- 
ger la tête. On n’étoit qu’à une portée de fufil du premier 
Village des Tfonnonthouans , d’où l’on craignit qu’il ne for- 
tît de nouvelles Troupes ; & cette crainte , jointe à la furprife 
dans un lieu défavantageux , caufa d’abord quelque dé- 
fordre. Plufieurs Sauvages , plus accoûtumés que les Fran- 
çois à combattre dans le Bois , firent ferme , & donnèrent à 
l’Armée le loifir de fe reconnoître. Alors l’Ennemi fut re- 
pouffé de toutes parts , & voyant la partie trop inégale , fe 
débanda pour fuir plus aifément. 

Nous eûmes dans cette a£!ion cinq ou fix Hommes tues , 
& environ vint bleffés , parmi lefquels fut le P. Anjelran , 
Jefuite , qui fe trouv||engagé parmi les Sauvages , lorfque 
l’Ennemi fit fa première charge. M. de Denonville dans une 
de fes Lettres à M. de Seignelay , dit que la Nouvelle I rance 
avoit de grandes obligations à ce Millionnaire , qu il avoit 
plus contribué que Perfonne à retenir les Outaouais & les 
Hurons dans notre alliance , & que fans lui il y auroit lon- 
tems que Michillimakinac feroit au pouvoir des Anglois , ou 
des Iroquois. La perte des Ennemis fut de quarante - cinq 
Hommes , tués fur la place , & ils eurent foixante bleffés. Les 
corps des premiers furent d’abord mis en pièces , & manges 
par les Outaouais , qui firent beaucoup mieux la guerre aux 
Morts, ditM. de Dénonville dans fa Lettre à M. de Seigne- 
lay , qu’ils ne l’avoient faite aux Vivans. 

Il n’en fut pas de même des Hurons , qui étoient venus avec 
eux , ils firent, très-bien leur devoir , & ceux de Lorette , les 
Iroquois du Sault S. Louis & de la Montagne , encore mieux. 
Le feul Homme de marque , qu’on perdit dans cette occa- 
fion , fut un Capitaine Agnier (a) du Sault S. Louis , nom- 
mé la Cendre chaude ; il avoit été un des Bourreaux du Pere 
de Brebeuf , & il attribuoit fa converfion aux Prières du 
Saint Martyr. Il avoit fi bien réparé fon crime , que peu 

(*) M. de la Potherie die qu’il écoit Onneyouth -, mais il s’eft trompé- 
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de Millionnaires ont gagné à Dieu autant d’Infidéles , que lui. 
Les Canadiens fe battirent avec leur bravoure ordinaire ; mais 
les Soldats fe firent peu d’honneur- dans toute cette campa- 
gne. On s y etoit allez attendu: Que -peut-on faire avec de tels 
Gens ? difoit M. de Dénon ville , dans une autre Lettre au 
Miniftre. 

Le quatorzième , l’Armée alla camper dans un des quatre 
grands Villages , qui compofoient le Canton des Tfonnon- 
thouans , & qui étoit éloigné de fept ou huit lieues du Fort 
des Sables. Elle n’y trouva Perfonne , & il fut brûlé ; elle pé- 
nétra enfuite plus avant dans le Pays , & pendant dix jours , 
qu’elle mit à le parcourir , elle ne rencontra pas une ame. Le 
plus grand nombre s etoit réfugié chez les Goyogouins , & 
l’on a fçu depuis que plufieurs avoient pafle dans la Nou- 
velle York ; que le Colonel Dongan avoit fourni des muni- 
tions de guerre à ceux , qui avoient attaqué les François , & 
que le Roy d’Angleterre ayant envoyé à Manhatte un Inteii* 
dant pour y faire exécuter le Traité de Neutralité , le Gou- 
verneur l’avoit fait rembarquer fur le champ , & renvoyé en 
Europe. 

Pour revenir à notre Armée , les dix jours , quelle refta 
dans le Pays Ennemi , furent employés à le ravager , & fur- 
tout à brûler quatre-cent mille minots de bled. On y tua aufli 
un nombre prodigieux de Cochons , qui cauferent bien de ma- 
ladies ; ce qui joint à la fatigue de deux jours de marche dans des 
chemins affreux , & à la crainte , où étoit le Général , de fe 
voir abandonné des Sauvages , qui l’en menaçoient fans celfe y 
l’obligea de borner là fes Exploits. Ainfi , après avoir de nou- 
veau pris polfeflion du Pays , qu’il venoit de conquérir , il fe 
raprocha de la Riviere de Niagara. 

Il eft certain que M. de Dénonville fit tout ce qui étoit pof- 
fible dans les circonfiances , où il fe trouvoit , pour mettre 
une bonne fois toute la Nation hors d’état de remuer jamais , 
qu’il ne s’épargna en rien , qu’il fatigua comme le fimple Sol- 
dat, & qu’il fit paroître beaucoup d’intrépidité dans l’a £h on , 
dont je viens de parler: que les Tfonnonthouans furent véri- 
tablement humiliés , & tous les Iroquois détrompés de l’opi- 
nion , où ils étoient , qu’avec la prote&ion des Anglois ils 
11’avoient rien à craindre des armes Françoifes ; qu’ils com- 
prirent que , fi les coups , qu’on leur avoit portés , ne les ab- 
batirent pas entièrement , & leur firent même allez peu de 
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mal , ils en étoient redevables à des accidens , qu’on n’a- 
voit pas dû prévoir , & qu’ils ne dévoient pas s’expofer lé- 
gèrement aux mêmes rifques , qu’ils venoient de courir ; mais 
après tout la Colonie n’en a retiré aucune utilité. 

Le Gouverneur Général avoit toujours extrêmement à cœur 
de conftruire un Fort à Niagara, & l’occafion d’exécuter ce 
deffein étoit trop belle , pour la manquer. Le Fort fut bâti , 
& le Chevalier de Troye y fut laide avec cent Hommes pour 
le garder. Nos Alliés en témoignèrent beaucoup de joye, & 
la luire fera voir que l’on n’auroit dû rien négliger pour con- 
ferver ce Polie , malgré les difficultés , qui s’y rencontrèrent ; 
mais la maladie s’étant mife bientôt après dans la Garnifon , 
qui y périt toute entière , on attribua ce malheur à l’air du 
Pais. 11 y a cependant bien de l’apparence qu’il fut uniquement 
caufé par les vivres , qui étoient gâtés ; quoiqu’il en foit , cette 
importante Place fut peu de tems après abandonnée & ruinée , 
au grand regret de M. de Dénonville (a). 

Cependant le Gouverneur de la Nouvelle York fuivoit 
toujours fon plan , qui conliftoit à tâcher *de nous débaucher 
nos Alliés , de s’attirer tout le commerce du Canada , & de 
nous rendre les Iroquois irréconciliables. Il fit déclarer aux 
Cantons qu’il ne voulait plus qu’ils allaffent à Catarocouy , 
ni qu’ils euffent d’autres Millionnaires , que de fon choix : il 
les engagea même à renvoyer aux Hurons & aux Outaouais 
de Michillimakinac tous les Prifonniers , qu’ils avoient faits 
fur eux : il fit dire de nouveau aux Iroquois du Sault S. Louis 
& de la Montagne , que s’ils vouloient fe rapprocher de lui , 
il leur donneroit des Jefuites Anglois pour Millionnaires , & 
unTerrein beaucoup plus avantageux, que celui, qu’ils oc- 
cupoient. Enfin il manda au Marquis de Dénonville que , s’il 
continuoit à molefter les Iroquois , il 11e pourroit fe difpenfer 
de les fecourir à force ouverte. 

Le Général fe mocqua de fes Menaces , & ne voyant plus 
aucune apparence de réduire les Iroquois par la force des 
armes , il mit toute fon application à les divifer. Il n’avoit 
encore pu pénétrer en quelle difpolîtion étoit le Canton d’Ag- 
nier : un des Chefs du Sault S. Louis , qui étoit de ce Can* 
ton, & qu’011 appelloit dans la Colonie le Grand Agnier , 
s’offrit d’y aller lui fixiéme , & promit d’en raporter des nou- 

( * ) On y a depuis quelques années I tans s’y (ont établis, & perfonne ne s y 
conftruit un nouveau Fort , pluiieurs Habi- I plaint de l’intempérie de l’a^r. 
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velles certaines. Son offre fut acceptée, & comme il traver- 
foit le Lac Champlain , il rencontra un Parti de foixante 
Agniers , que le Colonel Dongan avoit envoyé pour faire 
des Prifonniers. Il les aborda fans crainte , leur déclara qu’O- 
nonthio ne vouloit point leur faire la guerre , & leur parla 
avec tant de force , qu’il leur perfuada de s’en retourner chez 
eux. Il leur prêcha même Jesus-Christ d’une maniéré, qui 
les toucha beaucoup , & il en amena quatre au Sault Saint 
Louis. 

Il envoya enfuite fon Neveu avec un autre Sauvage aux 
Cantons d’Onneyouth & d’Onnontagué pour leur donner les 
mêmes affûrances , qu’il venoit de donner à fes Compatrio- 
tes ; & le grand créait , que fon mérite & fa vertu lui avoient 
acquis , foûtenu des bons fervices de Garakonthié , qui arrê- 
toit toutes les réfolutions violentes dans fon Canton , furent 
pour quelque tems une puiffante digue , que tous les efforts 
du Gouverneur de la Nouvelle York ne purent forcer : à 
quoi fervit aufli beaucoup la crainte d’un traitement pareil à 
celui , que le Canton de Tfonnonthouan venoit d’éprouver. 

Les affaires étoient toujours fur le même pied dans la Baye 
d’Hudfon ; mais il s’y étoit paffé l’automne précédente une 
action trop finguliere , pour ne pas trouver place dans cette nTy/d’Hud- 
Hiftoire : je l’ai tirée d’une Lettre du Marquis de Dénonvil- fon. 
le , qui en avoit reçu la nouvelle à fon retour de Niagara. 

M. d’Iberville , qui commandoit toujours dans les Forts du 
fond de la Baye , ayant eu avis qu’un Navire d’Angleterre 
étoit dans les glaces près de Charlcjloti petit Fort bâti de- 
puis peu par les Anglois à fix lieues de Sainte Anne , envoya 
quatre Hommes pour le reconnoître. Un des quatre tomba 
malade fur la route , & fut contraint de retourner fur fes pas ; 
les trois autres ne furent pas apparemment affez fur leurs gar- 
des ; ils fe laifferent furprendre par l’Equipage du Navire. 

Lorsqu’ils s’y attendoient le moins , on fit fur eux une déchar- 
ge de Fufils , qui ne bleffa pourtant Perfonne : ils voulurent 
fuir , on les pourfuivit ; un d’eux fe fauva : les deux autres 
furent pris & liés ; on les embarqua fur le Navire , & on les 
enferma dans le fond de calle. 

Le tems propre à la navigation étant venu , & le Patron 
du Navire s’étant noyé en courant fur des glaces , dont une 
fe caffa fous fes pieds ; l’Equipage , qui étoit réduit à fix Hom- 
mes , fe trouva trop foible pour manœuvrer , délia un de fes 
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Prifonniers , & choifit celui des deux , qui leur parut moins 
réfolu ; mais il fe trompa. Un jour que quatre Anglois étoient 
occupés fur les vergues à quelque manœuvre , le François ne 
voyant auprès de lui que deux Matelots , prit une hache , 
fans qu’ils s’en aperçuifent , & leur cafla la tête ; il courut 
auffitôt délier fon Camarade * & tous deux s’étant armés de 
toutes pièces, obligèrent les Anglois à defcendre , & les en- 
fermèrent. Ils prirent enfuite la route de Sainte Anne ; & ils 
n’avoient pas encore fait beaucoup de chemin , lorfqu’ils ren- 
contrèrent M. d’Iberville , lequel ayant appris leur déten- 
tion , venoit pour les reprendre , ou les venger. Le Bâti- 
ment , qu’ils conduifoient , étoit allez richement chargé , & 
bien pourvû de marcbandifes , qui vinrent fort à propos 
pour ravitailler le For/ de Sainte Anne , & pour remplir fes 
Magafins. 

Il s’en falloit bien qu’on eût d’aufli bonnes nouvelles à 
mander en Cour de l’Acadie & des environs. On continuoit 
à laifTer ces Provinces Méridionnales du Canada fans aucun 
fecours , & les Anglois manquoient rarement les occalions 
de profiter de cette négligence pour envahir les Polies , qui 
n’étoient pas en état de leur réliller. Des Hollandois ayant 
paru fur ces Côtes quelques années auparavant , y avoient 
démoli le Fort de Pentagoët : le Baron de S. Castin , an- 
cien Capitaine dans le Régiment de Carignan , étoit venu 
s’y loger , après l’avoir un peu réparé ; mais quelque teins 
après le Gouverneur Général de la Nouvelle Angleterre 
l’envoya fommer d’en fortir , prétendant que tout le Pays jufi 
qu’à l’Ille de Sainte Croix , étoit de fon Gouvernement. 

Il fe mocqua de la fommation ; mais il comprit bien que , 
s’il n’étoit fecouru , il fuccomberoit à la fin ; & c’eft ce qui 
paroît par une Lettre , dattée du neuvième de Juillet de cette 
année , qu’il écrivit à M. de Dénonville , pour feplaindrede 
la prétention des Anglois. Il ajoûtoit que le Gouverneur Gé- 
néral de la Nouvelle Angleterre paroifloit avoir des intelli- 
gences dans le Pays. Au refte l’abandon , où on laifloit ces 
belles Provinces , étoit d’autant plus furprenant , que les an- 
nées précédentes la Cour fembloit avoir fort à cœur d’en tirer 
tous les avantages , qu’elles pouvoient procurer à la France. 

J’ai dit que M. de Meules en avoitfait la vifite fur la fin de l’an- 
née 1685 . à fon retour à Quebec il avoit mandé au Miniftre 
que le plus utile EtabliiTement , que Sa Majefté pût faire en 

m Amérique , 
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Amérique , étoit celui de l’Acadie. Il écrivit en même tems 
au Roy que la Nouvelle France ne pouvoit fe foûtenir par 
fes feules forces en l’état , où elle étoit , & que le commerce 
des Pelleteries ne fuffifoit pas pour la faire fubfifter : que c’é- 
toit bien dommage , les Colons y étant propres à tout : qu’à 
la vérité, fi nous avions toutes les Pelleteries du Canada , ce 
feroit un objet confidérable ; mais qu’il n’y falloit pas compter, 
tant qu’il y auroit des Iroquois dans le Pays , & des An- 
glois dans leur voifinage. 

Qu’il n’en étoit pas de même de l’Acadie , que rien n’em- 
pêchoit qu’on n’y établît des Pêches ; mais que pour le pou- 
voir faire avec fûreté , il étoit néceffaire de peupler & de 
fortifier le Port Royal , & de bâtir un bon Fort à Penta- 
goët , pour fervir de barrière à l’Acadie contre les Anglois : 
que , h avec cela on pouvoit faire quelque dépenfe au Port 
de la Héve , dans l’Ille de Cap Breton , dans Fille Percée , & 
fortifier Plaifance en Terre-Neuve , où le Sieur Parat , qui 
y commandoit , étoit trop foible pour fe défendre , s’il étoit 
attaqué , la France feroit feule Maîtreffe de la Morue ; mais 
qu’il étoit à propos que Sa Majefté fît toutes les avances , & 
ne mît pas fitôt la Pêche en parti : qu’en biffant faire quel- 
que profit à ceux , qui l’entreprendroient , elle feroit bientôt 
dédommagée de fes frais. Il ajoûtoit qu’ayant fait le dé- 
nombrement de tout ce qui dépendoit du Gouvernement de 
l’Acadie , il n’y avoit pas trouvé neuf-cent Perfonnes. 

Sur la fin de l’Eté il y eut une grande mortalité en Cana- 
da, & ce fut principalement ce qui empêcha M. de Dénon- 
ville d’exécuter le projet , qu’il avoit formé, d’une fécondé 
Expédition contre les Tfonnonthouans ; outre qu’il pouvoit 
moins que jamais compter fur les Sauvages des Quartiers 
Occidentaux , particulièrement fur les Hurons de Michillima- 
kinac ; car il avoit découvert que ces derniers entretenoient 
de fecretes correfpondances avec les Iroquois , avant même 
la campagne précédente , quoiqu’ils y euffent fort bien fait 
leur devoir. D’ailleurs les Anglois nous faifoient une guerre 
ouverte du côté de l’Acadie , & on ne pouvoit douter qu’ils 
ne fuffent toujours difpofés à fecourir nos Ennemis , quand 
nous voudrions les attaquer. 

Le plus grand embarras du Général venoit des ordres , 
qu’il recevoit de la Cour , de ne leur donner aucun fujet de 
plainte ; mais ces ordres fuppofoient fans doute que les An- 
Tome I. V v v 
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glois de leur côté en uferoient de même à notre égard „ ce qui ’ 
n’étoit pas. Il efl certain qu’une conduite plus ferme & plus 
haute avec des Voilins de ce cara&ére, & qui ne gardoient 
aucun des articles du Traité de Neutralité, n’auroit point été 
défaprouvée. Ce n’eft point défobéir au Souverain , que d’in- 
terprêter fes volontés , & de faire ce qu’il feroit lui-même , 
s’il étoit inftruit de letat préfent des chofes. Cela eftfurtout 
vrai dans une Colonie éloignée , où un Gouverneur Général 
peut fuppofer que fon Maître n’exige pas de lui une défé- 
rence aveugle , & où il doit fçavoir que c’eft à lui à conci- 
lier l’intérêt de l’Etat , & la gloire du Prince avec les inftru- 
ûions , qu’il reçoit. Louis XIV. s’en eft expliqué plus d’une 
fois , même par raport aux Commandans des Polies éloi- 
gnés ; & c’elt à quoi M. de Dénonville ne fit pas allez de 
réfléxion. 

D’ailleurs il ne s’étoit pas alfez mis par lui-même au fait 
des affaires du Pays , ou plûtôt parmi ceux , qu’il confultoit 
pour s’en inftruire ; tous ne méritoient pas la confiance , qu’il 
avoit en eux. Plufieurs mêmes en abuferent , pour lui faire 
fuivre leurs idées particulières , ou pour aller à leurs fins. 
Sous un Chef déclaré pour la vertu , & qui ne fe défie pas 
alfez de ceux , qui l’environnent , il n’en coûte à l’intérêt , à 
l’ambition , & aux autres pallions , que de prendre un maf- 
que ; la chofe du monde la plus facile à quiconque ne fuit pas 
pour guides la confcience & l’honneur. 

Jamais ceci ne fut plus fenlible , que fous le Gouvernement 
du Marquis de Dénonville. Ce Général avoit au fouverain 
dégré tout ce qui peut faire le parfait honnête Homme aux 
yeux de Dieu , & aux yeux des Hommes : il ne lui manquoit 
rien de ce qui elf néceflaire pour former l’efprit & le cœur d’un 
jeune Prince , delliné à gouverner uh grand Royaume ; & 
l’on fçait combien fes exemples ont fait refpetler la vertu & 
la -Religion à la Cour. Il avoit d’ailleurs une bravoure éprou- 
vée : il entendoit fort bien la guerre : il n’avoit en vûë que 
l’utilité de la Colonie & l’avancement de la Religion , & il 
embralfoit avec zélé tout ce qu’on lui propofoit pour ren- 
dre r une & l’autre fîoriiTante. Perfonne n’a donné à la Cour 
des avis plus julfes & plus fenfés fur ce qu’il y avoit à faire 
en Canada , & l’on n’a guère vû , que de fon tems , les trois 
1 êtes , qui y partageoient l’autorité ,fe gouverner avec cette 
bonne intelligence , fi nécelfaire pour le bonheur des Peuples , 
& pour le bien du fervice. 
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^ Ma .is il manqua quelquefois d’a&ivité & de vigueur ; il ne 
s appliqua point a bien connoître ceux , qui l’approchoient , 
& ne foûtint pas toujours ce qu’il avoit commencé. Témoin 
le Fort de Niagara. Il falloir, avant que de faire cet Etablit 
fement , être bien refolu a le maintenir , fans fe rebuter des 
difficultés , & ne pas s expofer au mépris de toutes les Na- 
tions , en 1 abandonnant. Déplus la mortalité , qui y furvint , 
qui fit perdre a la Colonie un Officier d’un grand mérite ( a ) , 
& toute une Garnifon de cent Hommes, & qui ne fit gué- 
res moins de ravages a Catarocouy , ne vint pas feulement , 
comme le ci ut Ivl. de Denonville , de ce qu’on y fut tou- 
jours harcele , & en quelque forte bloqué par les Ennemis ; 
de maniéré , qu’on n’avoit pas même la liberté de fe procu- 
rer le moindre rafraichifïement par le moyen de la chaffe & 
de la pêche ; mais de ce que la plûpart des vivres , qu’on y 
laiffia , fe trouvèrent gâtés , & cauferent le fcorbut ; & de ce 
qu on 11 avoit pas eu 1 attention d’y envoyer des remèdes : 
fautes , qui n auroient pas été faites , ou qui ne feroient pas 
demeurées impunies fous un Gouvernement plus ferme. 

On a publie que M. de Dénonville avoit une fi grande 
horreur des Sauvages , qu’il ne pouvoit prefque en foûtenir 
la vûè , fans être en quelque façon hors de lui-même ; mais 
rien n’efl plus injufte cjue le reproche , qu’on lui a fait à ce 
fujet ; car fi la chofe étoit vraye , ce défaut purement natu- 
rel ne pourrait tourner qu’à fa gloire , puifqu’il ne l’empêcha 
jamais de traiter avec ces Barbares, foit en public , foit en 
particulier , quand il en fut befoin ; ce qu’il n’auroit pu fai- 
re fans prendre infiniment fur lui , en quoi confifte le vé- 
ritable courage. 

Pour revenir aux Iroquois , tandis qu’on fe repofoit un peu 
trop fur la crainte , où ils avoient paru être d’une nouvelle 
irruption dans leur Pays , & peut-être auffi fur de nouveaux 
ordres , qui étoient venus au Colonel Dongan , de travail- 
ler à la paix entre les Cantons & nous , avec de très - ex- 
prefTes defenfes de leur fournir des armes , ni aucune forte 
de munitions ; le troifiéme de Novembre le Fort de Cham- 
bly fut tout -à- coup affiegé par un gros Parti d’Agniers & 
de Mahingans ; & l’on apprit depuis que cette entreprife étoit 
l’ouvrage du Gouverneur de la Nouvelle York. 

Il eft vrai que la réfiflance , qu’ils y trouvèrent , les obligea 

( a ) Le Chevalier de Troye. 
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fonniers. Le mauvais lucces cie ceue iLxpcujuwu, 
que reçut le Colonel Dongan qu’on étoit informe de la part, 
qu’il y avoit eue, lui fit craindre une reprefaille : lallarme 
fut meme fi grande à Orange , que les Habitans de la Cam- 
pagne y envoyèrent tout ce qu’ils avoient de plus précieux , 
& qu’un Corps de douze-cent Sauvages paffa tout lHyfer 
aux environs de cette Ville pour la couvrir. ; 

A peu près dans le même tems que Chambly fut ailiege , 
quarante Onnontagués s’aprocherent de Catarocouy , & en- 
levèrent auprès de ce Fort trois Soldats , & la Demoifelle 
d’Alonne. M. d’Orvilliers , à qui cette Demoifelle trouva 
moyen de faire fçavoir le malheur , qui lui étoit arrive , en- 
voya propofer aux Ennemis une conférence dans le lieu me- 
me où ils s etoient arrêtés; elle fut acceptée, 6c le 1 . de 
Lamberville , qui par bonheur fe trouvoit alors a Cataro- 
couy , voulut bien fe charger d’aller négocier avec eux. Ce 
Millionnaire commença par leur demander pourquoi iis 
avoient fait cette hoftilité , tandis que nous n étions en guerre 
qu’avec les Tfonnonthouans ? Ils répondirent qu Ononthio 
ayant arrêté leurs Chefs , avoit rompu la paix. 

„ ' ( a ) Vos Chefs , répliqua le Pere , font à Québec ; on ne 
* les a arrêtés , que parce que vous nous avez donne lieu de nous 
„ défier de vous. Et comment , reprirent les Iroquois , iont-ils 
„ traités à Quebec ? A cela près, répondit-il , qu’on leur a mis les 
„ fers aux pieds, de peur qu’ils ne s evadaffent , ils nont pas 
„ fui et de le plaindre du traitement, qu’on leur fait. En ache- 
vant ces mots , il leur prefenta deux Colliers ; 1 un , po ii es 
engagera ne faire aucun mal a leurs Prifon-niers , V, ! ^ re ’ 
pour les exhorter à ne point entrer dans la querelle des on 
nonthouans , qui s’étoient attire mal-a-propos il indignation 
de leur Pere. Ils reçurent les Colliers , & on fe lepara. tes 
Prifonniers furent conduits à Onnontague , ou on es tiai 
ta aflez doucement ; mais les Colliers furent envoyés au 
Gouverneur de la Nouvelle York. 

Proportions Si les Iroquois faifis à Catarocouy étoient encore a i2 ue ~ 
M. bec , torique le P. de Lamberville ÜaffÛrok fi pofiuvement . 
de Dénonvil- ... _ i xMi 



le* 



( a, ) Il y a bien de l'apparence que les Iro- 
quois étoient déjà embarqués , & partis pour 
ïraace $ mais que l’on cowinuoit à diffunu- 



1er avec le P. de Lamberville. Quelques — 
moires difent que les Yaifleaux étoient en- 
core en rade* 
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il efl certain qu’ils n’y étoient plus , lorfque le Gouverneur ~ 
Général apprit ce qui venoit de fe palfer. Environ un mois 
après un Envoyé du Colonel Dongan arriva à la Capitale 
avec une Lettre de ce Gouverneur , qui demandoit l’explica- 
tion des deux Colliers préfentés par le Millionnaire aux Onnon- 
tagués ; & le Général , qui netoit pas encore informé du fait , 
répondit de bouche , qu’il enverroit fa réponfe , quand il fçau- 
roit de quoi il s’agilfoit. 

Il fit en effet partir peu de tems après pour Manhatte le Celui-ci l'uï 
P. Vaillant de Gueslis , auquel il recommanda de voir à yalnlnt. 6 P " 
fon retour les Agniers , dont ce Millionnaire étoit fort aimé : 
de ne faire aucune propofition au Colonel Dongan , &' de 
fçavoir feulement fi ce Gouverneur en avoit quelqu’une à lui 
faire. Le P. Vaillant fe mit en chemin le dernier jour de l’an- 
née 1687. & dans le 'premier entretien , qu’il eut avec le 
Gouverneur Anglois , il n’en put rien tirer , finon qu’il n’a voit 
envoyé un Exprès au Marquis de Dénonville , que pour avoir 
l’explication de deux Colliers , que le P. de Lamberville avoit 
préfentés aux Onnontagués. 

Peu à peu néanmoins le Millionnaire l’engagea à s’expli- LeGouver- 
quer davantage , & Dongan lui déclara enfin nettement que ‘^ r H( A u n c sloi3 ' 
les François ne dévoient point efperer de paix avec les Iro- ^eccïïcrc. 
quois , qu’à ces quatre conditions. i°. Qu’on feroit revenir 
de France les Sauvages , qu’on y avoit envoyés pour fervir 
fur les Galeres. 2. 0 . Q u’on obligeroit les Iroquois Chrétiens 
du Sault S. Louis & de la Montagne à retourner dans leurs 
Cantons. 3 0 . Qu’on raferoit les Forts de Niagara & de Ca- 
tarocouy. 4 0 . Qu’on reftitueroit aux Tfonnonthouans tout 
ce qu’on avoit enlevé dans leurs Villages. Il congédia enfuite 
le Millionnaire , fans lui permettre de voir les Agniers. 

Il manda aufîitôt à Orange les principaux Chefs des cinq ^ Avis, qu'il 
Cantons , aufquels il dit que le Gouverneur Général des 
François l’avoit envoyé prier de ménager la paix entr’eux 
& lui ; qu’il n’avoit pas jugé à propos de refufer d’entrer en 
négociation, & qu’il lui avoit propofé des conditions, dont 
ils auroient tout lieu d etre contens. Il leur expliqua ces con- 
ditions , puis il ajouta : » Je fouhaite que vous mettiez bas ■« 
la hache mais je ne veux point que vous l’enterriez : con- « 
tentez-vous de la cacher fous l’herbe , afin que vous puilfiez « 
aifément la reprendre , quand il # en fera befoin. Le Roy , mon «• 

Majtre , m’a défendu de vous fournir des armes & des muni- * 
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1688. » tions , au casque vous continuiez défaire la guerre aux 
>y François ; mais que cette défenfe ne vous allarme point. Si 
y> les François rejettent les conditions, que je leur ai propofées , 
yy vous 11e manquerez de rien de ce qui fera néceffaire pour 
„ vous faire juftice. Je vous le fournirai plutôt à mes dépens, 
» que de vous abandonner dans une fi jufie caufe. Ce que je 
„ vous confeille prçfentement , eft de vous tenir fur vos gar- 
f> des , de peur de quelque nouvelle trahifon de la part de vos 
yy Ennemis , & c'e faire fecretement vos préparatifs pour fon- 
» dre fur eux par le Lac Champlain, & par Catarocouy , quand 
y } vous ferez obligé de recommencer la guerre. 

Ces Sauvages Les Députés Iroquois comprirent tout ce que le Gouver- 

cnu^èurs Î10 neur “vouloit leur faire entendre , & demeurèrent affès tran- 
îtiiiccs.' * quilles pendant le refte de l’hyver. Çès que la navigation des 
Rivières fut libre , M. de Dénonville envoya un grand Con- 
voy à Catarocouy , avec ordre à celui , qui le comman- 
doit de s’informer de l’Etat , où fe trouvoit la Garnifon de 
Niagara , &: d’y envoyer une Recrue , fuppofé qu’il en fût 
befoin. Ce Convoi fit afîez heureufement le voyagé ; mais 
comme ceux , qui l’avoient conduit , retournoient à Mont- 
* real, vint-cinq, ou trente Iroquois furprirent un des Canots, 

& coupèrent la tête à deux Hommes à lavûë du Comman- 
dant , lequel , au lieu d’aller au fecours de ces Miférables , 
fit brifer dix-fept de fes Canots , pour renforcer les équipa- 
ges des autres , & s’enfuir plus vite. M. de Dénonville con- 
te la chofe autrement dans une de fes Lettres , & apparem- 
ment comme l’Officier la lui avoit raportée ; il dit feulement 
que cinq Hommes de ce Convoi s’étant un peu écartés pour 
chaffer, avoient été tués par les Iroquois. 

Négociations II étoit évident que ces Barbares ne vouloient plus enten- 
Bontagués. 11 " dre P ar ^ er de paix ; & le Gouverneur Général , qui 11e fe 
voyoit nullement en état de faire la guerre , fe trouvoit fort 
embarrafïe. La feule reffource , qui lui reftàt , étoit de gagner 
les Onnontagués , & de les détacher de la Ligue. Il en écrivit 
au P. de Lamberville , qui étoit toujours à Catarocouy , où 
on l’avoit amené fur les glaces prefque moribond ; & dans le 
même tems , que la Lettre du Général fut rendue à ce Mif- 
fionnaire , le r. Vaiilant arriva à Catarocouy avec deux Sau- 
vages , que le Colonel Dongan lui avoit donnés pour l’accom- 
pagner àfon retour , & pour l’empêcher de paffer dans le 
Canton d’Agnier. 
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Le P. de Lamberville gagna un de ces deux Sauvages , & 
l’engagea d’aller à Onnontagué pour donner avis à ce Can- 
ton , que le Gouverneur de la Nouvelle York n’avoit en 
vûë que fes intérêts , en travaillant à les engager dans la 
guerre avec les François. Le Sauvage trouva tous les Can- 
tons affemblés , & un Parti d’environ mille Hommes prêt à 
fondre fur les Habitations Françoifes. Il eut bien de la pei- 
ne à les détromper des fauffes impreffions , que leur avoit 
données le Colonel Dongan , que les François machinoient 
contre eux quelque nouvelle trahifon ; il y réuffit néanmoins 
en partie , oc les engagea même à envoyer à M. de Dénon- 
ville des Députés pour traiter avec lui ; mais cinq cent Guer- 
riers voulurent accompagner ces Députés , fous prétexte de 
leur faire efcorte. 

Lorfqu’ils furent arrivés près de Catarocouy , un des Dé- 
putés , nommé Haaskouaun ( a ) , fe détacha avec fix Hom- 
mes , entra dans le Fort , & demanda au Commandant un 
de fes Officiers , pour aller avec lui à Montreal. M. d’Or- * 
villiers lui donna le Sieur de la Perelle , fon Lieutenant, 
lequel s’étant embarqué dans le Canot de ce Sauvage , fut 
allez furpris de fe trouver au milieu de fix-cent Hommes de 
guerre , bien armés , & d’en être reçu de maniéré à lui faire 
craindre qu’il 11e fût leur Prifonnier. 

Ils 11e vouloient cependant que fe divertir , en lui faifant 
peur ; i's le conduifirent jufqu’au Lac de S. François, où il 
rencontra un nouveau Corps d’Iroquois , auffi nombreux que 
Je premier. Les uns & les autres s’arrêtèrent en cet endroit , 

& laifferent là Perelle continuer fon chemin jufqu’à Mont- 
real avec les feuls Députés. Ils y trouvèrent le Gouverneur 
Général, qui leur donna audience fur le champ : Haaskouaun , 
qui portoit la parole , commença par expofer en termes ex- 
trêmement emphatiques la lituation avantageufe , où fe trou- 
voit fa Nation , la foiblelfe des François , & la facilité , que 
les Cantons auroient à les exterminer , ou à les obliger de for- 
tir du Canada. 

Pour moi , ajoûta-t’il , je les ai toujours aimés , & j’en * 
viens de donner une preuve , qui n’eft point équivoque ; car « 
ayant appris le deffein , que nos Guerriers avoient formé de « 
venir brûler vos Forts , vos Maifons , vos Granges , & vos « 
grains , afin qu’après vous avoir affamés , ils puffent avoir « 

(4) Les Relations Françoifes le nomment la Grand’ Gueule* 
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bon marché de vous , j’ai fi bien follicité en votre faveur ; 
que j’ai obtenu la permiflion d’avertir Ononthio , qu’il pou- 
voit éviter ce malheur en acceptant la paix aux conditions 
propofées par Corlar. Au refte je ne puis vous donner que 
quatre jours pour vous réfoudre , & fi vous différez davan- 
tage à prendre votre parti, je ne vous répons de rien. Ce Sau- 
vage étoit Tfonnontnouan , & le même , qui avoit parlé avec 
tant d’infolence à M. de la Barre au Camp de la famine. 

Un difeours fi fier , & douze-cent Iroquois au Lac de S. 
François , d’où ils pouvoient en moins de deux jours tom- 
ber fur rifle de Montreal , jetterent la confternation dans 
tous les efprits. Pour comble de difgrace on venoit d’appren- 
dre la mort du Chevalier de Troye & de toute fa Gârni- 
fon ; & on fçavoit que depuis la Riviere de Sorel jufqu’à la 
Prairie de la Magdeleine , les Habitans ne pouvoient fortir 
de chez eux , fans courir rifque de tomber dans quelque 
Parti Ennemi. Ce qui embarraffa le plus le Marquis de Dé- 
nonville , c’efl: qu’il craignoit , en repouffant ces Partis par 
la force ouverte , de rompre les négociations commencées 
avec les Onnontagués , aufquels il avoit déjà renvoyé plu- 
fieurs Prifonniers ; il avoit même chargé l’un d’eux des con- 
ditions , aufquelles il vouloit traiter avec ce Canton. 

Ces Prifonniers en arrivant à Catarocouy trouvèrent le 
Fort invefti par huit-cent Iroquois , qui avoient déjà brûlé 
tous les foins avec des flèches allumées , & tué tous les bef- 
tiaux. Le Lac Ontario étoit auffi tout couvert de Canots d’En- 
nemis , lefquels au nombre de quatre-cent attaquèrent une 
Barque, qui portoit des Hommes & des provifions à Nia- 
gara. Deux Canots oferent même tenter l’abordage ; mais 
deux coups de Pierriers , tirés fort à propos , les écartèrent , 
& le vent , qui furvint dans le moment , mit la Barque hors 
de péril. 

Par bonheur le Chef, qui commandoit au blocus de Ca- 
tarocouy , étoit Oncle du Sauvage Prifonnier , que le Gou- 
verneur Général avoit chargé de faire connoître fes inten- 
tions aux Onnontagués. Ce Capitaine fut très-fenfible à la 
liberté , qu’on avoit rçnduë à fon Neveu , & fa reconnoif- 
fance le porta à s’éloigner avec toutes fes Troupes. Ainfi 
Catarocouy fut dégagé au moment , qu’on défefperoit de 
fauver cette Place. Le huitième de Juin les Députés d’On- 
nontagué , d’Onneyouth & de Goyogouin arrivèrent à Mont- 
real-, 
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real , & demandèrent la paix au nom de "toute la Nation. 

Ces deux événemens inefperés perfuaderent toute la Colo- 
nie que la Providence veilloit d’une façon particulière à 
fa confervation. Le Général de fon côté crut devoir fe ren- 
dre d’autant plus difficile , que fes Ennemis faifoient plus de 
démarches pour fe raprocher de lui : il répondit çfu’il confen- 
tiroit volontiers à la paix ; mais qu’il ne la donnerait qu’à ces 
conditions ; i°. Que tous fes Alliés y feraient compris. 20. 
Que les Cantons d’Agnier & de Tfonnonthouan lui enver- 
raient auffi des Députés pour le même fujet. 30. Que toute 
hoftilité celferoit de part & d’autre. 40. Qu’il pourrait en toute 
liberté ravitailler le Fort de Catarocouy. 

Il ne parla point de celui de Niagara, parce que défefpe- 
rant de le foûtenir , & nos Alliés n’en ayant pas fait l’ufage , 
pour lequel ils l’avoient demandé , il fut bien aife de fe faire 
un mérite de fe rendre à la priere , que les Députés lui firent 
de le démolir. Ses conditions furent acceptées , & l’échange 
des Prifonniers fut réglé fans aucune difficulté. M. de Dé- 
nonville avoit même déjà écrit en Cour pour folliciter le ra- 
pel des Iroquois détenus à Marfeille , & il avoit prié le Mi- 
nière de les envoyer chercher par Serigny , un des Fils du 
Sieur le Moyne , & qui étoit Cadet à Rochefort (a). Ce 
jeune Homme parloit fort bien la Langue de ces Sauvages , 
dont il étoit aimé , & le Gouverneur Général étoit perfuadé 
qu’il traiterait beaucoup mieux ces Prifonniers , que n’avoient 
fait ceux , qui les avoient conduits en France. 

La Trêve fut donc conclue fur le champ. Les Iroquois con- 
fentirent à laiffer cinq d’entr’eux pour otages , afin d’alfûrer 
le Convoi , que l’on préparait pour Catarocouy ; & l’on 
convint que , s’il furvenoit quelque hoftilité de la part de 
nos Alliés pendant la négociation , elle ne ferait rien chan- 
ger à ce qui venoit d’être réfolu. Toutefois le Convoi étant 
en marche , conduit par les Chevaliers de Callieres & de 
Vaudreuil , & efcorté par Terre par des Sauvages domici- 
liés , des Iroquois en enlevèrent un Canot. M. de Dénon- 
ville en fut d’autant plus furpris , qu’avant le départ du Con- 
voi un Envoyé du Colonel Dongan étoit arrivé à Montreal , 
avec la Demoifelle«d’Alonne & douze autres Prifonniers Fran- 
çois , & lui avoit remis une Lettre du Roy. C’étoit Je Du- 
plicata de celle , que le Général avoit déjà reçue , & qui re- 

(a) Il eft Mort , il n’y a pas loncems, Capitaine de Vaiflèau, 

Tome /. X x x 
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ï 6 8 gardoit le Traité de Neutralité , renouvellé par les deux Rois. 
Mauvaifc foi B Le Gouverneur de la Nouvelle York lui manda* en même 
du Colonel tems qu’il avoit donné ordre à fou Envoyé de retirer tous 
Pongan. les Prifonniers François des Villages Iroquois , par où il paf- 
feroit , & qu’il ne tiendroit pas à lui qu’il n’y eût entr’eux 
une correfjtondance parfaite. Cependant , outre l’hoftilité , 
dont je viens de parler , les Iroquois reparurent bientôt dans 
nos Habitations , qu’on avoit été obligé de dégarnir d’Hom- 
mes, pour renforcer le Convoi de Catarocouy. Aux premiers 
avis , qu’en eut le Général , il ralfembla tout ce qui reftoit 
de Troupes auprès de fa Perfonne , & marcha pour diffiper 
tous ces petits Partis. 

Les Ennemis ne l’attendirent point ; il les pourfuivit , & 
il en atteignit quelques-uns au Lac du S. Sacrement : il reti- 
ra de leurs mains deux François , qu’ils emmenoient , tua 
quelques Mahingans , & prit quelques Agniers. Il fçut d’eux 
que c’étoit le Colonel Dongan , qui les avoit follicités à faire 
cette irruption , & qu’il leur avoit donné pour cela des mu- 
nitions & des armes. Il avoit pourtant dès-lors reçu les Let- 

tres du Roy , fon Maître , pour le renouvellement du Traité 
de Neutralité , & ce Prince l’avoit averti qu’il lui répondroit 
en fon propre & privé nom de toutes les contraventions , 
qui fe feroient à ce Traité. 

Aquoi M. de La vigueur & la promptitude, que M. de Dénonville ve- 
«cribuoh'k no ^ de I a ^ re paroître pour arrêter le cours de ces hoftilités , 
“aîut du Cana- obligèrent les Iroquois à fe tenir en repos , & on en profita 

«la- » pour faire les récoltes. Il n’y a que Dieu , écrivoit ce Géné- 

» ral à M. de Seignelay le dixiéme d’Août, qui ait pu garantir 
» cette année le Canada. Je n’y ai aucun mérite. M. de Cal- 
» lieres vous dira mieux , que je ne puis vous l’écrire , combien 
» le P. de Lamberville nous a été nécelfaire , avec quelle ha- 
» bileté il a détourné l’orage , qui nous menaçoit ; de quelle 
» maniéré il gouverne l’efprit de ces Sauvages , qui font plus 
» clairvoyans , qu’on ne peut s’imaginer. Si vous ne trouvez 
» le moyen de faire retourner ces Peres dans leur ancienne 
» Million , vous devez attendre beaucoup de malheurs pour 
» cette Colonie ; car je dois vous dire que jufqu’ici c’elf leur 
» habileté , qui a foûtenu les affaires du Pays , par le nombre 
» d’Amis , qu’ils fe font acquis chez tous les Sauvages , & par 
» leur fçavoir faire à gouverner l’efprit de ces Barbares , qui ne 
» font Sauvages que de nom. 
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La Compagnie des Pêches fédentaires a deffein d’empêcher “ 

que_ les Jeluites ne rétàbliffent la Million , qu’ils avoient chez « 
les Peuples voifins de Pentagoët , où l’an pafle ils retourne- « 
rent à ma priere , pour maintenir dans nos intérêts ces Sau- « 
vages , qu’ils avoient quittés à caufe des défordres , que eau- « 
fent les boiflons dans ces Quartiers-là. Il eft de mon devoir « 
de vous mander que ce fera un grand malheur pour l’Aca- « 
die , h ces Meilleurs font tomber ces Millions en d’autres « 
mains ; car il ne faut pas s’imaginer qrue ce foit l’ouvrage de « 
cinq ou lîx ans , que d’apprendre la Langue de ces Peuples , « 

& à les bien gouverner. Les meilleurs efprits , après vint ans « 
de travail & de fatigues au-deffus de tout ce qu’on peut dire , « 
s’y trouvent quelquefois courts ..... Le P. Bigot elt vers « 
Pentagoët , pour faire alfembler un nouveau Village fur les « 

Terres du Roy , & empêcher que le Chevalier Andros ne les « 
attire. « 

Ce Chevalier commandoit dans la Nouvelle Angleterre le Coboc! 
dans l’abfence du Gouverneur Général , & il venoit d’être Don s a ” eft 
nommé Gouverneur Général de la Nouvelle York. Il étoit revüque ‘ 
Proteftant , & fi le Colonel Dongan , quoique Catholique , 
en avoit ufé avec les François de la maniete , que nous avons 
vû , & avoit û peu déféré aux volontés de fon Souverain , 
dont il fuivoit la Religion , on devoit s’attendre que fon Suc- 
ceffeur n’obéiroit pas plus exa&ement aux ordres de ce Prin- 
ce. L’évenement , comme nous le verrons bientôt , n’a que 
trop juftifié les craintes de la Colonie à ce fujet ; mais ce n’étoit 
pas encore là ce qui inquiétoit le plus le Général. 

C’eft une maxime fondée fur la raifon , & que l’expérience 
confirme tous les jours , que tout Etat , toute Société , tout ce 
qui forme un Corps , foit Ecclefiaftique , foit Civil , court 
beaucoup moins de rifques de la part de ceux , qui l’atta- 
quent afi déhors , que du dérangement , qu’il fouffre au de- 
dans , par l’inobfervation des Loix , par toutes les autres cau- 
fes , qui altèrent fa conftitution , & qui ébranlent les fonde- 
mens , fur lefquels il efl: établi. Sur ce principe , le Marquis de 
Dénonville ne voyoit qu’avec douleur la trille fituation , où fe 
trouvoit la Nouvelle f rance, par la mauvaife conduite , & le 
défaut de fubordination , qu’il remarquoit dans le plus grand 
nombre de ceux , dont cette Colonie étoit compolée. 

Il s’en exprime ainfi lui-même dans une Lettre à M. de Sei- 
gnelay , dattée du même jour , que celle , dont j’ai parlé ci- 

Xxx ij 
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■ devant , & j’ai cru qu’on la verroit ici avec plaifir prefque 
toute entière , parce qu’elle eft fort inftruftive , & qu elle 
contient les reflexions d’un Homme , qui penfoit jufte , & 
dont toutes les vues alloient au bien de 1 Etat , & ne s ecar- 
toi ent jamais du vrai. Après une courte expofition du change- 
ment prodigieux , qui s’étoit fait depuis quelques années clans 
un Pays , où la Religion , la bonne foi , & la plus exaêfe 
probité avoient fl lontems régné , il ajoûte • * 

On avançoit par jaloufie les Habitations les unes devant 

* les autres , pour être plus à portée de traiter avec les Sauva- 
l ges , fans fonger -qu’en ne fe réunifiant pas , on fe mettoit 

l hors d’état de fe fortifier Les Coureurs de Bois ont fait 

l un autre mal , plus grand , qu’on ne fçauroit croire : on ne le 

peut connoître que fur les lieux. Leur avidité leur a fait faire 
de grandes bafîefles , qui nous ont rendu meprifables , avili 
les marchandées , enchéri les Caftors ; & les Sauvages , fiers 
de leur naturel , fe voyant recherches , le font devenus en- 
core davantage. Eft venue enfuite la mefintelligence entre M. 

* de la Barre & M. de la Sale ; elle a divifé les François & 
y> même les Sauvages Alliés. Ces diviflons ont entretenu les que- 
relles entre ces derniers ; ce qui a donne bien de la peine a 
nos Millionnaires. Cette même méfintelligence entre le Ge- 

* néral & M. de la Sale a caufé le premier pillage , que les lro- 
quois ont fait de quinze Canots charges de marchandiles , 

„ qu’ils enlevèrent aux François, croyant, dirent-ils , execu- 
,, ter les ordres , qu’ils avoient , de piller les Gens de M. de la 
„ Sale. En effet il y avoit eu quelques marques données pour 
„ les diftinguer. La méprife occafionna la guerre , que M. de 
w la Barre fit aux Iroquois. C’étoit toujours un grand mal, & 
w très-dangereux dans la fuite , que de donner pouvoir à ces 
>y Barbares , d’entreprendre fur les François Nous avons vu 
que M. de la Sale en avoit donné le premier exemple dans la 
Baye , fous prétexte de fon Privilège exclufif , & il peut bien 
être arrivé que fes Ennemis euffent furpris M. de la Barre pmn* 
extorquer de lui la permiflion de faire des reprefailles fur fes 
Canots , fans lui dire qu’ils fe ferviroient pour cela des Iro- 
quois j ce que vraifemblablement le Général n eût point per- 
mis. . 

M. de Dénonville revient enfuite aux Coureurs de nois , 
» dont il dit que le nombre eft tel , qu’il dépeuple le Pays des 
& meilleurs Hommes 9 les rend indociles , indifciplinables , de- 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XI. 533 

bauchés , & que leurs Enfans font élevés conme des Sauva- 
ges ». Il prétend que ce font ces courfes , qui ont occafionné 
celles des Anglois parmi nos Alliés , qu’ils ont amorcés par 
le bon marché , & qu’il n’eft prefque plus poffible de détacher 
du commerce avec la Nouvelle York. En parlant de la guerre 
des Sauvages , il dit qu’on ne peut en donner une plus jufte 
idée , que de reprefenter ces Barbares » comme des Bêtes fa- 
rouches, qui font répandues dans une vafte Forêt , d’où ils 
ravagent tous les Pays circonvoifins. On s’affemble pour 
leur donner la chaffe , on s’informe où eh leur retraite , & 
elle eft par tout ; il faut les attendre à l’affut , & on les attend 
lontems. On ne les peut aller chercher qu’avec des Chiens 
de chalfe , & les Sauvages font les feuls Lévriers , dont on 
puilfe fe fervir pour cela ; mais ils nous manquent , & le 
peu , que nous en avons , ne font pas Gens , fur lefquels on 
puilfe compter ; ils craignent d’aprocher l’Ennemi , & ont 
peur de l’irriter. Le parti , qu’on a pris , a été de bâtir des 
Forts dans chaque Seigneurie , pour y réfugier les Peuples & 
les Beftiaux; avec cela les Terres labourables font écartées 
les unes des autres*, Sc tellement environnées de Bois, qu’à 
chaque Champ il faudroit un Corps de Troupes pour foûte- 
nir les Travailleurs. Le feul & unique moyen de faire la 
guerre étoit d’avoir affez de forces pour aller à l’Ennemi en 
même tems par trois endroits ; mais pour y parvenir , il faut 
quatre mille Hommes , &: des vivres pour deux ans , avec 
quatre à cinq cent Batteaux , & tous les autres appareils d’un 
tel Equipage ; car d’être , comme nous fommes , obligés de vi- 
vre du jour à la journée , c’eft ne rien faire de folide. 

Le Roy n’étoiî alfûrement pas difpofé à envoyer en Ca- 
nada le nombre de Troupes , que demandoit le Marquis de 
Dénonville ; bien des Gens étoient même perfuadés dans le 
Pays qu’il n’étoit befoin, pour dompter les Iroquois , que d’un 
peu plus de difcipline dans celles , dont il pouvoit difpofer ; 
& nous verrons , avant la fin de cette Hiftoire , que fi on 
n’en eft pas venu à bout avec les feules forces de la Colo- 
nie , c^ft que l’on ne l’a pas voulu efficacement. Il paroît auffi 
que l’imagination effrayée du Général , ou de ceux , qu’il écou- 
toit , lui avoit un peu groffi les objets ; mais il eft certain 
que , fi on eût corrigé les défordres , dont il fe plaignoit , & 
qu’on eût pris furtout de bonnes mefures pour empêcher la 
Jeuneffe de courir les Bois , on eût pu avoir en tout tem& 
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une excellente Milice , qui auroit tenu en refpeft les Iroquois 
& les Anglois. Le malheur de la Nouvelle France eft que 
tous ceux , qui ont eu l’autorité en main , n’ont pas témoigné 
autant de zélé , que ce Général pour le bon ordre , & que 
lui-même n’eut pas toute la fermeté néceffaire pour punir 
avec rigueur ce qu’il déteftoit fincérement , & pour faire ref- 
pe&er lés ordres. 

Il avoit fort à cœur de finir la guerre ; mais il comprenoit 
bien qu’il n’étoit ni jufte , ni même bien fur de conclurre la 
paix , fans la participation de nos Alliés ; & nous avons vû 
qu’il s’en étoit expliqué nettement aux Députés des Cantons ; 
mais foit qu’on n’eût pas eu le tems d’inftruire les Sauva- 
ges des intentions du Général , foit , comme il eft plus vrai- 
semblable , que ces Peuples fuffent perfuadés que les Can- 
tons ne traitoient pas de bonne foi , prefque tous parurent fort 
mécontens de ces négociations. Il y en eut blême , qui eurent 
honte pour nous d’une paix , dont les Iroquois paroiffoient 
vouloir nous impofer les conditions avec hauteur. 
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E tous nos Alliés , les feuls , que nos En- 
nemis craignoient , ou défefperoient de ga- 
gner , étoient les Abénaquis , lefquels ®de 
leur côté ne fe foucioient pas beaucoup 
qu’on les comprît dans les Traités de paix, 
ou de trêve. Dans le tems même , que M. de 
Dénonville fe donnoit le plus de mouvement 
pour pacifier le Canada , ils fe mirent en campagne , & s’é- 
tant avancés jufqu’à la Riviere de Sorel , ils lurprirent des 
Iroquois & des Mahingans , & en tuerent quelques-uns. Ils 
poulferent enfuite jufqu’aux Habitations Angloifes , & en rap- 

Î iorterent quelques chevelures. Les Iroquois du Sault & de 
a Montagne en firent autant de leur côté ; mais ceux , qui 
prirent des mefures plus juftes pour rendre impoffible la con- 
clufion d’un Traité , dont ils craignoient d’être les premiè- 
res vi&imes , furent ces mêmes Hurons de Michillimakinac , 
qu’on avoit fi fouvent , & fi juftement foupçonnés de collu- 
fion avec les Anglois & les Iroquois. 

Ils avoient pour Chef un nommé Kondiaronk , plus 
connu dans nos Relations fous le nom de k Rat Homme 
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i 6 8 8. d’efprit , extrêmement brave , & le Sauvage ,du plus grand 
mérite , que les François ayent connu en Canada. M. de 
Dénonville n’avoit pas eu peu de peine à l’engager dans nos 
intérêts ; mais il s’étoit trompé , s’il avoit cru difpofer à fon 
gré de ce nouvel Allié. Le Rat ayant donné la parole de 
taire bonne guerre aux Iroquois , partit de Michillimakinac 
avec une Troupe choifie de Hurons , réfolu de le diffinguer 
par quelque Exploit éclatant , & prit fa route par Cataro- 
couy. Il apprit en y arrivant qu’on négocioit un accommo- 
dement avec les Cantons; que le Traité étoit fort avancé, 
& que le GouvSrneur Général attendoit à Montreal des Am- 
banadeurs & des Otages de la part de toute la Nation Iro- 
quoife. Le Commandant de Catarocouy lui ajoûta que ce* 
qu’il avoit à faire de mieux dans une pareille circonftance , 
étoit de s’en retourner chez lui avec fes Guerriers , & qu’il 
défobligeroit infiniment M. de Dénonville , s’il faifoit la 
moindre hollilité contre les Iroquois. 

Le Rat parut d’abord un peu furpris de cette nouvelle , il 
fe poffeda néanmoins , & quoique convaincu qu’on facrifioit 
fa Nafion & fes Alliés , il ne lui échapa aucune plainte. Il 
partit du Fort , laiffant les François dans la penfée qu’il repre- 
noit le chemin de fon Village ; mais il avoit bien un autre 
deffein dans la tête. Il s’étoit informé de la route , que dévoient 
prendre les Députés & les Otages Iroquois pour fe rendre à 
Montreal , & alla les attendre à l’Anfe de la Famine , ou il 
leur dreffa une embufcade. Après qu’il les y eut attendu quel- 
ques jours , ils parurent ; il les lailfa avancer , & comme ils 
naviguoient fans défiance , ils débarquèrent fans prendre au- 
cune fûret * Le Rat prit ce moment pour fondre fur eux 
avec fa Troupe : ils voulurent d’abord fe mettre en defenfe ; 
mais la partie étoit trop inégale. Il y en eut quelques-uns de 
tués , les autres furent faits Prifonniers. 

Comme on n’étoit pas loin de Catarocouy , on prétend que 
le Rat y retourna feul après fon Expédition ; que quelqu un 
lui ayant demandé d’où il venoit, il répondit qu’il venoit de 
tuer la paix ; & qu’ il ajoûta , nous verrons comment Ononthio 
fe tirera de cette affaire. On ne comprit pas d’abord ce quil 
vouloit dire ; mais on l’apprit bientôt par un des Prifonniers > 
qui s’étoit échapé des mains des Hurons , & qui avoit eu le 
bras caffé dans le combat. On le traita fi bien , qu’il fut guéri 
en peu de tems ; on l’affûra que les François n’avoient eu 
f * aucune 
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aucune part «à la perfidie des Hurons , & il en fut tellement 
perfuadé , qu’à fon retour à Onnontagué , il en convainquit 
tout ce Canton. 

Mais le Rat n’avoit pas fi bien commencé , pour en de- 
meurer-là. Sitôt qu’il eut rejoint fa Troupe , Teganifforens , 
qui étoit un de fes Prifonniers , lui ayant demande comment 
il avoit pu ignorer qu’il étoit Ambaffadeur , & qu’il étoit en- 
voyé pour traiter avec leur Pere commun , & pour cher- 
cher les moyens de parvenir à une paix folide entre toutes 
les Nations ? ce Fourbe fit femblant d’être encore plus éton- 
né que lui ; il proteftaque c’étoit les François eux - mêmes , 
qui l’avoient envoyé à la Famine , en l’aflurant qu’il y ren- 
contreroit un Parti de Guerriers Iroquois , qu’il lui feroit 
très-facile de furprendre & de défaire ; & pour lui faire voir 
qu’il parloit fincérement , il le relâcha fur l’heure même avec 
tous les Gens , à l’exception d’un feul , qu’il vouloit retenir , 
difoit-il , pour remplacer un des’Siens , qui avoit été tué. 

Il fit enfuite une très-grande diligence pour fe rendre à 
Michillimakinac , & dès qu’il y fut*arrivé , il fit préfent de 
fon Prifonnier à M. de la Durantaye. Ce Commandant , qui 
n’étoit pas encore informé des pourparlers de fon Général 
avec les Cantons , condamna fur le champ ce Miferable à paf 
fer par les armes , voulant apparemment lui épargner le fup- 
plice du feu. L’Iroquois eut beau protefter qu’il étoit Ambaf- 
fadeur , & que les Hurons l’avoient pris en trahifon ; le Rat 
avoit prévenu tout le Monde que la tête lui avoit tourné , & 
que la crainte de la mort le faifoit extravaguer : de forte qu’on 
ne l’écouta point & qu’il fut exécuté. 

Dès qu’il fut mort , le Rat fit venir un vieux Iroquois , 
qui étoit depuis lontems Captif dans fon Village , lui donna 
la liberté , & lui recommanda de s’en retourner dans fon Can- 
ton , d’y inftruire fes Compatriotes de ce qui venoit de fe 
palier fous fes yeux , & de leur apprendre que , tandis que 
les François amufoient les Cantons par des négociations 
feintes , ils faifoient faire des Prifonniers fur eux , & leur 
caflbient la tête. Tout cela lui réuflit parfaitement , & quoi- 
qu#les Iroquois eulfent paru d’abord détrompés de la préten- 
due mauvaile foi du Gouverneur Général , nous verrons bien- 
tôt , ou qu’ils avoient fait femblant de l’être , ou que le grand 
nombre ne fut pas fâché d’avoir un prétexte aulfi plaufible 
de recommencer la guerre. 

Tome L Yy y 
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; .;, ' o ~~ ^Les plus fages étoient néanmoins réfolus Renvoyer de 

1 b °°' nouveaux Députés au Marquis de Dénonville. Ces Députés 
nc-r Sc la nl étoient même déjà choifis , & fur le point de fe mettre en 
Yodc empê- ' chemin pour Montreal , lorfqu’un Exprès du Chevalier» An- 
che la-paix. c | ros arl q va à. Onnontagué , èc défendit aux Iroquois de trai- 
ter avec les François fans la participation de fon Maître. Il 
ajoûta que le Gouverneur prenoit les Cantons fous fa fauve-gar- 
de & les affûroit de la proteftion du Roy de la Grande Breta- 
gne , & que Sa Majefté , qui les confideroit comme fes pro- 
pres Enfans , ne les laifferoit jamais manquer de rien. 

Le Chevalier écrivit en même tems au Marquis de Dénon- 
ville qu’il ne devoit pas fe dater de faire la paix avec les 
Iroquois , Sujets de la Couronne d’Angleterre , fous d’au- 
tres conditions , que celles , qui avoient déjà été propofées 
par le Colonel Dongan , fon Prédéceffeur : qu’au relie pour 
ce qui le regardoit en particulier , il étoit très-difpofé à bien 
vivre avec lui , & qu’il avoit déjà interdit aux Anglois de fa 
dépendance toute hoflilité fur les Terres dépendantes des 
François. Comme ce Gftuverneur commandoit encore dans 
la Nouvelle Angleterre , après une telle déclaration , on avoit 
tout lieu de s’attendre que nulle partie de la Nouvelle France 
ne couroit aucun rifque de la part des Anglois- 

Mais ce Général ne comprenoit aparemment pas fous le nom 
de la Nouvelle France , ni l’Acadie , ni les Provinces circonvoi- 
fînes , quoique par le Traité de Breda elles euffent été décla- 
rées en faire partie j car tandis qu’il faifoit à M. de Dénon- 
ville la proteftation , que je viens de dire , il envoya piller 
l’Habitation du Baron de S r . Caflin à Pentagoët , & les Pê- 
ches fedentaires , établies à Camceaux , & à Chedabouc- 
tou. Il eft vrai qu’il défavoua ces entreprifes ; mais on avoit 
des preuves certaines qu’il en étoit l’Auteur , aufîi-bien que 
des ravages , que lit bientôt après en plulieurs endroits de la 
Colonie un Parti de trois-cent Iroquois. En un mot toute fa 
conduite jufqu’à ce que la guerre fut déclarée entre les deux 
Couronnes , ne différa de celle , qu’il tint après cette décla- 
ration , qu’autant que la perfidie la plus noire différé dùine 
guerre ouverte. 

Etat ducom- On peut bien juger que dans la fituation , où fe trouvoient 
N^Frau'ciT la ^ es a ff a ’* res de la Nouvelle France ^ le commerce ne pouvoit 
pas y être bien floriffant. Depuis l’année 1669. que le Roy" 
l’avoit déclaré libre , la Colonie s’étoit confidérablement ac- 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XII. *39 

crue, & par le recenfement de cette année 1688. elle fe 
trouva compofée d’onze mille deux-cent quarante-neuf Per- 
fonnes. A la vérité les Anglois , ainii que je l’ai déjà remar- 
qué , partageoi ent dès-lors avec les François la Traite des 
Pelleteries ; & c’eft principalement ce qui les engageoit à 
fomenter la guerre entre nous & les Iroquois , parce qu’ils 
ne pouvoient avoir de bonnes Pelleteries , qui fe tirent des 
Quartiers du Nord , que par le moyen de ces Sauvages , 
lefquels ne pouvoient guéres fe reconcilier avec nous , fans 
leur fermer cette précieufe Mine. 

Ce n’eft pas que les Iroquois foient grands Chaffeurs ; mais 
outre qu’ils enlevoient fouvent à nos Alliés & à nos Voya- 
geurs les Pelleteries , que ceux-ci portoient à Montreal , ils 
engageoient plufieurs Nations , & fouvent même nos Côu- 
reurs de Bois , à traiter avec les Anglois de la Nouvelle 
York, & le profit , qu’ils tiroient de ce commerce , dont leur 
Pays devenoit néceffairement le centre , les retenoit dans les 
intérêts des Anglois. A ces raifons fe joignoit l’appas du meil- 
leur marché , qui faifoit beaucoup d’impreffion fur tous les 
Sauvages ; de forte que la meilleure partie des Pelleteries du 
Canada pafïoit aux Anglois , fans qu’il fût poffible de faire 
entendre raifon aux Intéreffés dans ce commerce , dont les 
Chefs étant en France , ne voyoient pas les chofes d’auffi 
près , que ceux , qui étoient en Amérique. 

Enfin quelques-uns de ces derniers renoncèrent à cette Trai- 
te , dont les profits diminuoient de jour en jour , & reprirent 
le deffein fi fouvent avorté d’établir des Pêches fedentaires 
dans le Fleuve S. Laurent ; mais ils fe rebutèrent d’abord. 
Le Sieur Riverin fut prefque le feul , qui ne s’effraya point 
des difficultés , & que le mauvais fuccès de fes premiers ef- 
fais ne fît pas renoncer à fon entreprife ; mais avec de l’indu- 
ftrie & du courage, il faut encore , pour poufler de pareils Eta- 
bliffemens , avoir des fonds confiderables , & ils manquoient 
au Sieur Riverin. Il engagea quelques Particuliers de Paris à fe 
joindre à lui ; mais il n'èn retira prefque aucun avantage ; tous 
vouloient recueillir , avant que la moiffon fût mûre , & leur 
impatience fit enfin avorter tous fes projets. 

te fut pendant l’Eté de cette annee 1688. qu’il commença 
à mettre la main à l’œuvre. Il établit fa Pêche aux environs 
de la Riviere de Matane , dont il trouva l’embouchure capa- 
ble de recevoir des Bâtimens de deux -cent Tonneaux, ce 

Yyy ij 
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qu’on avoit ignoré jufques-là. Toute cette Côte Méridion- 
nale du Fleuve S. Laurent , dans l’efpace de plus de vint 
lieues eft extrêmement abondante en Morues , & Riverin 
manda à M. de Seignelay qu’on y pouvoit occuper plus de 
cinq-cent Chaloupes à la fois. Il ajoûtoit dans fa Lettre que 
le Poiffon y eft très-beau , & propre pour le Détroit , pour 
l’Efpagne & pour le Levant ; qu’ayant donné ordre à fes Gens 
d’aller obferver les Baleines , furtout auprès de Matane , ils 
lui avoient raporté qu’il en paroiflbit de tems en tems fur 
l’eau jufqu’à cinquante à la fois , quelles fe laiffoient apro- 
cher jufqu’à pouvoir être frapées avec l’aviron ; que cela du- 
roit pendant trois mois de fuite , & que la plûpart du tems il 
qe falloit pas être beaucoup plus d’un quart de lieue au large 
pbur les trouver. 

J’ai remarqué dans mon Journal qu’étant moiiillé en 170J. 
à la fin du mois d’Août auprès de T adouffac , environ quinze 
lieues au - deflus de Matane , j’en avois vû quatre en même 
tems fe jouer autour de notre Vaiffeau , & s’en aprocher de 
maniéré , qu’on auroit pû les toucher avec les Rames de la 
Chaloupe ; mais c’étoit principalement fur les Côtes de l’A- 
cadie , que la Pêche offroit un fond inépuifablepour le com- 
merce. Le malheur eft que les François , Poffeffeurs de cette 
grande Peninfule , étoient toujours ceux , qui en profitaient 
le moins. 

Le Sieur Paquine , que la Cour y avoit envoyé cette an- 
née pour en faire la vifite , attribuoit en partie ce défordre 
à ce qu’on avoit placé le principal Etabliffement au Port Roial , 
qui eft , difoit-il , hors de la portée de tout commerce , & de 
trop difficile accès , à caufe de la diverlîté des vents , qu’il 
faut avoir pour y entrer. C’étoit une plainte bien ancienne, 
•& elle étoit fondée. Il eft certain que les Ports de la Héve 
& de Camceaux étoient beaucoup plus avantageux pour un 
Etabliffement folide. Une Perfonne mieux inftruite enco- 
re , que le Commiffaire , dont je viens de parler , s’exprime 
ainfî dans un Mémoire , qu’il dreffa à peu près dans le même 
tems. 

L’Acadie , ft utile par la beauté & la fûreté de fes Ports , la 
fertilité de fon Terroir , l’abondance de fes Pêches, la facilité 
à les rendre fedentaires , & fes Mines , n’a fait que languir 
jufqu’ici ; d’abord par les diffentions des différens Proprietai- 
res , & depuis le Traité de Breda, par l’avarice desGouver* 
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neurs , lefquels trouvant leur compte dans la correfpondance 
avec les Anglois les ont laiffés Maîtres de la Pêche & de la 
Traite. Les Habitans de leur côté , fans difcipline & fans frein , 
n’ont fongé , ni à la culture des Terres , ni à la Pêche , & 
font demeurés dans la débauche , & dans la courfe des Bois , 
fans faire autre chofe , que de vivre au jour le jour. 

La feule reffource de cette Province étoit dans l’alliance 
des Sauvages de ces Cantons j & furtout des Abénaquis , par- 
mi lefquels le Chriftianifme avoit fait de grands progrès ; mais 
on étoit dans la continuelle appréhension de perdre ces Al- 
liés , les plus traitables , & en même tems les plus braves de 
tout le Canada. Les Anglois ne ceffoient de leur faire des 
préfens , & les plus magnifiques promeffes pour les détacher 
de nos intérêts ; & il eff certain qu’ils en feroient venus à 
bout , fans l’attachement invincible , que ces Peuples avoient 
à leur Religion & à leurs Millionnaires. Nous verrons dans 
la fuite de cette Hiftoire que pour conferver leur Foi , ils fe 
font fouvent expofés aux plus grands périls , & que , fans 
prefqu’aucune efperance d’être dédommagés de leurs pertes par 
les François , ils ont formé de ce côté-là une barrière , que 
toutes les forces de la Nouvelle Angleterre n’ont jamais pû 
forcer. 

Cependant la déclaration du Chevalier Andros au fujét de 
la paix avec les Iroquois , & l’engagement , où l’on apprit 
bientôt qu’étoient entrés les Cantons avec ce Gouverneur , 
de ne faire aucune démarche par raport à cette affaire , fans 
fa participation , jetterent la confternation dans toute la Co- 
lonie. Mais il arrive fouvent que , quand on ne voit plus au- 
cun moyen ordinaire d’éviter un mal preffant , on fait des 
efforts , dont on ne fe croyoit pas capable. L’indignation de 
voir une poignée de Sauvages tenir fans ceffe en échec tout 
un grand Pays, fit former un deffein , qui auroit paru har- 
di , quand notre fituation auroit été auffi floriffante , qu’elle 
étoit déplorée , ce fut de conquérir la Nouvelle York; le 
Chevalier de Callieres en ayant communiqué le deffein au 
Marquis de Dénonville , paffa en France pour le propofer à 
la Cour, comme le feul moyen de prévenir l’entiere défini- 
tion de la Nouvelle France. 

Le Mémoire , qu’il préfenta fur cela au Miniftre , portoit 
en fubftance , que le Chevalier Andros , Gouverneur de la 
Nouvelle York, jn’ étant pas Catholique , il ne falloir pas fe 
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flatêr qu’il exécutât de bonne foi les ordres , qu’il avoit reçus 
du Roy , fon Maître , de s’entendre avec nous ; qu’on ne pou- 
voit pas même douter qu’à l’exemple du Colonel Dongan, 
fon Prédécefleur , il ne fecourût par toutes fortes de moyens 
les Iroquois , lefquels ne feroient jamais fincérement la paix 
avec les François , tandis qu’ils pourroient compter fur les 
Anglois : que , cela fuppofé , il n’y avôit point d’autre voye 
pour conferver la Colonie , que de nous rendre Maîtres de 
1a Nouvelle York ; & que cette conquête étoit légitimé par la 
néceffité , où les Anglois nous avoient mis de l’entreprendre , 
pour défendre notre propre Pays contre une Nation , dont ils 
prenoient ouvertement les intérêts contre nous. Il vient en- 
fuite aux moyens d’exécuter fon entreprife. 

» Qu’on me donne , dit-il , treize-cent Soldats & trois-cent 
« Canadiens , je defçendrai ( a ) avec eux parlaRiviere deSo- 
» rel au Lac Champlain , fous prétexte d’aller faire la guerre 
» aux Iroquois ; & lorfque je ferai arrivé dans leur Pays , je leur 
» déclarerai que je veux bien vivre avec eux , & que je n’en 
» veux qu’aux Anglois. Orange n’a qu’une enceinte de pieux, 
» non terraffée , & un petit Fort à quatre Battions , où il n’y a 
» que cent cinquante Hommes de Troupes , & trois-cent Habi- 
» tans dans la Ville. Manhatte a quatre-cent Habitans , divifés 
>, en huit Compagnies , moitié Cavalerie , & moitié Infanterie. 
» Cette Capitale n’eft point fermée ; mais elle a un Fort à qua- 
» tre Battions , revêtus de pierres avec du Canon. Cette con- 
» quête rendroit le Roy Maître d’un des plus beaux Ports de 
» l’Amerique (£), oùl’on peut aller en touttems, & d’un très-beau 
» Pays, fous un climat doux & fertile. On m’oppofera le Trai- 
» té de Neutralité ; mais en premier lieu les Anglois l’ont violé 
» les premiers ; c’ett de quoi nous avons des preuves fans re- 
» plique. En fécond lieu il faut obferver que cette Colonie étant 
» actuellement toute remplie d’Hollandois , fur lefquels les An- 
» glois l’ont conquife , fes Habitans obéiront infailliblement au 
» Prince d’Orange , & forceront le Gouverneur (c) . Aintt il faut 
» les prévenir. Cependant , tt l’on veut différer jufqu a ce qu’on 
» foit en guerre ouverte avec les Anglois ( d ) , il faut fe préparer 
» pour le mois de Juin prochain. Ce Mémoire fit impreflion fur le 
Miniftre , & le Roy même l’aprouva ; mais ce ne fut point le 



( a ) ïl falloit dire , remonterai . 

( b ) Manhatte. 

( c ) La France étoit déjà en guerre avec la 



Hollande. 

(^)Onne doutoit plus que cette guerre 
ne fût prochaine. 
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Marquis de Dénonville , qui fut chargé de le faire exécuter. 1689. 

Il paroît que dès l’année précédente Sa Majefté avoit fon- Le Marquis 
géà le rappeller , & avoit jetté les yeux fur lui pour l’Em- ^eDénoimiic 
ploy de fon Gouverneur des Enfans de France ; car j’ai eu p ra „^ e Ltm 
entre les mains un ordre ligné de ce Prince , & datté du 
huitième de Mars de l’année 1688. en vertu duquel le Che- 
valier de Callieres , Gouverneur de Montreal , devoir avoir 
le Commandement des armes pendant l’abfence du Gouver- 
neur Général. Néanmoins , foit que le Roy eût changé de 
penfée , ou qu’il eût eu des raifons pour différer l’exécution 
de ce Projet , rien n’empêcha le Chevalier de Callieres 
depaffer en France à la fin de l’année 1688. Ce ne fut que le 
dernier jour de May de l’année fuivante , que Sa Majefté 
manda au Marquis de Dénonville que la conjon&ure de la 
guerre , qui venoit de fe rallumer en Europe , lui avoit fait 
prendre la réfolution de le rappeller , pour lui donner de 
l’Employ dans fes Armées. 

Le Comte de Frontenac fut en même tems déclaré fon Le Comte k© 
Succeffeur. Le Roy n’avoit pu refufer cette grâce aux pref- lui 

fantes follicitations de plufieurs des Parens & des Amis de ce 
Seigneur, & furtout à celles du Maréchal de Bellefont , 
qui lui répondit de fa conduite , & dont la haute vertu étoit 
une forte recommandation auprès de Louis XIV. D’ailleurs 
l’Etat déplorable , où la Nouvelle France étoit réduite , & le 
projet de la conquête de la Nouvelle York,' demandoient 
qu’on mît à la tête de cette Colonie un Homme d’autorité , 
d’un cara&ère f^rme , d’une grande expérience dans la guerre , 
qui connût déjà le Pays , & qui fçût manier les efprits des 
Sauvages. Tout cela le trouvoit dans le Comte de Frontenac , 

& il y avoit lieu d’efperer qu’avec l’efprit , qu’il avoit , il pro- 
fiteroit de fes fautes , & des chagrins , quelles lui avoient atti- 
rés , pour modérer fes pallions , & pour fe conduire par d’au- 
tres principes , que fes préjugés & fes antipathies. 

Ces conje&ures fe trouvèrent affez juftes. A la vérité ce Gé- 
néral parut toujours le même à ceux , qui le virent de plus- 
près ; mais il fut fur fes gardes , & il profita des avis , que 
le Maréchal de Bellefont lui avoit donnés. D’autre part il 
eut les plus belles occafions du monde de déveloper fes gran- 
des qualités , & d’en faire un glorieux ufage , & il rendît 
d’affez importans fervices à l’Etat , furtout pendant les pre- 
mières années de fa nouvelle Adminiftration , pour engager 
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la Cour à fermer les yeux fur plufieurs fautes , qui lui écha- 

* perentj & pour obliger ceux, qui s’aperçurent bientôt qu’il 

n’avoit pas changé de fentiment à leur égard , de fouffrir avec 
patience , & de difïïmuler avec fageffe. 

Ses infime- Dans les inftruéfions , qui lui furent données , & qui fu- 
yons au fujet rent lignées le feptiéme de Juin , le Roy lui marquoit que fur 
4’Hudfon e les avis, qu’on avoit reçusen France & en Angleterre , des 
inv afions réciproques des Polies établis dans la Baye d’Hud- 
fon par les Anglois & les François , il y avoit eu à Londres 
des Conférences entre fes Commiffaires & ceux de la Grande 
Bretagne ; mais que les Parties n’ayant pu convenir des faits 
allégués par les IntérelTés , on étoit demeuré d’aççord de re- 
mettre la négociation au mois de Janvier de la préfente an- 
née 1689. que la révolution arrivée pendant ce tems en An- 
gleterre , avoit rompu toutes ces mefures , & que , comme il 
etoit vraifemblable que les Anglois 11’avoient pas encore fon- 
gé à prendre leurs précautions de ce côté-là , Sa Majellé fou- 
haitoit qu’il donnât à la Compagnie du Nord toute la prote- 
£lion , dont elle auroit befoin , pour les chaffer des Polies , 
qu’ils avoient ufurpés fur elle. 

De l’Acadie, Le Roy venant enfuite aux affaires de l’Acadie, lui mar- 
quoit que dans les dernieres Conférences entre les Commif- 
faires des deux Couronnes il avoit été parlé de l’irruption 
faite depuis peu par les Ballonnois à Pentagoét ; que les Com- 
miffaires Anglois étoient convenus que ce Polie appartenoit 
à la France , & qu’ils avoient remis à lui faire raiion de la 
violence , dont elle fe plaignoit , lorfque la négociation fe- 
roit reprife - 7 que ce projet ne pouvant plus avoir lieu , à caufe 
de la rupture des Conférences , il falloit qu’il prît avçç le S r de 
Menneval , Gouverneur de l’Acadie , les méfures néceffaires 
pour empêcher qu’on ne fît dans la fuite de pareilles irrup- 
tions ; à quoi la guerre , qui paroiffoit inévitable & prochai- 
ne , expol'oit fans celle cette partie de la Nouvelle France, 
pHf^fuda^ La guerre fut en effet déclarée à l’Angleterre le vintein- 
york. quiéme du même mois de Juin ; mais comme elle avoit été 
réfoluë plulîeurs mois auparavant , le principal article des In- 
flruélions , dont je parle , concernoit le projet propofé par 
le Chevalier de Callieres. Il portoit que le Roy s’étoit dé- 
terminé à agréer la propofition du Gouverneur de Montreal , 
fur ce qu’il étoit informé que les Anglois de la Nouvelle 
York ne difeontinuoient point depuis quejqu.es années de 

foule v^r 
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foulever les Nations Iroquoifes , Sujettes de Sa M.ajefté , qu’ils 
les obligeoient de faire la guerre aux François , leur four- 
niffoient pour cet effet des armes & des munitions , & avoient 
-cherché par toutes fortes de moyens , fans égard aux défen- 
fes du Roy d’Angleterre , & àlafoy du Traité , à ufurper le 
commerce des François dans les Pays , dont ceux-ci étoient 
en poffe filon de tout tems. Que pour toutes ces raifons ^>a 
Majefté avoit ordonné au Sieur Begon , fon Intendant à Ro- 
chefort dans le Pays d’Aunis & dans la Saintonge , de pré- 
parer toutes les munitions néceffaires , & avoit fait armer 
dans le Port de Rochefort deuxdefes Vaiffeaux fous le Com- 
mandement du Sieur de la Caffiniere , lequel devoit fui- 
vre exactement les ordres duKiomte de Frontenac. 

Que fon intention étoit donc que ledit Comte de Frontenac 
partît au plûtôtj & s’embarquât fur un des Vaiffeaux, que 
commandoit le Sieur de la Caffiniere , pour fe rendre d’a- 
bord à l’entrée du Golphe S. Laurent , puis à la Baye de 
Camceaux en Acadie; qu’y étant arrivé, il paffât fur le meil- 
leur des Vaiffeaux Marchands, qui l’auroient fuivi, pour fe 
rendre à Quebec ; mais qu’avant que de fe féparer du Sieur de 
la Caffiniere , il lui ordonnât d’attendre de fes nouvelles , & 
de fe faifir de tous les Bâtimens Ennemis, qu’il pourroit ren- 
contrer pendant fon fejour à la Côte ; que pour lui , dès que 
le tems & l’occafion le permettroient , & môme , s’il étoit pof- 
ftble , dès l’entrée du Fleuve S. Laurent , il détacherait le 
Chevalier de Callieres , afin qu’il pût arriver avant lui à Que- 
bec , & y faire les préparatifs néceffaires pour Fentreprife de 
la Nouvelle York : qu’il eût foin furtout de garder un grand 
fecret , & qu’il tâchât de couvrir ces préparatifs fous les pré- 
textes , qu’il jugeroit les plus convenables & les plus plau- 
fibles. 

Qu’il étoit auffi très-important d’ufer d’une grande diligen- 
ce , Sa Majefté étant perfuadée que l’Entreprife ne pouvoit fe 
faire dans un autre tems , que dans celui de l’Automne ; qu’ainfi 
le Comte de Frontenac , auffitôt après fon arrivée à Quebec , 
en partît avec les Batteaux , & tout l’équipage néceffaire , 
accompagné du Chevalier de Callieres , qui commanderait les 
Troupes fous fes ordres ; qu’il enverrait en même tems fes 
Inftru&ions en chiffre au fieur de la Caffiniere , & lui recom- 
manderait de faire voile pour Manhatte , fans rien entrepren- 
drefur fa route , de fe rendre Maître de tous les Bâtimens , 
Tome L Z z z 
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— 77 — qu’il trouveroit dans la Baye ; mais de ne s’expofer à aucune 
ïùb 9- aventure , qui pût le mettre hors d’état de fervir à l’entreprife , 
dont il étoit queftion. 

Que comme il n’étoit pas poffible de marquer un tems cer- 
tain, auquel le Sieur de la Caflîniere & le Comte de Fronte- 
nac pourraient arriver enfemble, chacun de leur côté ; il étoit à 
propos que le premier allât droit dans la Baye de Manhatte, 
d’autant plus que l’attaque des premiers Portes de la Nou- 
velle York avertirait la Capitale , & qu’ainfi les Vaiffeaux 
y arrivant avant les Troupes de Terre , y cauferoient une 
diverfion utile ; que comme le Comte de Frontenac aurait 
avec lui toutes les forces de la Nouvelle France, il devoit, avant 
fon départ de Quebec , concerter avec le Marquis de Dénon- 
ville les mefures , qu’il y aurait à prendre pour la fureté de 
la Colonie contre les courfes des Iroquois , & donner fes 
ordres au Chevalier de Vaudreuil, lequel devoit commander 
dans le Pays pendant l’Expédition , après le départ du Marquis 
de Dénonville , & dont les Inftruêtions dévoient être dreflees 
par les deux Généraux. 

Ce qui devoit La Nouvelle York foûmife , le Comte de Frontenac de- 
là conquête de v 0 * 1 y laiffer les Anglois Catholiques, qui voudraient y de- 
cette Provin- meurer , en s’affûrant de leur fidélité ; diftribuer aux Fran- 
ce * çois , qu’il y établirait , les Artifans & autres Gens de fer- 

vice , dont ils auraient befoin ; retenir Prifonniers les Offi- 
ciers & les principaux Habitans , dont on pourrait efperer de 
bonnes rançons , & envoyer tout le refte , Hommes & Fem- 
mes dans la Nouvelle Angleterre , ou dans la Penfylvanie ; 
mais comme il ne devoit pas attendre l’arriere faifon pour re- 
tourner à Quebec , au rifque d’être arrêté en chemin par les 
glaces , il avoit ordre de confier l’exécution de tout ce qui 
relierait à faire au Chevalier de Callieres , à qui le Roy de- 
ftinoit le Gouvernement de la Nouvelle York , & de la Ville 
& Fort de Manhatte , fous l’autorité du Gouverneur Général 
de la Nouvelle France. Enfin un des principaux fruits de la 
vi&oire devoit être une paix folide avec les Cantons Iro- 
quois , qui ne pouvant plus efperer d’être fecourus des An- 
glois , ne feraient plus tentés de remuer ; & pour ôter aux au- 
tres Colonies Angloifes la facilité défaire aucune Entreprife par 
Terre contre nous ; il étoit expreffément ordonné au Comte 
de Frontenac de détruire toutes les Habitations voifines de 
Manhatte , & de mettre toutes les autres fous contribution. 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XII. î4 7 

Un projet fi bien concerté , & dont l’exécution étoit con- ~ 68 o. 
fiée à des Officiers , dont le nom feul fembloit en garantir le L . <ntrc rifc 
fuccès , avoit un défaut , qui le fit échouer. Il dépendoit du échouë , Cp & c 
concours de deux chofes , fur lefquelles on ne peut jamais P ourc l uoi> 
compter finement ; à fçavoir , les vents favorables , & une 
diligence égale dans tous ceux , qui étoient chargés de tra- 
vailler aux préparatifs. Le plan , que le Gouverneur de Mont- 
real avoit propofé étoit beaucoup plus fimple , que celui, 
qu’on choint : il étoit d’ailleurs moins coûteux : il ne dépen- 
doit point des caprices de la Mer & des vents , & tout y 
rouloit fur une feule tête , & la meilleure , qui fut en Cana- 
da. En y ajoutant quelques précautions fort aifées à prendre 
contre les Iroquois , il auroit infailliblement réuffi ; mais de 
la maniéré , dont les chofes étoient arrangées, il falloit une 
efpéce de miracle , pour parvenir au but , qu’on fe propofoit. 

Ce n’efi: pas que les mefures ne fuffent bien prifes de la part 
du Roy & de fon Miniffre ; mais la moindre faute dans l’exé- 
cution d’un feul article , fuffifoit pour tout déranger , & on en 
fit plufieurs. La première fut la négligence de ceux , à qui 
on avoit confié l’armement des Vaiffeaux. » Le radoub de la « 

Fregate , /’ Embufcade , dit M. de Callieres dans une de fes “ 

Lettres , qui nous a fait attendre vint-fept jours à la Rochel- « 
le , a caufé ce retardement , avec la néceffité d'efcorter les « 
Vaiffeaux Marchands , la plûpart fort chargés , & mauvais « 
voiliers. 

Il arriva de-là que M. de Frontenac ne put être que le dou- 
zième de Septembre à Chedabou&ou , qui avoit été affigné 
pour le rendez-vous des Vaiffeaux ; & les Navires Marchands , 
que des brumes continuelles pendant huit jours avoient fépa- 
rés de lui fur le grand Banc de Terre -Neuve , ne le joigni- 
rent que le dix-huit. Le lendemain il quitta Ü Embufcade , fur 
laquelle il avoit fait le voyage jufques-là , & s’embarqua fur 
le Saint François Xavier , après avoir concerté avec M. de 
la Caffiniere ce qu’il convenoit de faire dans une faifon fi 
avancée. Les Inftruêfions , qu’il luilaiffa, prouvent que, s’il ne 
renonçoit pas encore à l’Expédition de la Nouvelle York , il 
ne comptoitpas beaucoup fur la réuffite. 

Elles portoient que dès qu’il auroit achevé de faire de l’eau donn&s^M* 
& du bois , il mettroit à la voile avec le Fourgon pour efcor- de la Caffinie- 
ter /’ Union jufqu’au Port Royal , où ce Navire devoit dé- tg^ a e rleCorn_ 
charger des munitions & des vivres ; qu’il enleveroit tous les n ac. C tome 

Z z z ij 
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Bâtimens Anglois , qu’il rencontrerait en fon chemin ; fans 

168 9,. néanmoins s’engager en aucun combat hazardeux , ou qui. 

pût retarder fon voyage; qu’il tâeheroit furtout d avoir quel- 
que Pilote Anglois , qui pût lui faire connoître les bons mouil- 
lages depuis Ballon jufqu’à Manhatte ; qu’il feroit le moins de 
fefour , qu’il lui feroit poffible , au Port Royal, ou il pren- 
droit toutes les connoiffances nécelfaires pour 1 execution de 
fon deffein , fans le découvrir qu’au feul M. de Manneval , 
Gouverneur de l’Acadie , faifant entendre à tous les autres 
qu’il n’avoit ordre que de croifer le long des Côtes , & d’em- 
pêcher les Ennemis de continuer leurs ravages. 

1 Qu’il iroit enfuite à Manhatte en droiture , & que s’il pou- 
voit arriver dans la Baye avant le premier jour de Novem- 
bre , il n’aprocheroit point à la vue de la Ville , ni du Fort , 
mais fe tiendroit en quelque bon mouillage jufqu’au quinzié- 
me du même mois , & employeroit ce tems à difpofer toutes 
chofes pour le débarquement; qu alors il ne feroit plus au- 
cune difficulté de fe montrer ; mais quil le tiendioit hors ce 
la portée du Canon , en faifant femblant de nêtre là , que 
pour croifer à l’entrée du Port , afin d’empêcher que rien n y 
entrât , ou n’en fortît. Que fi , après avoir attendu julqu au 
dixiéme de Décembre , il ne recevoir aucune nouvelle de la 
part, il pourroit reprendre la route de France; mais quen 
paffant par le Port Royal, il y débarqueroit toutes les mu- 
nitions & les vivres deftinés aux Troupes de Terre, & les y 
feroit enfermer dans des Magafins , afin que , fi 1 année ui- 
vante on vouloit tenter de nouveau l’Entreprife de la JNouve e 
York, on pût les y trouver. 

Trente- Ce fut en effet le parti, que prit M. de la Camniere : n 
atri 7 à avoit fait plufieurs prifes , avant que d’arriver au Port Royal , 
il en fit encore quelques-unes dans la fuite ; mais il y a îen 

de l’apparence que les vents contraires ne lui permirent point 

d’entrer dans ce Port , ni en allant à Manhatte, ni a Ion re- 
tour ; . car nous verrons bientôt cette Place dans une gran e 
difette de tout ce que cet Officier avoit ordre dyla 1 ,Y 
de Frontenac de fon côté partit de Chedabouctou le clix- 
neuviéme de Septembre , avec tous les Navires, qui etoient 
deftinés pour Quebec , & il ne put gagner 1 Ille P er f e ^> ^ ue 
le vint-cinquiéme. Il ne voulut pas y mouiller , & il e con 
tenta de faire mettre en paqne à la vûé de l’Habitation. 

Les PP, Reeollets. vinrent auffitôt à-fon bord ,- uapp-ir. 
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d’eux que la Nouvelle France étoit dans une grande eonfter- 'YélToT 
nation , caufée par une irruption des Iroquois dans Fille de J 

Montreal. Cette nouvelle , dont on n’avoit pu lui apprendre 
les particularités , lui fit chercher avec empreffement une com- 
modité pour envoyer devant lui le Chevalier de Callieres , fui- 
vant l’ordre , qu’il en avoit reçu du Roy ; mais il n’en put 
trouver aucune. Ils continuèrent donc leur route enfemble , 8 c 
mouillèrent devant Quebec le douzième d’O&obre ; ils en par- 
tirent le vintiéme , & le vint-îeptiéme ils arrivèrent à Mont- 
real ; ils y trouvèrent M. de Dénonville & M. de Champigny 
dans le plus grand embarras , qu’il foit poffible d’exprimer , oc 
voici ce qui y avoit donné lieu. 

Le vint- cinquième du mois d’Août , dans le tems , qu’on Irru P t! .° h <* es 
fe croyoit le plus en fûreté , quinze-cent Iroquois firent def- rïfl^'de Ûans 
cente avant le jour au Quartier de la Chine 3 lequel eft fur Montreal > 
la Côte Méridionnale de Fille , environ trois lieues plus haut cr u “ a 1 “ ces e ’ xer _. 
que la Ville. Ils y trouvèrent tout le Monde endormi , & ils cent, y 
commencèrent par maffacrer tous les Hommes ; enfuite ils mi- 
rent le feu aux Maifons. Par-là tous ceux , qui y étoient ref- 
tés , tombèrent entre les mains de ces Sauvages , & eflùyerent 
tout ce que la fureur peut infpirer à des Barbares. Ils la pouf- 
fèrent même à des excès , dont on ne les avoit pas encore cru 
capables. Ils ouvrirent le fein des Femmes enceintes, pour en 
arracher le fruit , qu’elles portoient , ils mirent des Enfans tout 
vivans à la broche , & contraignirent les Meres de les tour- 
ner pour les faire rôtir. Ils inventèrent quantité d’autres fup- 
plices inouis , & deux-cent Perfonnes de tout âge & de tout 
fexe périrent ainfi en moins d’une heure daSs les plus affreux 
tourmens. 

Cela fait , l’Ennemi s’aprocha jufqu’à une lieue de la Ville , 
faifant par tout les mêmes ravages , & exerçant les mêmes 
cruautés , & quand ils furent las de ces horreurs ; ils firent 
deux-cent Prifonniers , qu’ils emmenerent dans leurs Villages , 
où ils les brûlèrent. Au premier bruit de ce tragique événe- 
ment , M. de Dénonville , qui étoit à Montreal , donna or- 
dre à un Lieutenant des Troupes , nommé la Robeyre , de 
fe jetter dans un Fort , dont il craignoit que l’Ennemi ne s’em- 
parât. A peine cet Officier y étoit-il entré , qu’il y fut inverti 
par un Gros d’Iroquois , contre lequel il fe défendit lontems 
avec beaucoup de valeur ; mais fes Gens , qui fe battirent 
en .défefperés , ayant été tués jufqu’au dernier, & lui-même> 
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étant fort bielle , les Affaillans entrèrent dans le Fort , & le 
firent Prifonnier. 

Alors toute i’Ifle demeura en proye aux V î&orieux , qui 
en parcoururent la plus grande partie , laiffant par tout des 
traces fanglantes de leur fureur , fans qu’il fût poflible de s’y 
oppofer. Elle dura jufques vers la mi-O&obre ; & comme 
alors on n’entendoit plus parler de rien , le Général envoya 
les Sieurs du Luth & de Mai^tet dans le Lac des deux Mon- 
tagnes , pour s’affûrer de la retraite des Ennemis , afin de pou- 
voir donner quelque repos aux Troupes, qui depuis plus de 
deux mois étoient nuit & jour fous les armes. Ces deux Of- 
ficiers rencontrèrent vint - deux Iroquois dans deux Canots , 
qui les vinrent attaquer avec beaucoup de fierté. Ils effuye- 
rent leur première décharge fans tirer ; après quoi ils les abor- 
dèrent , & en tuerent dix-huit. Des quatre , qui reftoient, un 
fe fauva à la nage , les trois autres furent pris , & livrés au 
feu de nos Sauvages. 

Ce fut dans de fi trilles circonftances , que MM. de Fron- 
tenac & de Callieres arrivèrent à Montreal le vint-deux de 
Novembre. Un de nos Sauvages, qui avoit été fait Prifon- 
nier dans la dérolite de la Chine , & qui s etoit fauve , apres 
avoir eu les ongles arrachés , & les doigts mangés , ou brû- 
lés , vint trouver les Généraux. 11 leur dit que le premier def- 
fein des Iroquois avoit été de defcendre par la Riviere des 
Prairies , qui fépare l’Ille de Montreal de celle de Jefus ; de 
commencer leur attaque par l’extrémité Orientale de la pre- 
mière ; de la ravager toute entière en remontant a 1 Occi- 
dent ; & de n’y pas laiffer un feul François ; 'qu’il ne fça- 
voit pas ce qui les avoit empêché de fuivre ce plan ; mais 
qu’ils dévoient bientôt revenir , pour achever pendant 1 hy- 
ver ce qu’ils avoient commencé ; qu’enfuite ils fe propofoient 
de fe rendre Maîtresde la Ville au printems , & quils dé- 
voient y être joints par un grand nombre d Anglois & de 
Mahingans ; qu’ils prétendoient palier de là aux Trois Riviè- 
res , puis defcendre à Quebec , où ils comptoient de trouver 
une Flote Angloife , & qu’ils fe flatoient qu’à la fin de cette 
Campagne, fine refteroit plus de François en Canada. 

M! de Frontenac comprit alors de quelle importance il 
eût été qu’il fût arrivé trois mois plûtôt , parce que quand 
bien même il n’eût pas conquis la Nouvelle York , il auroit 
du moins empêché ce qui venoit d’arriver , en mettant les 
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Iroquois & les Anglois fur la défenfive. Pour furcroît de cha- 
grin il apprit que , félon toutes les apparences , le Fort de 
Catarocouy étoit évacué & ruiné. En effet M. de Dénonville 
avoit envoyé ordre à M. de Valrenes , qui y comman- 
doit , d’abandonner ce Polie , après en avoir fait fauter les 
Fortifications , & de brûler les vivres , qu’il ne pourroit pas 
emporter , & tout cela , fuppofé qu’il ne lui arrivât point de 
Convoi avant le mois de Novembre. Cette nouvelle furprit 
d’autant plus le Nouveau Général , que ces ordres avoient 
été donnés , fans attendre ceux du Roy , que M. de Dénon- 
ville avoit demandés lui-même à ce fujet , &: qu’il s’y étoit dé- 
terminé , après que les Iroquois lui eurent fait dire infolem- 
ment qu’ils vouloient qu’on démolît cette Place. 

Comme il fe récria beaucoup fur cette démarche , M. de 
Dénonville & M. de Champigny lui reprefenterent que le 
Fort de Catarocouy étant fitué dans le-fond d’une Baye , & 
n’occupant aucun paffage , fon utilité étoit fort bornée ; que 
l’on n’y pouvoit envoyer des Convois , qu’avec de groffes 
dépenles ; qu’il y falloit porter jufqu’au bois de chauffage , la 
Garnifon ne pouvant pas y être affez forte , pour en aller 
couper dans la Forêt, fans être expofée aux furprifes des Iro- 
quois ; & que pour augmenter cette Garnifon , il faudroit 
dégarnir des Polies plus néceffaires. Ces raifons étoient au 
moins fpécieufes ; mais le Comte de Frontenac n’étoit pas 
aifé à perfuader , quand ce qu’on lui propofoit, n’étoit pas de 
fon goût. D’ailleurs le Fort de Catarocouy étoit fon ouvrage , 
„& portoit fon nom. 

Dans le vrai un Polie avancé de ce côté - là étoit d’une 
grande commodité , & celui-ci ne déplaifoit aux Iroquois , 
que parce qu’il les gênoit ; mais j’ai déjà remarqué qu’il eût 
été beaucoup plus avantageufement placé à la Galette. Ilfe- 
roit plus proche de Montreal de vint lieues : on peut prati- 
quer un chemin par Terre pour le ravitailler en tout tems; 
avec du Canon on y feroit en état d’empêcher les Iroquois 
de palier le Fleuve en cet endroit. Cependant fi le Fort de 
Catarocouy n’avoit pas tous ces avantages , il en avoit allez 
pour balancer les inconveniens , qu’on trouvoit à le garder , 
& il ne falloit point l’abandonner, qu’011 n’en eût conRruit 
un plus avantageux. 

D’autre part plufieurs Perfonnes,à qui le Gouverneur'Gé- 
néral vouloit du bien , avoient un grand intérêt à fa confer- 
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vation: il leur étoit fort .commode pour la Traite , qu’ils y 
faifoient fouvent au préjudice du bien public ; & cette raifon 
n’avoit pas été une des moindres , qui avoient engagé MM. 
de Dénonville & de Champigny à le laiffer tomber ; mais en- 
fin le premier , que le Roy avoit déclaré Sous-Gouverneur 
des Enfans de France , avoit remis toute l’autorité à fon Suc- 
ceffeur , & dans l’affaire , dont il s’agiffoit , il fe borna aux 
fimples reprefentations , que l’Intendajit apuya de ion mieux, 
i, tau a. Le Comte de Frontenac n’y eut aucun égard , & comme 
grands prépa- par un article de la Lettre de M. de Dénonville au Sieur de 
wvkaflîer. 16 Valrenes , ce Commandant pouvoir attendre tout le mois de 
Novembre avant que d’évacuer Catarocouy , le nouveau Gé- 
néral efpera d’avoir le tems de lui envoyer un contrordre , 
& un Convoi capable de le mettre en état de fe foûtemr dans 
cette Place. Il fit donc équiper en diligence vint - cinq Ca- 
nots , il y joignit le Détachement , que ion Prédéceffeur avoit 
fait préparer pour faciliter la retraite de la Garniion , &leur 
donna une Eicorte de trois-cent Hommes , faut François , que 
Sauvages , la plupart Iroquois du Sault S. Louis & cle la 
Montagne , qui ne fe voyant pas en fûrete dans leurs Villa- 
ges , s’étoient réfugiés à Montreal. 

Il eft évacué. Il avoit encore une autre vûë en faifant ce grand Déta- 
chement ; il avoit ramené de France les Iroquois , qui avoient 
été condamnés aux Galeres , il vouloit en envoyer quelques- 
uns dans leurs Cantons , pour y annoncer le retour de tous 
les autres , & les avertir de les venir chercher. Mais de 
quelque diligence , qu’il eût ufé , fon Convoi ne put être prêt , 
que le fixiéme de Novembre , & 1 ayant conduit lui - nume 
jufqu’à la Chine, il n’y avoit pas deux heures, quiletoitde 
retour à Montreal , que le Sieur de Valrenes y arriva avec a 
Garnifon , compofée de quarante - cinq Hommes , en ayan 
perdu fix , qui s’étoient noyés en paffant un Rapide. 

Il avoit brûlé , ou jetté dans l’eau toutes les provilions K 
toutes les munitions , qui auroient pu l’embarraffer c ans a 
marche , enfoncé dans le Havre trois Barques, qui l ul , re 
toient avec leurs ancres & les Canons de fer , traniporte es 
Canons de fonte jufqu’au Lac S. François , où il les avoit ca- 
chés , miné les Baftions , les Murailles du Fort & les ours, 
mis des mèches allumées par un bout en plufieurs endroits , 
& comme après trois ou quatre heures de marche, il nvm 
ipiitendu un grand fracas , il ne doutoit point que tout n eut 
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fauté en l’air. On peut juger du chagrin , que conçut le nou- — Tâ — 
veau Gouverneur Général, de voir ainfî fes préparatifs inu- 1 ü ® 9 * 
tiles , par les raifons , que j’ai dit qu’il avoit de ^fntéreffer à 
la confervation du Fort de Catarocouy , & par la vivacité , 
qu’il avoit témoignée à ce fujet. Il ne s’en confola , que dans 
l’efperance de le rétablir , comme il fit bientôt après. 

L’entreprife de la Nouvelle York lui tenoit auffi toujours Nouvelles 
extrêmement au cœur , & le Chevalier de Callieres , qui P ro P ofiti °"s 
étoit venu à bout de la faire goûter au Marquis de Dénon- Çu été de la N, 
ville , en écrivit en ces termes au Marquis de Seignelay. >, M . York - 
de Dénonville vous dira , Monfeigneur , de quelle impor- « 
tance il effc que le Roy fe rende Maître de la Nouvelle York, « 

& de prévenir les Anglois fur ledeffein, qu’ils ont. de perdre « 
ce Pays par le moyen des Iroquois , avec lefquels il 11e faut « 
point efperer de faire la paix par lavoye delà négociation , « 
tant que nous ferons en guerre avec les Premiers. Si nous de- « 
meurons fur la défenfive , on ne peut éviter la ruine de cette « 

Colonie ; ces Sauvages continueront leurs courfes , brûleront « 

& faccageront tout , fans qu’on puiffe s’y oppofer , y eût-il « 
même deux fois plus de Troupes dans le Pays; mais en s’em- « 
parant de la Nouvelle York , on les réduit à demander la « 
paix aux conditions , qu’on voudra leur impofer. « 

Cette Expédition fe peut faire devant & après la moiffon , « 

& il y a deux moyens de l’exécuter. Le plus fûr eft de faire at- « 
taquer Manhatte avec fix Vaifïeaux, & douze-cent Hommes <* 
de débarquement , pendant que les Troupes du Canada atta- « 
queront Orange par Terre. L’autre moyen eft de moins de « 
dépenfe ; il conflue à envoyer en Canada trois-cent Hommes “ 
de Recrue , qu’on joindra à un pareil nombre de vieux Sol- « 
dats , pour garder les principaux Poftes du Pays , tandis qu’a- « 
vec mille Hommes des Troupes du Roy , & trois à quatre cent « 
Habitans on ira faire le fiége d’Orange. Quand cette Ville « 
fera prife , on y laiftera une bonne Garnifon , puis on ira « 
attaquer Manhatte ; mais pour réuffir dans ce fécond fiége , « 
il eft néceiïaire d’avoir deux Frégates , qui puiffent mettre à « 

Terre trois-cent Hommes, pour remplacer ceux, qu’on au- “ 
roit laifles à Orange , & pour la garde des Canots. Il fau- « 
droit envoyer ces deux Frégates dès le mois de Mars au Port « 

Royal , & en même tems pourvoir à la fûreté de ce Pofte , “ 
expofé à être enlevé par les Anglois de Bafton ; & une troi- “ 
fiéme Fregate à Quebec , pour y porter les ordres de S. M. « 
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les trois-cent Hommes de Recrue , la farine , & les autres pro- 
vifions néceffaires. 

Le Minière ne pouvoit que goûter beaucoup ce projet du 
Gouverneur de Montreal , qu’il connoiffoit pour un des Offi- 
ciers de la Colonie , qui propofoit le plus lagement , & qui 
étoit plus capable d’exécuter tout ce qu’on lui confieroit ; 
mais tandis qu’on étoit occupé en Canada à chercher les 
moyens de faire des conquêtes fur les Anglois , on y eut avis 
qu’ils prenoient eux-mêmes des mefures pour s’emparer du 
Canada. Peut-être avec plus de diligence les auroit-on pré- 
venus ; mais il n’étoit plus tems , lorfqu’on fut inftruit de leur 
deffeln. Il fallut donc renoncer encore une fois à une con- 
quête néçeffaire à la tranquillité de la Nouvelle France , pour 
faire tête à un Ennemi , qui avoit pris les devants , & qui 
avoit fur nous cet avantage , qu’il pouvoit trouver en Amé- 
rique des forces fuffifantes pour nous accabler : par bonheur 
pour nous elles ne furent pas mifes en de bonnes mains. 

Cependant la Campagne de 1689. n’avoit pas été malheu- 
reufe dans toutes les parties de la Nouvelle France. Tandis 
que les Iroquois portoient le ravage dans le centre de la Co- 
lonie , d’Iberville & fes Freres foûtenoient dans le Nord l’hon- 
neur des armes Françoifes , & nos braves Abénaquis nous ven- 
geoient aux dépens des Anglois , de tout le mal , que leurs 
Alliés nous avoient fait à leur inftigation. 

Dès les premiers jours de May on apprit à Quebec par 
deux Canadiens , qui étoient partis en raquette le cinquième 
de Janvier du Fort de S. Louis dans le fond de la Baye a’Hud- 
fon , que d’Iberville y étoit arrivé au mois d’Otlobre précé- 
dent : que la Ferté , fon Lieutenant , ayant rencontré à 
trente lieues du Port Nelfon le Gouverneur de Niewfavanne , 
Place fituéefur la Côte Occidentale de la Baye , l’avoitfait 
«Prifonnier , qu’il lui avoit enlevé fes Papiers , & qu’il y avoit 
trouvé des Lettres des Direfteurs de la Compagnie de Lon- 
dres , contenant des ordres de proclamer le Prince & la 
Princeffe d’Orange Roy & Reine de la Grande Bretagne , dans 
la Baye , que cette Compagnie prétendoit appartenir toute 
entière à la Couronne d’Angleterre. 

Cette prétention li contraire à ce qui avoit été arrêté en- 
tre Louis XIV. & Jacques II. fut bientôt foûtenuë de deux 
Navires , qui parurent à la vûë du Fort de Sainte Anne , ou 
d’Iberville venoit de fe rendre. L’un de ces Bàtimens avoit 
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dix-huit pièces de Canon & quatre Pierriers , l’autre avoit un — 

pareil nombre de Pierriers & dix Canons; tous deux étoient 16 ^ 9 * 
chargés d’une grande quantité d’armes , de munitions & de 
vivres , & leurs équipages faifoient en tout quatre-vint-trois 
Hommes , parmi lefquels il y avoit onze Pilotes , de douze , 
que la Marine d’Angleterre entretenoit pour la Baye d’Hud- 
fon ; auffi ne fe promettoient-ils rien moins que de chaffer les 
François de tous les Polies , qu’ils y occupoient. 

Ils n’oferent pourtant les attaquer d’abord à force ouverte , 
quoique d’Iberville n’eût avec lui , que très-peu de monde ; & 
même après les premières hoftilités , qui ne leur réuffirent 
pas , ils propoferent un accommodement , que d’Iberville ne 
crut pas devoir rejetter ; mais comme il connoiffoit l’Enne- 
mi , auquel il avoit à faire , il fe tint fur fes gardes , & bien 
lui en prit. Il ne fut pas lontems , fans s’apercevoir que les 
Anglois n’avoient eu en vûë que de l’endormir , pour tomber 
fur lui , dès qu’ils le verroient fans défiance , & il refolut de 
les prévenir. 

Pour le faire plus fûrement , il affecta plus que jamais une 
grande fécurité ; mais il drelfa aux Ennemis plufieurs embuf- 
cades , dans lefquelles ils tombèrent. Il leur enleva ainfi vint& 
un de leurs meilleurs Hommes , entr’autres leur Chirurgien , 

& un de leurs premiers Officiers ; & après qu’il les eut ainfi 
affaiblis , il les envoya fommer de fe rendre Prifonniers de 
guerre. Ils répondirent qu’ils ne pouvoient le faire avec hon- 
neur , étant encore au nombre de quarante en état de fe bien 
défendre, fans les Malades. 

* Sur cette réponfe d’Iberville détacha quatorze Hommes fous 
la conduite de Maricourt , fon Frere , avec ordre de harce- 
ler les Anglois , tantôt dans une petite Ifle , où ils étoient 
campés , & tantôt fur leurs Navires , qui étoient arrêtés dans 
les glaces. Il le fuivit lui-même au bout de deux jours , & 
après qu’on fe fut canonné pendant quelque tems , fans fe 
faire beaucoup de mal de part & d’autre , d’Iberville envoya 
de nouveau fommer le Commandant , avec ménace de ne 
faire aucun quartier , s’il differoit de fe rendre. 

L’Anglois lui écrivit qu’il y avoit un Traité entre les deux Succès , qu’ci- 
Couronnes , & qu’il étoit furpris qu’il y eût fi peu d’égard. D’I- leeac * 
berville répliqua qu’il n’avoitpas été le premier à y donner at- 
teinte ; qu’au refte il prétendbit qu’on lui remît les deux Navi- 
res , & tous leurs équipages. On lui demanda un délai jufqu’au 
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• — — lendemain , & il l’accorda. Ce terme expiré , il envoya Ton 

1 6 8 Interprête chercher la réponfe , qui fut remife par écrit à cet 
Homme. Elle contenoit entr’autres chofes , que l’on confen- 
toit à remettre les deux Navires au Commandant François 
avec toutes leujs charges ; mais que fur cela il payerait les 
gages des Officiers , qui fe montoient à lafomme de deux mille 
cinq-cent livres , & qu’il donneroit à ces mêmes Officiers un 
Bâtiment avec tous fes agrès , pour les porter par-tout > où 
ils voudroient aller. 

Cela fut accordé , avec quelque reflri&ion néanmoins fur 
le nombre des Anglois , aufquels il feroit permis de fuivre 
leurs Officiers. Tous les autres demeurèrent Prifonniers, & 
d’Iberville eut furtout attention à ne relâcher aucun Pilote. 
Au mois de Juin M. de Sainte Helene étant venu joindre fes 
deux Freres , remit à M. d’Iberville un ordre du Gouverneur 
Général de mener àQuebec la plus confidérable de fes deux 
prifes ; il obéit , & partit de Sainte Anne le douzième de Sep- 
tembre avec Sainte Helene , & les principaux d’entre les Pri- 
fonniers , laiffant à Maricourt trente-fix Hommes pour garder 
tous les Polies du fond de la Baye , où il y avoit bien de 
l’apparence que les Anglois ne tarderaient pas d’effayer d’a- 
voir leur revanche.il rencontra fur fa: route un Navire d’An- 
gleterre , où étoit le jeune Chouart , qui n’avoit pu encore fe 
tirer des mains des Anglois depuis la furprife du Port Nelfon : 
il avoit grande envie d’attaquer ce Bâtiment ; mais il n’avoit 
pas allez de Monde pour cela , & il avoit des Prifonniers à 
garder. 

Au défaut de la force , il tenta la rufe : il arbora le Pa-* 
villon d’Angleterre , & lé Capitaine l’ayant pris en effet pour 
un Anglois , convint avec lui qu’ils iraient cle conferveique 
d’Iberville porterait le feu pendant la nuit , & qu’au premier 
beau tems ils fe visiteraient. Le deffein de d’Iberville étoit 
d’arrêter le Capitaine & l’Equipage de la Chaloupe , quand 
ils viendraient à fon bord , puis d’aborder le Navire An- 
glois , où il efperoit de ne pas trouver beaucoup de réfiffan- 
ce ; mais ils eurent le tems fi rude jufqu’à l’extrémité du Dé- 
troit d’Hudfon , qu’il fallut fe féparer , fans s’être vûs , & dl- 
berville arri\a heureufement à Quebec le vint-cinquiéme d’O- 
ôobre. 

Caiiibas'^n^ 5 L’échec , que les Anglois reçurent cette même année de la 

Pcmkuk. U1 part des Cambas , eut encore quelque chofe déplus humiliant 
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pour eux , que la maniéré , dont ils avoient été traités dans 
la Baye dHudfon. Us s’étoient poftés dans un Lieu , nommé 
Pemkuit , fitué entre la Riviere de Pentagoè't & celle de Ki- 
nibequi , & ils y avoieru fait un fort bel Etabliffement , dé- 
fendu par un Fort , qui n’étoit à la vérité que de pieux , mais 
affez regulierement conftruit , avec vint Canons montés. Ils 
incommodoient extrêmement de-là tous les Sauvages des en- 
virons , toujours ouvertement déclarés pour les François , & 
ils ne caufoient pas moins d’inquiétude au Gouverneur de 
1 Acadie , lequel craignoit avec raifon l’effet de leurs intrigues 
pour détacher ces Peuples de notre Alliance. 

Enfin un Parti de cent Guerriers , la plûpart Canibas , fe 
mit en Campagne le neuvième d’Août , pour chaffer les An- 
glois d’un Pofte fi important , & pour fe délivrer de Voifms 
fi fâcheux. Ils etoient d’un Village près de Pentagoët, où un Ec- 
clefiaftique , nommé M. Thury , bon Ouvrier , & Homme de 
tête , gouvernoit une affez nombreufe Miffion. La première 
attention de ces braves Chrétiens fut à s’affûrer le fecours 
du Dieu des Armées : ils fe confefferent tous, plufieurs com- 
munièrent , & ils eurent foin qi^e leurs Femmes & leurs En- 
fans s’acquitaffent du même devoir , afin de pouvoir lever au 
Ciel des mains plus pures , tandis que leurs Peres & leurs 
Maris combattroient contre les Hérétiques. Tout cela fe fit 
avec une pieté , qui répondoit au Millionnaire du fuccès de 
l’entreprile. On établit dans la Chapelle le Rofaire perpétuel 
pendant tout le terris de l’Escpédition , les heures mêmes des 
repas n’interrompant point un Exercice fi édifiant. 

Les Guerriers firent le voyage par Mer le long de la Côte , 
& en s’embarquant ils détachèrent trois Canots pour aller à 
la découverte, avec ordre de rejoindre l’Armée à deux -lieues 
de Pemkuit , où elle devoit faire le débarquement. Quand 
ils y furent tous arrivés, ils marchèrent par Terre avec tant 
de précaution, qu’ils fe trouvèrent aux premières Habitations 
Angloifes , fans avoir été aperçus. Us avoient fait trois Pri- 
fonniers fur leur route , & ils apprirent d’eux qu’il y avoit 
environ cent Hommes dans le Fort & dans le Village. Sur 
cet avis ils réfolurent de commencer par attaquer l’Habita- 
tion. Après avoir fait leur Priei^, ils fe mirent en chemife , 
& donnèrent de furie fur les Maifons , briferent les Portes , 
firent main baffe fur tout ce qui fe mit en devoir de réfifter 
& lièrent tous ceux qui rendirent les armes. 
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Au premier bruit d’une attaque fi brufque & fi imprévue 

8 9* le Commandant du Fort fit tirer tout fon Canon ; ce qui n’em- 
pêcha pas les Canibas de s’emparer de dix ou douze Maifons 
de pierres , bien bâties , & qui formoient une Rue tirée de la 
Place du Village jufqu’au Fort. Ils fe retranchèrent enfuite , 
partie à l’entrée d’une Cave de la Maifon la plus voifine du 
Fort ., & partie derrière un Rocher , qui étoit au bord de la 
Mer, & de ces deux endroits ils firent un fi terrible feu de 
Moufqueterie fur le Fort , depuis le midi du quatorziè- 
me jufqu’au foir , que Perfonne n’ofoit y paroître à décou- 
vert. 

La nuit étant venue , ils fommerent le Commandant de leur 
livrer fa Place , & un Anglois ayant répondu en fe moc- 
quant , qu’il étoit fatigué ,* & qu’il alloit dormir , on com- 
mença , comme de concert de tirer de part & d’autre ; mais 
les Sauvages s’aprocherent du Fort à la faveur des ténèbres , 
l’inveftirent , & firent toute la nuit bonne garde , pour em- 
pêcher que perfonne n’en fortît. Le lendemain , à la petite 
pointe du jour , le feu recommença des deux côtés , & fut d’a- 
bord affez vif ; mais après quelques décharges , les Anglois 
ceflerent de tirer , & demandèrent à capituler. Les Sauvages 
s’aprocherent aufîi-tôt , & jurèrent qu’ils ne feroient violen- 
ce à perfonne , pourvû que la Garnifon fortît fur le champ 
de la Place. 

’en ren- L e Commandant parut un moment après , à la tête de qua- 

LS Mai * torze Hommes ; c’étoit tout ce qui lui enreftoit , & de quelques 
Femmes , tous portant un paquet fur le dos. Les Canibas les 
laifferent palier , fans toucher à rien , & fe contentèrent de 
leur dire que , s’ils étoient fages , ils ne reviendroient plus ; 
que les Nations Abénaquifes avoient trop d’expériences de 
leur perfidie , pour les laiffer jamais en repos , s’ils s’avi- 
foient de fe remontrer dans lêur Pays ; qu’ils étoient les Maî- 
tres de leur Terre ; qu’ils n’y fouffriroient jamais des Gens 
auffi inquiets & auffi entreprenans qu’eux, & qui les troubloient 
dans l’exercice de leur Religion. 

Ils entrèrent enfuite dans le Fort , & n’y commirent aucun 
défordre , non plus que dans les Maifons , où ayant trouve 
une Barrique d’Eau-de-vie , ils la briferent , fans en boire une 
feule goûte, ce qui eft héroïque dans des Sauvages. Quand 
ils eurent tout vibré , ils prirent ce qui étoit le plus à leur bien- 
féance, & raferent le Fort & les Maifons. Quelques-uns 
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vouloient qu’on allât encore chaffer les Anglois d’une ïïle , 
qui eftà trois ou quatre lieues de Pemkuit ; mais le plus 
grand nombre ne fut pas de cet avis. Toute la Troupe s’en 
retourna à Pentagoët fur deux Chaloupes , qu’elle avoit enle- 
vées aux Ennemis , après en avoir tué les Equipages. 

La Garnifon de Pemkuit prétendit n’avoir perdu que fept 
Hommes dans ce Fort; mais on trouva une foffe affez pro- 
fonde , toute remplie de Cadavres , & le Commandant dit 
aux Sauvages , enfortant de fa Place , qu’ils avoient de bonne 
poudre , & que leurs Fulils tiroient bien jufte. Il en avoit fait 
lui-même l’épreuve ; car il avoit le vifage à demi - brûlé. Les 
Canibas n’eurent qu’un Homme legerement bleffé à la jambe , 
&à leur retour ils affûrerentàM. Thury que, s’ils avoient deux- 
cent François un peu accoutumés au Pays , & qui voulurent 
bien les fuivre , ils les mèneraient jufqu’à Bafton. 

Cette Expédition fut bientôt fuivie d’une autre encore plus 
vigoureufe , & qui caufa une plus grande perte aux An- 
glois. Ceux - ci avoient au voilinage du Kinibequi quatorze 
petits Forts affez bien munis. Les Sauvages de Pentagoët & 
ceux delà Riviere S. Jean s’étant réunis, les furprirent tous , 
y tuerent jufqu’à deux-cent Perfonnes , & en raporterent un 
très-grand butin. Le principal avantage , que nous retirâmes 
de ces courfes , fut qu’elles rendirent irréconciliables avec les 
Anglois , ceux de tous les Peuples de ce Continent , qui étoient 
plus en réputation de valeur , & que leur lincere attachement 
à la Religion Chrétienne , & leur docilité naturelle retenoient 
plus aifément dans notre Alliance. 

Plufieurs Abénaquis fongerent même dès-lors à fe tranfpor- 
ter dans le milieu de la Colonie Françoife : ils n’étoient pas 
encore tous Chrétiens ; mais ceux , qui n’avoient pas reçu le 
Baptême , fe difpofoient à le recevoir. M. de Dénonville , dans 
un Mémoire , que M. de Seignelay lui demanda après fon re- 
tour en France , fur la fituation des affaires du Canada , & 
fur ce qu’il convenoit de faire pour remedier aux défordres 
de cette Colonie , dit que la bonne intelligence , qu’il avoit 
entretenuë avec les Nations Abénaquifes par le moyen des Mif- 
lîonnaires , & furtout des deux PP. Bigot , avoit fait tout le 
fuccès de fes entreprifes contre les Anglois , & qu’on ne pou- 
voit rien faire de mieux , que d’attirer un grand nombre de ces 
Sauvages à S. François. 

Il ajoute que les Anglois &: les François font incompatibles 
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dans cette partie du Continent de l’Amérique ; que les pre- 
miers regardent nos Millionnaires comme leurs plus dange- 
reux Ennemis , & qu’ils n’avoient point eu de repos , qu’ils 
11e les euffent fait chaffer de tous les Cantons Iroquois : que , 
la Religion même à part , il étoit très - important de mettre 
tout en ufage pour les y rétablir , & .d’en avoir parmi tous les 
autres Sauvages , fur lefquels ils ont pris un très-grand amen- 
dant : que les Iroquois ont dans le fond plus d’eftime , & 
même plus d’inclination pour notre Nation , que pour les An- 
glois ; mais que l’intérêt de leur commerce , ou plûtôt le cré- 
dit , que le commerce leur donne , les retiendroit toujours 
dans l’Alliance de ceux-ci : que l’union du Clergé avec le Gou- 
verneur Général & l’Intendant , étoit l’unique moyen de main- 
tenir l’ordre & la tranquillité dans le Pays : qu’il feroitàfou- 
haiter que les Ecclefiaftiques & les Religieux fuffent par tout 
auffi Gens de bien , & aufii édifians , qu’ils l’étoient en Ca- 
nada ; mais qu’ils y étoient trop peu à leur aife , & qu’ils 
n’avoient pas de quoi fe foûtenir : que les Polies éloignés , 
& en particulier celui de Catarocouy étoient hors de portée 
d’être fecourus à tems , & que fon avis étoit toujours qu’on 
avoit fort mal fait de les établir : que ceux , à qui la garde 
en étoit confiée , fe voyoient fouvent contraints d’entrer dans 
les intérêts des Sauvages , ce qui nous attiroit fans ceffe des 
affaires de la part des Iroquois , & fouvent le mépris de nos 
Alliés , qui ne pouvant pas toujours être fecourus à propos , 
nous faifoient par reffentiment plus de mal , que nos Ennemis 
mêmes : qu’on auroit beaucoup mieux fait de ne pas entrer 
dans les querelles de ces Peuples , & de les laiffer venir chez 
nous , pour y chercher leurs befoins , que de les prévenir , 
comme on continuoit de faire , en leur portant nos marchan- 
dées , au rifque d’être pillés en chemin ; fans parler du liber- 
tinage affreux , où la Jeuneffe fe livre dans ces voyages : que 
les Anglois de Bafton & de la Nouvelle York avoient pro- 
mis aux Iroquois & à leurs Alliés la deftruêlion entière ae la 
Colonie Françoife : que l’Acadie en particulier étoit toujours 
fur le point de tomber entre leurs mains , n’y ayant pas dans 
cette Province un feul Fort , capable de réfiftance & les 
Habitations y étant encore plus difperfées , que fur le Fleuve 
S. Laurent ; qu’il convenoit de fortifier le Port de la Héve , 
afin d’y mettre lesVaifleaux en fureté; que ce Pofte étoit in- 
finiment plus avantageux , que le. Port Royal , d’où il n’eft 
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pas ai fé de fortir pour défendre la Côte , & qui e/l trop éloi- 
gné de rifle de Cap Breton , de celle de Terre-Neuve , & du 
grand Banc : que toutes les Côtes apartenantes à la France 
étoient très-poiflonneufes , & que la Pêche étoit bien plus ca- 
pable d’établir le Pays , & de lenrichir , que le Ca/lor & l’Eau- 
de-vie , qui jufques-là avoient prefqu’uniquement occupé les 
Colons : que le feul moyen de finir la guerre en Canada étoit 
de fe faifir de Manhatte , & qu’on le pouvoit faire avec {ix 
Frégates & douze-cent Hommes de débarquement : que huit- 
cent Hommes des Troupes & les Milices du Pays fe ren- 
daient aifément Maîtres d’Orange , & que Perfonne n’étoit 

{ dus capable de faire réuflir cette Entreprife , que le Cheva- 
ier de Callieres ; mais qu’après la prife de la Capitale , il fal- 
loit la brûler , & ruiner le Pays jufqu’à Orange : que par le 
moyen de ce Po/le , ou il feroit facile de fe maintenir , on 
romproit toute communication entre les Anglois & les Iro- 
quois , on forceroit ceux-ci d’avoir recours à nous , & on em- 
pêcheroit nos Alliés de prendre avec eux des liaifons préju- 
diciables à notre fûreté : enfin que le Fort d’Orange nous fer- 
viroit à tenir en refpefl toute la Côte de la Nouvelle Angle- 
terre , qui étoit très-peuplée & fans défenfe. 

Tout étoit très-bien penfé dans ce Mémoire , & à peu de 
chofes près , au fujet dequoi il y avoit dans la Colonie quel- 
que diverfité de fentiment ; il auroit été très-avantageux à la 
Nouvelle France qu’on y eût eu plus d’égard. Mais l’attention 
de la Cour étoit toute entière à des objets plus intéreffans , 
parce qu’ils étoient plus proches. Le Roy & fon Miniftre ne 
purent difconvenir de Futilité de la conquête de la Nouvelle 
Y ork ; mais on croyoit avoir befoin ailleurs de toutes les for- 
ces du Royaume ; & la diligence , que demandoit une pareille 
expédition , n’étoit pas aufli facile , qu’on fe l’imaginoit en Ca- 
nada. Ainfi on laiffa encore paffer la faifon propre pour en- 
voyer des Vaiffeaux &: des Troupes. 

M. de Seignelay manda donc au Comte de Frontenac & à 
M. de Champigny que les grands efforts , q|ie Sa Majefté 
étoit obligée ae faire pour tenir tête à toutes les Puiffances 
de l’Europe , réunies contre la France , ne lui permettoient 
pas d’envoyer en Amérique les nouveaux fecours , qu’ils de- 
mandoient , ni de penfer à aucune Entreprife de ce côté-là 
qu une forte défenfive lui paroiffoit pour le tems préfent plus 
convenable à fon Service , & à la fûreté de la Colonie du 
Tome I. B B b b 
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Canada : qu’il étoit furtout néceffaire de réunir les Habitans 
dans des Bourgades aifées à garder & à fortifier contre les Sau- 
vages : enfin que le Comte de Frontenac pouvoir fe fervir uti- 
lement du crédit , qu’il s’étoit acquis dans l’efprit des Iroquois , 
& de la conjonéure du retour de leurs Compatriotes , qu’il 
avoit ramenés de France , pour faire avec eux une paix folide 
& honorable. 

On voit par cette Lettre , que tandis qu’en Canada on ne 
pouvoit comprendre que la Cour dût trouver de la difficulté 
à faire un petit effort pour chaffer les Anglois de la Nouvelle 
York ; on s’étonnoit toujours dans le Confeil du Roy que 
les Habitans de la Nouvelle France refufaffent de changer 
leurs Habitations de place , & de fuivre dans leur arrange- 
ment un fyftème , que l’on croyoit la chofe du monde la plus 
facile , & d’une néceffité abfoluë pour leur confervation. Les 
uns ne voy oient rien de plus important à l’Etat , que de déli- 
vrer leur Colonie du fâcheux voifinage des Anglois. Les au- 
tres jugeant du Canada par les Provinces du Royaume , ne 
pouvoient fe perfuader qu’il pût fe rencontrer un obftacle aux 
changemens , qu’ils propofoient ; c’eft ainfi que ce qui nous 
intéreffe de près nous paroît feul néceffaire, & que ce que 
nous voyons pratiquer fous nos yeux , nous femble pratiqua- 
ble par tout. 

Il eft pourtant vrai que ce que l’on exigeoit des Habitans 
du Canada étoit beaucoup moins aifé à exécuter , que ne pa- 
roifloit au Miniftre ce qu’on lui demandoit : que le projet de 
la défenfive , à quoi le Confeil du Roy vouloir qu on le bor- 
nât , ne l’étoit pas davantage , & qu’il en coûta plus pour re- 
pouffer les efforts des Anglois & des Iroquois , quil nen 
auroit coûté pour mettre une bonne fois les Premiers hors de- 
tat de nous inquietter , & les autres dans la néceffité de de- 
meurer tranquilles dans leurs Cantons. C’eft dequoi on pourra 
fe convaincre par la fuite de cette Hilloire. 

Le Comte de Frontenac étoit auffi revenu en Amérique 
perfuadé qu’après la conquête delà Nouvelle York , ce qui! 
pouvoit faire de plus avantageux pour la Colonie Françoife , 
dont il reprenoit le Gouvernement, étoit de regagner les Iro- 
quois ; plein de confiance qu’il y réuffiroit , il fondoit prin- 
cipalement fon efperance fur ce que cette Nation lui avoit don- 
ne pendant fon premier fèjour dans ce Pays , de grandes mar- 
ques d’eftime &; d’attaçhement à fa Perfonne , & il ne doutoit 
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J joint qu’en fe remontrant à eux avec un grand nombre de 
eurs Chefs , dont il venoit de brifer les fers , ils ne repriffent 
d’abord leur premiers fentimens à fon égard. 

Il étoit du moins fort alfûré d’avoir mis dans fes intérêts 
un brave Capitaine Goyogouin , nommé OureouharÉ , le 
plus accrédité de tous ceux , qu’il avoit ramenés de France , 
& qu’il avoit fort careffé pendant le voyage. Il le mena avec 
lui à Montreal , où ayant trouvé un Ambalfadeur Iroquois, 
appellé Gagniegaton , qui étoit venu faire à M. de Dé- 
nonville des proportions fort infolentes , Oureouharé lui con- 
feilla de renvoyer avec lui quatre des Compagnons de fes 
chaînes , pour avertir les Cantons du retour de tous leurs 
Chefs. 

Le Comte fuivit ce confeii ; Oureouharé recommanda à 
ces Députés de ne rien négliger pour engager les Cantons à 
envoyer une Ambaffade à leur ancien Pere , en leur repre- 
fentant qu’ils ne pouvoient fe difpenfer de le féliciter fur fon 
heureux retour , & de le remercier des bontés , qu’il avoit eues 
pour leurs Freres. Il les chargea encore d’affûrer la Nation 
qu’ils retrouveroient dans ce Général ce qu’ils y avoient déjà 
trouvé par le pafle , c’eft-à-dire , beaucoup d’efiime & de ten- 
dreffe ; & de déclarer en particulier à fon Canton , qu’il ne re- 
tourneroit point chez eux , fi on ne venoit le redemander à 
Ononthio , dont il étoit réfolu de ne fe point éloigner fans 
fon confentement. 

Les Députés partirent avec Gagniegaton , & s’acquittèrent 
parfaitement de leur Commifîion. A leur arrivée les Cantons 
s’affemblerent , & envoyèrent leur réponfe par le même Am- 
bafîadeur , qui arriva à Montreal le neuvième de Mars 1690. 
Il n’y rencontra , ni M. de Frontenac , ni Oureouharé , qui 
étoient retournés à Quebec , & il fe pafia quelques jours , 
fans que le Chevalier de Callieres pût rien tirer de lui , ni de 
ceux , qui l’accompagnoient. Ils fe laifferent néanmoins ga- 
gner à la fin par les bonnes maniérés de ce Gouverneur , & 
fui préfenterent fix Colliers. Le premier marquoit le fujet de 
leur retardement , caufé , difoient - ils , par l’arrivée des Ou- 
taouais dans le Canton de Tfonnonthouan, Cetoit le commen- 
cement d’une négociation entamée entre nos Alliés Occiden- 
taux , & les Iroquois à l’occafion , que je dirai tout-a -1 heure. 
On y étoit convenu de fe trouver au mois de Juin à un en- 
droit marqué ; & Gagniegaton , en expliquant ce Collier , 
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ajouta que c’étoit ainfi qu’il falloit faire les chofes , quand on 
vouloit traiter de la paix , fans s’en raporter à des Etrangers. 
Il vouloit donner à entendre que le Gouverneur Général au- 
roit du fe rendre en Perfonne à Onnontagué , ou en quel- 
qu’autre lieu , dont on feroit convenu , pour y parler d’ac- 
commodement , ainfi qu’on l’en avoit prié il y avoit lon- 
tems. 

Le fécond Collier témoignoit la joye , qu’avoient eu les Fla- 
mands , c’eft-à-dire , les Hollandois , Habitans d’Orange , Sc 
les Iroquois du retour d’Oureouharé , qu’il qualifioit de Chef 
Général delà Nation Iroquoife ; ce qui faifoit connoître le 
concert & la bonne intelligence , qui regnoient entre les Can- 
tons , & la Nouvelle York. 

Par le troifiéme , le Canton d’Onnontagué demandoit au 
nom de tous les autres le prompt retour de tous les Iroquors 
revenus de France , afin qu’on pût prendre avec eux les me- 
fures convenables à la fituation des affaires. L’Ambaffadeur 
ajouta qu’on avoit réuni à Onnontagué tous les Prifonniers 
François , qui étoient difperfés dans les autres Cantons , & 
qu’on n’en difpoferoit , que fur le raport & de l’avis d’Oureou- 
haré. 

Le quatrième & le cinquième parloient des ravages faits 
dans le Canton de Tfonnonthouan par M. de Dénonville , de 
la trahifon de Catarocouy , de l’abandonnement de ce Polie 
& difoit que quand tout le mal feroit réparé, & que les che- 
mins feroient libres & fûrs , Teganifforens iroit traiter de la 
paix avec Ononthio. 

Par le fixiéme , Gagniegaton donnoit avis que dès le mois 
d Oélobre précédent un Parti d’Iroquois étoit en campagne ; 
mais qu’il ne devoit entrer en aclion , qu’à la fonte des nei- 
ges , & que s’il faifoit des Prifonniers , on auroit foin de les 
bien traiter. >, Ufez-en de même ,'continua-t’il , fi vous pre- 
nez quelques-uns des nôtres. J’avois huit Prifonniers de la 
défaite de la Chine , j’en ai mangé quatre , j’ai donné la vie 
aux autres. Vous avez été plus cruels que moi ; car vous avez 
fufillé douze Tfonnonthouans vous auriez bien dû en épar- 
gner au moins un ou deux ; c’efl en reprefaille de cette exé- 
cution , que j’ai mangé quatre des vôtres. 

M. de Callieres lui demanda fi le P. Milet vivoit encore? 
n répondit qu’il étoit en parfaite fanté , & qu’il étoit parti de- 
purs huit jours pour s’en retourner dans la Colonie ; ce qui ne 
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fe trouva point vrai. Le Gouverneur lui demanda encore 
pourquoi les Agniers étoient venus faire des hoftilités contre 
nous ? la réponfe fut que les Mahingans ayant levé un Parti 
de guerre de quatre-vint-dix Hommes, avoient engagé quelques 
Agniers & quelques Onneyouths à les accompagner , qu’on 
avoit couru après les Agniers pour les rappeller ; mais qu’on 
s’y étoit apparemment pris trop tard. 

M. de Callieres ne pouvant rien tirer de plus de ces Dé- 
putés , les envoya au Gouverneur Général ; mais le Comte 
de Frontenac refufa de leur donner audience , par la raifon , 
qu’ils avoient à leur tête un Homme , dont l’infolence l’avoit 
choqué. Il reçut néanmoins allez bien ceux de fa fuite ; mais 
il ne traita avec eux , que par l’entremife d’Oureouharé , qui 
parut même toujours agir en fon propre nom. Dès que les 
Rivières furent naviguâmes , le Général leur lit dire qu’ils 
pouvoient s’en retourner , & Oureouharé leur remit huit 
Colliers , qu’il leur expliqua de maniéré à leur faire com- 
prendre que le Comte de Frontenac n’y entroit pour rien. 

Ils portoient en fubftance qu’il prioit les Cantons d’effuyer 
leurs larmes, & d’oublier le paffé : qu’il aprenoit avec plai- 
lir la parole j qu’avoient donnée les Outaouais , de rendre 
aux Tlonnonthouans tous les Prifonniers , qu’ils avoient fait 
fur eux : qu’il étoit encore plus charmé de la réfolution , qu’a- 
voient prife fes Freres de fauver la vie aux François , qui tom- 
beroient entre leurs mains , & qu’Ononthio lui avoit promis 
d’en ufer de même de fon côté , jufqu a ce qu’il eût reçu la 
réponfe des cinq Cantons aux proportions , qu’il leur avoit 
faites : que quant à ce qui le regardoit lui-même en particu- 
lier , il les remercioit de l’empreffement , qu’ils avoient té- 
moigné d’abord pour le revoir; mais qu’ils fembloient avoir 
bientôt laiffé ralentir ce zélé & cette affeHion , puifqu’ils n’a- 
voient point encore envoyé de Chef pour le venir chercher , 
comme il les en avoit prié : qu’il les conjurait de lui faire au 
plutôt cet honneur , & que ce qui l’obligeoit à leur faire cette 
priere , c’eft qu’il fouhaitoit qu’ils fuffent témoins de la bonne 
volonté de leur Pere Ononthio pour toute la Nation , & des 
bons traitemens , que lui & fes Neveux en recevoient tous 
les jours. Enfin que c’étoit à fa priere , que leur Pere faifoit 
accompagner les Députés par un de fes premiers Officiers , 
pour les exhorter à ne point écouter les Flamands , qui leur 
avoient renverfé l’efprit ; à ne point fe mêler des affaires , que 
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ceux d’Orange & de Manhatte avoient avec lui , & à ne pren- 
dre aucun ombrage de ce qu’il pourroit faire pour châtier leurs 
Voilins d’avoir fecoué le joug de leur Roy légitimé , dont le 
Roy de France avoit pris les intérêts : qu’il vouloit bien qu’ils 
fçuffent que lui Oureouharé regardoit tous les François com- 
me fes Freres : qu’il ne vouloit plus fe féparer de fon Pere 
Ononthio : qu’il ne retournerait point dans fon Canton , quoi- 
qu’il fût en pleine liberté de le faire , s’ils ne venoient le cher- 
cher de la maniéré , qu’il leur avoit marquée : qu’au refte ils 

Ê ouvoient aller en toute fûreté à Montreal , & qu’il fe tenoit 
ien alluré de n’être point défavoué de la parole , qu’il leur 
donnoit , qu’on n’abuferoit point de leur confiance. 

L’Officier , qui accompagna les Députés Iroquois , fut le 
Chevalier d’EAU , Capitaine Reformé. Le Comte de Fronte- 
nac avoit jugé à propos de l’envoyer à Onnontagué , pour 
témoigner une confiance particulière à ce Canton , qu’il mé- 
nageoit toujours plus que les autres , & pour être mieux inf- 
truit de ce qui s’y palïoit. Il fçavoit d’ailleurs qu’il pouvoir 
compter fur Garakonthié & fur TeganifTorens , Amis déclarés 
des François ; mais la prife de Côrlar , dont il venoit d’ap- 
prendre la nouvelle , & le retour de ceux , qui avoient fait 
cette conquête , dont nous parlerons en fon lieu étoit fur- 
tout ce qui le lui faifoit prendre fur un ton fi haut avec les 
Iroquois , & certainement il fe comporta en cette occafion à 
l’égard de ces Sauvages avec une dextérité & une nobleffe , 
qui leur fit beaucoup rabattre de leur fierté. 

Il étoit néanmoins fort inquiet fur la négociation des Ou- 
taouais avec les Iroquois , dont Gagniegaton avoit parlé au 
Chevalier de Callieres : voici de quoi il s’agiffoit. Nous avons 
vu plus d’une fois le penchant fecret , qui portoit nos Alliés 
du Nord & de l’Oueft à lier commerce avec les Anglois par 
l’entremife des Cantons ; penchant , qui n avoit pourtant d'au- 
tre principe , que l’intétêt , les Anglois donnant leurs marchan- 
difesà beaucoup meilleur prix que nous. M. de Dénonville , 
en les engageant dans la guerre contre les Tfonnonthouans , 
avoit eu principalement en vûë de rompre cette liaifon , & 
de rendre toutes ces Nations irréconciliables avec les Iro- 
quois ; mais on s’aperçut bientôt qu’il n’y avoit pas réuffi. 

Le peu de vigueur , que nous avions fait paraître dans 
cette Expédition ; le peu de fruit , que nous avions tiré du pe- 
tit avantage , que nous y avons eu ; la ruine & l’abandon du 



V^' 

DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XII. 567 

Fort de Niagara , dont elles avoient vivement follicité l’E- 
tabliffement ; les irruptions fréquentes des Iroquois dans la 
Colonie ; & plus que tout cela les démarches peu honora- 
bles , quon avoit faites pour obtenir la paix de cette Nation ; 
les hauteurs , qu’on en fouffroit depuis lontems ; & l’inatlion , 
où l’on demeuroit , malgré fes nouvelles hoftilités , leur avoient 
fait reprendre leur premier projet de fe reconcilier avec un Peu- 
ple , dont ils avoient véritablement peu à efperer , mais beau- 
coup à craindre. 

A la vérité la fageffe & la fermeté du Sieur de la Duran- 
taye , qui commandoit toujours à Micliillimakinac , &le zélé , 
avec lequel il fut fécondé par les Millionnaires , avoient lon- 
tems fulpendu l’efFet de cette réfolution ; mais on étoit toujours 
dans la crainte que ces Barbares ne nous échapaflent. 11 Notre 
malheur voulut que plufieurs d’entr’eux fe trouvèrent à Mont- 
real dans le tems du faccagement de la Chine , arrivé prefque 
fous les yeux du Gouverneur Général , & tandis que, contre 
leur avis , il fe laiffoit endormir par de fauffes apparences de 
paix ; car ils en raporterent chez eux une forte perfuafiou 
que nous étions fur le point de fuccomber tout-à-fait fous les 
efforts de nos Ennemis , & une joyefecrete de fe voir par no- 
tre foibleffe en liberté de fonger à leurs intérêts. A quoi il faut 
ajouter les imprelîions fâcheufes , qui étoient reliées dans l’ef- 
prit de plufieurs depuis la trahifon , que le Rat , qui en étoit 
l’Auteur , avoit mife fur le compte du Marquis de Dénonville. 

Les Outaouais fe crurent même en droit de ne rien com- 
muniquer de leur deffein à aucun François ; ils fuppoferent 
que Perfonne ne dévoie trouver mauvais qu’ils priffent leurs 
mefures pour ne pas refter feuls expofés à la fureur des Iro- 
quois , & ils ne délibérèrent pas lontems fur la maniéré , dont 
ils dévoient fe conduire dans une conjoncture li délicate. Ils 
commencèrent par renvoyer aux Tfonnonthouans tous les 
Prifonniers , qu’ils avoient faits fur eux , puis il convinrent 
d’un rendez-vous pour le mois de Juin fui vaut ; & tel étoit le 
fujet de la négociation , qui caufoit de fi grandes & de fi juffes 
inquétudes à M. de Frontenac , & dont Gagniegaton avoit fait 
un my Itère au Gouverneur de Montreal. 

Par bonheur M. de la Durantaye & les Millionnaires tou- 
jours attentifs aux moindres mouvemens de ces Sauvages , fu- 
rent informés de ce qui fe tramoit , & l’affaire leur parut affez 
importante , pour inltruire le Gouverneur Général de tout ce 
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qu’ils a voient découvert. La chofe n’étoit pourtant pas aifée 
parce qu’on étoit déjà bien avant dans l’hyver ; mais le Com- 
mandant fut allez heureux pour trouver un Homme , qui 
voulut bien entreprendre un voiage de quatr-e-cent lieues , mal- 
gré la rigueur de la faifon , & la difficulté des chemins. Ce 
fut le Sieur Joliet , lequel arriva à Quebec fur la fin de Dé- 
cembre de l’année 1689. Il remit au Comte de Frontenac une 
Lettre du P. de Carheil , que ce Millionnaire avoit fans doute 
concertée avec M. de la Durantaye , dont il étoit ami , & 
voici ce qui regardoit principalement le fujet du voyage de 
Joliet. 

Nous voici enfin réduits en l’état , où j’ai toujours cru que 
», l’efperance de la paix nous devoit réduire : je ne l’ai jamais 
„ eftimé poffible , oc j’ai penfé fur cela comme tous ceux , qui 
„ connoilfent l’Onnontagué , le plus fourbe de tous les Iro- 
», quois. Quelque peine , que nous ayons eue à foûtenir juf- 
» qu’au tems marqué par l’AfTemblée , l’efprit de nos Sauvages , 
», défefpérés des négociations d’une paix , qu’ils fçavoient être 
», mandiée , & qu’ils ne pouvoient regarder que comme une 
», preuve de notre foiblene , nous étions heureufement venus à 
„ bout de les retenir dans le devoir jufqu’à ce terme ; mais lorf- 
,, cjue s’étant rendus à Montreal pour cette Aflemblée , ils y ont 
», été les témoins oculaires du triomphe des Iroquois , & qu’ils 
„ ont vû que les promettes magnifiques , dont 011 les avoit amu- 
» fés , aboutifïoient à la défolation de nos Côtes , & à la conf- 
», ternation générale de la Colonie , ils ont cru n’avoir plus d’au- 
», tre parti à prendre , que de s’accommoder avec un Ennemi , 
», contre lequel nous n’étions plus en état de les défendre , & 
„ des mains de qui ils fouhaitoient paffionnément de retirer leurs 
„ Freres. 

„ Nous eûmes encore le bonheur de les empêcher d’exécuter 
», cette réfolution , & ils fe laifferent même perfuader de con- 
„ tinuer la guerre avec nous ; mais au lieu de la faire cette guer- 
», re , 011 reprit les négociations , pendant lefquelles les Iroquois 
», ont eu fur eux & fur nous de grands avantages. Enfin nos 
», derniers défaftres leur ont fait conclurre unanimement d’en- 
» voyer d’abord aux Tfonnonthouans , puis aux autres Can- 
» tons , des Ambafladeurs , chargés de faire avec toute la Na- 
» tion Iroquoife une alliance perpétuelle. Le Huron eft bien 
» autant , & peut-être même plus que l’Outaouais , de ce com- 
» plot ; mais plus politique , il fe ménage encore , & n’a point 
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parlé jufqu’ici avec autant d’ouverture & de hauteur. Solii- « 
cité par Ion Allié de fe joindre à lui , il s’elt contenté de ré- « 
pondre qu’il étoit trop Enfant ( a ) pour fe mêler dans une af- « 
faire de cette nature , & pour s’y oppofer ; qu’il laiffoit faire fes « 
Freres , qu’il croyoit avoir plus d’efprit que lui , & qui ré- « 
poudroient des fuites. Un refte d’incertitude fur l’événement le « 
tient dans cette referve. « 

Quant aux Outaouais , ce qui les a engagés à fe prelfer de « 
faire partir leurs ÀmbalTadeurs , c^ft la crainte qu’il ne leur « 
vînt un ordre de votre part de faire quelque hoftilité contre « 
les Iroquois ; & c’eft à quoi il ne faut plus penfer ; il eft trop « 
tard. Il le falloit faire , lorfqu’ils étoient encore à Montreal « 
après la défolation de la Chine : ils le fou liai toient même ; « 
mais à préfent que leurs AmbalTadeurs font partis , il ne faut « 
plus compter fur eux pour la guerre. Ils ont comblé d’hon- « 
neurs les Prifonniers Iroquois , en les renvoyant ; &: comme « 
nous nous oppolions à ce renvoy , en leur remontrant le mé- « 
contentement , qu’en auroit leur Pere Ononthio , ils nous ré- « 
pondirent qu’ils n’avoient que trop compté jufqu’ici fur fa pro- « 
teêlion. « 

( /> ) Nous nous étions figurés les François , ajoûterent-ils , 
comme des Guerriers ; mais l' expérience nous a fait connoître 
qu'ils le font beaucoup moins que les Iroquois. Nous ne nous 
étonnons plus qu'ils ayent été fi lontems , fans rien entreprendre ; 
c e fi le fentiment de leur propre fioiblejfe , qui les retenoit. Après 
avoir vu avec quelle lâcheté ils Je font laijfés maffacrer dans I Ifie 
de Montreal , il nous efl évident que nous ne devons plus en at- 
tendre aucun fecours , leur protection nous efi devenue non -feu- 
lement inutile } mais nuifible même par les engagemens > où elle 
nous a jettés mal-à-propos. Leur fioiblejfe & leur défaut de courage 
ont encore paru d'une maniéré bien fenfible à Tfonnonthouan , où 
(ùrpris de la ré fi fiance de l Ennemi , ils fe font bornés a faire la 
guerre aux Bleds & aux Ecorces (c) , & depuis ce tems-là ils n ont 
plus rien ofé faire , que mandier la paix par toute forte de bafi 
feffes : ils n ont pas même le courage de fe défendre , lorf qu'ils 
font attaqués , & contre toutes les expériences les plus capables de 
les détromper , ils s'opiniâtrent à efperer un accommodement , ai- 
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( a) Ccft-à-dire , en trop petit nombre. 

( b ) Je fais parler ici directement les Ou- 
taouais , pour éviter un J>eu de confufion , 
qui fe trouve dans cet endroit de la Lettre 

Tome 1 . 



du P. de Carheil * mais à cela prés je n’ai 
rien changé aux termes de ce Millionnaire. 

( c ) En brifant les Canots d’écorce des 
Tfonnonthouans. 

C C c c 



J 

57 o HISTOIRE GENERALE 

mant mieux foujfrir les hauteurs (T un Ennemi infolent , que de 

1 u 9 °. retourner au combat. Leur alliance ne nous a pas fait moins de 
tort pour le commerce , que pour la guerre ; elle nous a privé de 
la Traite avec les Anglois , beaucoup plus avantageufe quavec 
eux , & cela contre toutes les Loix de la protection , qui confij- 
tent à maintenir la liberté du commerce ; outre quon laifj'e tom- 
ber fur nous tout le poids de la guerre , tandis que nos prétendus 
Protecteurs , par une conduite pleine de duplicité x cherchent à fe 
mettre à couvert par un Trqÿfé honteux. En un mot quiconque 
fera infiruit de notre fituation préfente , nous prendra plutôt pour 
Les Protecteurs des François 3 que pour un Peuple , qui en eft 

protégé. 

Il n’eft point douteux que les Outaouais ne parlaffent ainft 
à l’inftigation des Hurons , & que ce difeours ne leur eût été 
fuggeré par le Rat , que nous avons vu fe donner tant de 
mouvemens pour rompre toutes les mefures de M. de Dé- 
nonville au fujet de la paix , que ce Général vouloit faire avec 
les Iroquois. On fut même bientôt inftruit que ces mêmes 
Hurons , qui ne vouloient paroître en rien , étoient lame de 
toute cette intrigue , dans laquelle ils fe lervoient des Ou- 
taouais , que leur groffiereté naturelle ne permettoit pas de 
rien ménager , ni de mefurer leurs termes. 

Effet , qu’elle Quoiqu’il en foit , la Lettre du P. de Carheil ne déplut pas 
ce°Gén6ai Ur au C° mte de Frontenac. Ce Général n’étoit pas difficile à 
perfuader que le mal étoit grand , & faififfoit allez volontiers 
les occaftons de blâmer ce qui s’étoit fait avant lui. D’ailleurs 
il croyoit voir dans tout ce qui arrivoit de fâcheux une fuite 
de l’abandonnement du Fort de Catarocouy. Il eft pourtant 
vrai de dire , qu’une partie des reproches des Outaouais tom- 
boient un peu fur lui , & que fon Prédécelfeur avoit penfé auffi 
bien que lui , & avant lui , que pour reparer tout le mal 
pour humilier les Iroquois , & pour mettre tous les autres 
Peuples de ce Continent à la raifon , il n’y avoit point de 
moyen plus fur, que de ehalfer les Anglois de la Nouvelle 
York. 11 faut cependant avouer qu’au défaut de cette En- 
treprife , qu’on ne le mit pas en état d’exécuter , M. de Fron- 
tenac pouna ft bien les Anglois de toutes parts , qu'il défabufa 
les Sauvages de l’opinion , où ils étoient , que nous n’olions 
paroître en Campagne devant nos Ennemis. 

Mais avant que de raconter par quelle voye il y réuffit , il eft 
à propos de reprendre la fuite des aventures de M. de la Sale 3 
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dont on avoit enfin reçu des nouvelles fur la fin de l’année “ 
1688. dans le tems , qu’on défefperoit prefqued’en aprendre , 

& qu’on paroiffoit avoir tout-à-fait renoncé en France & en 
Canada à l’Etabliffement de la Louyjiane. C’efi: le nom , 
que M. de la Sale avoit donné au pays , qu’arrofe le Mi- 
ciffipi au deffous de la Riviere des Illinois , & qu’il a confervé 
. j.ufqu’à préfent. 
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PARTICULARITES 

DE LA VIE ET DE LA MORT 

DE QUELQUES 

SAUVAGES CHRETIENS. 

J ’Ai cru ne pouvoir mieux finir ce Volume, qu’en fai- 
fant connoître à ceux , qui s’intéreffent fincerement au 
triomphe de la Religion , jufqu a quel degré de fainteté 
la Grâce peut , dans le centre même de la Barbarie , élever 
les Ames , qui lui font fidèles. Je n’en choifirai qu’un petit 
nombre ; mais il fuffira pour défabufer ceux de mes Le&eurs , 
qui font de bonne foi , & qui fe font laiffés un peu trop aifé- 
ment prévenir contre ces Millions Sauvages ; pour confondre 
les Pécheurs , qui n’ont pas le courage de rompre des chaînes , 
dont ils rougiffent , s’ils ont encore quelque principe de Reli- 
gion ; & pour faire chanter aux véritables Fidèles les miferi- 
cordes du Seigneur. 

I. 

CATHERINE TEGAHKOUITA , 
Vierge Iroquoise. 

L A Nouvelle France a eu fes Apôtres & fes Martyrs , & 
a donné à l’Eglife des Saints dans tous les Etats ; & je 
ne crains point de dire que les uns & les autres auroient fait 
honneur aux premiers fiécles du Chriftianifme. J’en ai fait 
connoître pluiieurs , autant que me l’a permis la fuite de cette 
Hifioire. On a donné au Public la vie de quelques-uns ; mais 
Dieu , qui en a tire fa gloire pendant leur vie par les gran- 
des choies , qu’il a faites par eux ; par l’éclat , que leur fain- 
tete a jette dans ce vaile Continent ; par le courage , qu’il 
leur a infpiré , pour fonder avec des travaux immenfes une 
nouvelle Chrétienté au milieu de la plus affreufe Barbarie., 
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& pour la cimenter de leur fang , n’en a choifi aucun pour ' 
déployer fur leurs tombeaux toutes les richeffes de fa puif- ' 
fance & de fa mifericorde ; & il a fait cet honneur à une jeune 
Néophyte , prefqu’inconnuë à tout le Pays pendant fa vie. Elle 
eft depuis plus de foixante ans univerfellement regardée com- 
me la Prote&rice du Canada , & il n’a pas été poflible de s’op- 
pofer à une efpéce de culte , qu’on lui rend publiquement. 

Cette fainte Fille , fi célébré fous le nom de Catherine Te- 
gahkouita, naquit en 1656. à Gandahouagné f Bourgade du 
Canton d’Agnier , d’un Iroquois idolâtre , & d’une Algon- 
quine Chrétienne. Elle perdit fa Mere à l’âge de quatre ans ; 
elle étoit encore fort jeune , quand fon Pere mourut ; & elle 
refta fous la conduite d’une de fes Tantes , & au pouvoir 
d’un Oncle , qui avoit la principale autorité dans fon Village. 
La petite vérole , quelle avoit eue dans fon enfance , lui ayant 
affoibli la vûë , elle fut lontems comme réduite à demeurer dans 
le coin d’une Cabanne , parce que fes yeux ne pouvoient pas 
fupporter la lumière ; & cette retraite fut la première fource 
de fon bonheur. Ce qu’elle faifoit d’abord par nécefîité , elle 
continua de le faire par goût , & par-là elle évita tout ce qui 
auroit pu lui faire perdre cette pureté de mœurs , fi difficile à 
conferver parmi une Jeuneffe idolâtre , & alors très-diffoluë. 

Dès quelle fe vit en état d’agir , elle fe chargea de prefque 
toute la fatigue du ménage ; ce qui la garantit encore de deux 
écueils bien funeftes à la plûpart des Filles Sauvages , je veux 
dire , les converfations particulières , & l’oiliveté. Ses Parens 
voulurent néanmoins qu’elle ufât des parures ordinaires aux 
jeunes Perfonnes de fon fexe , & quoiqu’elle le fît par pure 
complaifance , & avec toute la répugnance poffible , elle en 
eut beaucoup de fcnipule , lorfqu’à la faveur des lumières de 
la Foi , elle eut connu combien il eft dangereux de vouloir 
plaire aux Hommes. 

La première connoifTance , qu’elle eut du Chriflianifme , 
lui fut donnée par des Millionnaires , qui furent envoyés aux 
Iroquois après l’Expédition de M. de Tracy. Ils pafferent , 
chemin faifant , par la Bourgade , où elle demeuroit , & fu- 
rent reçus dans fa Cabanne. On la chargea d’avoir foin d’eux , 
& elle s’en acquita d’une maniéré , qui les furprit. Elle avoit 
été elle-même frapée à leur vûë d’un mouvement , qui fit 
naître en fon cœur des fentimens , qu’elle regarda depuis, 
comme les premières étincelles du feu célefte , dont elle fut 
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dans la fuite fi fort embrafée. La ferveur & le recueillement 
de ces Religieux dans leurs Prières lui infpirerent le défir de 
prier avec eux, & elle s’en ouvrit à eux-mêmes. Ils compri- 
rent beaucoup plus qu’elle ne leur difoit ; ils l’inftruifirent 
des vérités Chrétiennes , autant que le peu de fejour , qu’ils 
firent dans cette Bourgade , le leur permit , & ils la quittèrent 
avec un regret , qui fut bien réciproque de fa part. 

Quelque terns après on lui propofa un Etablilfement ; elle 
y témoigna une grande oppofition , & on n’infifta point ; 
mais on revint bientôt à la charge , & pour s’épargner la pei- 
ne de vaincre fes réfifiances , on l’engagea , fans lui rien dire , 
avec un jeune Homme , qui fur le champ alla dans fa Ca- 
banne , & s’afîit à côté d’elle. Il ne falloit de fa part , pour ra- 
tifier le mariage , que refter auprès de l’Epoux , qu’on lui 
avoit choifi , car tel eft l’ufage parmi ces Peuples ; mais elle 
fortit brufquement de la Cabanne , & protefta quelle n’y 
rentreroit point , qu’il ne fût déhors. Ce procédé lui attira bien 
des mauvais traitemens , qu’elle fouffrit avec une patience 
inaltérable. Elle fut plus fenfible aux reproches , qu’on lui fit 
de n’avoir point de naturel pour fes Parens , de haïr fa Na- 
tion , & de donner toute fon affe&ion à celle , dont étoit fa 
Mere ; mais rien ne fut capable de vaincre fa répugnance pour 
l’Etat de vie , dans lequel on vouloit l’engager. 

Sur ces entrefaites le P. Jacques de Lamberville arriva à 
Gandehouhagué , & reçut ordre d’y établir une Million : Te- 
gahkouita fentit alors fe reveiller dans fon cœur fes premiers 
défirs d’être Chrétienne ; mais elle fut quelque teins encore, 
fans en parler , l’oit pour ménagement pour fon Oncle , qui 
ne goûtoit pas notre Religion , foit par pure timidité. Il fe 
préfenta enfin une occafion de fe déclarer , & elle ne la man- 
qua point. Une playe , qui lui étoit furvenuë à un pied, la 
retenoit chez elle , tandis que toutes les Femmes étoient oc- 
cupées à la récolté du Maiz : le P. de Lamberville obligé d’in- 
terrompre fes Inftru&ions publiques , où Perfonne ne pou- 
voit fe trouver , prit ce tems-là pour vifiter les Cabannes , & 
inftruire ceux , que leur âge , ou leurs infirmités y retenoient , 
& il entra un jour dans celle , où étoit Tegahkouita. 

Cette Fille ne put diffimuler la joye , que lui caufoit cette 
vifite , & ne fit aucune difficulté de s’ouvrir au Pere en pré- 
fence de deux , ou trois Femmes , qui lui faifoient compa- 
gnie , fur le deffein , où elle étoit d’embralfer le Chriftianifine.» 
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Elle ajoûta quelle auroit de grands obftacles à vaincre pour Catherine ' 
y réulfir ; mais que rien ne l’étonnoit. L’a&ion , avec laquelle Tegahkouita. 
elle parloit , le courage , quelle témoîgnoit , un certain air 
modefte & refolu tout à la fois , qui paroiffoit fur fon vifage , 
firent comprendre d’abord au Millionnaire que fa nouvelle 
Profélyte ne feroit pas une Chrétienne du commun ; aulïi 
s’atracha-t’il à l’inftruire de bien des chofes , dont il ne par- 
loit pas à tous ceux , qu’il difpofoit au Baptême. Dieu forme 
fans doute entre les cœurs , dont il s’eft fpécialement refervé 
la poffeliion , une forte de fympathie toute lpirituelle , laquelle 
forme dès cette vie le nœudfacré, qui doit les unir éternel- 
lement dans le fejour de la gloire. Le P. de Lamberville , que 
j’ai fort connu , a été un des plus faints Millionnaires de la 
Nouvelle France , où il eft mort , au SaultS. Louis , confumé 
de travaux & de pénitences , & pour ainfi dire , entre les bras 
de la Charité. Il a fouvent avoué que , dès le premier entre- 
tien , qu’il avoit eu avec Tegahkouita , il crut entrevoir que 
Dieu avoit de grands delTeins fur cette Fille : il ne voulut 
pourtant pas fe prelfer de lui conférer le Baptême , & il prit 
à fon égard toutes les précautions , que l’expérience a fait ju- 
ger néceffaires , pour s’alîùrer des Sauvages , avant que de leur 
adminiftrer le Sacrement de la régénération. 

Tout l’hy ver fe palTa dans ces épreuves , & la jeune Ca- 
téchumène de fon côté employa un tems fi précieux à fe ren- 
dre digne d’une grâce , dont elle comprenoit tout le prix. Les 
Miffionnaires , avant que de l’accorder aux Adultes , ont 
grand foin de s’informer fous main de leur conduite & de 
leurs mœurs ; le P. de Lamberville interrogea donc tous ceux ». 
qui connoiffoient Tegahkouita , & fut fort furpris de ne ren- 
contrer Perfonne , parmi ceux mêmes , qui avoient fait le plus 
de peine à cette Fille , qui ne fît fon éloge. Cela étoit d au- 
tant plus glorieux pour elle , que les Sauvages font fort en- 
clins à la médifance , & naturellement portés à donner un 
tour malin aux avions les plus innocentes. Le Millionnaire 
ne balança donc plus à lui accorder ce quelle demandoit avec 
les plus vives inftances ; elle fut baptifée le jour de Pâques 
de l’année 1676. & nommée Catherine. 

La grâce du Sacrement reçue dans un cœur , que fa droi- 
ture & fon innocence y avoient fi bien préparée , y produifit 
des effets merveilleux. Quelque idée , que le Millionnaire eût 
déjà conçue de la jeune Iroquoife , il fut étonné de trouves 
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en elle immédiatement après fon Baptême , non pas une Néo- 
phyte , qui eût befoin d’être affermie dans la Foy , mais une 
ame remplie des dons du Ciel les plus précieux , & qu’il fai- 
loit conduire dans les plus fublimes voyes de l’efprit. Dans 
les commencemens fa vertu caufoit de l’admiration à ceux- 
mêmes , qui étoient les plus éloignés de l’imiter , & ceux , 
de qui elle dépendoit , lui Différent fuivre en liberté tous les 
mouvemens cle fon zélé ; mais cela dura peu. L’innocence de 
fes mœurs , les précautions , qu’elle prenoit pour éviter tout 
ce qui la pouvoit tant foit peu altérer , & furtout fon extrême 
réferve par raport à ce qui étoit capable de donner la moin- 
dre atteinte à la pureté , parurent à la Jeuneffe de fon Villa- 
ge un reproche de la vie libertine , quelle menoit , & plufieurs 
attentèrent à fa pudeur , dans la feule vûë de ternir l’éclat 
d’une vertu , qui les éblouiffoit. 

D’autre part , quoiqu’elle n’eût rien relâché de fes occupa- 
tions domefliques , & qu’on la trouvât toujours difpofée à 
rendre fervice à tout le monde , fes Parens trouvoient fort 
mauvais quelle donnât à la Priere tout le tems , quelle avoit 
de refte , & pour l’obliger à ne pas interrompre les Diman- 
ches & les Fêtes les travaux , que l’Eglife défend dans ces jours 
confacrés au Seigneur , ils les lui faifoient palier fans man- 
ger. Comme ils virent qu’ils ne gagnoient rien par cette voye , 
ils eurent recours à d’autres plus violentes encore ; ils la mal- 
traitèrent fouvent d’une maniéré indigne ; lorfqu’elle alloit à 
la Chapelle , ils la faifoient pourfuivre par de jeunes Gens 
avec des huées , & à coups de pierre ; des Hommes yvres , 
ou qui feignoient de l’être , couraient fur elle , comme s’ils en 
euffent voulu à fa vie ; mais fans craindre ces artifices , ni 
redouter ces violences , elle continua fes Exercices , comme fi 
elle eût joui de la plus parfaite liberté. 

Un jour qu’elle étoit dans fa Cabanne , un jeune Homme 
y entra brufquement , la hache à la main , les yeux étince- 
lans , & paroiffant avoir deffein de lui caffer la tête. Elle ne 
fit paraître à cette vûë aucune émotion , & fe baiffa pour re- 
cevoir le coup; mais ce Furieux , faifi dans le moment d’une 
terreur panique , fe retira avec la même précipitation , que s’il 
eût été pourfuivi par un Parti de Guerriers. Aces premières 
bourrafques fuccéda une forte de perfécution beaucoup plus 
dangereufe. La Tante de Catherine étoit une Femme d’un 
efprit mal fait , & à qui tout ce que fa Nièce pouvoit faire 
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pour la contenter , déplaifoit par la feule raifon , quelle n’y 
trouvoit rien à reprendre. Il échapa un jour à la vertueufe 
Néophyte d’appeller le Mari de cette Femme par fon nom 
propre , au lieu de lui donner le nom de Pere , félon fa coû- 
tume ; fa Tante s’imagina , ou fit femblant de croire que cette 
façon de parler familière marquoit une liaifon peu honnête 
entre l’Oncle & la Nièce, &alla fur le champ déclarer au 
P. de Lamberville quelle avoit furpris Catherine follicitant 
fon Mari au crime. Le Pere lui promit d’examiner la chofe , 
& ayant fçu ce qui avoit fondé une accufation fi atroce , il fit 
à la Délatrice une réprimande , qui la couvrit de confufion ; 
mais dont le contrecoup retomba fur l’innocente Accufée. 

S’il n’y avoit eu en tout cela qu’à fouffrir , comme rien 
n étoit plus félon fon goût , elle n’auroit jamais penfé à chan- 
ger de fituation ; mais elle craignit de ne pouvoir pas tou- 
jours tenir contre la fédu&ion du mauvais exemple , ou de 
fe laiffer vaincre peu à peu par le refpeét humain , qui peut 
beaucoup fur l’efprit des Sauvages. Elle fongea donc à cher- 
cher un afyle , où fon innocence & fa Religion fuffent à cou- 
vert. La Prairie de la Magdeleine , où plufieurs Iroquois Chré- 
tiens commençoient à s’établir , lui parut très-propre à ce def- 
fein , & elle conçut un défir ardent de s’y retirer ; mais l’exé- 
cution n’en étoit pas facile. 

Son Oncle voyoit avec bien du chagrin le dépeuplement de 
fon Canton , & fe déclaroit ouvertement l’Ennemi de quicon- 
que y contribuoit. Il n’y avoit donc aucune apparence de 
pouvoir obtenir fon confentement , & il n’étoit pas aifé à Ca- 
therine de le quitter malgré lui. Mais Dieu , qui l’avoit defli- 
née pour être l’exemple & l’ornement de cette Chrétienté 
tranfplantée , lui facilita ce qui d’abord lui avoit paru impof- 
fible. Elle avoit une Sœur d’adoption , Néophyte comme 
elle , & mariée à un Chrétien fort zélé pour la converfîon de 
fes Compatriotes. Cet Homme avoit déjà fixé fa demeure à la 
Prairie ae la Magdeleine , & il étoit du nombre de ceux , qui , 
fous divers prétextes , parcouraient les Bourgades Iroquoifes , 
pour y faire des Profélytes. Il fçavoit que le plus grand plaifîr , 
qu’il pouvoit faire à Catherine , étoit de la conduire chez lui ; 
.il en parla à fa Femme , qui le confirma dans cette penfée , & 
l’exhorta vivement à donner cette fatisfaftion à fa Sœur. 

Il s’y refolut , & pour effe&uer plus fûrement ce projet, il 
fit femblant d’aller à la chaffe avec un de fes Amis du côte^cle 
Tome. /. DD d d 
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la Nouvelle York , & partit , après avoir averti Tegahkouita 
de fe tenir prête pour le tems, qu’il lui marqua. Par bonheur 
pour elle , fon Oncle étoit abfent ; mais il n’étoit pas éloigné , 
& il fut d’abord averti du départ de fa Nièce. Il ne perdit pas 
un moment , & il courut après elle , fort réfolu de la rame- 
ner morte ou vive , & de cafter la tête au premier , qui lui feroit 
réfiftance. Il joignit bientôt les deux Chafleurs ; mais n’ayant 
point trouvé fa Nièce avec eux , parce que toutes les fois qu’ils 
s’arrêtoient , ils avoient la précaution de la cacher dans le Bois , 
il craignit qu’on ne l’eût mal informé : il ne fit donc femblant 
de rien , & après les avoir entretenus quelque tems de chofes 
indifférentes, il les quitta , perfuadé que Catherine avoit pris 
une autre route , & fuivi d’autres Guides. 

La Sainte Fille délivrée de ce danger pourfuivit gayement 
fon voyage , & arriva enfin au terme , qui faifoit l’objet de 
fes vœux , ce fut au mois d’O&obre de l’année 1677. Sa Sœur 
n’avoit point encore de Cabanne en propre, &logeoitavec 
fon Mari dans celle d’une fervente Chrétienne , nommé Anas- 
tasie , dont l’unique occupation étoit de difpofer au Baptême 
les Perfonnes de fon fexe. Un Hôtefle de ce cara&ére , & de 
pareils exercices étoient bien au gré de Catherine. Elle fut 
d’ailleurs charmée de tout ce qui fe pratiquoit dans la Bour- 
gade , & ne fe lafloit point d’aamirer la force toute-puiflante 
de la Grâce , qui fçait transformer les Loups en Agneaux , 
ni de chanter les mifericordes du Seigneur , en voyant vivre 
dans toute la pureté de la Morale Evangélique des Hommes , 
dont le libertinage l’avoit plus d’une fois faifie d’horreur. 

Ce fpeélacle l’animant d’une nouvelle ferveur , elle fe donna 
à Dieu fans referve , ne fe permit plus le moindre retour fur 
elle -même , & commença à courir à pas de Geans dans 
la carrière de la Sainteté. La Priere , le travail , les entre- 
tiens fpirituels furent déformais fes feules occupations ; & à 
l’exemple de S. Antoine , elle fe fit un devoir d’imiter tout 
ce quelle remarqueroit d’édifiant dans ceux , qui compofoient 
cette nouvelle Eglife. Elle pafloit au pied de l’Autel tout le 
tems , qu’elle avoit de libre , elle ne vivoit que du travail de 
les mains , & quelque occupée quelle fût à l’extérieur , fon 
cœur étoit dans un entretien continuel avec Dieu. 

Elle n’avoit pas encore fait fa première Communion , lorf- 
tpsàelle arriva dans la Colonie , & la coûtume eft dans ces 
Millions de n’accorder cette grâce aux Néophytes , qu’après 
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de longues épreuves. Catherine appréhenda qu’on ne la vou- 
lût fdûinettre à la Loi commune ; mais fa vertu , encore plus 
•que Tes prières réitérées , déterminèrent bientôt fon Direfteur 
à faire une exception en fa faveur , & il n’eut pas lieu de s’en 
repentir. L’ufage fréquent *de la Communion , qu’on lui ac- 
corda , ne diminua rien de fa ferveur à s’y préparer. Dans fes- 
allions les plus ordinaires , il fuffifoit de la voir pour être ex- 
cité à la dévotion ; mais lorfqu’elle participoit aux divins 
Myfteres , il n’étoit pas poffible , quand on fe rencontrait au- 
près d’elle , de n’être pas pénétré de l’amour le plus tendre 
pour Dieu. 

Quand elle étoit obligée de fuivre les autres dans les par- 
ties de chaffe , la diffipation inféparable de cet exercice ne 
dérangeoit rien dans fon intérieur : elle s’y bâtilîoit un Ora- 
toire , d’où elle ne fortoit jamais. Elle fe retirait des Compa- 
gnies , autant qu’il lui étoit poffible , & lorfqu’elle 11e le pou- 
voit pas , elle communiquoit bien plus aux autres fon recueil- 
lement , qu’elle ne prenoit de part à leurs amufemens. Elle n’a- 
voit pourtant rien de gêné ^ans fes maniérés , & fa dévotion 
n’étoit , ni chagrine , ni incommode. Elle avoit même une 
induftrie merveilleufe pour cacher au Public fes pratiques de 
pieté particulières , & les auftérités , qui étoient grandes. Une 
des plus ordinaires étoit de mêler de la terre dans tout ce qu’elle 
mangeoit , & très-peu de Perfonnes s’en aperçurent. 

Outre fon Dire&eur , fans la permiffion duquel elle ne fai- 
foit rien en ce genre , elle n’avoit rien de refervé pour deux 
Femmes d’une grande vertu , dont le commerce mutuel fer- 
vit beaucoup à les elever aune fainteté éminente. L’une étoit 
cette Anaftane , qui l’avoit reçue chez elle à fon arrivée dans 
la Colonie; l’autre étoit une jeune Veuve, nommée Therese , 
qui après avoir vécu quelque tems dans un extrême oubli des 
promeffes de fon Baptême , étoit rentrée dans fon devoir à 
l’occaûon d’un grand danger , dont elle étoit convaincue que 
Dieu l’avoit délivrée par miracle. Elle avoit pourtant encore 
depuis mené une vie affez tiède , & elle remettoit de jour 
en jour l’exécution du deffein , qu’elle avoit conçu de répa- 
rer par la penitence fes déréglemens paffés. 

Un entretien , qu’elle eut avec Catherine , acheva fa con- 
verhon. Elle regardoit un jour avec attention l’Eglife , 
qu’on bâtiffoit au Sault S. Louis , où l’on venoit de transfé- 
rer la Bourgade Iroquoife de la Prairie , de la Magdeleine ; 
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Catherine l’apperçut , & fe fentit infpirée de l’aborder , quoi- 
qu’elle ne lui eût jamais parlé jufques-là. Pour entrer encon- 
verfation , elle lui demanda quel endroit de la nouvelle- 
Eglife étoit deftiné pour les Femmes , & Therefe le lui mon- 
tra. » Helas ! reprit Catherine , ce n’eft pas dans ces Temples 
materiels , que Dieu Te plaît davantage : notre cœur eft le 
Sanéluaire, qui lui eft le plus agréable. Mais combien de fois 
malheureufe que je fuis , l’ai-je forcé d’abandonner ce cœur, 
où il vouloit regner feul ? Ne meriterois-je pas bien que pour 
punir mon ingratitude , il me fermât pour toujours l’entrée 
de ce Sanêluaire , qu’on érige à fa gloire ? 

Ces paroles touchèrent Therefe jufqu’au vif ; elle fe repro- 
cha fa tiédeur , & fe fentit fortement preffée d’accomplir enfin 
ce quelle avoit tant de fois promis à Ion Dieu. Elle s’en ouvrit 
fur le champ à Catherine , & elle trouva dans cette Sainte Fille 
une ouverture de cœur , qui l’engagea à ne lui rien cacher 
de ce qui fe paffoit dans le lien , & qui acheva de la gagner à 
Jesus-Christ. Sa pénitence fut de la nature de celles, qui 
élevent prefque fans milieu les pkis grands Pécheurs , & ce 
qui eft plus difficile encore , les Ames les plus lâches à la 
plus héroïque perfection. Elle s’attacha à Catherine par des 
liens , que l’amour Divin ferra de plus en plus , & déformais 
ces deux Ames choifies ne fe cachèrent plus rien de ce qui 
concernoit leur intérieur. Elles fe confoloient réciproque- 
ment , elles s’inftruifoient dans leurs doutes , elles fe forti- 
fioient dans les aflauts , que l’Enfer & le Monde leur livrè- 
rent plus d’une fois. 

Catherine en eut un bien rude à foûtenir vers ce tems-là , de 
la part même des Perfonnes , de qui elle croyoit en devoir 
moins appréhender de pareils. Cette même Sœur d’adoption, 
qui l’avoit attirée auprès d’elle , fe mit en tête de la marier , 
& il n’eft rien dont elle ne s’avifât pour vaincre fa réfiftance. 
Elle commença par lui reprefenter qu’encore qu’elle & fon 
Mari fe fiffent un plaiftr de fubvenir à tous fes befoins , il fe 
pourroitbien faire qu’étant chargés d’une nombreufe Famille, 
ils ne fe trouvaient pas toujours en état de continuer à lui 
fournir le néceffaire , &: que d’ailleurs s’ils venoient à mou- 
rir l’un & l’autre , elle fe trouveroit fans appui. 

La vertueufe Fille fut d’autant plus affligée de ce dis- 
cours , quelle n’étoit point à charge à fa Sœur : elle la re- 
mercia néanmoins de fon attention , & lui promit de relie- 
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cliir fur ce qu’elle venoit de lui dire. Elle alla auflitôt trou- 
ver Ton Confefleur , & lui témoigna fa peine de ce qu’une 
Sœur , qui jufques-là lui avoit donné tant de marques d’une 
amitié fincere , vouloit la gêner dans la feule chofe , où elle 
fouhaittoit d’être libre. Le Pere, après l’avoir écoutée tran- 
quillement , lui dit qu’au fond fa Sœur 11’avoit pas eu fi 
grand tort de lui parler , comme elle avoit fait ; qu’elle devoit 
lui fçavoir gré des précautions , qu’elle vouloit prendre pour 
lui alfûrer une fubfiftance honnête ; & que la chofe meri- 
toit bien qu’elle y penfât à loifir. Il n’eft plus tems de déli- 
bérer , reprit Catherine, je ne fuis plus à moi; je me fuis 
donnée fans referve à Jesus-Christ. Mais, reprit le Mil- 
lionnaire , qui vous nourrira , & vous afliftera dans vos in- 
firmités , fi Dieu difpofe de votre Sœur ? C’eft la moindre 
de mes inquiétudes , reprit la génereufe Néophyte ; celui qui 
nourrit les Oifeaux du Ciel , ne me laiflèra pas manquer du 
peu , qui m’eft néceflaire pour vivre ». Le Pere ne parut 
point fe rendre , il congédia fa Pénitente en lui ordonnant 
de confiilter de nouveau le Seigneur fur une chofe , où il 
ne voyoit point encore manifeftement fa volonté , & elle 
le retira fort trifte. 

Sa Sœur revint le même jour à la charge , & l’ayant trou- 
vée inflexible , lui fit parler par Anaftafie , que fon âge & 
fa vertu leur faifoient regarder à toutes deux comme leur 
Mere. JAnaftafie entra d’abord dans les fentimens de la jeune 
Femme , parce qu’il étoit encore fans exemple parmi les Iro- 
quois qu’une Fille demeurât dans le célibat ; les Millionnaires 
n’ayant pas cru devoir jufques-là donner à ces Sauvages le 
confeil , que S. Paul donnoit aux premiers Chrétiens. Ana- 
ftafie entreprit donc de perfuader à Catherine de conten- 
ter fa Sœur. Elle ne gagna rien , & en parut un peu 
piquée. Elle le lui fit même connoître par quelques repro- 
ches , &: la menaça d’interpofer l’autorité de leur commun 
Dire&eur. 

La Sainte Fille prit les devans , ht après avoir alluré à fon 
Pere Spirituel quelle ne pouvoit plus douter de la volonté 
de Dieu ; elle le pria d’agréer que , pour mettre fin à cette 
perfécution , elle rît vœu de Virginité. Le Pere lui répondit 
qu’un engagement de cette nature ne devoit pas fe prendre 
légèrement , qu’il lui donnoit trois jours pour y penfer , & 
que pendant ce tems -là il lui permettoit de redoubler fes 
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Catherine prières & fes pénitences , pour obtenir que le Ciel lui fit 
Tcgahkouita. conno î tre ce q U ’fi defiroit d’elle. Catherine le quitta en lui 
promettant d’obéir ; mais au bout d’un quart-d’heure elle vint 
le trouver , & l’abordant d’un air , qui ne lui étoit pas 11a- 
» turel : Mon Pere , lui dit-elle , tout eft confideré ; je n’aurai 
» jamais d’autre Epoux que Jesus-Christ ». Son a&ion, & le 
ton , dont elle parloit , touchèrent le Dire&eur ; il vit bien 
qu’en vain il s’oppoferoit à un mouvement , qui avoit toutes 
les marques d’une infpiration divine : il confola fa Pénitente 
en lui f’aifant efperer ton confentement à ce qu’elle defiroit ; 
il lui recommanda donc de ne plus penfer qu’à gagner le 
cœur du célefte Epoux , qu’elle avoit choifi , & lui promit 
de faire ceffer toutes les pourfuites de fa Sœur & de fes 
Amies. 

A peine étoit-elle retirée , qu’Anaftafie entra chez le Pere , 
& lui fit de grandes plaintes de l’entêtement de Catherine. 
Le Pere , après l’avoir écoutée , fans l’interrompre , lui fit 
une douce réprimande fur fa précipitation à blâmer ce quelle 
ne connoiffoit pas , & fur le peu d’eftime , quelle paroiffoit 
faire d’un état , qui éleve des Créatures mortelles à la con- 
dition des Anges. Anaftafie reçut cette correéfion avec hu- 
milité, & Catherine retrouva toujours depuis en elle une 
Amie vrayment Chrétienne , difpofée à la féconder dans fes 
pieux deffeins , & attentive à la foulager dans fes befoins & 
dans fes affligions. Catherine de fon côté crut que la réfo- 
lution , qu’elle venoit de prendre , l’obligeoit à vivre plus 
que jamais dans la retraite , & dans l’exercice de l’humilité , 
de la charité , & de la pénitence. On la voyoit croître fen- 
fiblement en vertu ; on ne parloit déjà plus dans le Pays 
que de fon éminente fainteté : on ne le lafîbit point d’admi- 
rer les refforts fecrets de la bonté divine , qui du milieu 
d’un Peuple , le plus oppofé de tous à l’établilTement du Clirif- 
tianifme , avoit tiré une jeune Fille , pour en faire un mo- 
dèle parfait de toutes les vertus chrétiennes. 

Il regnoit alors dans la Million du Sault S. Louys un ef- 
prit de mortification , qui alloit fort loin. Ces Néophytes 
venoient d ? être déclarés par tous les Cantons Iroquois En- 
nemis de la Patrie , & ils s’attendoient bien qu’après cet 
éclat tous ceux d’entr’eux , qui tomberoient entre les mains 
de leurs Freres Idolâtres, feroient livrés fans mifericorde aux 
plus affreux fupplices : auffi ne fongeoient - ils plus qu’à fe 
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difpofer au Martyre par tout ce que la Pénitence peut ima- J " Catherine 
giner de rrçoyens pour macerer la chair.* Les Hommes , les Tegahkouita. 
Femmes , les Enfans mêmes fe portèrent fur cela à des excès , 
que les Millionnaires n’auroient jamais foufferts , s’ils en 
avoient été exactement inftruits. 

Catherine , que l’Efprit intérieur poffedoit plus que tous 
les autres , étoit auffi celle , qui fe ménageoit le moins. Elle 
ne confultoit plus que fa ferveur , & ne fe croyoit nulle- 
ment obligée de dépendre en cela de fon Directeur , comme 
auparavant , perfuadée que ce concert général de toute la 
Bourgade ne pouvoit pas lui être inconnu , & que fon fi- 
lence à cet égard étoit un confentement. Auffi fut-elle bien- 
tôt réduite à un état de langueur & de fouffrance , dont elle 
ne guérit jamais. Quelque tems après elle lit un voyage à 
Montreal , où la vue des Religieufes Hofpitalieres , dont juf- 
ques-là elle n’avoit point entendu parler , augmenta l’em- 
preffement , quelle avoit de fe confacrer à Dieu par le vœu. 
de Chafteté : elle redoubla fes inftances auprès de fon Con- 
feffeur , qui ne crut pas devoir différer plus lontems à la 
contenter. Elle fit donc ce vœu fi défiré avec une joye , qui 
fembla lui redonner toutes fes forces , & elle a été la pre- 
mière de fa Nation , qui ait pris avec Dieu un pareil en- 
gagement. 

L’Epoux celefle des Ames chafles ne tarda point à lui 
donner des preuves fenfibles qu’il avoit agréé fon Sacrifice , * 

& à la traiter en Epoufe bien aimée. Elle de fon cô- 
té s’efforça de répondre à fes careffes , & aux communica- 
tions intimes , dont il la favorifoit , par une fidelité parfaite 
& un amour fans réferve. Mais fes forces ne purent en foû- 
tenir lontems la vivacité , & la chair fuccomba bientôt fous 
les efforts de l’efprit. Elle tomba dans une maladie dange- 
reufe, qui ne lui laiffa plus qu’une vie traînante , & fujette 
à de continuelles douleurs. Dans cet état elle s’uniffoit de 
plus en plus à Jesus-Christ par la méditation de fa mort 
& de fes fouffrances , & par la fréquentation des Sacremens. 

Elle ne pouvoit plus fournir l’entretien des Hommes ; Anaf- 
tafie & Therefe etoient les deux feules Perfonnes , avec qui 
elle eût quelques fortes de liaifon , parce quelles ne lui par* 
loient que de Dieu. 

Elle ne fe trouvoit bien qu’au pied de l’Autel , où fouvent 
abîmée dans une profonde contemplation , & verfant des tor- 
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• rens cle larmes, dont la fource intarriffable étoit fon amour, 
& la playe , qu’il *avoit faite à fon cœur; elle oublioit de 
telle forte les befoins de fon corps , qu’elle ne fentoit pas 
même le froid , dont elle étoit quelquefois toute t ratifie. Elle 
fortoit toujours de cette contemplation avec un nouveau dé- 
lit des fouffrances , & il n’eft pas concevable combien fon 
efprit étoit ingénieux à inventer des moyens de crucifier fa 
chair. Tantôt elle marchoit les pieds nuds fur la glace & fur 
la neige , jufqu’à ce quelle en perdît le fentiment. Tantpt 
elle parfemoit la couche d’épines. Elle fe roula trois jours de 
fuite fur des branches pleines de piquans , qui lui entrèrent 
bien avant dans le corps , & lui caulerent des douleurs inex- 
primables. Une autrefois elle s’avifa de fe brûler les pieds , 
comme on fait aux Captifs , voulant par-là fe donner le ca- 
ra&ere & la marque d’Efclave de Jesus-Christ : mais ce 
qui fait mieux connoître la folidité de fa vertu , c’effc l’inal- 
terable douceur , la patience , la joye même , quelle témoi- 
gna dans les maux , quelle eut à fouffrir fur la fin de fes 
jours. 

Il femble que rien 11e doive moins coûter à ceux , qui 
portent la mortification aulîi loin , que faifoit cette Sainte 
Fille. Cela eft pourtant affez rare : on eft fouvent étonné 
de voir les Perfonnes , qui pratiquent les plus grandes aufte- 
rités , plus fenfibles que d’autres à ce qui leur arrive de fâ- 
cheux & d’humiliant. C’eft qu’en cela il n’y a rien de leur 
choix. La volonté propre eft toujours la derniere viftime , & 
elle manque fouvent à l’Holocaufte. Catherine comprenoit 
ce que les Croix , qui font prefentées de la main au Sei- 
gneur , ont de préférable à celles , que nous nous impofons 
nous-mêmes , & les fouffrances , où fa volonté avoit moins 
de part , étoient toujours le plus félon fon cœur. 

Elle fut enfin attaquée d’un mal , qui fut d’abord jugé 
mortel , & cela dans un tems , où les travaux de la Cam- 
pagne occupoient tellement tout le Monde , quelle ne pou- 
voit prefqu’elperer de foulagement de Perfonne. Elle reftoit 
feule les jours entiers avec un plat de Maiz , & un peu 
d’eau à côté de fon lit : charmée de fe voir ainfi délaiffée des 
Hommes , elle s’entretenoit fans ceffe avec fon Dieu , & 
trou voit encore les journées trop courtes. Le Mardy de la 
Semaine Sainte de l’année de 1678 , elle fe trouva plus mal , 
& on lui adminiftra le Saint Viatique. On vouloit lui dônqer 
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tout de fuite l’Extrême-On&ion ; mais elle affûra qu’on pou- 
voit attendre au lendemain. Elle paffa toute la nuit fuivante 
dans un colloque amoureux avec le Divin Sauveur & avec fa 
Sainte Mere , quelle ayoit toujours fingulierement honnorée , 
fe regardant , difoit - elle , en qualité d’Epoufe de Jésus- 
Christ, attachée à la fuite de la Reyne des Vierges. 

Le Mercredy matin on lui donna les Saintes Huiles , & 
vers les trois heures du foir , elle expira après une demie- 
heure d’une très - douce agonie , ayant eu toute fa connoif- 
fance , & le jugement fain jufqu’au dernier foupir. Ainfi vé- 
cut , & ainlî mourut dans fa vintquatriéme année Catherine 
Tegahkouita. Les exemples de fa vie toute Sainte avoient 
produit une très-grande ferveur parmi les Iroquois du Sault 
S. Louys. Les merveilles , que Dieu commença bientôt d’o- 
perer en faveur de ceux , qui eurent recours à fon intercef- 
lion , font encore aujourd’huy pour ces Néophytes & même 
pour toute la Nouvelle France , un puiffant motif de fervir 
en efprit & en vérité un Maître ïi liberal , lequel , fans accep- 
tion de Perfonnes , répand avec profufion les dons les plus 
précieux fur quiconque s’abandonne à lui fans réferve. 

Son vifage extrêmement défait par fes macérations &: par 
fa derniere maladie , changea tout à coup dès quelle eut 
celle de vivre. On lui vit prendre une couleur vermeille , 

S u’elle n’avoit jamais eue, & ce n’étoit plus les mêmes traits. 

lien n’étoit plus beau , mais de cette beauté, qui infpire 
l’amour de la vertu : on ne pouvoit fe laffer de la regarder , 
& chacun fe retiroit le cœur pénétré du delir d’être Saint. 
Son corps fut mis dans un cercueil par diftinciion , & fon tom- 
beau devint bientôt célébré par le concours des Fideles , qui 
y venoient de toutes les parties du Canada , & par les Mi- 
racles , qui s’y opererent : on a fur tout les Atteftations Juri- 
diques de deux Perfonnes , d’un cara&ere à 11e lailfer aucun 
doute fur la vérité de leur dépolition. L’un eft M. l’Abbé 
de la Colomb iere ( a ), Grand Archidiacre, & Grand Vicai- 
re de Quebec , & Confeiller Clerc au Confeil Supérieur de la 
Nouvelle France. L’autre eft M. du Luth , Capitaine d’une 
Compagnie d’infanterie , un des plus brèves Officiers , que 
le Roy ait eu dans cette Colonie , & dont j’ai fouvent eu 
occafion de parler dans cette Hiftoire. 

(a) îl étoit Frere du P. Claude de la Colombie re , Jefuite > célébré par fa vertu &%par 
iès Prédications. 

Tome I. E E e e 
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Le premier déclare dans un écrit ligné de fa main , qu ayant 
été malade depuis le mois de Janvier jufqu’au mois de Juin 
1695. d’une fièvre lente , contre laquelle tous les remedes 
avoient été inutiles, & d’un flux de ventre, que rien n’a- 
voit pu arrêter , on jugea à propos qu’il fît vœu , s’il plaifoit 
à Dieu de lui rendre la fanté , de fe tranfporter à la Million 
de S. François Xaxier du Sault S. Louis -, pour prier fur le 
Tombeau de Catherine Tegahkouita ; qu’il déféra à cet avis ; 
que dès le jour meme la lièvre cefla , & le flux de ventre di- 
minua confidérablement ; que s’étant mis en chemin quel- 
ques jours après pour s’acquiter de fon Vœu , à peine avoit- 
il fait une lieue , qu’il fut entièrement guéri. 

Le fécond certihe juridiquement qu’ayant été pendant vint- 
cinq ans tourmenté de la goûte , avec des douleurs excelïi- 
ves , qui duroient quelquelois trois mois de fuite fans relâ- 
che , il s’adreffa à Catherine Tegahkouita , Vierge Iroquoife , 
décédée au Sault S. Louis en odeur de fainteté , & promit de 
vifiter fon Tombeau , li par fon interceflion Dieu le délivroit 
de ce cruel mal : qu’à la fin d’une Neuvaine , quil fit en fon 
honneur , il fut parfaitement guéri , & que depuis quinze 
mois il n’avoit reflènti aucune atteinte de goûte. 

Tous les ans au jour du décès de la bonne Catherine , cefl: 
le nom , fous lequel , par déférence pour le S. Siège , on ho- 
nore en Canada cette lainte Fille ; plufieurs Paroiffes des en- 
virons vont chanter dans l’Eglife du Sault S. Louis une Melfe 
folemnelle de la Trinité. Un Curé de la Chine , Bourgade de 
l’Ifle de Montreal , nommé M. Rem y , & nouvellement ar- 
rivé de France , ayant été averti par fes Paroiiïiens de cette 
coutume , & que fes Prédécefleurs s’y étoient toujours con- 
formés , leur répondit qu’il ne croyoit pas devoir autorifer 
par fa préfence un culte public , que l’Eglife n’avoit point en- 
core permis. La plûpart l’entendant parler ainfï , ne purent 
s’empêcher de dire qu’il feroit bientôt puni de ce refus , & 
en effet dès le même jour il tomba dangereufement malade. Il 
comprit d’abord la caufe d’une attaque fi imprévûë , fit vœu 
de fuivre l’exemple de fes Prédéceflëurs , & fut guéri fur le 
champ. C’efi: ainfi que la Nouvelle France , comme la Capi- 
tale de F Ancienne , voyent éclater la Gloire , l’une d’une pau- 
vre Fille Sauvage , & l’autre d’une Bergere , au deffus de celle 
de tant d’Hommes Apoftoliques , de Martyrs , & d’autres Saints 
de toutes les conditions ; Dieu voulant fans doute pour notre in* 
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ftruttion , & pour la confolation des Humbles , glorifier fes SS. 
à proportion de ce qu’ils ont été petits & obfcurs fur la Terre. 



I I. 

ETIENNE TEGANANOKOA. 

L E s Bourgades Iroquoifes fe dépeuplant à vue d’œil par 
la retraite de plufieurs Familles , qui fe refugioient dans 
la Million du Sault S. Louis , ou pour y embraffer le Chri- 
ftianifme , ou pour l’y profeffer avec plus de liberté , ou pour 
y être à l’abri contre la fédu&ion des Idolâtres ; ceux - ci en 
conçurent un chagrin , qui leur fit déclarer Ennemis de la Pa- 
trie tous les Iroquois Chrétiens , qui lavoient abandonnée y 
& procura à plufieurs la Couronne du Martyre. J ai parle de 
quelques - uns dans mon Hiftoire , je vais en faire connoître 
quelques autres , qui n’auroient pu y entrer , fans en inter- 
- rompre le fil. 

Le premier efl: Etienne Tegananokoa. Il étoit venu au Sault 
S. Louis avec fa Femme , une Belle-Sœur & fix^ Enfans , 
n’étant alors âgé que d’environ trente-cinq ans. Il navoitrien 
de Barbare dans le caraftére , & fon attachement tendre & 
fincére pour fon Epoufe , dans un Pays , où régné la licence , 
& où il eft fi ordinaire de changer de 'Femme , pouvoir paifer 
pour une preuve de la vie innocente , quilavoit menee. Des 
qu’il fut arrivé dans la nouvelle Bourgade , il demanda inf- 
tamment le Baptême avec toute fa Famille , & ils 1 obtinrent 
après les épreuves ordinaires. Ils furent bientôt 1 édification cie 
cette Chrétienté naiflante : Etienne veilloit a 1 éducation de 
fes Enfans avec le zélé d’un MùTionnaire. Il les envoyoit tous 
les jours foir & matin aux Prières & aux Inftruâions , que 
l’on faifoit pour ceux de cet âge^ , & lui - même leur fervoit 
d’un excellent modèle par fon afiiduite a tous les Exercices de 
Religion , & par fon exaftitude à s’approcher fréquemment de 

la fainte Table. . 

Il fembloit fe préparer par une conduite 11 Chrétienne a 
triompher de l’Ennemi de Jésus - Christ , & à défendre fa 
Foy au milieu des plus cruelles tortures. Il parut au mois 
d’Aout de l’année 1690. pour la chalTe d’ Automne , accom- 
pagné de fa Femme , & d’un autre Sauvage : au mois de Sep- 
tembre ils furent furpris par un Parti de quatorze Goyogouins i 

E E e e ij 
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Etienne Te- qui les lièrent , & les emmenerent dans leur Canton. Dès 
gananokoa. qu’Etienne fe vit entre les mains de ces Barbares , il ne douta 
point qu’il ne dût être livré au feu : il prévint fur cela fa Femme , 
l’exhorta à perfeverer dans la Foy , & au cas , quelle retournât 
auSaultS. Louis , d’élever fes Enfans dans la crainte de Dieu. 

Les trois Captifs furent conduits à Onnontagué : Dieuvou- 
loit , ce femble , que la force & la confiance d’Etienne éclataf- 
fent dans un lieu , qui étoit alors fameux par le concours d’une 
infinité de Sauvages de tous les Cantons Iroquois , & par le 
libertinage affreux , qui y regnoit. Quoique ce foit la coûtu- 
me d’attendre les Prifonniers à l’entrée du Village , la joye , 
qu’on eut à Onnontagué d’avoir entre les mains des Habitans 
du Sault S. Louis , fit fortir tout le Monde pour aller fort 
loin au devant d’eux. Chacun s’étoit paré de fes plus beaux 
habits , comme pour un jour de triomphe ; tous étoient ar- 
més de haches , de couteaux, de bâtons, & de tout ce qu’ils 
avoient trouvé fous leurs mains , & la fureur étoit peinte fur 
tous les vif âges. 

Lorfqu’ils eurent joint les Captifs , un de ces Barbares 
» abordant Etienne , lui dit : » Mon Frere , tu es mort ; n’impute 
» ton malheur qu’à toi-même , puifque tu nous as quitté pour 
» aller demeurer parmi ces Chiens de Chrétiens du Sault. Je 
» fuis Chrétien , répliqua Etienne , & je fais gloire de l’être. 
» Faites de moi tout ce qu’il vous plaira ; je ne crains , ni vos 
» outrages , ni vos feux. Je donne volontiers ma vie pour un 
» Dieu , qui a répandu tout fon fang pour moi ». A peine eût- 
il achevé ces paroles, que ces Furieux fejetterent fur lui, & 
lui firent de larges incifions au bras , aux cuiffes & par tout 
le corps : ils lui coupèrent enfuite plufieurs doigts des mains , 
& lui arrachèrent tous les ongles. Un de la Troupe lui cria 
alors , Prie Dieu : Ouï je le prierai , dit Etienne , & levant fes 
mains liées , il fit , le mieux qu’il put , le Signe de la Croix , 
en prononçant à haute voix ces Paroles en fa Langue , Au nom 
du P ere , & du Fils s & du S. Ejprit. On lui coupa aufiitôt 
la moitié des doigts, qui lui refloient, & on lui cria une fé- 
condé fois , Prie Dieu maintenant. Il fit de nouveau le Signe 
de la Croix , & à l’inflant on acheva de lui couper les doits ; 
puis on 1 invita une troifiéme fois à prier Dieu , en le char- 
geant d injures. Comme il fe mettoit en devoir de faire encore le 
Signe de la Croix avec la paulme de la main , on la lui coupa en- 
tièrement ; puis on le taillada dans tous les endroits , qu’il avoit 
tnarqués du Signe de la Croix, 
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Après ce fanglant prélude les Captifs furent menés au Vil- Etienne Te- 
lage , & conduits auprès d’un grand feu , dans lequel on avoit g înanokoa - 
fait rougir des pierres. On en mit plufieurs entre les cuiffes 
d’Etienne , qu’on preffa violemment l’une contre l’autre.’ On 
lui ordonna alors de chanter à la maniéré du Pays ; comme 
il refufa de le faire , & qu’il fe mit à prononcer à haute voix 
les Prières , qu’il avoit accoûtume de reciter tous les jours , un 
de ces Barbares prit un tifon ardent, & le lui enfonça bien 
avant dans la bouche ; puis , fans lui donner le tems de ref- 
pirer , 011 l’attacha au poteau. Quand le courageux Néophy- 
te fe vit au milieu des inftrumens de fon fupplice, & d’une 
multitude de Bourreaux , il jetta un regard tranquille fur ceux- 
ci , & leur dit : » Repaiffez-vous du plaifir de me brûler , ne « 
m’épargnez pas , mes péchés méritent encore plus de fouf- « 
frances , que vous ne pouvez m’en faire endurer : plus vous « 
me tourmenterez , & plus vous augmenterez la récompenfe , « 
qui m’efl préparée dans le Ciel. « 

Ces paroles les rendirent encore plus furieux ; chacun prit 
ou des tifons , ou des fers rouges de feu , avec lefquels ils 
brûlèrent lentement tout le corps de ce faint Homme , qui 
fouffrit ce cruel martyre , fans pouffer un foupir : il paroiffoit 
même auffi tranquille , que s’il n’eût rien fouffert , les yeux 
élevés vers le Ciel , & comme abîmé dans une profonde con- 
templation. Enfin les forces commençant à lui manquer , il 
demanda trêve pour quelque inftant , & alors ranimant toute 
fa ferveur , il fit fa derniere Priere : il recommanda fon ame 
à Jesus-Christ , & le conjura de pardonner fa mort à fes 
Bourreaux. On recommença auffitôtàle tourmenter , fa con- 
fiance ne fe démentit point , & il rendit fon efprit à fon Créa- 
teur , triomphant par fon courage de toute la cruauté Iro- 
quoife. 

On donna la vie à fa Femme , comme il le lui avoit pré- 
dit : elle relia quelque tems Captive dans le Pays , fans que , 
ni les prières , ni les ménaces puffent ébranler fa Foy : deve- 
nue libre , elle fe rendit à Agnier , qui étoit le lieudefanaif 
fance , & elle y relia jufqu’à ce que fon Fils l’allât Chercher , 

& la ramenât au SaultS. Louis. Le Sauvage, qui avoit été 
pris avec Etienne , en fut quitte pour avoir quelques doits 
coupés , & une grande incilion à la jambe. Il fut enfuite mené 
à Goyogouin , où l’on mit tout en ufage pour l’obliger à fe 
remarier j & à fe livrer à tous les défordres , où cette Nation 
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étoit plongée ; mais il répondit constamment que fa Religion 
lui défendoit l’un & l’autre. Enfin étant venu avec un Parti 
de Guerriers de ce Canton vers Montreal , il fe déroba fecre- 
temént , & fe rendit à fa Million , où il a toujours vécu depuis 
avec beaucoup d’édification. 



I I I. 

FRANÇOISE G ON ANNHATENHA. 

D Eux ans après une Femme fit paroître une confiance, 
qui ne cedoit en rien à celle du vertueux Etienne. 
Elle fe nommoit Françoise Gonannhatenha , & avoit 
été baptifée à Onnontagué , fa Patrie , d’où elle setoit réfu- 
giée au Sault S. Louis. Elle y édifioit tout le Monde par fa 
pieté , fa modeftie , & furtout par fa charité ; & comme elle 
étoit à fon aife , les Pauvres trouvoient toujours chez elle 
une reffource afliirée dans leurs befoins. Un jour qu’elle 
étoit à trois lieues du Village , occupée de la Pêche , elle 
apprit que les Ennemis faifoient une irruption au Sault S. 
Louis ; elle s’embarqua fur le champ dans un Canot avec 
deux de fes Amies , pour aller au fecours de fon Mari. Elles 
arrivèrent à tems pour le fauver ; il fe jetta dans leur Canot, 
& cette petite Troupe fe croioit en fureté , lorfqu a un quart 
de lieue du Village le Canot fe trouva invefti par toute une 
Armée d’Iroquois. Le Mary eut d’abord la tête coupee , & 
les trois Femmes furent menées dans le Camp. 

Les cruautés , qu’on exerça fur elles la première nuit , qu el- 
les y pafferent , leur firent juger qu’elles étoient condamnées 
à la mort. Ces Barbares fe divertirent à leur arracher les 
ongles , &: à leur faire fumer les doits ainfi enfanglantes dans 
leiirs calumets ; enfuite les deux Compagnes de Françoife fu- 
rent données , l’une au Canton d’Onneyouth , & l’autre a celui 
de Tfomjpnthouan; pour elle , on la livra à fa propre Sœur, qui 
étoit fort confiderée à Onnontagué. Cette Femme fe dépouil- 
lant de la tendreffe , que la nature & le fang dévoient lui inf- 
pirer , abandonna fa Sœur à la difcretion des Anciens & des 
Guerriers , ce qui étoit la même chofe , que de la condamner 
au feu. En effet, dès qu’elle fut arrivée au Village , on la fit 
monter fur un échafaut. Là en préfence de fes Parens & de 
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tous ceux , qui étoient accourus pour être préfens à Ton fup- f ran çoif c 

plice , elle déclara à haute voix qu’elle étoit Chrétienne r & Gonannha- 
qu’elle s’efiimoit heureufe de mourir dans Ton Pays, 6 c f tria tcuha * 
main de fes Proches, à l’exemple de Jésus -Christ , qui 
avoit été mis en Croix par ceux-mêmes de fa Nation. 

Un de fes Parens , qui étoit préfent , avoit fait cinq ans 
auparavant un voyage au Sault S. Louis pour engager Fran- 
çoife à retourner dans fon Canton ; mais n’y ayant pas réufii , 
il en confervoit encore le dépit dans fon coeur , & le difcours , 
que cette fervente Chrétienne venoit de tenir , le fit entrer en 
fureur. Il fauta fur l’échafaut , lui arracha un Crucifix , quelle 

f iortoit au col , & avec un couteau , qu’il tenoit à la main , il 
ui fit fur la poitrine une incifion en forme de Croix. >, Voila , u 
lui dit-il , la Croix , que tu eftimes tant , & qui t’empêcha d’a- “ 
bandonner le Sault , lorfque je pris la peine de t’y aller cher- “ 
cher. Je te remercie y monFrere , lui répondit Françoife , je “ 
pouvois perdre cette Croix , que tu m’as ôtée ; mais tu m’en 
donnes une , que je ne perdrai pas même à la mort. 

Elle parla enfuite des Myftéres de la Foy avec une onftion 
& une force , qui étoit bien au défais de la portée d’une Fem- 
me Sauvage : „ Enfin , dit - elle , en finilfant , quelque affreux * 
que foient les tourmens , aufquels vous m’avez condamnée , “ 
ne croyez pas que mon fort foit à plaindre : c’eft le vôtre , qui " 
demande des pleurs & des gémiffemens : ce feu , que vous avez * 
allumé pour -mon fupplice ne me brûlera que quelques heures ; * 
mais un autre feu , qui ne s éteindra jamais , vous efl préparé * 
dans les Enfers. Il eff pourtant encore en votre pouvoir de le- <v 
viter ; fuivez mon exemple , faites-vous Chrétiens , vivez fe- * 

Ion les Loix d’une Religion fi fainte , & vous vous déroberez « 
aux flammes éternelles. Du refie je vous déclare que je ne veux “ 
aucun mal à ceux , que je vois tout prêts à m’arracher la vie : ** 
non-feulement je leur pardonne ma mort; mais je prie encore " 
le fouverain Arbitre de la vie d’ouvrir leurs yeux à la vérité, de " 
toucher leur cœur , de leur faire la grâce de fe convertir , & de “ 
mourir dans les fentimens , qu’il m’infpire. 

Ces paroles de la fainte Veuve , loin de fléchir les Barba- 
res , ne firent qu’accroître leur rage. Ils la promenèrent trois 
jours de fuite par toutes les Cabannes , pour en faire le jouet 
d’une Populace brutale. Le quatrième jour ils la ramenèrent 
à fon poteau , & l’y attachèrent : ils lui appliquèrent à toutes 
les parties du corps des tifons brûlés & des canons de fufii 
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tout rouges de feu , & cela dura plusieurs heures , fans qu’elle 
pouffât le moindre cri. Elle regardoit fixement le Ciel , & l’on 
eût dit qu’elle ne fouffroit rien. C’efi: le témoignage , qu’en a ren- 
du le S r de S. Michel , qui étoit alors Captif à Onnontagué , 
& qui s’échapa quelque tems après , comme on fe difpofoit à le 
brûler lui-même. Il fut préfentà tout ce qu’on fit endurer de 
tourmens à Françoife, ol il en fit en arrivant à Montreal un 
récit , qui tira les larmes des yeux de toute la Ville. Il affû- 
roit que lui-même n’avoit pu retenir les fiennes , furtout lorf- 
que la courageufe Martyre ayant eu la peau de la tête arra- 
chée , & un Sauvage lui ayant couvert le crâne tout fanglant 
de cendres chaudes , on la détacha ; car au lieu de courir , 
comme font les autres , que ce tourment met hors d’eux-mê- 
mes , elle fe mit à genoux , & levant les yeux au Ciel , elle 
offrit au Seigneur les derniers foufles de vie , qui lui reftoient. 
Une grêle de pierres , dont on l’accabla dans Imitant, lui fit 
achever fon facrifice dans l’exercice aftuel de la Priere , & de 
l’union la plus intime avec Dieu. 



I V. 



MARGUERITE GARANGOUAS. 

U N E troifiéme Viétime , que la Mifiîon du Sault S. Louis 
envoya au Ciel , fut immolée l’année fuivante dans le 
même Village. C’étoit une jeune Femme de vint-quatre ans , 
nommée Marguerite Garangouas : elle étoit aufli d’Onnonta- 
gué, & avoit reçu le Baptême à l’âge de treize ans. Elle fe 
maria peu de tems après , & Dieu bénit fon mariage , en lui 
accordant quatre Enfans , quelle élévoit dans la pieté. Le plus 
jeune étoit encore à la mamelle , & elle le portoit entre fes 
bras , lorfque vers l’Automne de l’année 1693. étant allé vifi- 
ter fon Champ à un quart de lieue du Fort, elle tomba entre 
les mains de deux Sauvages de fon Canton , qui la conduifi- 
rent à Onnontagué. Au premier bruit de fon arrivée , tout le 
monde fortit du Village , & alla attendre la Captive fur une 
éminence , par où elle devoit palfer ; & dès quelle parut , 
l’air rétentit des cris affreux , qui ne lui annonçoient rien que 
de funefte. 

Elle ne fut pas plûtôt arrivée fur l’éminence , quelle fut 

inveftie 



x 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XII. 593 

invertie par quatre-cent Sauvages. Ils commencèrent par lui ' ^ ~ "ûerite 
arracher fon Enfant des bras , puis on la mit toute nue ; en- Garangouas! 
fuite la plûpart fe jetterent fur elle , & lui donnèrent tant de 
coups de couteau , que fon corps n’étoit plus qu’une playe , & 
que le fang en découloit de toutes parts. Un François , qui fut 
témoin de ce pitoyable fpeflacle , regardoit comme un prodige 
qu’elle n’eût pas expiré fur l’heure mente. Marguerite aperçut 
cet Homme , elle le reconnut , & l’appellant par fon nom : 

» Vous voyez , dit - elle , en quel état je fuis réduite , je n’ai K 
plus que quelques inftans à vivre ; Dieu foit béni : je n’appré- <v 
hende point la mort , & quelque horrible* que foit celle , qu’on « 
me préparé , mes péchés méritent encore davantage. Priez le * 
bon Jefus qu’il me les pardonne , & m’infpire la force de fouf- 
frir ». 

On la conduifit dans une Cabanne , où une Françoife de 
Montreal étoit Captive ; celle-ci profita des premiers momens 
pour exhorter Marguerite à endurer avec confiance un fuplice 
partager en vûë des récompenfes éternelles , dont il feroit fui- 
vi. Marguerite la remercia des confeils charitables , quelle lui 
donnoit , & lui répéta ce quelle avoit déjà dit au Prifonnier 
François ; elle ajoûta même que depuis qu’elle avoit eu le bon- 
heur d’être baptifée , elle n’avoit jamais ceffé de demander à 
Dieu la grâce de fouffrir pour fon amour ; quelle ne pouvoit 
plus douter que le Ciel n’eût exaucé fes vœux , quelle mouroit 
contente , & qu’elle n’avoit aucun reffentiment contre fes Pa- 
rens & fes Compatriotes , qui devenoient fes Bourreaux ; qu’au 
contraire elle conjuroit le Seigneur de les éclairer des lumières 
delaFoy.,&: que toute fon inquiétude étoit pour le falut de 
fon Fils. 

Les deux Captives s’entretenoient encore des vérités éter- 
nelles , & du bonheur des Saints dans le Ciel , lorfqu’une Trou- 
pe de Sauvages vint chercher Marguerite , pour la conduire 
au lieu , où elle devoitêtre brûlée. On n’eut aucun égard , ni 
à fa jeuneffe , ni à fon fexe , ni à fa naiifance ; quoiqu’elle fût la 
Fille de celui , qui étoit comme le Chef du Village , & au nom 
duquel fe faifoient toutes les affaires de la Nation. En qualité 
de Chrétienne & d’Habitante du Sault S. Louis , elle étoit trop 
criminelle , pour trouver grâce auprès de ces Idolâtres. Elle fut 
donc liée au poteau , & on lui brûla tout le corps avec une 
inhumanité, quinepouvoit être infpirée, furtoutenvers uneFem. 
me , que par la haine contre fa Religion, Elle endura ce long 
TormrL FFff 
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& rigoureux martyre > fans donner aucun figne de douleur? 
& on l’entendit , tant quelle eut un foufle de vie , invoquer les 
Saints Noms de Jefus , de Marie & de Jofeph. 

Dans les commencemens elle demanda de tems^ en tems un 
peu d’eau ; mais elle fe repentit bientôt de cette délicateffe , & 
pria que , fi elle en demandoit encore, on la lui refufât. 
, Mon Sauveur , dit-elle , fouffrit beaucoup de la foiten mou- 
, rant pour moi fur la Croix ; n’eft-il pas jufte que je fouffre 
’ pour lui le même tourment ? Ses Bourreaux la brûlèrent de- 
puis midi iufqu’au Soleil couché ; alors dans l’impatience , où 
ils étoient de la voir expirer , avant que la nuit les obligeât de 
fe retirer , ils la détachèrent du poteau , lui enlevèrent la che- 
velure , lui couvrirent la tête de cendres chaudes , & lui or- 
donnèrent de courir ; mais elle fe mit à genoux , & levant les 
veux & les mains au Ciel, elle recommanda fonameau Sei- 
gneur. On déchargea fur elle plufieurs coups de bâton, fans 
qu’elle difcontinuât.de prier : enfin un de ces Barbares se- 
criant , cette Chienne de Chrétienne ne peut donc pus mourir r 
prit un grand couteau, & voulut le lui enfoncer dans le bas 
ventre. Le couteau fe caffa , & les morceaux tombèrent a 
terre. Un autre prit le poteau même , où elle avoit ete atta- 
chée , & le lui déchargea fur la tête. Comme elle donnoit en- 
core quelque ligne de vie , on la prit par le corps , & onia jettæ 
fur un monceau de bois fec , où on mit le feu , & ou elle rut 

bientôt confumée. . 

Son Fils avoit été donné à un Iroquors , qui voulut le ven- 
ger fur cette petite Créature d’un affront, quil croyoit avoir 
reçu des François. Trois jours apres la mort de la Mere 
entendit un cri de mort au commencement de la nuit. Tous 
les Sauvages accoururent au lieu , d’où il partoit , & la Fran- 
çoife de Montreal y alla comme les autres. On trouva un 
feu allumé , & l’Enfant , qu’on fe difpofoit à y jetter. Les Sau- 
vages ne purent s’empêcher d’etre attendris a ce Ipectac e y 
mais ils le furent bien davantage , quand ils virent un petit 
Innocent, qui n’avoit qu’un an, lever fes petites mains vers 
le Ciel avec un doux lourire , & appeller par trots rois a 
Mere , témoignant par fon gefte qu’il vouloit 1 embralier. a 
Françoife ne douta point que Marguerite ne lui eut apparu , _ 
il eft plus que vraifemblable qu’elle avoit demande a Dieu qu 1 
lui fût réuni au plûtôt, afin d’affûrer fon falut eternel. V 11 ® 1 
qu’il en foitj l’Enfant ne fut point livré aux flammes, un 
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des plus confidérables du Village le prit par les pieds , & lui 
fracaffa la tête contre une pierre. 



V. 

ETIENNE HOONHOUENTSIONTAOUET. 

J E finis par l’Hiftoire d’un Néophyte , lequel , après avoir 
échapé au feu , qui lui étoit préparé , n’en a pas moins eu 
le bonheur de donner fa vie pour ne pas être expofé au dan- 
ger de perdre fa Foy. C’étoit un jeune Agnier , nommé Etien- 
ne Hoonhouentfiontaouet. Il fut pris par un de fes Compa- 
triotes , qui le mena dans fon Canton. Comme il avoit beau- 
coup de Parens , on lui fit grâce de la vie , & on l’accorda a 
ceux de fa Cabanne , qui le foiliciterent fortement de fuivre 
les coutumes de fa Nation , c’eft - à - dire , de fe livrer au plus 
affreux libertinage. Il leur oppofa les vérités du falut , qu’il 
leur expliqua fort bien , il ne ceffoit de les exhorter à le 
fuivre au Sault S. Louis , pour y embraffer le Chriftianifme. 
Il parloit à des Gens nés & élevés dans le vice , dont ils s e- 
toient fait une trop douce habitude , pour fe refoudre à y re- 
noncer. Ainfi fes exemples & fes exhortations ne fervirent qu’à 
les endurcir. 

Comme il vit que fon fejour à Agnier n’étoit d’aucune uti- 
lité pour fes Parens , & devenoit même dangereux pour fon 
falut , il prit la réfolution de retourner à fa Million. Il s’en ou- 
vrit à fes Proches , qui y confentirent d’autant plus volontiers , 
que cette retraite les delivroit d’un Cenfeur importun , qu’ils 
ne pouvoient plus fouffrir. Il quitta donc une féconde fois fa 
Famille & fon Pays , pour mettre fa Religion en fûreté. A pei- 
ne étoit-il en chemin , que le bruit de fon départ fe répandit 
dans une Cabanne , où de jeunes Gens faifoient a&uellement 
la débauche. Cette nouvelle leur échaufa la tête , & acheva 
ce que l’Eau - de - vie avoit commencé. Après bien des invec- 
tives contre les Chrétiens , ils conclurent qu’il ne falloit pas 
fouffrir qu’on préférât ainfi leur Compagnie à celle des vrais 
Iroquois j que c etoit un affront ^ qui rejailliffoit fur toute 
la Nation , & qu’ils dévoient contraindre Etienne de revenir 
au Village , ou , s’il le refufoit , lui caffer la tête , afin d’in- 
jûmider ceux , qui feroient tentés de fuivre fon exemple. 
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l Etienne Ho- Auflitôt trois d’entr’eux coururent!* après le Néophyte ; ils' 
onhoucntfion- l’eurent bientôt atteint , & l’abordant , la hache levée : » Re- 
taouet. » tourne f ur tes p as 9 Ivii dirent-ils , & fuis-nous : tu es mort , fi 
» tu réliftes ; nous avons ordre des Anciens de te cafter la tête». 
Le genereux Chrétien leur répondit avec douceur qu’ils étoient 
les Maîtres de fa vie ; mais qu’il aimoit mieux la perdre , que de 
rifquer fa foy & fon falut : qu’il alloit au Sault S. Louis , & 
que c’étoit là qu’il étoit refolu de finir fes jours, s’il avoit le 
bonheur d’y arriver. Comme il vit qu’après une déclaration fi 
précife , ces Brutaux fe mettoient en devoir de le tuer , il le$ 
pria de lui accorder quelques momens pour prier Dieu. Ils eu- 
rent cette condefcendance ; & le faint jeune Homme s’étant mis 
à genoux , fit tranquillement fa Priere. Il remercia Dieu de la 
grâce , qu’il lui faiioit de mourir Chrétien & Martyr : il pria 
pour fes Parens infidèles , & en particulier pour ceux , qui fe 
faifoient fes Bourreaux , & qui dans l’inftant même lui fendi- 
rent la tête. On apprit ce détail de quelques Agniers , qui 
dans la fuite allèrent fixer leur fejour au Sault S. Louis. 

Action hé- Je finis par un trait bien capable de faire connoître avec 
Fa mi il cc'hré - quelle ferveur Dieu étoit fervi par les Iroquois du Sault S» 
tienne. Louis. Un de ces Sauvages , nommé Paul , avoit une Fille , 
qui paftbit parmi les Sauvages pour une beauté ; fa Femme , 
qui n’étoit pas moins vertueufe , que lui , le pria de fe joindre 
à elle , pour demander à Dieu qu’il ôtât à cette Enfant un avan- 
tage., qui pourrait nuire à fon innocence ; il y confentit avec 
joye ; ils le mirent en Prières , & furent exaucés. Une taye 
fe forma dans un des yeux de leur Fille & la rendit extrême- 
ment difforme. Peu de tems après elle devint éthique , & mou- 
rut âgée de dix-fept ans entre les bras de fa Mere , quelle ex- 
horta jufqu’au dernier foupir à perfeverer dans la Foy. Ses ver- 
tueux Parens croyant fon falut aftfûré par une fi fainte mort, 
en rendirent à Dieu de très-fineéres avions de grâces. 

Les Millions Huronnes , tant qu’elles ont fubfifté ; les Abe- 
autre S C Mif! naquifes , qui fubfiftent encore ; celles , qui étoient plus voifi- 
fions. nés deQuebec , comme celles des Trois Rivières, aeSylleri, 

de Lorette , de Tadouflac , nont pas eu , fi on en excepte les 
premières , les mêmes occafions , que les Iroquoifes du Sault 
S. Louis & de la Montagne , de donner des Martyrs à l’Eglife ; 
mais elles n’ont pas moins fourni d’exemples de toutes les ver- 
tus Chrétiennes , que les François , qui en étoient tous les jours 
les témoins , ne fe laffoient point d’admirer. On en trouve dans 
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les Lettres de la Mere Marie de l’Incarnation des détails , 
dont il n’eft pas permis de révoquer en doute la vérité ; & je 
crois pouvoir avancer que ces Lettres fi eflimées , & par la ma- 
niéré , dont elles font écrites , & par l’efprit de Dieu , dont elles 
font remplies , feront un monument éternel de la fécondité de 
la Grâce dans des cœurs Barbares & Sauvages. Voici ce que 
l’illuftre Fondatrice écrivit à D. Claude Martin , fonFils, 
Religieux Benediélin de la Congrégation de S. Maur , au 
mois d’Août 1644. 

Vous me demandez de plus fi nos Sauvages font aufli par- « 
faits , comme je le dis dans mes Lettres. Je vous dirai qu’en ma- « 
tiere de mœurs , je veux dire en leurs façons d’agir , & de faire « 
un compliment , on n’y voit pas la politeffe Françoife ; on ne « 
s’efl pas étudié à leur apprendre cela , mais bien à leur enfeigner « 
folidement les Commandemens de Dieu & de l’Eglife , les « 
Points & les Myftéres de notre Foy , les Prières & les Prati- « 
ques de notre Religion ; comme font le ligne delà Croix , l’exa- « 
men de confcience , & autres femblables a&ions de pieté. Un, « 
Sauvage fe confeffe aufîi - bien qu’un Religieux ; il efl naïf au « 
pofîible , & il fait état des plus petites chofes. Lorfqu’ils font « 
tombés , ils font des pénitences publiques avec une admirable « 
humilité. En voici un exemple. Les Sauvages n’ont point d’au- « 
tre boiffon , que le bouillon de leur chaudière à fagamité , foit « 
de chair , ou de bled d’Inde , ou d’eau boiiillie , ou d’eau pure. « 
Les François leur ayant fait goûter de l’Eau - de - vie , ils ont « 
trouvé tellement cela à leur goût , qu’ils le préfèrent à toute « 
autre chere ; mais le mal eft que , quand ils en peuvent avoir , « 
il ne leur en faut boire qu’une feule fois , pour devenir fous & « 
furieux. On en attribué la caufe à ce qu’ils ne mangent que des « 
chofes douces , n’ayant aucun ufage , ni connoifïance du fel. « 
Cette boiffon les tué d’ordinaire, ce qui a porté M. notre Gouver- « 
neur à faire défendre , fous peine de grofles amendes , de leur « 
en donner , ou traiter. A l’arrivée néanmoins des Vaiîfeaux il « 
n efl; pas poffible d’empêcher les Matelots de leur en traiter en « 
cachette. Les anciens Sauvages Chrétiens , ni leurs Familles ne « 
tombent point dans ces excès ; ce font les Infidèles avec quel- « 
que Jeuneffe libertine. Il efl: néanmoins arrivé cette année que « 
quelques-uns font tombés dans cette faute , & pour la punir , « 
les Anciens , avec le R. P. Supérieur de cette Miffion , les ont « 
condamnés à payer un grand nombre de Peaux pour la déco- « 
ration de la Chapelle , & de plus à demeurer trois jours ? fans « 
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» entrer dans l’Eglife , & d’aller feulement deux fois le jour faire 
» leurs Prières à la porte , accompagnés des Innocens , afin de les 
» aider à obtenir mifericorde. . . . D’autres font une déclaration 
» publique de leurs péchés dans l’Eglife des François : d’autres 
» jeûnent trois jours au pain & à l’eau. Comme ils ne commet- 
» tent pas fouvent ces fortes d’excès ; aufli ces fortes de péniten- 
» ces font rares. Au refte il en eft des Sauvages , comme des Fran- 
» çois : il y en a de plus & de moins dévots ; mais parlant gé- 
» néralement , les Sauvages le font plus que les François ; & 
» c’eft pour cela qu’on ne les mêle pas , & qu’on les met dans une 
» Bourgade féparée , de peur qu’ils n’imitent les mœurs de quel- 
» ques-uns. Ce n’eftpas que ceux-çi ne foient affez fages en ce 
» Pays ; mais les Sauvages ne font pas capables de la liberté 
» Françoife, quoiqu’honnête, 

» Je ne vous fçautpis dire tout ce que je fçai de la ferveur de 
0 ces nouvelles plantes : quoique nous en foyions fenfiblement 
» touchées , nous commençons à ne nous en plus étonner , parce 
» que nous fournies déjà accoutumés à les voir ; mais les Fran- 
» çois , qui arrivent ici , & qui n’ont rien vû de femblable en 
» France , pleurent de joye , voyant les Loups devenus Ag- 
» neaux , & des Bêtes changées en Enfans de Dieu. Le Capitai- 
» ne des Sauvages de Sylleri , avant que de partir pour aller en 
» guerre contre les Iroquois , me vint trouver , & me dit : Ma 
» Mere , . . je te viens voir pour te dire que nous allons cher- 
» cher nos Ennemis : s’ils nous tuent , il n’importe , auffi-bien il 
» y a lontems , qu’ils commencent , & même de prendre & de 
» tuer les François , nos Amis , avec ceux , qui nous inftruifent, 
» Ce que nous allons en guerre » n’eft point parce qu’ils nous 
» tuent , mais parce qu’ils tuent nos Amis. Priez pour nous ; car 
» nous avons offenfé Dieu , & e’eft pour cela qu’il nous châtie. 
» Surtout la Jeunelfe n’eft pas fage : je leur dis : Vous fâchez 
»> Dieu , j& il nous .punit ; corrigez-vous , & il s’appaifera, Un 
» tel , qu’il me nomma , a encore fait une lourde faute , pour 
» laquelle je l’ai voulu chaffer d’avec nous ; mais le P. Supe- 
« rieur m’a dit , attendez jufqu’au printems , & il fe corrigera. Le 
» Pere eft trop bon d’avoir tant attendu: le printems eft paffe, 
» & il ne s’eft point corrigé. Il attire le Diable parmi nous , & 
» c’eftde-là, que viennent tous nos malheurs. Priez donc tou- 
» tes poyr nous ; car nous ne fçavons ce que nous deviendrons 
*> à caufe de nos offenfes 

» Dans une Harangue publique , qu’il fit dans l’Eglife , ou 1$ 
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R. P. le Quien avait fait une correftion à la Jeuneffe , il éleva « 
la voix , & fit une confeflion publique & générale de toutes u 
les fautes , qu’il avoit commifes depuis fept ans , qu’il étoit ** 
Chrétien , ajoutant : C’eft moi , mes Freres , qui attire tous les H 
malheurs , qui nous arrivent; vous le voyez par ce que je <f 
viens de dire de mes infidélités aux grâces de Dieu , depuis " 
que je fuis fon Enfant ; mais il eft bon , prenez courage , ne 0 
vous défefperez pas ; fi nous le fervons , il nous fera rniferi- * 
corde. 

Voici ce que difoit une Femme Sauvage à notre grille : “ 
Dieu me fait beaucoup de grâces : autrefois la mort de mes “ 
Enfans m’aftligeoit de telle forte, que rien du monde ne me “ 
pouvoit confoler ; maintenant mon efprit eft fi convaincu de w 
la fageffe & de la bonté de Dieu , que quand il me les ôteroit « 
tous , je n’en ferois pas trifte ; car je penfe en moi-même ; fi « 
une plus longue vie étoit néceffaire à mon Enfant pour mieux * 
faire fon falut , celui , qui a tout fait , ne la lui refuferoit pas , « 
puifqu’il eft fi bon , & que rien ne lui eft impoffible : aujour- « 
d’hui qu’il l’appelle à lui , il faut bien dire , puifqu’il fçait tout , « 
qu’il voit qu’il cefferoit peut-être de croire en lui , & commet- “ 
troit des péchés , qui le précipiteroient dans l’Enfer. Dans cette i< 
penfée je lui dis : Détermine de moi , toi , qui as tout fait , & de « 
tous mes Enfans, Auffi quand tu m’éprouverois en toutes les « 
maniérés poffibles , je necefferai jamais de croire en toi, ni de « 
t’aimer , ni de t’obéir ; car je veux tout ce que tu veux. Puis « 
je dis à mes Enfans , que je vois mourir : Va , mon Enfant , « 
va voir au Ciel celui, qui a tout fait ; quand tu y feras , pries- “ 
le pour moi , afin que j’y aille auffi après la mort. Je ferai des « 
prières pour ton ame , afin que tu fortes bientôt du Purgatoire. 
Cette même Femme , qui fe nomme Louife 3 me vint un jour **■ 
faire le récit d’une longue Oraifon , quelle avoit compofée pour « 
les Guerriers. Elle étoit conçue en des termes fi touchans , que « 
mon cœur en étoit attendri. Il femble que Dieu fe plaiie a f 
éprouver fa Foy , lui otant tous fes Enfans 1 un après 1 autre de- 
puis fon Baptême. . r . - M . 

Vous voyez par ce peu , que je viens de vous dire , les len- <* 
timens de nos bons Chrétiens. Ils ont de fi grandes tendreffes « 
de confcience , qu’un jeune Homme & une jeune Femme ayant 
porté cet hyver leur Fils à la chafle , il mourut dans le Bois en- 0 
tre leur bras. Ils eurent fi grande peur de mécontenter Dieu , 
s’ils l’euffent enterré dans une Terre, qui ne fut pas bénite, t 
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y> que durant l'efpace de trois ou quatre mois , la Mere le porta 
>} toujours au col par des précipices , des Rochers , des Bois , 
>} des neiges , des glaces , avec des peines incroyables. Ils fu- 
„ rent ici pour la t ôte de Pâques , où ils firent enterrer leur Fils , 
>} qu’ils préfenterent empaqueté dans une peau. 

„ C’ell une chofe raviffante , dit-elle , dans une autre Lettre 
M au même, du iode Septembre 1646. de voir nos bons Sauva- 
>y ges de Sylleri , & le grand foin , qu’ils apportent à ce que Dieu 
y> l'oit fervi , comme il faut , dans leur Bourgade ; que les Loix 
y> de l’Eglife foient gardées inviolablement , & que les fautes y 
M foient châtiées , pour apaiferDieu. L’une des principales atten- 
» tions des Capitaines eff à éloigner tout ce qui peut être occafion 
„ de péché en général & en particulier. L’on ne va point à la 
» Chapelle , que l’on n’y trouve quelque Sauvage en Prières avec 
» tant de dévotion , que c’eftune chofe raviffante. S’il s’en trouve 
» quelqu’un , qui fe démente de la Foy , ou des mœurs des Chré- 
» tiens , il s’éloigne & fe bannit de lui-même , fçachantbien que , 
» k° n gré , malgré , il lui faudrait faire pénitence , ou être hon- 
„ teufement chaffé de la Bourgade. Il y a quelques jours qu’un 
» jeune Homme eut différent avec fa Femme : ils furent menés 
» devant les Capitaines , qui condamnèrent l’Homme à être mis 
» à la chaîne dans une Cave du Fort, & là jeûner trois jours au 
» pain & à l’eau ; & la Femme fut condamnée à la même peine , 
» qui fut exécutée en notre Monaftére. Ces pauvres Gens firent 
» leur pénitence avec tant de dévotion , que je crois que leur 
» faute leur fut remife dès le moment , que la Sentence leur fut 
» prononcée. La Femme ne voulut pas feulement une poignée 
» f^.P^be fous elle ; car ^ difoit-elle , je veux payer Dieu , que 
n j’ai fâché. 



Fin du Livre XII. & du premier Volume . 
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BENAQUIS. Nation Sauvage 
de la Côte Méridionnale de la 
Nouvelle France. Ils obligent les An- 
glois de fortir de leur Riviere ; reçoi- 
vent bien les François , &c leur don- 
nent des vivres, pag. 1 30. Le P. Biarc 
leur annonce l’Evangile , & les trou- 
ve dociles, 1 31. Ils demandent un 
Millionnaire , & l’obtiennent. Leur 
caraélere 3 quels font les Sauvages , 
qui font compris fous le nom de Na- 
tions Abénaquifes. De quelle utilité el- 
les ont été à la Nouvelle France, 279- 
80. Progrès de la Foi parmi elles , 
310-1 1. Elles font la guerre aux Ag- 
niers, 3 33. Elles font obligées de s’ac- 
commoder avec les Anglois , 463 . El- 
les ne fe foucient pas d’être compri- 
fes dans le Traité de paix avec les 
Iroquois. Elles furprennent un Parti 
d’Iroquois & de Mahingans , 333. 
Les Anglois font tous leurs efforts 
pour les éloigner de nous. Leur fidé- 
lité &c leur défintéreffèment, Servi- 
ces, qu’ellesnous ont rendus, 541 . Les 
Canibas , qui font les vrais Abéna- 
quis , prennent le Fort de Pemkuit 
fur les Anglois : pieté , avec laquelle 
ils fe difpofent à cette Expédition. 
Leur modération après la prife de la 
Place, 357. Us offrent de conduire 
deux cent François jufqu’à Ballon. 
D’autres Abénaquis s’emparent de 
quatorze Forts Anglois. Plufieursfon- 
Tme I. 



gent à s’établir dans la Colonie, 559.' 

Acadie. Grande prefqu’Ifle de l’A- 
merique ; fa fituation , fa defcrip- 
tion , & fes limites, 112. & fuiv. 
Abondante en beaucoup de chofes, 
127. & fuiv- Fautes, qu’on y a faites , 
140. Révolutions , quelle a fouffer- 
tes, 408. Etat , où elle fe trouvoit en 
1632. Partage, qui en fut fait entre 
plufieurs Proprietaires & Gouver- 
neurs, 410. Les Anglois s’entendent 
de nouveau les Maîtres ,413.^ fuiv. 
Elle ell reftituée à la France avec les 
Côres voifines. Jufqu’où s’étend cette 
reffiturion , 417. Les François la né- 
gligent 3 profit , qu’y font les An- 
glois , 417-18. Avantages, qu’on au- 
roitpu en tirer 5 commodité de fes 
Ports , 422. On continue de la né- 
gliger , 449. Les Anglois s’en rendent 
encore les Maîtres , 430. Ils y conti- 
nuent leurs courfes 3 M. de Meules y 
fait un voyage , 498. Elleeft reftituée 
à la France, 462. Les Anglois profi- 
tent de notre négligence à la mettre 
hors d’infulte. Ce que M. de Meules 
en écrirait Miniftre, 320-21. Ce qu’il 
faudroit faire pour fa fureté, & pour 
le commerce. Dénombrement de ce 
Gouvernement en 1687. Les Anglois 
continuent leurs hoftilités , 521. Ce 
qui a le plus nui à fon Etabliflement , 
340-41 . Conférences à laCour de Lon- 
dres au fujèt de ce Pays , & ce qui les 
rend inutiles, 344. Il eft toujours en 
danger d’être envahi par les Anglois, 
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Acadiens. Ce que Lefcarbot & le 
p. Eiart difent de ces Peuples , 114. 
& (uiv. Leur attachement pour les 
François , & ce qui auroitdû l’empê- 
cher ,'126. voyez Gafpefiens, Micmakj , 
Souriqttois. 

Acéphale. Homme fans tête , tué , 
dit-on , par un Iroquois , 20. 

Adoption. En quoi elle confifte par- 
mi les Sauvages du Canada , 357 

Adultéré. Comment ce crime eft 
puni dans les Femmes Sioufes. 346. 

Agnier ; Canton Iroquois. Le Pere 
Jogues y fait beaucoup de conver- 
sons. Ce Canton étoit le feul , qui 
jufques-là fe fût ouvertement décla- 
ré conrre les François& contre la Re- 
ligion , 242. Les Agniers reçoivent 
des préfens pour la délivrance du P. 
Jogues , & ne lui rendent pas la li- 
berté, quoique l’acceptation des pré- 
fens foit un engagement facré parmi 
les Sauvages , 246. Ils ratifient la paix, 
8 c donnent avis qu’on fe défie des au- 
tres Cantons, 266-68. Defcription de 
ce Canton , 270-71. Ce qui engage 
les Agniers à faire mourir le P. Jo- 
gues, 275. Ils font plufieurshoftilités, 
<k exercent de grandes cruautés con- 
ere les Chrétiens , 277. Ils recom- 
mencent leurs hoftilités contre les 
Hurons , 274. Un de leurs Partis eft 
défait ; un autre fait de grands rava- 
ges aux environs de Quebec, & em- 
mènent le P. Poncet Prifonnier, 314. 
Ils font la paix ,316. Ils attaquent le 
P. le Moyne, & tuent quelques-uns 
de fes Conducteurs ,317. Pourquoi 
ils veulent rompre la paix, 317-18. 
Ils tuent un Frere Jefuite , 8 c font 
obligés de faire la paix, 319. Ils veu- 
lent empêcher l’Etablifièment des 
François à Onnontagué , 323. Ils en- 
lèvent un grand nombre de Hurons 
del’Ifled’Orleans,& inftdtenr leGou- 
verneur Général, 324. Ils emmenent 
encore une partie des Hurons de i’Ifle 
d’Orléans ; fierté , avec laquelle ils 
parlent en cette occafion au même 
Général ,330, Ils tâchent de furpren- 



dre les Trois Rivières ; on fait juflb 
ce de quelques- uns, & ils fe retirent, 
339. Ils traverferit la paix', & traitent 
mal leurs Prifonniers , 3 53 - 34. Ils 
font en guerre contre les Abénaquis 
8 c lesMahingans, & continuent leurs 
courtes contre les François , 3 ç y . H s 
reçoivent un échec de la part des 
Sauteurs , 370. Ils font demander la 
paix à M. de Tracy; un de leurs Par- 
tis tue trois Officiers François. Bruta- 
lité d’un de leurs Chefs. Ai. de Tracy 
le fait étrangler, 383. Expédition de 
M. de Gourcelles 8 c de M. de Tracy 
contr’eux , & quel en fut le fuccès , 
385. & (uiv. Ils demandent la paix 8c 
un Millionnaire, & obtiennent l’un 
8 c l’autre , 398. Ce Canton, le plus op- 
pofé de tous à la Religion Chrétien- 
ne , eft celui , où elle fait le plus de 
progrès , 406. Ce qui s’y paflè entre 
les Femmes Chrétiennes & les HoIIan- 
dois. Courage de ces Femmes à défen- 
dre leur Foi. Un Capitaine Agnier 
infulte un Millionnaire, 419. Com- 
ment il repaie fa faute, 430. Réfolu- 
tion prife dans ce Canton aufujet de 
la Religion, & ce qui en arrive, 43 1, 
Ce qui engage beaucoup d’Agniers à 
fe réfugier dans la Colonie. Hiftoire 
de deux Femmes de ce Canton , 450. 
Legrand Agnier eft envoyé par M.de 
Dénonville , pour voir en quelle dif- 
pofition eft ce Canton , y 1 8. Il arrête 
un grand Parti de fon Canton prêt â 
partir pour faire des Prifonniers , & 
convertit quatre Agniers. Il négocie 
par l’entremifede fbn Neveu dans les 
Cantons d’Onneyouth 8c d’Onnonta- 
gué, 41 9. Des Agniers affiegent Cham- 
bly ; ils y font beaucoup de dégât, 5c 
font repoulfés , 323-24. Ils font une 
irruption danslaColonie ; M. de Dé- 
nonville les pourfuit , & en prend 
quelques-uns, 330. Les Mahingansles 
engagent dans un Parti de guerre con- 
tre nous, • 

Agonnonfionni. Nom propre des Iro- 
quois , 271. 

Abafijiari (Euftache ) Chef Huronj 
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fa converfion ,250. Son difcours à fes 
Soldats avant que de partir pour la 
guerre, 231 3 2. Il eft brûlé par les Iro- 
quois , & meurt en Martyr , 239. 

Aiguillon. La Ducheflè d’ Aiguil- 
lon , Fondatrice des Hofpitalieres de 
Quebec. 

Aillebout. M. d’Aillebout Gouver- 
neur des Trois Rivières , eft nommé 
Gouverneur Général ,281. Son cara- 
ctère, 282. Il négocie avec la Nou- 
velle Angleterre , 286. & fuiv. Il re- 
çoit bien les Hurons, qui s’étoient ré- 
fugiés à Quebec , 302. Les Chefs des 
Sauvages Chrétiens le prient de bâtir 
une Prifon pour les Yvrognes. M. de 
Laufon eft nommé pour lui fuccéder , 
308. Il fait juftice de l’aflàffinat de trois 
François par les Onneyouths , 333 

Akanfas, Sauvages de la Louyfiane ; 
leur fituation , 446. M. de la Sale 
prend polTelîîon de leur Pays, 464. 

Alas. Eftevan de las Alas , Officier 
Efpagnol , efl: chargé par D. Pedro 
Menendez , fon Général, de fes af- 
faires , 63-63. 

Albanel. Le P.Charles Albanel , Je- 
fuite , eft: envoyé à la Baye d’Hudfon 
par M. Talon , pour en prendre pof- 
feffion au nom du Roy. Il prend fa 
route par le Saguenay , ce qui lui ar- 
rive avec les Miftaffins , 477-78 

Albany. Nom , queles Anglois don- 
nèrent à la Ville d’Orange, lorfqu’ils 
fe rendirent Maîtres de la Nouvelle 
York, voyez. Orange. 

Albert. Officier François , M. de 
Ribaut l’établit Commandant à Char- 
lesfort.il découvre le Pays, 31. Il né- 
glige la culture des Terres, 32. Son 
caradére 3 il fe fait haïr par tous ceux , 
qui étoient fous fes ordres. .Sa cruau- 
té. Il eft tué par fes Gens , _ 3 3 

Algonquins. Quelques Relations di- 
fent Algoumekins. Nation Sauvage du 
Canada. Ce qui les engage à faire al- 
liance avec les François , 14!- 142. Ils 
engagent M. de Champlain à les ac- 
compagner dans une Expédition con- 
tre les Iroquois. Succès de cette Ex- 
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pédition , 144.^ fuiv. Leur cruauté 
après leur victoire, 148. Parallèle des 
Nations AlgOnquines & Huronnes , 
196. Infulte faite au P. Lallemant par 
un Algonquin , 21 3. Défaite d’un Par- 
ti Iroquois par des Algonquins , 229. 
Une Algonquine Chrétienne eft obli- 
gée de couper un doit au P. Jogues, 
238. Converfion metveilleufe d’un 
Chef Algonquin , 232. & fuiv Hif- 
toire d’une Algonqu/ne, qui fe fauve 
d’un Village Iroquois , 277. & fuiv. 
Zélé, courage ,& protedion de Dieu 
fur une jeune Efclave Algonquine 
306 09. Belle adion d’une Femme Al- 
gonquine, 319 Deux Algonquines 
Chrétiennes prédifent le Tremble- 
mentde Terre de 1663. 364. Une Al- 
gonquine fert de GuideàM.deTracy 
pour joindre tes Agniers , 386. Plu- 
fieurs Nations établies parmi les Na- 
tions Algonquines , 404. & fuiv. Les 
Algonquins des Trois Rivières fe re- 
tirent au Cap de la Magdeleine , 428. 
Les Algonquins Supérieurs donnent 
de grandes efperances aux Million- 
naires pour la Religion , & à la Colo- 
nie pour le commerce , 43 1-32. Plu- 
fieurs Peuples de la Langue Algon- 
quine s’attachent plus étroitement aux 
François , 436. Voyez Nipijjings. 

AÎinùpegon. Lac , qui fe décharge 
dans le Lac Supérieur. Safitnation .Le 
P. Allouez y fait une cour fe pour y 
vifiter des Sauvages Chrétiens , 497 

Allurd. Le P. Germain Allard, Pro- 
vincial des Recollers , & depuis Evê- 
que de Vence , conduit plufieurs de 
fes Religieux à Quebec , & retourne 
en France, 424723. 

Allouez. LeP.Claude Allouez, Je- 
fuite , s’offre à accompagner les Ou- 
taouais , qui le traitent indignement. 
Il apoftrophe un Jongleur , 391. Ses 
courfes Apoftoliques, & fes fuccès , 
393 . & fuiv. Il vifite les Nipiffings 
fur les bords du Lac Aimipegon , 
reprend enfuite la route de Cha- 
gouamigon , 397-98- Il va faire Mif- 
iîon dans la Baye des Puants , 403. & 
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accompagne M. de S. Luiïon dans la Nouvelle York. Ce qu’on avoit fujct 
prife de poffelîion du Pays du Nord de craindre de lui dans la Nouvelle 
8 c de l’Oueft. Son difcours aux Sau- France , jji. Il empêche les Iroquois 
vages en cette occalîon , 4 3 S ? 9- Il d’envoyer des Députés au Marquis de 
fait une courfe chez les Mafcoutins 3 Dénonville. Sa Lettre à ce Général. Il 
Comment il en eft reçu , 447. & juiv. fait piller les François de l’Acadie, 
On veut le détourner d’aller chez les 8 c il défavonë ces Expéditions , ^58, 
Outagamis II y va , & en efb bienre- Anduji a. Chef Sauvage de la Flori- 

çû. Il s’établit chez les Miamis , 449. de , invite les François à une Fête , ? r , 



45 » 

Alonne. La Detnoifelle d’Alonne 
eft prife par les Iroquois , 8 c en don- 
ne avis à M. d’Orvilliers , y 14. Elle 
eft délivrée, 8 c arrive à Montreal, 519 

Alpbonfe, Pilote Portugais, ou Ef- 
pagnol, au fervice de François I. eft 
envoyé par M. de Roberval pour 
chercher un chemin aux Indes par le 
Nord du Canada,: jufqu’où il va, 21. 

Ambre gris. On en trouve quelque- 
fois fur les Côtes de la Floride, 31. 

Americ V ’efpuce , Florentin , n’a e u 
l’honneur dedonner fon nom au Nou- 
veau Monde , que par une fuperche- 

xie , 4. 

Amfterdam, Nom , queles Hollan- 
dois donnèrent à la Ville de Manhat- 
te. Voyez Manbatte. 

Anaftafie , vertueufe Iroquoife , re- 
çoit chez elle à la Prairie de la Mag- 
deleine Catherine Tegahkouita. Son 
occupation dans cette Bourgade, 578. 
Union intime de ces deux Chrétien- 
nes » J77- Anaftafie veut engager Ca- 
therine dans le mariage , eft picquée 
de fon refus , reconnoît fa faute , 8 c 
continue à Paffifter , 3. 

Andaftes , ou Andaftoez,. Sauvages 
Voifinsde la Virginie, originaires des 
Hqrons, 184. Ils offrent du fecoursà 
ceux ci contre les Iroquois , 283. Ils 
font la guerre à ces derniers, & en 
font enfin repouffës , 35-5. Ils les in- 
quiettent d nouveau, 370. Ils rem- 
portent quelques avantages fur eux , 
431. Ceux ci lesdétruifentprefqu’en- 
tierement , 443. 

Andros. Le Chevalier Andros , 
Commandant dans la Nouvelle An- 
gleterre eft nommé Gouverneur de la 



Anglois. Des Anglois fecourent les 
François de la Floride , j 8. Ils veulent 
s’établir parmi les Canibas , & n'y 
réufii fient point , 13 1. Ils challènt les 
François de S. Sauveur & de l’Aca- 
die, & fous quel prétexte, 134. & 
fuiv. Us enlèvent la Nouvelle Belgi- 
que aux Hollandois, 143.IIS font plu- 
fieurs hoftiiités furies François pen- 
dant le fiégede la Rochelle ,‘ tép Ils 
fe rendent Maîtres du Canada, 169. 
Pourquoi ils fe rendirent fi faciles à 
reftituer à la France l’Acadie, T76.US 
continuent à trafiquer avec les Sau- 
vages du Canada contre le Traité de 
S. Germain , 177. Ils ne s’y prennent 
pas bien avec ces Peuples , 8 c ce qui 
en arrive. 179. Ils propofent une al- 
liance éternelle entre la Nouvelle 
France & leurs Colonies , quelques 
guerres , qui furviennent en Europe 
entre les deux Couronnes , 286. Cs 
qui fit échouer ce projet , 289. Ils re- 
cherchent l’amitié du P. Dreuillettes, 
& pourquoi. 31 1. Ils donnent à la 
Nouvelle Belgique le nom de Nou- 
velle York, après en avoir chnffé les 
Hollandois , 37p. & fuiv. Leurs ufur- 
pations du côté de l’Acadie , 408. Ifs 
font repoufiës du Cap de Sable , 409. 
Ils s’emparent de nouveau de l’Aca- 
die & des Provinces voifines, 413 . & 
fuiv. Us manquent de parole au Sieur 
le Borgne. Ils prennent par compofi- 
tion le Port de la Héve, 414. Leurs 
prétentions fur Pille de Terre- Neuve, 
418. Quelques-uns s’étnbliffènt furies 
bords du Kinibequi ; recep, tion , qu’ils 
font à M. de S. Luflon; ils font rap- 
pellés dans la Nouvelle Angleterre, 
439. Ils s’emparent de nouveau de P A- 
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cadie eft tems de paix ,450. Ils cher- 
chent à nous fufciter des affaires ; ils 
bâtidént le Fort de Pemkuit i iis veu- 
lent mettre les Abénaquis aux prifes 
avec les Iroquois , Si quelles font en 
cela leurs vûës , 46 2-6 3- Ils s’empa- 
rent pour la cinquième fois de 1 Aca- 
die Si de (es dépendances , 46$. Ils 
n’ont aucun droit fur la Baye d’Hud- 
fon } 476. Ils y font conduits par des 
Transfuges François , Si y bacilîént 
trois Forts ,477. Ce qui fe paflë entre 
eux Si les François en un autre endroit 
de cette Baye j 479. Les mêmes Trans- 
fuges leur livrent le Fort Bourbon , 
48 1. Ils fe fervent de nos Defetteurs 
pour animer les Iroquois contre nous; 
enfuite ils les vendent comme Enga- 
gés à la Jamaïque , 484- Vint-fix An- 
glois tués par les Tfonnonthouans , 
489. Ils promettent un grand fecours 
aux Iroquois , s’ils veulent recom- 
mencer la guerre , 49 y. Des Anglois 
vont en Traite à Michillimakinac ,&c 
y font reçus par nos Alliés, yoi. Ils 
font charfés des Forts du fond de la 
Baye d’Hudfon , ^oy.é* fuiv. Avan- 
tage , qu’ils ont fur nous pour le com- 
merce avec les Sauvages , Si pourquoi 
il ne faudroit pas les laiflèr dans le 
voifinage des Iroquois , 507. Ils font 
repoulïés du Fort de Sainte Anne dans 
la Baye d’Hudfon. D’autres Anglois 
retournent à Michillimakinac, & font 
pris par M. de la Durantaye , jiy. 
Deux François , qu’ils avoient fait 
Prifonftiers, leur enlevent un Vaif- 
feau-, y 19-20. Leurs prétentions & 
leurs entteprifes fur l’Acadie. Ils fom- 
ment le Baron de S. Caftin de leur li- 
vrer Pentagoet. Leurs intelligences 
dans le Pays, 520. Ils fomentent la 
guerre entre les Iroquois & nous à 
caufe du commerce , 539. Ils mettent 
tout en ufage pour nous débaucher les 
Nations Abénaquifes , f 4 1 . Ql'ebec 
eft menacé d’une Flote Angloife , 
530. Ils fe propofent de chaftèr les 
François de la Baye d’Hudfon. Avan- 
tages,, que M. dlberville remporte 
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fur eux , 335. & fuiv. Ilsfoftt chalfés 
de plufieurs Forts par les Abénaquis, 
357. & fuiv. Incompatibilité des An- 
glois & des François en Canada : les 
Premiers promettent aux Iroquois la 
deftruétionentierede la Colonie Fran- 
çoife. Ils regardent les Jefuites com- 
me leurs plus dangereux Ennemis en 
ce Pays- là, y 60. 

Anjelran. Le P. Anjelran , Jefuite , 
eftbtefté dans la furprife des Tfon- 
nonthouans. Services , qu’il a rendus 
à la Nouvelle France , 516 

Animaux particuliers à la Floride , 
18, 29. Deux Animaux finguliers dans 
le Pays des Huions , 183. Animaux 
particuliers au Pays des Iroquois , 

272. & fuiv. 

Anticofty. Ifle de l’embouchure dit 
Fleuve S. Laurent ; fa fituation ; fes 
.divers noms , 10. 

Antoine. Dom Antoine de Portu- 
gal offre le commandement de fa Flot- 
te au Chevalier de Gourgues , 10 G. 

Apalacbe , Montagnes d’Apalacha 
dans la Floride. On fait accroire aux 
François qu’elles renferment des Mi- 
nes ,*& ce qui en eft. _ 42. 

Apalacbine , ou Cajjtne. Arbrifïèau 
de la Floride , dont les feuilles grillées 
Sc bouillies compofent une boiftôn , 
dont on ufe beaucoup dans la Flori- 
de , 30. Voyez, le Journal. 

Ville delà Nouvelle York : 
Les Anglois s’en rendent les Maîtres, 

376. 

Arbret propres de la Floride, 29» 
& fuiv. Arbre fingulier dans la Mer 
vis-à-vis l’embouchure de la Rivière 
de S. Jean ,117- Qualités des Arbres 
du Canada , félon M. Denys ASÎ-& 
fuiv. Arbres particuliers au Pays des 
Iroquois, 2 7 2 * 

Argall ( Samuel ) chaffe les Fran- 
çois de S. Sauveur ; fur quoi il fonde 
le droit de cette irruption , 13 U 
enleve furtivement laCommiffion du 
Commandant , pour le traiter de Pi- 
rate; propofitions. qu’il fait auxFran- 
çois, rj 6 . Il avoue fa fourberie ,poui 
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Sauver la vie aux François en Virgi- 
nie. Il ruine S. Sauveur & le Port 
Royal. Un François l’avertit rie fe te- 
nir en garde contre lesjefuites ,138. 
Devenu Gouverneur Général de la 
Virginie , il revendique Manhatte fur 
les Hollandois , 375. 

Argenfon. Le Vicomte d’Argenfon 
Gouverneur Général de la Nouvelle 
France, fait inutilement courir après 
des Iroquois, qui avoient donné l’al- 
larrr.e à Qnebei, & tué quelques 
François , 3 3 8-39. Il paroît peu difpo- 
féà encrer en négociation avec ces 
Barbares , & ce qui lui fait changer 
de penfée , 349-30. Il fait fonder le 
I-*. le Moyne pour aller négocier la 
paix dans les Cantons, 350. Il re- 
tourne en France , lans attendre fon 
SuccelTeur , & pourquoi ? 3 30 

Armouchiquois. Sauvages du Cana- 
da. Leur caraétére. Ils fe réfugient 
dans la Nouvelle Angleterre, 1 34. Ce 
que Champlain dit de leur figure , 

198. 

Arnaud. Député du Colonel Don- 
gan à Onnontagué , fes propositions ; 
réponfè, qu’on lui fait , 491 

Àfpics Singuliers dans le Pays des 
Iroquois, 271. 

AJfembleedes Notables , convoquée 
par M. de la Barre au Sujet de la guer- 
re des Iroquois , & ce qu’on y re- 
font , yji. & fu'tv. 

Afjiniboils , Lacdes Afliniboils, fon 
étendue , fa Situation, 17. Les Affini- 
boils , Sauvages du Canada de la Lan- 
gue des Sioux , avec lefquels on les 
confond quelquefois , 39 6. 

_ Attjkamegues. Sauvages du Canada. 
Situation de leur Pays, leur caractè- 
re. Ils fe font inftruire de la Doctrine 
Chrétienne, 220. Pourquoi la, Foi ne 
fait que des progrès lents parmi eux, 
221. Ils afiîStent à une Audience pu- 
blique donnée aux Députés Iroquois, 
264. Ils attirent plufieurs Nations aux 
Trois Rivières , & les difpofent au 
ChriStianifme par leurs bons exem- 
ples, 308. Le P. Buteux les vifite dans 



leur Pays , & les trouve tous fervetis 
Chrétiens, ou Carechuménes , 309- 
10. Ils Sont attaqués , & prefque dé- 
truits par les Iroquois Quelques uns 
engagent ce même Pere à les Suivre 
chez eux, & ce qui en arrive ,310- 
1 1 . Trente Attikamagues , Hommes 
& Femmes, avec quelques François, 
Sont envelopés par un Parti Iroquois,* 
& Sont tués. Bravoure des Femmes 
348. Conjectures Sur leur ancienne* 
demeure , 397. Ils diSparoifiènt en- 
tièrement après une grande mortalité 
dans le Nord , 4l8i 

Avaugour . Le Baron d’Avatigour , 
Gouverneur Général de la Nouvelle 
France; Son caractère; ce qu’il penfe 
du Canada , 3 30. Il traite avec Gara- 
konthie, 333. Il demande du Secours 
au Roy , 360. Il permet la Traite de 
l’£au-de-vie par pique, 360-61. Il 
s’obStine , quoiqu'on puiflc lui dire, 
362. Maniéré équitable , dontil ren- 
doit la juStice , 371. Il retourne en 
France , rentre au Service de l’Empe- 
reur contre les Turcs , & meurt au lit 
d’honneur , 374. 

Aubert ( Thomas ) Pilote de Diep- 
pe , amene en France des Sauvagesdu 
Canada. Il n’eft pas vrai qu’il ait fait 
la découverte de ce Pays parordrede 
Louis XII. 40. 

Autmoins. Jongleurs parmi les Aca- 
diens, 129. Voyez Jongleurs, 

Autriche. Anne d’Autriche, Reine 
de France, demande aux Etats Géné- 
raux la délivrance du P. Jogues, 247. 
Elle ordonne aux Gouverneurs Géné- 
raux de la Nouvelle France de proté- 
ger les Sauvages Chrétiens contre leurs 
Ennemis , 289. Elle propefe le P. le 
Jeune pour Evêque du Canada, & 
accepte l’Abbé de Montigny , Fran- 
çois de Laval , qu’on lui prefente , 

Ayllon. Luc Vafquez d’Ayilon , 
Confeiller de l’Audience Royale de 
San Domingo, découvre le Jourdain. 
Où Se borne fon Expédition en Flori- 
de, 24 > iJ- 
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AHAMA . Caufe des fréquens 
naufrages, qui fe font au Canal 
de Bahama , Sc leurs fuites , 62. 

Baillif. Le Baillif, François Calvi- 
nifte, fervoit dans l’Efcadre Angloife, 
qui prit Quebec. Le Commandant 
lui remet les defsdu Magaiîn decette 
Ville , i 6 ÿ 

Bailloquet. Le P. Bailloquet, Jefui- 
te , fes travaux le long du Fleuve & du 
Golphe de S. Laurent , 351. 

Baleines. Quantité , qui s’en trou- 
ve fur les Côtes de l’Acadie , r 1 3. Sc 
dans le Fleuve S. Laurent , /4c. 

Barda. D. André Gonzalez de Bar- 
cia , fes prétentions au fujet de la Flo- 
ride, 23. Il réfuté fort bien M. de 
Thou , 87. Voyez, la Lifte Sc l’Exa- 
men des Auteurs. 

La Barre. (M. le Febvre de) le Roy 
Louis XIV. ne trouve pas bon fon 
Reglement au fujet de la Portion con- 
grue des Curés du Canada 5341. Il 
eft nommé Gouverneur Générai de la 
Nouvelle France ; fes inftruétions , 
465. Il arrive à Quebec prévenu con- 
tre les Créatures de M. de Frontenac , 
Sc contre M. de la Sale. Il écrit au 
Roy contre ce dernier , 470. Etat , où 
il trouve la Colonie : il convoque une 
Aflèmblée des Notables , pour déli- 
bérer fur ce qu’il y avoir à faire ; ce 
qu’on y conclut , 471. Il envoie en 
Cour l’Aéle de la Délibération :avis, 
que le Roy lui donne, 473. Il fe dif- 
pofe à la guerre contre les Iroquois , 
fans perdre l’efperance de s’accommo- 
der avec eux. Il députe à Onnonta- 
gué ,• comment fon Envoyé eft reçu , 
483. Ce qu’il mande au Miniftve au 
fujet de cette guerre : il fait encore 
une tentative auprès des Iroquois :ré- 
ponfe infolente , qu’ils lui font. Il dé- 
couvre les intrigues des Anglois,484. 
Il fe faifit du Fort de Catarocouy , Sc 
de celui de Saint Louis des Illi- 
nois , qui appartenoient à M. de la 



I E R E S. 607 

Sale. Ce qu’on penfoitde lui dans la 
Colonie, 483. Ce qui le détermine à 
laguerre contre les Tfonnonthouans* 
486. Prévention de plufieurs contre 
lui : il veut divifer les Cantons 3 fes 
arrangemens pour la Campagne, 489. 

II part avec l’Armée - , avis, qu’il reçoit 

d’Onnontagué Sc de deux autres 
Cantons : propofitions , que lui font 
les Onnontagués Sc les Tfonnon- 
thouans , 490. Extrémité, où il fe 
trouve il fait la paix à des conditions 
peu honorables , 492 .&fuiv. Il reçoit 
du fecours de France ,493. Ordres , 
que lui donne le Roy , 494. Nouvel- 
les , que lui mande le P. de Lamber- 
ville j. 49 y . Ileftrappellé,49ff, Ceque 
M. de Dénonville répond au Gouver- 
neur delà Nouvelle York à fon fujet, 
524. Il permet par furprife des repre- 
failles fur les Gens de M. delà Sale » 
Sc ce qui en arrive, 332, 

Barre'. Nicolas Barrréeft choifipouc 
Commandant à Charlefort à la place 
du Capitaine Albert. Sa bonne con- 
duite, 33. Il abandonne Charlefort , 
le ruine, Sc s’embarque avec tous fes 
Gens pour retourner en France , 34. 

Barrillon. M. de Barrillon, Ambaf- 
fadeur de France auprès de Charles II. 
Roy de la Grande Bretagne, fait inu- 
tilement à ce Prince de grandes plain- 
tes fur l’Entreprifc des Anglois dans 
la Baye d’Hudfon , 503. Ordre , qu’il 
reçoit du Roy fon Maître , 307. 

Bafques. En quel tems ils ont com- 
mencé à faire la Pèche des Morues 
fur les Bancs de Terre-Neuve , Sc fur 
les Côtes voifines , 3. 

Bâtard Flamand , Hollandois , né 
dans le Canton d’Agnier d’une Iro- 
quoife de ce Canton. Il attaque le P. 
le Moyne , qui retournoit à Quebec , 
après avoir conclu la paix à Onnon- 
tagué, 317. Il attaque lesOutaouais 
& les Huions , Sc s’exeufe mal de ce 
qu’on avoit tiré fur le P. Garreau , 3 27. 
M. de Sorel le rencontre à la tête d’un 
Parti d’Agniers , & pour fe tirer d’af- 
faire il dit qu’il va en Députation ttai- 
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ter de la paix avec M. de Tracy ; il eft 
conduit à Quebec, 384. Il eft arrêté 
Prifonnier , 385. Il eft mis en liberté, 

388. 

Baugy. Le Sieur de Baugy , Lieute- 
nant des Gardes de M.de la Barre, va 
prendre au nom de ce Géuéral poffef- 
fion du Fort de S. Louis des Illinois , 
lequel appartenoit à M. de la Sale, 
483. Il repoufle les Iroquois , qui afi 
fiégeoient ce Fort , 486. 

De Bay, Freredu Sieur de laGirau- 
diere , propofe un accommodement 
avecM.Denys, 416'. 

Baye des Chaleurs, Sa ficuation. D’où 
lui vient ce nom ; pourquoi on l’ap- 
pelle auflî Baye des Efpagnols. 

Baye Françoife. Sa ficuation & fa 
defcription , 117 

Baye d'Httdfon , voyez Hudfon. 

Baye de S. Luc , ou Fort au Mouton. 
D’où vient ce dernier nom. Sa fitua- 
tion. 

Baye de S. Paul. Sa Situation. Ses 
Mines de fer, 391. 

Baye des Puants , ou la grande Baye, 
Voyez le Journal. 

La petite Baye d Plaifance. Sa fitua- 
tion, 419 

Begon. M.Begon Intendant de la Ro- 
chelle. Ordres, qu’il reçoit du Roi, 54 y. 

Bek-wcourt. Le Baron de Bekan court 
accompagne M. de la Barre dans fon 
Expédition contre les Tfonnonthou- 

ans , 49 1 , 

Belgique , Nouvelle Belgique , Co- 
lonie Hollandoife de l’Amerique. Sa 
fituation. Sa fondation , 142. Les An- 
glois s’en rendent les Maîtres , & la 
nomment NouvelleYoü b V oyez ce mot. 

Bellefond. Le Maréchal de Bellefond 
engage le Roy à renvoyer M. de Fron- 
tenacdansla Nouvelle France en qua- 
lité de Gouverneur Général , 8c ré- 
pond de fa conduite , 343. 

Belle IJle. Détroit de Belle Ille , ce 
que c’eft , 422. 

Benevent , Abbaye réunie à l’Evê- 
ché de Quebec , 406. 

Berfiamites , Sauvages, qui trafi- 



quoient à Tadouiïac, &C qu’ofi y inf- 
truifoit de la Doéhine Chiétienne. 

221. 308. 

Berthïer. M. de Berthier , Capitai- 
ne dans le Régiment de Carignan- 
Salieres , conduit l'Arriere-Garde de 
l’Armée contre les Agniers , avecM. 
deSorel, 3 8 y. 

B'iart. Le P. Pierre Biart , Jefuite, 
eft deftiné pour l’Acadie, 121. Il eft 
arrêté à Bourdeaux , 8c pourquoi ? 1 22. 
Il part pour l’Acadie, & ce qu’il y eut 
àfouffrir,i23.Sa relation de ce Pars , 

1 24. Sa conduite à l’égard d’un Chef 
Chrétien , qui vouloit être enterré 
avec fes Ancêtres , 1 30. Il prêche l’E- 
vangile aux Canibas, 131. il fetranf* 
porte à S. Sauveur, ilbaptife un En- 
fant moribond , 8c le guérit fur le 
champ , 1 34. Il s’embarque pour la 
Virginie après la prife de S. Sau- 
veur ,136. Un François avertit les 
Anglois de fe défier de lui. Comment 
il fe venge aux Açorres du mauvais 
procédé du Capitaine Anglois de fon 
Vaiftèau, 138. Ce qui lui arrive en 
Angleterre , 139. Voyez la Lifte & 
l’Examen des Auteurs. 

Biencourt. M. de Biencourt , Fils de 
M. de Poutrincourt, va chercher des 
vivres en France. Il veut éluder de 
mener des Jefuites en Acadie, & s’of- 
fre enfuite à les y conduire , 1 22. Il 
traite avec Madame de Guercheville, 

125. Il promet à un Chef Chrétien 

de le faire enterrer avec fes Ancêtres, 
8c s’entête malgré les reprefenrations 
des Millionnaires , 130. 

B'ierre , Gentilhomme Gafcon , q«i 
périt dans l’Expédition de M. de 
Gourgues en Floride , ioy. 

Bigot. Le P. Vincent Bigot, Jefui- 
te , aliénable un Village d’Abénaquis 
vers Pentagoet, 531. Ce que M. de 
Dénonville ditau Miniftrede ce Mif- 
fionnaire , 8c du P. Jacques Bigot , 
fon Frere , H 9* 

Bifeau. M. deBifeau , Ambalïadeur 
de France en Angleterre, faitrepaf- 
fer en France trois Millionnaires » 
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qni revendent de l’Acadie, 139. 

Le Blanc. Vincent le Blanc ,ce qu'il 
dit du voyage d’un Efpagnol fur le 
Fleuve S. Laurent , & à la Côte de 
Labrador. Ce qu’on doit penferdecet 
Auteur , 4. Voyez la Lifte &c l’Exa- 
men des Auteurs. 

Btome. Richard Blome , Hiftorien 
Anglois , relevé au fujet de la Nou- 
velle Belgique , 141. Voyez la Lifte 
& l’Examen des Auteurs. 

Bochdrt. M. du Pleflis Bochart, 
Gouverneur des Trois Rivières : fa 
bonne conduite.il eft tué par un Par- 
ti Iroquois, 309. 

Boeufs Illinois. Ce qu’ils ont de par- 
ticulier , 447* 

Boifguillot , Canadien. Ordre , qu’il 
reçoit de M. de Dénonville , jii. 

Boniface , Le P Boniface , Je- 

fuite , amené dans la Colonie plu- 
fieurs Chrétiens Iroquois du Canton 
d’Agnier, 43 1. 

Bonnevifie , Cap de l’Ifle de Terre- 
Neuve , fa fituation , découvert & 
ainfi nommé par Jacques Carrier , 8. 

Bontems , Capitaine de Navire , 
prend un Vaiflèau Portugais , & dé- 
livre deux François , qu’on menoit 
Efclaves au Brefd > 86. 

Le Boefme. Le Frere Louis le Boef- 
me , Jefuite , part avec des Outaouais, 
3 26. Il en eft abandonné ,ôc retourne 
à Québec j _ 3*7- 

Le Borgne , Pere , Habitant de la 
Rochelle , Créancier de M. de Char- 
nifc , obtient après la mort de ce 
Gentilhomme un Arrêt du Parlement, 
qui le met en poflèffion de tout ce qui 
avoir appartenu en Acadie à fon De- 
biteur, 411. Ses prétentions & fes en- 
treprifes contre MM. de la Tour & De- 
nys ; fes violences contre ce dernier , 
411-13. Il eftfommé parles Anglois 
de leur rendre le Port Royal, 413. 
Il le rend après quelque réliftance , 

4M- 

Le Borgne , Fils , va à la Héve avec 
fon Allbcié, y eftattaqué par les An- 
elois , s’enfuitdans le Bois , eft mené 
Tome 1. 
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Prifonnier à Bafton , traite avec les 
Anglois, a.14 

Boston. Les François difent Baflon. 
Les Anglois bâtilfent cette Ville fur 
un terrein , qui appartenoit à la Fran- 
ce , 1 1 S 

Boucher. Le Sieur Pierre Boucher , 
Gouverneur des Trois Rivières , eft 
envoyé en France pour reprefencer au 
Roy les befoinsde la Colonie, & eft 
très-bien reçu de Sa Majefté, 360. 

Boulé 1 . Le Sieur Boulé , Lieutenant 
& Beaufrere de M. de Champlain , 
eft pris par les Anglois en allant cher- 
cher du fecours en France , 168. 

Bourbon. Riviere de Boutbon. Qui 
lui a donné ce nom , fa fituation , 
479. Voyez. Port Nelfon. 

Bourdon. Le Sieur Bourdon accom- 
pagne le P. Jogues aux Iroquois, 169. 
Ce qu’on lui mande au fujet de ce 
Millionnaire , 173. Devenu Procu- 
reur Général du Confeil Supérieur de 
la Nouvelle France , M. de Méfy le 
fait embarquer pour France ; il porte 
fes plaintes à la Cour contre ce Gé- 
néral, 377. Il prend poftèlfion de la 
Baye d’Hudfon pour le Roy , 476. 

Bourgeois. Marguerite Bourgeois , 
fonde à Montreal l’Inftitut des Filles 
delà Congrégation , 343. 

Bouterouë. M. de Bouterouë Inten- 
dant en Canada , fes inftruétions , 
403. Ce que M. Colbert écrit à M. 
de Courceiles à fon fuiet , 406. 

Mademoifclle de Bouterouë , fa 
Fille, tient fur les Fonts de Baptême 
Garakonthié avec M. de Courceiles , 

4*7. 

De Bray. Jeune François fouftrait 
à la cruauté desEfpagnols par un Chef 
Sauvage en Floride , va reconnoître 
en quel état étoit le Fort de San Ma- 
theo , 98. Son raporc à M. de Gour- 
gues , 99 

Brebeuf. Le P. Jean de Brebeuf, 
Jefuite , arrive à Quebec , 1 39. Il part 
pour le Pays des Huions, & eft obli- 
gé de retourner fur fes pas, 160. Il 
retourne au Canada après la reftitu- 

HHhh 
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tion de ce Pays à la France , 178. Il 
Fc difpofe encore à aller chez les Mu- 
rons-, ce qui fait différer fon voyage, 
1S2. H arrive chez eux; ce qu’il eut à 
fouffrir dans le voyage , 187. & faiv. 
Ce que lui dit un Huron pour lui 
prouver qu’il ne devait pas changer 
de Religion , 189. Il obtient de la 
pluye par fes Prières, 191. Il eft ap- 
pelle à un Confeil de Murons 7 & ce 
qui s’y pàffè , 192. Il baptife un Cap- 
tif Iroquois , & l’a (lifte à fa morr , 
2 ro. & fi uiv . Il prêche l’Evangile à la 
Nation Neutre, {243. Il retourne de 
Quebec aux Huronsavec une Efcor- 
te, 263. Il ne veut pas le fauver de la 
Bourgade de S. Louis à l’aproche des 
Iroquois, 290. Ileft pris par ces Bar- 
bares, 291 . Il eft brûlé. Son courage: 
Ion caraétere , 292 93. Voyezla Lif- 
te & l’Examen des Auteurs. 

Brefil . Colonie Françoife au Brefii. 
Les François font bien reçus des Bra- 
fïliens. Ce qu’ils devinrent , 22, 23. 

Breffani . Le P. François- JofephBref- 
fani , Jefuite Romain, s’offre à fuivre 
un Convoi, que l’on envoie aux Hu- 
rons. Il eft pris par les Iroquois , 258. 
Tourmens , qu’ils lui font fouffrir, 

259. & fmVi \\ eft vendu auxHollan- 
dois, qui le font repaflfer enJFrance, 

260. Il retourne à Quebec 5 fait une 
quête pour fes Bourreaux , 267. Il re- 
prend le chemin du Pays des Mu- 
rons, eft attaqué en chemin par les 
Iroquois, & blefle , 301. Il revient à 
Quebec après la défolation du Pays 
des Murons , & la difperfion de cette 
Nation, 302. Il retourne en Italie, 
& y prêche avec (accès ,312. Voyez 
la Lifte & l’Examen des Auteurs. 

Bretons . En quel temsles Pêcheurs 
Bretons ont commencé défaire la Pê- 
che des Morues fur le grand Banc de 
Terre-Neuve, Sc fur les Côtes voifi- 

nes ’ ?. 

Bretonvilliers . M. de Bretonvilliers , 

Supérieur du Séminaire de Montreal , 
nomme M. Perrot Gouverneur de 
cette Ville,» 407. 



Briftol . Jean Guyasde Briftol , An- 
glois , fait un Erabliffement dans la 
Baye de la Conception en Terre- 
Neuve, 418. 

Brûle y ( Eftienne ) CalvinifteFran- 
çois , fert dans la Flotte Angîoife , 
qui prit Quebec , 169. 

Bruyas . Le P. .... Bruyas , Jefui- 
re , eft envoyé Millionnaire aux Iro- 
quois, 398. Ce qui 1 empêche de faire 
du fruit dans le Canton d’Onneyouth, 

43 1. 

Bullion . Madame deBuIlion donne 
foixante-deux mille livres pour aider 
à la Fondation de l’Hôpital de Mont- 
real , 343. 

Buteuw Le P. Jacques Buteux , Je- 
fuite 3 fes travaux dans le Nord du 
Canada, 309-10. Il y retourne avec 
un preffèntiment de fa mort 3 3 1 1. II 
eft tué par les Iroquois, 3 1 2, 

Button y Anglois, quon prétend, 
fans le prouver, avoir pris poftèilîoa 
de la Baie d’Hudfon, 476. 

Byjjiïiniens y Sauvages du Canada * 

202. 

C 

C 1 AEN . Emery & Guillaume de 
Caen , fon Oncle , Commer- 
çans Huguenots , entrent dans les 
droits de la Compagnie du Canada* 
Guillaume de Caen arrive à Quebec , 

1 58. Il en ufe mal avec les Jefuites, 

1 59. Il en reçoit des réprimandés du 
Duc de Ventadour , Vice- Roy de la 
Nouvelle France, 160. li eft fou p- 
çonné d’avoir follicué les Anglois de 
s’emparer du Canada, \ 6 ÿ 66 . Voiez 
les pages 171. 172. 180. Emery de 
Caen eft pris par les Angloisen allant 
au feconrs de Quebec 7 170. Il retour- 
ne en Canada , &: les Anglois lui re- 
mettent Quebec. On lui abandonne 
le commerce du Pais pendant un an 
pour le dédommager de (es pertes > 

J 77 * 

La Caffinîere. M. delà Caffiniere, 
Capitaine de Vaiffeatix, commande 
deux Navires pour l’Expédition de la 
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Nouvelle York. Inftru&ions , qu’il 
reçoit de M. de Frontenac. Il fait plu- 
fieurs prifes , & retourne en France* 

. Î 4 §- 

La Caille * Sergent en Floride. Les 
Mutins de la Caroline en veulent à fa 
vie , & il fe fauve * 50. Il eft envoyé 
au Gouverneur de San Matheo pour 
capituler , 84. 

Calibres . Le Chevalier de Callieres 
eft nommé Gouverneur de Montreal, 
494. Il conduit un Convoi à Cataro- 
couy , 529. Son projet pour la con- 
quête de la Nouvelle York , 541 . & 
fuiv. Le Gouvernement de cette Pro- 
vince lui eft deftiné , 54 G. Eloge du 
plan , qu'il avoit donné pour cette 
conquête, ^47. Il arrive à Montreal , 
& en quel état il trouve fon Gouver- 
nement , 549-50. Il propofe un nou- 
veau plan pour la conquête de la N. 
Yoik, 553. Ce plan eft trouvé bon , 
& pourquoi on ne l'exécute point * 
f 54. Il tire par fes bonnes maniérés 
le fecret des Députés Iroquois , 56 3- 
6 4. Il les envoie au Comte de Fron- 
tenac , 

Calos , Cacique Floridien ; fes ri- 
cheftes & fa cruauté* # 53. 

Camceaux , Port de l’Acadie; fa fi- 
tuation & fa defcription * 120. La 
Compagnie des Indes Occidentales 
le concède par furprife , au préjudi- 
ce de M. Denys ,415. Elle cafté & an- 
nulle fa conceftîon , 416. Il eft pillé 
par les Anglois, 

Canada. Origine de ce nom* félon 
quelques-uns * 9. Son étendue , 1 1. 
Quand il fut nommé Nouvelle Fran- 
ce , 149. Les Anglois s’en rendent les 
Maîtres* 169. On délibéré dans le 
Confeil du Roy fi on en follicirera la 
reftitution , 173-74- E n ft lie ^ état ^ 
ctoit, lorfqu’il fut rendu à la France, 
176, Pourquoi il y a plus de Noblef- 
fe Fratiçoife en Canada, que dans les 
autres Colonies , 399* Projet des Iro- 
quois pour chaftèr les François de 
(tout le Canada , 5 f°* 

Canadiens . François nés en Canada. 



6 i 1 

Us font peuproceflîfs, quoique Nor- 
mapdsd'origine pour la plupart. Leur 
bonne foi , 371. Leur vertu fait im- 
prelîîon fur ceux , qui arrivent de 
France, 3 89. Leur génie ; leur peu de 
précaution , 497. Ils fe battent fort 
bien a la journée de Tfonnonthouan* 
517. Eloge, qu’en fait M. de Dénon- 
ville , 52 r. 

Canibas * Sauvages du Canada. Ce 
font les vrais Abénaquis. Voyez ce 
mot. 

Canibequi , vulgairement Kinibequi . 
Voyez ce mot. 

Cap Breton , Ifie. Aujourd’hui/^* 
Royale. Voyez ce nom. 

Cap François , découvert & ainfi 
nommé par M. de Ribaut ; fa fitua- 
tion , 25. Son incommodité , 38. 

Cap de Sables , en Acadie. Ce qui 
s’y pafte entre MM. de la Tour, Pere 
& Fils , 408. & fuiv. 

Capucins . Les PP. Capucins établis 
dans le Pays des Abénaquis > fouhait- 
tent que les Jefuites faftènt des Mif- 
fions parmi ces Sauvages , & reçoi- 
vent bien le P. Dreuillettes , 280. 

Car. Le Chevalier Robert Car , An- 
glois , s’empare du Fort d’Orange , 

ï 43 - 

Carbeil. Le P. Etienne de Carheil, 
Jefuite , eft conduit aux Iroquois par 
Garakonthié, 398. Soncaraétere. Ef- 
time , où il eft en Canada. Fait peu 
de fruit dans le Canton de Goyo- 
gouin * 403. Sa Lettre au Comte de 
Frontenac fur ce qui a engagé nos 
Alliés à traiter avec les Tfonnon- 
thouans, 568. & fuiv. 

Carignan-S aller es , Régiment Fran- 
çois , qui , au retour de Hongrie , eft 
envoie en Canada , pour faire la guer- 
re aux Iroquois , 80-8 1 . Prefque tous 
les Soldats , & plufieurs Officiers s'é- 
tabliftènt dans le Pays , 399. 

Caroline , Forterefte bâtie dans la 
Floride par M.de Laudonniere. Sa fi- 
tuation ; fa defcription ; erreur des 
Hiftoriçns & des Géographes à ce fu- 
jet , 39* En quel érat ies Efpagnolsla 

H H h h i j 
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trouvèrent , quatid ils la prirent , 77. 
78. Ils lui donnent le nom de San 
Matbeo } 81. Elle elt prefqu’entiére- 
ment confumée par les flammes , 81. 
Voyez San Matbeo. 

Le Caron. Le P. Jofeph le Caron , 
Recollet , va chercher les Huions. 

I y 3. Ses occupations dans ce Pays, il 

retourne en France , ipp. Il retourne 
chez les Hurons , 158. 

Carreau. Gentilhomme Gafcon , 
qui périt dans l’Expédition du Che- 
valier de Gourgues en Floride ,105. 

Cartier ( Jacques ) Pilote Maioin > 
eft préfenté au Roy François I. pour 
continuer les découvertes de l’Aroe- 
rique. Son premier voyage , 8. 9. Ce 
qu’il dit de Terre-Neuve, 9. Il prend 
pofltflïon des environs du Golphe du 
Canada , retourne en France , & en 
part l’année fuivante pour continuer 
les découvertes ; avec quelle pieté il 
Ce prépare à ce voyage , 9. Ses nouvel- 
les découvertes, io. & fuiv. Pour- 
quoi il donne au Golphe du Canada 
le nom de S. Laurent , 10. Riviere de 
Jacques Cartier, 1 1. On veut le dé- 
tourner d’aller à Hochelaga. Il y va , 
comment il y eft reçu. Les Sauvages 
s’adreflènt à lui pour être guéris de 
leurs maladies: fa pieté 8 c fa foi, 12. 

II eft attaqué du Scorbut, & comment 

il en guérit: à quoi il l’attribue, 14. 
Ce qu’il dit du Canada au Roy à fon 
retour en Fiance , 14. Pourquoi Ces 
^Mémoires ne font pas d’une grande 
utilité, if. Il raconte beaucoup de 
chofes merveilleufes du Canada, ibid. 
Il accompagne M. de Roberval en 
Canada. Ce Gentilhomme lui donne 
le Commandement de fon Fort. Il 
l’abandonne , 8 c pourquoi ? Il y re 
tourne, 21. 

Cafeneuve. M. de Cafencuve, Lieu- 
tenant du Chevalier de Gourgues en 
Floride, met les Efpagnols entre deux 
Feux , 100. Il en taille une partie en 
pièces, ^ > 102. 

Caftaneda. François de Caftaneda , 
Capitaine des Gardes de Dom Pedro 



Menendez dans l’Expédition de h 
Floride , 82. 

Caftillon , un des premiers Mem- 
bres de la Compagnie des cent Alfo- 
ciés pour la Nouvelle France , 16 1. 

Catarocouy. Situation & defcription 
de ce lieu. V. le Journal. M.deCour- 
celles projette d’y bâiir un Fort , & 
pourquoi; 44 J- Il eft bâti par M. de 
Frontenac, 444. M. delà Saleofflede 
le fortifier , 8 c pourquoi ; 456. U ea 
obtient le Domaine 8 c le Gouverne- 
ment ; à quelles conditions , 457. Ü 
y fait travailler, 458. Deffèin des Iro- 
quois fur ce Fort ; M. de la Barre s’en 
lai fit , 48p. Il eft reftitué à M. de la 
Sale , 496. Projet d’une Aiïemblée des 
cinq Cantons Iroquois dans ce Fort, 
504. Leurs Chefs y font arrêtés, pop. 
Les Onnontagués s’en approchent , 
8 c font des Ptifonniers, p2 f. Il eft 
affiégé par les Iroquois, qui y brûlent 
le foin , & tuent les Beftiaux. Lefié- 
ge eft levé , p28. Il eft ruiné par or- 
dre de M. de Dénonville , fpi. Les 
Iroquots s’en plaignent , f6 4. 

Catherine. La bonne Catherine , 
voyez Tegahkpu.it a. 

Cendre chaude. Nom d’un Capitaine 
Agnier. Il eft tué au combat contre 
les Tfonnonthouans II avoitétéun 
des Bourreaux du Pere de Brebeuf. 
Comment .après fa converfion, il re- 
para fon crime , ji<>. 

Cbabanel. Le P. Noël Chabanel , 
Jefuite, pourquoi on lui ordonne de 
fortir de la Bourgade Huronne de S. 
Jean , 297. il drfparoît, conjeétures 
fur fa mort 7 298. 

Cbdot. Philippe Chabot , Amiral 
de France ? engage François I. à faire 
commuer les découvertes dans PA- 
merique 5 & lui préfente Jacques 
Cartier , S. 

Cbjgcuaiwgen , ou S . Michel , I/le 
du Lac Supérieur ; fa firuation. Le P. 
Mefnard y eft appelle par des Hu- 
rons * $ fy. Grand concours de Sau- 
vages à cette ille , & ce qu’y fait le F. 
Allouez , 32$, c ’r [mv. 
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La Cbitife. Le P. François delà Chai- 
fe , Confeffeur du Roy , eft nommé 
par Sa majefté pour juger li on doit 
permettre la Traite de l’Eau - de -vie 
avec les Sauvages. Son fentiment,, 4 y y . 

Cnarmt , Officier François tué par 
les Agniers , 3 84. 

Chambly. M. de Chambly , Capitai- 
ne dans Carignan - Salières fait bâ- 
tir un Fort, qui eft aujoud’hui une 
Place forte, & porte fon nom , 58 t. 
Utilitéde ceFort, 582. M. de Chain- 
bly eft nommé Commandant de l’A- 
cadie. Il eft affiégé dans Pentagoët , 
& fes Gens le voyant bielle , fe ren- 
dent , 450. Il eft nommé Gouverneuc 
delà même Province, 462. Il palfe 
au Gouvernement de la Grenade , 
46$. Le Fort de Chambly eft affiegé 
parles Agniers , qui y font beaucoup 
de dégât, 8c font repoulfés , y 2 5-24. 

Champigny. M. de Champigny No- 
roy , Intendant de la Nouvelle Fran- 
ce ; fon éloge , faprevoiance , il pré- 
cédé l’Armée de M. de Dénonville à 
Catarocouy , 514- Ses raifons pour 
évacuer ce Fort & le ruiner, yyo-52. 

Ch.vnpflours. M. de Champflours y 
Gouverneur des Trois Rivières; les 
Iroquois lui font des propofitions de 
paix, 22y. Avis , qu’il donne à M. de 
Montmagni , 261. Il aftifte à l’Au- 
dience publique donnée aux Anibaf- 
. fadeurs Iroquois , _ 1 6$. 

Cbamplain ( Samuel de ) Capitaine 
de Vaifleau, fe trompe en difant que 
Cartier dégoûta François I. du Cana- 
da , 14. Son premier voyage en Ca- 
nada , 1 1 i.Son fentiment fur les bor- 
nes de l’Acadie , 115. Il prend pof- 
feffion au nom du Roy du Cap Ma- 
lebarre , 8c du Cap Cudd , 1 16. Il con- 
tinue fes découvertes , 1 1 9. U va faire 
la Traite dans le Fleuve S. Laurent , 

120. Il fonde 1 a Ville de Qtiebec , 

1 21. Il juftifie les Jefuites au fujet du 
Traité de M dc de Guercheville avec 
M. de Biencourt, 123. U tente inu- 
tilement de faire entrer cette Dame 
en Traité avecM. de Monts, 152, 
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Il retourne à Quebec , &c en quel étac 
il trouve cette Ville, 141. Raifons, 
qui le portoient à marcher avec fes 
Alliés contre les Iroquois , 141-45. 
Sa première Expédition contre ces 
Sauvages. Il découvre un Lac, 8c lui 
donne fon nom , 144. Succès de fon 
Expédition , 148. Il retourne en Fran- 
ce , 8c revient à Qtiebec , 149. Sa fé- 
condé Expédition contre les Iroquois. 
Il eft bleflé, 1 50. il conduit en Fran- 
ce un Huron , 8c donne aux Huions 
un jeune François , pour lui rendre 
compte du Pays , î 5 1 . Il engage le 
Comte de Soiflbns âfe mettre à ia tê- 
te des affaires de la Nouvelle France. 
Ce Prince le fait fon Lieutenant, il 
eft confirmé dans cette Charge par le 
Prince de Condé SuccelTèur du Com- 
te. Il repaffe en Canada , y fait quel- 
ques coût fes ; il retourne en France , 
8c il conclut un Traité d’Aftociation 
pour le commerce , 151. Il conduic 
des Recollets en Canada , & s’enga- 
ge mal -à propos dans une troifiéme 
Expédition contre les Iroquois, 155. 
Il y eft bielle , 8c contraint de faire 
retraite. Il ne peut obtenir des Hu- 
rons un Guide , 8c il eft obligé d’hy- 
verner chez eux. Il pafie en Fran- 
ce ; il diffipe une confpiration des 
Sauvages contre les François. Soft 
courage à foûtenir la Colonie malgré 
les plus grands contretems, i 85 . Il 
mene fa Famille à Quebec , 1 y7. Sa 
fermeté. Il reçoit des Lettres du Roy 
Louis XIII. très- obligeantes. Il eft 
averti que les Huions ont de mau- 
vais defleins , 8c il leur envoie des 
Recollets ,158. Il fait bâtir de pier- 
res le Fort de Quebec , 8c reconduit 
fa Famille en France , 1 y9. En quel 
état il trouve Quebec à fon retour , 
j 5 i.I 1 entre dans la Compagnie de 
la Nouvelle France, i< 5 y. Il eft fom- 
mé par les Anglois de leur rendre 
Quebec ; fa réponfe , 1 66. Extrémité, 
où il eft réduit par la famine, 167. 
Il fe rend aux Anglois ; à quelles 
conditions ,169. Confeil , qu il doiv 
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ne aux Habitans : il part pour Ta- 
douflac , & ce qui lui arrive dans le 
voïage , 170-71. Il tâche de rega- 
gner à Dieu & au Roy un A portât & 
lin Transfuge, 171. Ce qu’il dit dans 
fes Mémoires des Compagnies. Il dé- 
termine le Roy à fe faire reftiruer le 
Canada, 175. Il eft nommé Gouver- 
neur Général de la Nouvelle France, 
& y conduit une Efcadre. Ses vûc's 
fur la Nation & fur le Pais des Mu- 
rons , 178. 181. Sa conduire à l’é- 
gard des Hurons , qui refufoient de 
mener chez eux deux Millionnaires, 
182. Pourquoi il fouhaitoit le voïage 
de ces Peres , 185. Sa mort & fon 
éloge , 197-5)8. Voïez la Lifte & l’E- 
xamen des Auteurs. 

Champtain , Paroiflè du Canada. 
Mines de fer, 391. 

Chaouanons. Sauvages, Voifinsdes 
Iroquois, par qui ils font prefqu’en- 
tierement détruits , 443. 

Chapeau Rouge , Porte de l’Ifle de 
Terre-Neuve : d’où lui vient ce nom, 

410. 

Chapitre. Création du Chapitre de 
Québec : fes revenus -, de qui il eft 
compofé. Qui nomme auxBenefices, 

H 1 - 

Charbon de Terre. Mines de Char- 
bon de Terre en Acadie , 1 14. 

Chartes JX. Roy de France, approu- 
ve l’Etablillément des François au 
Brefil , 23. Il donne aulîi fon confen- 
tement pour celui de la Floride : il 
paroit ravi qu’on n’y envoie que des 
Huguenots, & pourquoi , 24. On le 
prévient contre M. de Laudonniere , 
& il envoie un grand Convoi en Flo- 
ride , 60. Il reçoit mal le Chevalier 
de Gourgues de retourde fon Expédi- 
tion en Floride ; & peu de tems après 
il lui rend fes bonnes grâces , 105. 

Charles IL Roy d’Angleterre fe 
failirde la Nouvelle Belgique, 375. 

Il défavouë la furprife du Fort Bour- 
bon , & n’a pas le crédit de le faire 
reftituer à la France, 50 j. 

Charlefort. ForterelTe bâtie dans la 



Floride par M. de Ribaut : f a folia- 
tion , 26. Elle eft abandonnée & dé- 
truite , 34. Pourquoi M. de Laudon- 
niere ne la rétablit point , 3^ 

Cbarlejton. Fort bâri dans la Baye 
d’Hudfon par les Anglois ; f a fo üa - 
ti°n , 4 

Char ni fe. M. d’Aunai de Charnilé 
entre dans les droits du Comman- 
deur de Razilly en Acadie. Il attaque 
le Fort de la Rivière de S. Jean pen- 
dant Fabfencede'M. de la Tour, à qui 
il appartenoit. Aélion indigne , qu’il 
commet en cette occafion, 411-12. 
Qui lui fuccéde après la mort, 412] 

Cbafy. M. de Chafy , Neveu du 
Marquis de Tracy, eft tué par les Ag- 
niers. Celui , qui l’avoit tué , s’en 
vanteen préfencedece Vice-Roy, qui 
le fait étrangler , 284. 

Châtelain. Le P Châtelain , 

Jefuite, vifue plufeurs Nations Sau- 
vages , __ 202, 

Chatte. Le Commandeur de Chat- 
te , Gouverneur de Dieppe , fuccéde 
à la Commiflion & aux Privilèges de 
M. Chauvin dans le Canada ; il en- 
gage M. de Champlain à y palfer. Sa 
mort, ni. 

Cbavin. Pierre Chavin eft laifté Com- 
mandant à Quebec par M. deCharn- 
plain , 149. 

Cbaumonot . Le P. Jofeph Chaumo- 
not, Jefuite , prêche l’Evangile à la 
Nation Neutre , 243. Il eft député 
par le Gouverneur Général dOnnon- 
tagué , y eft bien reçu,& y fait quel- 
ques converfîons, 320. Son difeours 
dans une Aftèmblée de ce Canton , 
321 , 329. Il vifîte le Canton de Tfon- 
nonthouan , &ce qu’il y trouve, 334. 

Il donne nailTànce à la Million Hu- 
ronne de Lorette , 438. 

Chaumont. Le Chevalier de Chau- 
mont accompagne M. de Tracy dans 
l’Expédition contre les Agniers. 

Chauvin. M. Chauvin, Capitaine de 
Vaiftèaux fuccéde au Marquis de la 
Roche dans fa Commilfion & fon 
Privilège en Canada. Il y envoie des 
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Vaiffeaux, 100. Sa mort ; fautes, qu’il 
fit, no. ni. 

Chedabouttou. Port de l’Acadie. Ce 
qui s’y pafle entre M. Denys , &C un 
nommé la Giraudicre , 415-16, Ce 
Porte eft pillé par lesAnglois, 538. 

Il eft aflïgné pour le rendez-vous des 
Vaiffeaux deftinés à l’Expédition de 
la Nouvelle York , _ 547* 

Cbedotel , Pilote du Marquis de la 
Roche , 109. Le Roy Henry IV. l’o- 
blige à aller chercher des François, 
que M. de la Roche avoit laillés à 
l’ille de Sable , 110. 

Du Chefne , un des premiers Mem- 
bres de la Compagnie des cent Affo- 
ciés , 

Du Cbefneau. M. du Chefneau fuc- 
céde à M. Talon dans l’Intendance 
de la Nouvelle France. Il accorde aux 
Iroquois Chrétiens le SaultS. Louis, 
451. Ses démêlés avec M. de Fron- 
tenac 3 Lettre , que le Roy lui écrit 
fur cela , 43 3. M. Colbert lui repro- 
che de n’agir pas en Intendant à 1 oc- 
cafion de la Traite de l’Eau-de-vie , 
454-55. Il eft rappelle. Le tort, qu’il 
eut dans fes démêlés avec M. de 
Frontenac , 465. Confeil , qu’il don- 
ne à ce Général , _ 468. 

Cbefvres. llle aux Chefvres 3 fa fi- 
tuation , . u 7* 

Chicago u. Village des Miamrs 3 fa 
fituation 3 ce qui y arrive à Nicolas 
Perrot , 457* 

Chine. Quartier de la Chine , Pa- 
roilfe de l’Ifle de Montreal ; fa fitua- 
tion. Les Iroquois y font unedefcen- 
te pendant la nuit ; cruautés , qu’ils 
y exercent , 549' 

Cbouard , Fils de DesGrofeilliers, 
s’il traite avec les Anglois , ou non , 
au fujet de la Baye d'Hudfon, 481. 
Il part de cette Baye fur un Navire 
Anglois , n’ayant pas encore pu fe 
tirer de leurs mains , 556, 

Le Clercq. Le P. Chrétien le Clercq, 
Recollet. Son erreur au fujet des Gaf- 
pefiens , qu’il appelle Porte-Croix , 
axz-ij. Voïez la Lifte ôc l’Examen 
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des Auteurs. 

Codd. Cap Codd , ou Cap Blanc 3 fit 
fituation. M. de Champlain en prend 
polleflion au nom de la France 3 les 
Anglois s’y établiflènt , 116. Voïez 
Bojiun. 

Colbert. M. Colbert Miniftre d’E- 
tat: Mémoire, que lui adrefleM. Ta- 
lon , 381-83. Ses vîtes touchant l’ar- 
rangement des Habitations Françoi- 
fes , 387. Il fe prévient contre les Je- 
fuites, qui refufoient de francifer les # 
Sauvages ; il eft défabufé , Si fes fen- 
timensà leur égard , 390. Ce qu’il 
mande à M. de Courcelles , au (ujec 
de M. de Bouterouë , 406. Il envoie 
un Commiftàireen Acadie pour s’in- 
ftruire de l’état de cette Province , 
417. Il accepte l’offre de M. Talon 
de s’y tranfporter lui-même. Propo- 
fitions , que lui fait faire le Chevalier. 
Temple , & ce qu’il y répond , 450. 
Ce qu’il mande à M. du ChHnenu 
touchant la Traite d’Eau-de- vie, que- 
cet Intendant ne vouloir pas permet- 
tre , 454. Il en revient à fon avis , 
455. Sa mort ; fon Succeffeur au dé- 
partement de la Marine , 457. Pour- 
quoi il avoit fermé les yeux fur les 
Entreprifes des Anglois dans la Baye 
d’FIudfon , 477- 

Coligni. L’Amiral de Coligni veut 
établir une Colonie de Huguenots au 
Brefil ; à quel deffein , & ce quelle 
devint, 21, 23. Il tourne fes vîtes du. 
côtéde la Floride, 23. Il y envoie un 
nouveau Convoi, 35. Il eft prévenu 
mal-à-propos contre M* de Laudon- 
niere , 60. U l’invite à repalfer en 
France , 61. 

College. Qui eft le Fondateur du 
College de Quebec , & en quel tems 
il fut fondé , 197. 

Collier. M. Collier , Affôcié de M. 
de Monts, J 49* 

La Colombiere. M. de la Colombie- 
re. Grand Archidiacre, Grand Vi- 
caire , de Confeiller Clerc auConfeil 
Supérieur de la Nouvelle France , eft 
guéri par l’intercellion de Catherine 
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Tegahkouita. 383-86. 

Colonie. Source de la Colonie Fran- 
çoife du Canada plus pure, que celle 
des autres , 203. Colonie Françoife à 
Onnontagué, 323. & fuïv. Extrémi- 
té , où eft réduite la Colonie du Ca- 
nada , 347. On y établit une Juftice 
réglée, 370. Attention de la Cour au 
choix des Colons , 380. Elle eft aug- 
mentée de plus de moitié ,381. 399. 
On commence à fe relâcher fur le 
• choix des Colons ,415. Elle eft toute 
en trouble ; parla faute de qui; 431. 
Confufion, où elle fe trouve de nou- 
veau ; recenfement fait de fes Habi- 
tans en 1679.466. En quel état M. 
deDénonville la trouva, 497. Défor- 
dres , qu’il y remarqua ,531. & fuiv. 
En quel état elle étoit en 1688. 539. 
Confternation , où elle eft, 341. A 
quoi le Roy & fon Miniftre attribuent 
le danger, où elle eft, y 62. 

Commerce. La liberté de commerce 
publiée en Canada , 3 9 1 . Le commer- 
ce permis aux Gentilshommes. Qui 
le fait tomber , 539. 

Compagnie de M.de Monts. Elle ne 
fait rien pour l’Etabliftèment du Ca- 
nada, XJ. 

Compagnie des Cent Ajfocié's , dite de 
la Nouvelle France ; fon plan , fes pri- 
vilèges ; concédions, que lui fait le 
Roy Louis XIII. 161. & fuiv. Ce que 
Champlain dit des Compagnies en 
général ,173. Celle-ci rentre en pof- 
feflîon du Canada , & y envoyé une 
Flotte: elle ne veut pas permettre aux 
PP. Recollets d’y retourner, & pour- 
quoi ? 178-79. Elle néglige le Cana- 
da , 200. 209. 226. Elle juftifie juri- 
diquement les Jefuites du Canada des 
calomnies , qu’on repandoit con- 
tr’eux, 236-37. Elle continue à négli- 
ger le Canada , 350. Elle remet au 
Roy le Domaine du Canada, $70- 
77. Elle avoit déjà abandonné le com- 
merce des Pelleteries aux Habitans , 
& à quelle condition ? 379. 

Compagnie des Indes Occidentales. Le 
Roy Louis XIV. comprend la Nou- 



velle France dans la conceftion , qu’il 
lui avoir faite des Colonies Françoifes 
de l’ Amérique , 379. M. de Tracy 
l’en met en poffeftîon , & elle ne fait 
pas mieux les affaires du Canada , 
que la précédente, 388. Elle eft fur- 
prife par le Sieur de la Giraudie- 
re , 8c annulle ce qu’elle avoit fait en 
fa faveur au préjudice de M. Denys, 
416. Elle eft caufe que la meilleure 
partie du commerce des Pelleteries 
paftè aux Anglois , 466. 

Compagnie du Nord, établie â Que- 
bec ; elle entreprend de chaffer les 
Anglois de la Baye d’Hudfon , 478. 
Elle reçoit mal Des Grofeillers & Ra- 
diffon , qui y avoient fait un Erablif- 
fement peur elle , 483. Elle s’offre à 
fe charger du Fort de Niagara , & à 
quelles conditions , 499. Elle obtient 
des Troupes pour chaffer les Anglois 
des Forts du fond de la Baye d’Hud- 
fon , & ils le font en effet , 503. & 
fuiv. 

Compagnie des Pêches fedent aires. Elle 
s’oppolè au rétabliftèment des Jefui- 
tes dans leurs Millions des Abéna- 
quis. M. de Dénonville les y lait re- 
tourner , 331. 

Compagnie de Londres pour la Baye 
d’Hudfon. Elle donne ordre de pro- 
clamer le Prince & la Princeffe d’O- 
range Roy & Reine d’Angleterredans 
cette Baye , qu’elle prétend apparte- 
nir toute entière à la Couronne de la 
Grande Bretagne, 334. 

Conde'. Le Prince de Condé eft dé- 
claré Vice-Roy de la Nouvelle Fran- 
ce , 1 32. Il fait peu pour cette Colo- 
nie , & pourquoi; 136. Il vend fa 
Charge au Duc de Montmorenci, fon 
Beau-Frere , H 7 - 

Congrégation. Filles de la Congré- 
gation ; par qui inftituées, 313. Ser- 
vices , qu’elles rendent à la Colonie. 
On leur défend de fe cloîtrer , & de 
faire même des Vœux fimples, 343- 

44. 

Confeil. Quel fut d’abord le Confeil 
de la Nouvelle France. Etabiilfètfiene 

du 
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chiCoftfeil Supérieur, 371. & fuiv, 
Brouilleries au fujet de la Préfidence 
dans ce Gonfeil. Ordonnance du Roy 
à ce fujet , 4^-54. 

Conti. Le Prince de Conti favorife 
M. de la Sale , & lui donne le Che- 
valier de Tcnti, 457- 

Corlar , Bourgade de la Nouvelle 
York. Les Sauvages donnent ce nom 
au Gouverneur de la Nouvelle York , 
143. M.deCourcelles engage le Gou- 
verneur de Corlar à ne point fecou- 
rir les Agniers contre nous * 38 ç. La 
nouvelle de la perte de cette Place 
par les François le fait prendre à M. 
de Frontenac fur le haut ton avec les 
Iroquois , 

0Cortereal. Gafpard de Cortereal , 
Gentilhomme Portugais ; fes décou- 
vertes au Nord de l’ Amérique. Ce que 
lui & fon Frere devinrent, 3. 4. 

Coffet , Capitaine, commandant les 
quatre Navires de M. de Ribaut ; fa 
manœuvre , quand il eft attaqué par 
les Efpagnols , 69. Il donne avis dece 
qui fe pade à M. de Ribaut , 70. 

Cotton . Le P. Pierre Cotton , Je- 
fuite , Confetfèur de Henry I V. Ses 
diligences pour faire partir les Mil- 
lionnaires deftinés à P Acadie, 121- 
22. Le P. d’Orléans le blâme d’avoir 
laifle trop faire à Madame de Guer- 
cheville, & Champlain le juftifie , 
123. Celui - ci le blâme à fon tour 
d’avoir empêché cette Dame de trai- 
ter avec M. de Monts , 189. 

Courant & Marées . Remarques fur 
ce qu’on voit dans les Lacs en ce 
genre, a 44o-’4i. 

Cannelles . Daniel de Remi , Sieur 
de Courcelles , eft nommé Gouver- 
neur Général de la Nouvelle France. 
Ordres , qu’il reçoit , 380. Son Expé- 
dition contre les Agniers; fon voya- 
ge à Corlar *, ce qui lui fait manquer 
fon coup. Deux Chefs Agniers lui 
font accroire qu’ils font députés vers 
îe Vice-Roy. Il commande l’Avant- 
garde de l’Armée contre les Agniers , 
385. Ses préjugés contre les Million- 
Tome /. 



naires, 398. Il obtient un Jefuite 
pour les Tfonnonthouans , 402. Ses 
bonnes qualités & fes défauts. Ce 
que M. Colbert lui en écrit, 406. Son 
activité pour les affaires de la guerre : 
fon voyage aux Iroquois ; quel en fut 
le motif 8c le fuccès : il s y altéré la 
fanté , demande fon rappel en Fran- 
ce , & pourquoi ? 407. Ce qui l’empê- 
che d’exécuter le projet d’un chemin 
de communication entre Quebec 8c 
l’Acadie , 417. Il fait juftice dequel- 
ques François , qui avoient adadiné 
un Chef Iroquois, & oblige tous les 
Sauvages â demeurer en paix , 426. 
Il tient Garakonthié fur les Fonts de 
Baptême , 427. Il ne reçoit point le 
fecours , qu’il attendoit de France ; 
comment il fe foûtient par l’empire , 
qu’il avoit pris furies Sauvages ; avec 
quelle hauteur il parle aux Tfonnon- 
thouans , 433-34. Il ferme les yeux 
fur leur conduite. 434. Il projette 
de bâtir un Fort àCatarocouy , 443* 
Il fait goûter ce projet à fon Succef- 
feur. Il repade en France. Son carac- 
tère , r 444* 

Coureurs de Bols. Leurs défordres, 
532-33. Ils empêchent l’Etablide- 
ment de l’Acadie , 541. 

Courtemanche. M,de Tilly deCour- 
temanche , Gentilhomme Canadien > 
Proprietaire du Fort de Pontchar- 
train , 422. 

Couture. Guillaume Couture , Ca- 
nadien , accompagne le P. Jogues à 
Quebec , & en part avec lui pour re- 
tourner aux Hurons. Il eft attaqué 
par les Iroquois : il fe fauve d’abord; 
puis il en a honte, & retourne pour 
fe livrer à ces Barbares, 233. De 
quelle maniéré il en eft traité : fa fer- 
veur 8c fa pieté , 236. & fuiv. Un 
Chef Iroquois le tire des mains de fes 
Bourreaux , 240. Il eft ramené dans 
la Colonie , & fert d’interprête au 
Gouverneur Général dans une Au- 
dience, que celui-ci donne aux Iro- 
quois. 2&4* 

Crtvecoeur. Fort de M. de la Sale 

lïii 
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fur la Riviere des Illinois , 460. Les 
Iroquois vont pour l’inveftir , M. de 
Tonti l’abandonne, 46}. 

CriJlitiauzj , voyez Killi/Hnons. 

Croifade. Les Efpagnols appellent 
Croifade leur Expédition contre les 
François de la Floride , 6 Les Hu- 
ions 6 c leurs Alliés Chrétiens font la 
même chofe dans leur Entreprife con- 
tre les Agniers , 505-04. Les Fran- 
çois marchent contre les Agniers dans 
le même efprit , 589. 

Cuivre. Mines de cuivre en Acadie, 

114. i 17. 

Cures & Curés. Reglement fur ce 
fujet , 540. & fuiv. 

D 

A B LO N, un des premiers 
Membres de la Compagnie des 
cent Aflociés pour la Nouvelle Fran- 
ce , 1 6 1 . 

Dablon. Le P. Claude Dablon , Je- 
fuite, eft député à Onnontagué, 5 10. 
Il fait un Voyage à Quebec , 6 c pour- 
quoi? jij.Sonexcurfion dansleNord 
par le Saguenay , 550-51. Il établit la 
Million du Sault Sainte Marie , 40;. 
Il parcourt avec le P. Allouez lePaïs 
des Mafcoutins ; ils renverfent une 
Idole, 447. Réception, qu’on leur 
fait , 448. On veut inutilement dé- 
tourner leP. Dablon de viliter les Ou- 
tagamis. Il eftrappellé à Quebec, 449. 

Dacan. Le Sieur Dacan eft envoyé 
avec le P. Hennepin pour découvrir 
le Micilîipi au Nord. Il eft retenu 
quelque tems Prifonnier chez les 
Sioux, 460. 

Daillon.Lc P . Jofep de Daillon, Re- 
collet, arrive à Quebec , 1 59. Il part 
pour les Hurons ; il eft obligé de re- 
tournerfur fespas, 160. Il prêche l’E- 
vangile à la Nation Neutre , 6 c pour- 
quoi il y fait peu de fruit , 245. 

Daniel. Le P. Antoine Daniel , Je- 
fuite, arrive chez les Hurons, & ce 
qu’il eut J fouffrir de ces Sauvages , 

1 87. & fuiv. Il conduit au College de 
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Quebec des Enfatts Hurons pour les 
y faire élever , & on les lui enlève en 
chemin, 199. En quel équipage il ar- 
rive à Quebec , 200. Il eft tué par les 
Iroquois , & donne fa vie pour fui- 
ver fon Troupeau, 184-8;. 

Danois, Un Vaiftèau Danois mene 
en Danemarc des Pygmées du Nord, 

I 9* 

Davoft. LeP. Ambroife Davoft, Je- 
fuite, arrive chez les Hurons: ce qu’il 
eut à fouffrir de ces Sauvages , 177. 
& fuiv. Sa mort , 258. 

Dauphine. Riviere Dauphine, ou 
des Dauphins. Sa découverte ; fa fi- 
ltration , 25. Les Sauvages, que M. 
de Laudonniere y trouve , le preffenc 
de s’établir chez eux , 5 6 . DomPe^o 
Menendez lui donne le nom deS.Au- 
gu/lin , 67. Voyez ce mot. 

Denys. Jean Denys de Hondeur 
fait paroître la première Carte du 
Fleuve S. Laurent , 4. 

Denys. AL. Denys de Fronfac , Pro- 
prietaire 6 c Gouverneur pour le Roy 
d’une partie de l’Acadie. Bornes , 
qu’il donne à cette Province , 1 1 j.Ce 
qu’il dit de la fécondité de ce Pays, 
1 14. Son fentiment fur les Bois du 
Canada ,135. Entreprifes 6 c hoftili- 
tés du Sieur le Borgne contre lui. Il 
eft mis en prifon : fes pertes ,41213. 
Il fe prépare à faire têteaux Anglois. 
Il eft fommé par un Particulier de 
rendre le Fort de Chadabouélou •, fa 
réponfe ,41;. La Compagnie des In- 
des déclare qu’elle a été furprife par 
un Particulier, & lui rend jtiftice. Un 
incendie achevé dele ruiner. Sonélo- 
ge ,416. Voyez la Lifte ' 6 c l’Examen 
des Auteurs. 

Détionville. Le Marquis de Dénon- 
ville arrive à Quebec en qualité de 
Gouverneur Général , & monte àCa- 
tarocouy, 496. En quel érat il trouve 
la Colonie, & ce qu’il en penfe, 497. 
Il propofe de conftruire un Fort à Nia- 
gara , 498. Lettre , qu’il reçoit du 
Gouverneur de la Nouvelle York , 
499. Sa réponfe , ;oo, Il comprend 
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la néceffité de réduire les Tfonnon- 
thouans par la force : fes préparatifs , 
502. Ce qu’il en écrit à M. de Seigne- 
lay , 503-04. Il donneà laCompagnie 
du Nord un Officier & des Troupes, 
pour charter les Anglois du fond de la 
Bayed Hudfon, 505. Ses reprefenta- 
tions au Roy au fujet d’un Traité 
d’accommodement , propofé entre les 
Anglois & les François pour la Baye 
d’Hudfon. Ordre , qu’il reçoit de Sa 
Majefté, 507. H fait arrêter les prin- 
cipaux Chefs des Iroquois à Cataro- 
couy jOiullesavoit mandés, fous pré- 
texte d’une Conférence. Fautes, qu’il 
fit en cela , 509. & fuiv. Plan de fon 
Expédition, 8c mefures, qu’il prend 
pour la faire réuffir , 5 1 1 . & fuiv. U 
ne fe laide point amuferparleGou- 
verneur de la Nouvelle York , 513. 
Sa bonne intelligence avec l’Inten- 
dant , inouie jufqu’alors. Il fe rend à 
Catarocouy. Lettre , qu’il y reçoit du 
Gouverneur de la Nouvelle York •, fa 
réponfe , ç 1 4. Il fait pader par les ar- 
mes un FrançoisTransfuge, quiavoic 
conduit les Anglois à Michillimaki- 
nac , 5 1 5. Il bâtit le Fort des Sables,* 
fe met en marche , 8c eft attaqué par 
les Tfonnonthouans , 513-1 6. Il ra- 
vage tout leur Canton. Eloge de fa 
conduite dans cette Campagne, & le 
fuccès, quelle eut , 317. Il bâtit un 
Fort à Niagara : il y met une bonne 
Garnifon :il fe mocque des menaces 
du Gouverneur delà Nouvelle York, 
& travaille à divifer les Cantons , 
518. Avis , qu’il reçoit du Baron de 
S. Caftin, 310. Ce qu’il mande au 
Roy touchant le commerce , la Pêche, 
l’Acadie 8c Terre - Neuve. Ce qui 
l’empêche de faire une fécondé Expé- 
dition contre les Tfonnonthouans. 
Son embarras à caufe des Ordres de 
la Cour , 311. Reflexions a ce fujet, 
521-13. Le Gouverneur de la Nou- 
velle York lui demande une explica- 
tion -, il lui envoie le P. Vaillant ; in- 
ftru&ions , qu’il donne à ce Million- 
naire , 513. U envoie un grand Con- 



voi à Catarocouy *, ordres, qu’il don- 
ne au Commandant. Il travaille à ga- 
gner les Onnontagués, 326. Il donne 
audience à un Député de ce Canton , 
527. Propofitions infolentes de ce 
Sauvage, 528. Sa réponfe , 8c con- 
ditions , qu’il propofe à fon tour. 
Pourquoi il abandonne le Fort de 
Niagara: il prie M. de Seignelay d’en- 
voyer chercher les Iroquois , qui 
étoient à Marfeille par le jeune Seri- 
gny, 8c pourquoi? Il conclut avec les 
Iroquois une trêve, qui eft mal gar- 
dée. Il reçoit une Lettre du Gouver- 
neur de la Nouvelle York, 329. Il 
marche contre un Parti d’Iroquois , 
le diffipe , 8c fait des Prifonniers. Ce 
qu’il mande à M. de Seignelay du P. 
de Lamberville 8c des Millions Iro- 
quoifes 8c Abénaquifes , 330-31. Ses 
inquiétudes au fujet de la Colonie » 
8c fur quoi elles font fondées , 531- 
3 2. Ce qu’il dit des Coureurs de Bois 
8c de la guerre des Iroquois , 532-33. 
Il exaggere un peu le mal , fon dé- 
faut de vigueur, 533-34. Il a fort à 
cœur de faire la paix , 8c nos Alliés 
n’en parodient pas conrens , 334. Son 
embarras dans Pille de Montreal , où 
les Iroquois mettoient tout à feu & à 
fang , 349. Ses raifons pour évacuer 
8c détruire le Fort de Catarocouy , 
331-32. Il eft nommé Sou -Gouver- 
neur des Enfans de France, 552. 
Nouveau Mémoire , qu’il donne à M. 
de Seignelay fur les affaires de la 
Nouvelle France, 539. & fuiv. Il eft 
d*avis qu’on ruine toute la Nouvelle 
York jufqu’à Orange ; ce que le Roy 
8c le Miniftrepenfent de fon Mémoi- 
re , 561. Ce qu’il avoir eu principa- 
lement en vu? en faifant la guetre aux 
Tfonnonthouans, $66. 

Defnos. M. Defnos, Capitaine de 
Vairteau , conduit du fecouts en Ca- 
nada , & a ordre d’y relier , 493. 

Diamans. On en trouve dans ie 
Pays des Iroquois, 273. 

Dixmes Diver sReglemvns fur les 
Dixmes des Curés du Canada, 341-42. 
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Doit*. M. Dolu , Graiid Audiencier 
de France , eft chargé des affaires de 
Ja Nouvelle France par M. le Duc de 
Montmorenci , qui en éroic Vice- 
Roy , 1 57 

Dongan. Le Colonel Dongan, Gou- 
verneur de la Nouvelle York , mec 
tour en ufage pour faire paffer aux 
Anglois tout le commerce des Pelle- 
teries par le moyen deslroquois, 466. 
M. de la Barre l’invite à fe joindre 
âvec lui pour faire la guerre aux Tfon- 
nonthouans 7 ou du moins à demeu- 
rer Neutre , 468. Ce qui en arri- 
ve , 491. Ses prétentions fur le Pays 
des Iroquois , & ce qu’il en écrit à M. 
de Dénonville , *oo. Il les engage à 
nous faire la guerre > & veut attirer 
dans fon Gouvernementceuxdu Saule 
S, Louis & de la Montagne , 50 r. Il 
envoyé des Anglois à Michillimaki- 
naepour y faire la Traite , 502. Ses 
intrigues pour animer les Iroquois 
contre nous, Il favorife la fur- 
prife du Port Neifon , yoy. Il conti- 
nué fes intrigues auprès deslroquois, 
508. Il les avertit de fe tenir fur leurs 
gardes : il veut amufer M.de Dénon- 
ville , & n’y réuflît pas, *09. Il em- 
pêche les Tfonnonthouans de faire 
une irruption fur les Illinois * 5 1 3. Sa 
Lettre à M. de Dénonville au fujet de 
la guerre des Tfonnonthouans ; ré- 
ponfe de ce Général , 514. Il envoyé 
un fécond Convoi d’Anglois à Mi- 
chillimakinac , & ce qu’il devint, 51 *, 
Il travaille à nous débaucher nos Al- 
liés , & à nous rendre les Iroquois 
irréconciliables : il invirede nouveau 
les Iroquois Chrétiens à fe rranfpor- 
rer dans fon Gouvernement , & leur 
promet des Jefuites Anglois pour 
Millionnaires. Il menace M. de Dé- 
nonville de fe déclarer ouvertement 
contre lui , 5 1 6. Malgré les ordres , 
qu’il reçoit de la Cour de Londres de 
travailler a la paix encre les Iroquois 
& nous ,* il les excite de plus en plus 
a la guerre, *23. Il craint une repre- 
faille de notre parc , 524, Il demande 



à M. de Dénonville Pexpl icatio nd’un 
Collier préfenté aux Iroquois par le 
P. de Lamberville. Ce Général lui en- 
voyé le P. Vaillant , à qui il propofe 
des conditions de paix entre les I10- 
quois &c nous , Sc à qui if ne permet 
point de paflèr par le Canton d’Ag- 
nier. Il fe fait un mérite auprès des 
Iroquois des conditions de paix, qu’il 
avoir propofées. Confeil , qu’il leur 
donne j promeffes , qu’il leur fait, 
*25-26, Il les engage encore à faire 
des hoftilirés contre nous , dans le 
tems que, pour cacher fon jeu, il ren- 
voyé des Prifonniersâ M. de Dénon- 
ville , & lui communique les ordres 
des deux Rois pourunTraité de Neu- 
tralité ^ *29-50. Le Chevalier An- 
dros lui fuccede dans le Gouverne- 
ment de la Nouvelle York , 531. 

DcntiiicoYiA , Chef Sauvage, rend vi- 
site à Jacques Cartier. Pourquoi il le 
veut détourner d'aller à Hochelaga , 
j 1. On fe défie de lui , 13. Quel- 
ques-uns ont cru que Cartier l’avoir 
mené en France , 1 *. Il raconte à es 
Voyageur des chofes prefqu’incroya- 
bles, 1 6. & fuiv, 

Doverfiere. M. de la Doverfïere, 
Lieutenant Général de la Flèche, Fon- 
dateur en parriede l’Hôpital de Mont- 
real ,où il envoyé des Filles de l’Hô- 
pital de la Flèche , 343. 

Dreuillettes . Le P. Gabriel Dreuil- 
lettes , Jefuire , premier Millionnai- 
re des Abénaquis : les premiers fuc- 
cès, 280. Il eft envoyé à Bafton en 
qualité d’Ambaftadeur pour y con- 
clure un Traité de Neutralité entre 
les Colonies Angloifes& Françoifes, 
286. &fuiv . Ses travaux dans le Nord 
du Canada , 308. Son zélé & fes mi- 
racles, 310. Les Anglois recherchent 
fon amitié, & pourquoi?* 311. Il parc 
avec des Outaouais ; pour aller dans 
leur Pays , 326. Il en eft abandonné , 

& retourne chez les Abénaquis, 327. 

Il fait une nouvelle excurlion dans le 
Nord, 3 50- y 1 « 

Dupuis . M. Dupuis ; OfficierFrao- 
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çois conduit une Colonie Fi'ançoife 
à Onnontagué , 3 2 3 . faiv. Son ar- 
rivée dans ce Canton ; réception , 
qu’on lui fait, 328-29, Sonembarras 
à la nouvelle d’une confpiration des 
Onnontagués contre les François. 
Mefures , qu’il prend pour fe retirer , 
33 y. & fuiv. Sa retraite , 337*58* 

Lu Durantaye. Olivier Morel de la 
Durantaye, Gentilhomme du Comté 
Nantois, Capitaine dans Carignan- 
Salieres , Commandant à Michillima- 
kinac , fe met en devoir de fecoutir 
le Fort de S. Louis des Illinois , &: ap- 
prenant qu’il eft délivré, retourne fur 
les pas, 486. Il reçoit ordre d’aftèm- 
bler les Sauvages Alliés, & de les con- 
duire à Niagara: ce qu’il lui en coûta 
pour en venir à bout , 487. Son em- 
barras, lorfqu’arrivé avec eux à Nia- 
gara : il n’y trouva point l’Armée 
Françoife 3 comment il les appaifa , 
488.ll faitcourir inutilement après 
les Anglois , qui étoient venus pen- 
dant fon abfence faire laTraiteàMi- 
chillimakinac , 50a. Sa bonne con- 
duite lui gagne l’eftime& la confian- 
ce des Sauvages : il reçoit un nouvel 
ordre de les mener à Niagara ,512. 
Il rencontre foixante Anglois , qui 
alloient encore trafiquer à Michilli- 
makinac : il les fait Prifonniers , 8c 
diftribue leurs marchandifes aux Sau- 
vages. Il arrive à Niagara , & de-là il 
fe rend au Fort des Sables , 5 1 j. Il 
fait palier par les armes un Iroquois, 
qu’il croit Prifonnier de bonne guer- 
re, pour lui épargner le luplice du 
feu , 337. Son habileté à retenir nos 
Alliés dans notre Parti , 567. 

E 

£ AÜ. Le Chevalier d’Eau , Capi- 
toine Reformé , eft envoyé à On- 
nontagué pour traiter avec ce Can- 
ton , 

Ecojfe. Nouvelle Ecoüe. Ce que 1 on 
doit entendre fous ce nom , 113-14* 
Ecureuil noir. Petit Animal , qu’on 



I E RE $. 621 

trouve dans le Pays des Iroquois, 8c 
dont la fourure eft fort eftimée, 273. 

Effiat, Le Maréchal d’Effiat , Sur- 
intendant des Finances , entre dans la 
Compagnie des cent Aftbciés de la 
NouveWe France, i6f. 

Elisabeth, , Reine d’Angleterre , 
follicite le Chevalier de Gourgues 
d’entrer à fon Service , 105. 

Enfant Chrétien , crucifié par les 
Agniersen haine de la Foy , 277. 

ErieSy Sauvages du Canada, autre- 
ment appeliés la Nation du Chat , dé- 
truits par les Iroquois , 3 2 2. 

ErUcb. M. d’Erlach , Gentilhom- 
me SuilTe , arrive en Floride en quali- 
té d’Enfeigne , il va à la découverte 
du Pays , 37. lia ordre de reconduire 
des Prifonniers à leur Cacique - , fes 
inftrutftions , 4 y . Il accompagne un 
autre Cacique dans une Expédition, 
& contribue beaucoup à fa viétoire. 

II eft rappelle à la Caroline , 47. Con- 

fiance, que fon Général lui témoigne, 
49. Sa valeur dans une occafion im- 
portante , 57* 

E ski w aux , Sauvages de Labrador 
8c de la Baye d’Hudfon. Ce qu’une 
Efclave de cette Nation raporte des 
Pygmées & des Hommes monftrueux, 
17. Les E ski maux boivent de l’eau 
falée , 1 8. Leur maniéré de naviguer, 
19. 20. Les Acadiens leur font la 
guerre avec fuccès , 124. Leur cara- 
étere. Quelques-uns fe font Chré- 
tiens. Converfion finguliere d’une 
Femme de cette Nation , 343. On n’a 
encore vû que des Eskimaux en 1 er- 
re Neuve. Leurs fables fur les Habi- 
tans de cette Ifle ,421. Leur maniéré 
de voyager fur les glaces , 47 3 -76. 

Espagnols. Hiftoire de deux Elpa- 
gnois Captifs parmi les Sauvages de 
la Floride 3 ils font rachetés parM. de 
Laudonniere. Connoiflànces& avis , 
qu’ils lui donnent , 53. 34. Ils lonc 
furprisà San Matheo , 97. Ils font 
haïs des Sauvages de la Floride, roo. 
Comment ils (ont traites apres la pri- 
fede San Matheo, 103. Baye des Ef- 
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f agitai s. Voyez Baye. 

Efquine. Les Floridiens en font ufa- 
ge contre les maux veneriens , 30. 

b Ejlotiland , Pays fabuleux; où Ion 
difoit qu’il étoit firué , &c par qui on 
prétendoit qu il avoit été découvert, 

y* 

Etampes. M. d’Erampes , Gentil- 
homme de Comminge, va reconnoître 
en quel état fe trouvoit San Matheo, 

98. 

j Etechemins , Sauvages Voifins de 
l’Acadie , autrement appelles Male* 
cites j 1 3 3. *79. Voyez Malccite s. 

Etienne , Genevois , un des Chefs 
de la révolte contre M. de Laudon- 
liere, 49. Son fupplice , 32. 

Euftacbe , fameux Chef Huron. Sa 
converlîon finguliere ; fa ferveur , 
230. & fuiv. Il eft pris par les Iro- 
quois, 234. Il eft brûlé j èc meurt en 
Héros Chrétien, 239. 

F 

L A Famine , Anfe du Lac Onta- 
rio , pourquoi ainli nommée ; ce 
qui s’y palïè , 493. 

Femmes. En quel tems on commen- 
ça de brûler les Femmes prifes en 
guerre , 277 . 

Fenelon. L’Abbé de Salignac Fene- 
lon eft envoyé Millionnaire aux Iro- 
quois du Lac Ontario, 398.LeCom- 
te de Frontenac le fait mettre en pri- 
fon , & pourquoi ; f< 

La Ferté , Lieutenant de M. d’Iber- 
ville , fait Prifonnier le Gouverneur 
Anglois de Niewfavane > 8c lui en- 
lève tous fes papiers , 5 34. 

Feftins, Les Sauvages onr des fef- 
tins , ou il faut tout manger , 337. 

Floride. Floridiens. Etendue de la 
Floride ; par qui elle fut découverte; 
étendue , que lui donnent les Efpa- 
gnols, 23. Sa defeription : D’où ve- 
noient les richelles , qu’on y trouva , 
26 .Cara< 5 tere des Floridiens , 27. Les 
Chefs y portent les noms de leur Na- 
«on , 41. Coûtume bizarre des Fio- 
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ridiens , 42. Leurs imaginations fur 
un tonnerre extraordinaire , 46. 1J S 
ne font jamais plus à craindre , que 
quand ils font des carelTès, 33. Ils re- 
fufent des vivres aux François dans 
une famine , 36. Ils s’humanifent , 
quand ils voyent ceux-ci lecourus ^ 

c8 

Fontaines. Quelques fontaines lîm 
guheres dans le Pays des Iroquois , 

La Forêt. M. de la Forêt , Major 
de Catarocouy , paftè en France avec 
M. de la Sale. Son éloge , 463. ft 
amene à Montreal des Députés Iro- 
quois , 469. Il eft établi Commandant 
à Catarocouy , & va au devant de M. 
de la Sale , 496. Ordre , qu’il porte de 
la part du Gouverneur Général à M. 
de la Durantaye , 5iÇ. 

, Des Fourneanx , un des Chefs de là 
révolté contre M. de Laudonniere , 
49. Son fupplice , J2 , 

François I. Roy de France, envoyé 
Verazany faire des découvertes en 
Amérique, 4- Il envoyé Jacques Car- 
tier pour le même deflein , 8. Ce der- 
nier lui rend compte de fes décou- 
vertes , 14. Commiflion & pouvoir , 
qu’il donne à M. de Roberval , 20. 
21. Ilne s’intéreftè plus au Canada 
après la mort de ce Gentilhomme, 

22. 

François. Les François font les pre- 
miers , qui aient fait commerce dans 
l’ Amérique Seprentrionnale , 24. Il 
leur faut peu de chofes pour les rap- 
pellerons leur Patrie ; 34. Extrémi- 
té , ou fe trouvent ceux , qui avoient 
évacué la Floride , 33. Ils fe lailfent 
perfuader qu’il y a des Minesen Flo- 
ride, & le tort , que leur fait cette 
perfuafion, 37. Ce qu’ils onràfouf- 
frir de la famine, 5 6. Ils font dégoû- 
tés de la Floride , & pourquoi ? 39. 
Un François fert de Guide aux Efpa- 
gnols pour l’attaque de la Caroline , 
76. & fuiv. Ce que deviennent ceux 
de la Caroline après la prife de ce 
Fort, 81. & fuiv. Des François fe 
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Comportent mal avec les Sauvages de 
l’Acadie, 126. Ceux, quiétoient dans 
cette Province , perdent par leur fau- 
te.tout ce qu’ils y avoient, 1 37. Aven- 
tures de plufieurs après la prife de S. 
Sauveur. Un François avertit les An- 
glois de fe défier des Jefuites , 138. 
Fautes, que les François ont faites en 
Acadie , 140. Les Sauvages confpi- 
rent contre ceux du Canada, 1 36-5 7. 
François alfaflinés par les Sauvages , 

1 6 1 . Conduite édifiante des premiers 
François établis en Canada ; précau- 
tions , qu’on avoit prifes pour les bien 
choifir, 206. Artifice des Iroquois 
pour empêcher les François de fe- 
courir lesHurons , 225. Les Iroquois 
difent qu’au prix des François les au- 
tres Européens ne fçavent point par- 
ler , 321. Plufieurs François s’établif- 
fent à Onnontagué ,3x3. Un Fran- 
çois adopté par un Onnontagué , fa- 
vorife par un ftratagême fingulier la 
retraite de cette petite Colonie , 3 37. 
Des François Prifonniers dans ce 
même Canton , y font bien traités. 
Leur Lettre à M. de Maifonneuve , 
349. Pieté de plufieurs François, 337. 
Un François Martyr de la chafteté 
conjugale, 339. Quels étoient les 
François du Canada au tems de M. 
de Tracy , & dans quel efprit ils al- 
lèrent avec ce Vice- Roy à la guerre 
contre les Agniers. Leur bonne con- 
duite pendant cette Expédition , 389. 
Les François avoient toujours été 
Vainqueurs en Terre-Neuve, lorf- 
qu’ils ont été obligés de ceder aux An- 
glois les Etabliftèmens , qu’ils y 
avoient, 422. Des François eny vient 
des Sauvages, les aftaflinent , & les 

volent, 423. Quelques-uns font pu- 
nis de mort , 41 6. Pertes , que les 
François firent dans la Baye d’Hud- 
fon par la perfidie de deux Trans- 
fuges , 481. Les Iroquois fe fervent 
des François Transfuges , pour trai- 
ter avec les Iroquois, & les vendent 
enfuite en Jamaïque comme Enga- 
gés , 484. Des François Défeneuts 
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fervent de Guides aux Afiglois pour 
reconnoître les Portes avancés de la 
Colonie , 499. Le Gouverneur de la 
Nouvelle York les carertè beaucoup, 
504. Un François conduit les An- 
glois à Michillimakinac. Ileft exécuté 
à mort ; le Baron de la Hontau crie 
à l’injuftice, 31 3. Belle aétion de deux 
MatelotsFrançois dans la Baye d’Hud- 
fon ,519. Les Soldats François fe 
battent fort mal à la journée des 
Tfonnonthouans: M. de Dénonville 
les méprife fort. Les François Cana- 
diens y font merveille, 317. Plufieurs 
François renoncent au commerce des 
Pelleteries 3 & pourquoi? 339. Pro- 
jet des Iroquois & des Anglois pour 
charter tous les François du Canada, 
350. Inve&ives des Outaouais con- 
tre les François 3 mépris , où ils 
étoient tombés dans l’efprit de ces 
Sauvages, . 569-70. 

Fremin, Le P Fremin , Jefui- 

te , Millionnaire aux Iroquois, 323. 

II y retourne après la guerre , 398. Il 

paire du Canton d’Agnier à celui de 
Tfonnonthouan , 402. Il conduit les 
Iroquois Chrétiens à la Prairie de la 
Magdeleine, _ 43a. 

Frontenac. Louis de Buade , Comte 
de Frontenac fuccéde à M. deCour- 
celles dans le Gouvernement de la 
Nouvelle France , & bâtit le Fort de 
Catarocouy , qui porte fon nom , aurtî. 
bien que le Lac Ontario. Son caraéte- 
re , 444-45. Ses préventions , les vio- 
lences & fes prétentions mettent tou- 
te la Colonie en trouble. Il rcfufe aux 
Millionnaires le Sault S. Louis pour 
y tranfplanter leur Miflîon. Ce qu’il 
mande à M. Colbert au fujet des Iro- 
quois , eft exaggeré , 4 5 2 . Ses préten- 
tions au fujet de la Préfidence au 
Confeil Supérieur 3 fes démêlés avec 
l’Intendant ; ileft fâché de ne l’avoir 
pas mis en prifon après le départ des 
Vaiftèaux , 453. Reproches, que lui 
fait le Roy ; ordre , qu’il lui donne au 
fujet des Coureurs de Bois , 45 3-54. 
Il confeille à M. de la Sale de pafter 
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en France > 437. Il écrit au Roy en fa 
faveur j 4 62. Le Roy & le Miniftre 
lui donnent le plus grand tort dans 
fes démêlés avec l'Intendant. Sa Ma- 
jefté lui nomme un Succefleur , 4 6 j. 
Ses diligences pour prévenir les luîtes 
de'l'alïaffinac commis dans la Perfon- 
ne d’un Tfonnonthouan. Propofition 
infolente , que lui font faire les I10- 
quois. Sa réponfe. On lui confeille 
de mollir *, il n’en veut rien faire. Il 
apprend que les Iroquois ont mal par- 
lé de lui. Il refufe d aller à Cataro- 
couy attendre les Députés Iroquois , 
comme il l’avoit promis. Expédient, 
que lui fuggére l'Intendant : pourquoi 
il ne le prend pas , quoiqu’il ne le 
défaprouve point. Il fe prépare à la 
guerre , 467. & fuiv. Les Iroquois lui 
font une Députation pour l'amufer. 
Autre Députation des Sauvages de 
Michillimakinac. Ce que leur dit M. 
'de Frontenac , 469. Il paflè en Fran- 
ce , 470. Ce qui détermine le Roy à 
le renvoyer en Canada en qualité de 
Gouverneur Général de la Nouvelle 
France > ce qu'on y remarqua de 
changement dans fa conduite j qui ré- 
pondit de lui , 543. Ordres , qu'il re- 
çoit du Roy au fujet de l’Encreprife 
fur la Nouvelle York , 54Ç. & fuiv. 
Il arrive trop tard en Amérique: cau- 
fes de ce retardement. Inftruétions y 
qu'il lailïè à M. de la Caffiniere , 547- 
48. Nouvelles , qu’il reçoit du Cana- 
da à l'Ifle Percée. Il arrive à Quebec ; 
monte à Montreal ; défolation j>où il 
trouve cette Ifle , 549. Il apprend que 
M. de Dénonville a donné ordre cPé- 
vacuer , & de ruiner le Fort de Caca* 
rocouy ; raifons pourquoi il le trouve 
mauvais , p-yi. Ses diligences pour 
prévenir & empêcher l’exécution de 
cet ordre. Autre raifon pour y en- 
voyer un Convoi , y 5 2. Il apprend 
qu'il eft évacué, & fe confote dans 
l'efperance de le rétablir , 5 .S 5 • U & 
flatte de regagner les Iroquois , 562. 
Il renvoyeaux Iroquois quatre de leurs 
Chefs, qu’il avoir ramenés de Fiance, 
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$63. Il reçoit une Lettre du P. de 
Carheil ; en quoi elle lui fait plaifir. 
Il travaille à rétablir la réputation des 
François dans l’efpric des Sauvages , 

G i7 °' 

G A B A TO , Gabot , ou 'Cabot. 

( Jean J Vénitien , & fes trois 
Fils arment pour le Roy d’Angleterre, 
reconnoiflènt l’Ifle de Terre-Neuve , 
& une partie du Continent de l’A- 
mérique Septentrionnale, & ne dé- 
barquent en aucun endroit, 3, 
Gacbie, Gentilhomme Gafcon >pé- 
rit dans l’Expédition du Chevalier de 
Gourgues en Floride , 105. 

Gagniegaton , A mbaffàdeur Iroquois, 
vient pour faire des propofitions in- 
folenres à M. de Dénonville. Il re- 
tourne dans fon Canton , & revient 
à Montreal , où le Chevalier de Cal- 
lieres par fes bonnes façons l’engage 
à s’expliquer fur le fujet de fon Am- 
baflade >563. Fierté , avec laquelle il 
s’exprime , 364. M. de Frontenac re- 
fufe de lui donner audience, ^pour- 
quoi ? Oureouharé traite avec lui de 
concert avec le Gouverneur Général, 

Gambie. ('PierreJ Soldat François, 
fait plufieurs découvertes en Floride, 
eft volé & aflaflîné à fon retour par 
deux Sauvages , 52. 

Gandahouague' , Bourgade Iroquoife 
du Canton d’Agnier , Patrie deCa- 
therine Tegahkouita , 573. Le Pere 
Jacques de Lambei ville y établit une 
Million, 374. 

Gannentaha , Lac du'Canton d’On- 
nontagué , ce qu’on y voit de lîngu- 
lier, 271. 

Garakonthié , Chef Onnonragué , 
va au devant du P. le Moyne.Son ca- 
ractère, fon amour pour les François ; 
fervices , qu’il leur rend. Politique ra- 
finée, & ménagemens Cages de ce Ca- 
pitaine , 3 5 2 . Il eft nommé Chef de la 
Députation vers le Gouverneur Géné- 
ral , 5 J4. Sa prudence au fujet de cequi 

lui 
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lui arrive pendant le voyage. Récep- 
tion , qu'on lui fait à Montreal tk à 
•■Quebec, $54-55. Il vient à bout de 
faire remettre en liberté tous les Pri- 
sonniers François, 359. Il continue 
de travailler â la paix > & à la déli- 
vrance des François Captifs > $74. Il 
va trouver M. deTracy à Quebec; 
de quelle maniéré il en eft reçu ; pro- 
pofitions, qu'il lui fait; fuccès de fon 
voyage ; il pleure en cérémonie le P. 
le Moyne ^ 383. Il retient le P. Gar- 
nier à Onnontagué > lui bâtit une Ca- 
foanne & une Chapelle. Il fait un 
voyage à Quebec , & en amene deux 
autres Millionnaires , $98. Il repro- 
che aux Outaouais la maniéré indi- 
gne ,dont ils traitoient leurs Million- 
naires. Il eftbaptifé par l'Evêque , & 
tenu fur les Fonts par ie Gouverneur 
Cénéral , qui le nomme Daniel , &c 
par la Fille de l’Intendant, 417. Il 
tâche en vain de rendre le Canton 
d Onneyouth plus docile aux inftru- 
âions de fes Millionnaires , 431. Il 
eft député pour traiter de la paix , 
& parle fort bien , 493. On lui attri- 
bue la modération , dont ufa fon Can- 
ton à l'égard du P. de Lambcrville 
après l’enlevement des Chefs Iro- 
quois à Cararocouy , 5 1 1. Il empêche 
les réfolutions violentes dans fon 
Canton .? 5i9»M.de Frontenac com- 
pte beaucoup fur lui , * 566. 

Garangouas . ( Marguetite ) Femme 
Iroquoife ; fon martyre & fon coura- 
ge, > /«jz. & fuiv. 

G Argot. Le Sieur Gargoc obtient du 
Roy Louis XIV. le Porc de Plaifance 
avec le titre de Gouverneur.il trouve 
de la difficulté à en prendre poffèf- 
fion, & ce qui en arrive , 4a}. 

Garnier. Le P. Charles Garnier, Je- 
fuite , vifite plufieurs Narions Sau- 
vages , 202. Il donne genereufement 
fa vie pour fon Troupeau , 8c eft tué 
par Jes Iroquois, _ 297. & fuiv. 

Le P. Julien Garnier , Jefuite , va 
Millionnaire aux Iroquois - , Garakon- 
thié le retient à Onnontagué , lui bâ- 
Tome I. 
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tit une Cabanne & une Chapelle ,- 

398. 

Garreau. Le P. Leonard Garreau, 
Jefuite, part avec des Outaouais pour 
aller dans leur Pays, 3 16 . Il eft blelfé 
à mort en chemin par des Agniers , 
& meurt à Montreal , 327. 

Gafpefierts , Sauvages du Canada , 
les mêmes que les Acadiens. D’où 
leur vient ce nom, & qui en eft l’Au- 
teur. Leur vie errante empêche , ou 
plutôt retarde leurconverfionauChri- 
ftianifme, 221. Par quelle erreur on 
les appelle Portecroix , 222. & fuiv. 

Gaudais. Le Sieur Gaudais eft en- 
voyé Commiftàife en Canada , en 
quoi confiftoit fa Commifiîon. Il re- 
çoit le ferment de fidélité de toute la 
Colonie , 8c prend pofleflion du Pays 
au nom du Roy , 370. Uretourneen 
France. Son éloge , - 374. 

Gaulois. Guillaume Poftel a cru - 
que les anciens Gaulois avoient été 
en Amérique, z. 8 c qu’ils y avoient 
fait le commerce des Morues , 3. 

Gemefie. Fort des François fur la Ri- 
vière de S. Jean, pris par les Anglois, 
450. ReftituéàlaFrance, 462. Repris 
par les François , 463. 

Le Gendre. M. le Gendre de Rouen, 
Allocié de M. de Monts , 149. 

La Giraudiere. Le Sieur de la Gi- 
raudiere obtient par furprife de la 
Compagnie des Indes Occidentales 
une conceffion au préjudice de M. 
Denys, 8 c entreprend de le forcer à 
Chedabouébon , 41 5. Il fe remet au 
jugement de la Compagnie , qui dé- 
clare qu’elle a été furprife , & le dé- 
boute , _ 416. 

Glaces. Maniéré de voyager furies 
glaces dans la Baye d Hudfon. D’où 
ces glaces fe forment, 474. & fuiv. 

Godefroy. Le Sieur Godefroy ,Con- 
feiller au Confeil de la Nouvelle 
France , eft envoyé à Bafton en quali- 
té de Plénipotentiaire pour conclure 
un Traité de Neutralité avec les An- 
glois , 287-88. 

Gods , Anglois , parl’entremifedu- 

KKkk 
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quel Milord Preflon , Ambaffadeur 
du Roy de la Grande Bretagne à la 
Cour de France , traite avec le perfi- 
de Radiflbn , 4Si* 

Gomnnhatenha. ( Franco! fe ) Fem- 
me Iroquoife , eft livrée an feu par fa 
propre Sœur , & brûlée en haine de la 
Religion Chrétienne , 590. & fuiv. 

Goufre formé par un Tremblement 
deTerre. Sa fituation , 369. 

Gonpy. (René ) Novice Jefuite^ eft 
pris avec le P. Joguesparles Iroquoisj> 

236. Maux , qu'on lui fait fouffnr , 

237. Son martyre, 248. 

Gourgues. Le Chevalier Dominique 

de Gourgues: fes premières aventu- 
res. Il entreprend de venger les Fran- 
çois égorgés en Floride par les Efpa- 
gnols , 9f. Ses préparatifs. Il arrive 
en Amérique > 96. Il découvre fon 
dellein à fes Gens*', comment fon dis- 
cours en eft reçu. En quelle di( posi- 
tion il trouve les Sauvages de la Flo- 
ride * 97. Il envoyé reconnoître San 
Matheo ,98. Il obferve lui même la 
Place , 99. Il prend , l’épée à la main, 
un Fort, & taille en pièces la Garni- 
fon , 100. Il traite de même laGami- 
fbn d’un fécond Foit, & marche à San 
Matheo , ioç* Il s’en rend le Maîrre, 
102-03. y qu’il y fait 5 il recom- 

penfe les Sauvages.Maniere dont il 
traite les Efpagnols. Réflexion fur 
cette conduite . 103. Ce qui le fait 
réfoudre à rafer tous les Forts , 104. 
Il s’embarque au grand regret des 
Sauvages. Il arriveàla Rochelle. Dan- 
ger , qu’il court d’y être enlevé par 
les Efpagnols. Il eft mal reçu à la 
Cour. La Reine Elizabeth d’Angle- 
terre l’invite à entrer à fon Service, 
& il le refufe. Il rentre en grâce au- 
près du Roy, 104-05. Il accepte le 
Commandement de la Flotte de D. 
Antoine , qui fe prérendoit Roy de 
Portugal, & meurt en chemin , 106 , 

Goyelle , Gentilhomme Breton , qui 
accompagna Jacques Cartier dans fon 
fécond voyage , 12. 

Goyogouin > Canton Iroquois 3 fa 



defciiption , & ce qu’il a de particu- 
lier , 270-71. Les Goyogouins de- 
mandent la paix , & avertiflent que 
les Agniers font en Campagne, 3 1 3. 
Un Chef Goyogouin , fort Ami des 
François , propofe la paix pour tous 
les Cantons , 349. 374. Réponfe,que 
lui fait M. de Méfy , 375. Les Goyo- 
gouins font demander la paix a M. de 
Tracy ,383. Eftime , qu’ils font du 
P. deCarheil , & le peu définie, que 
ce Millionnaire fait parmi eux, 403. 
Le Chef Goyogouin j> dont il eft par- 
lé ci-deflus > eft baptifé a Quebec, & 
nommé Louis , 434. M. de la Barre 
mande au Miniftre qu’il faut détruite 
ce Canton , comme le plus oppofé de 
tous aux François , 484. Il lui envoyé 
lin Collier pour l’engager a ne point 
entrer dans la querelle des Tfon- 
nonthouans , 489. Ce Canton offre 
fa médiation pour la paix, 490. Dé- 
puté de ce Canton a Montreal pour 
demander la paix , 528-29. Ce que 
Onreouharé fait dire à ce Canton , 
qui étoir le fien , 563. 

Grand font aine ( Hubert d’Andigny, 
Chevalier de ) ligne à Bafton , en 
qualité de Plénipotentiaire du Roy 
de France, un Reglement pour la re- 
ftirution des Pays ufurpés par les An- 
glois , 416-17. Il eft nommé Gouver- 
neur de l’Acadie. Bornes de fon Gou- 
vernement , 417. Il eft relevé par M. 
deChamblyj» . . 4Î°* 

La Grange , Officier François, s’op- 
pofe à l’avis de M. de Ribaut d’aller 
attaquer la Flotte Efpagnole , 70. Il 
s’embarque pour cette Expédition 
aveebien de la répugnance, 71. Dan? 
le naufrage de l’Efcadre Françoife il 
eft le feul , qui fe noyé , S 

Grevé , ou Grave, Plage couverte 
de galots, où l’on fait fécher la Mo- 
rue , 4 * 9* 

Le Griffon, Barque conftruite par 
M. de la Sale pour naviguer fur les 
Lacs ; ce qu’en penferent les Sauva- 
ges. Ce qu’elle devint, 4 ^- 59 * 

Groenland . Figure des Peuples de 
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ce Pays, On y trouve cies Hommes Guilbaut , Aftocié du Sieur le lior- 
noirs , i S . gne, bâtit un Fort à la Héve, y eft at- 

Grofeilliers , (Medard Chouart des) raqué par les Anglois , & après une 
François Canadien , conduit les An- allez bonne défenfe , traite avec eux , 
glois dans la Baye d’Hudfon , 476- 414. 

77. Il rentre dans fon devoir , reçoit H 

desgraces du Roy , & part pour challer 

les Anglois de la Baye d’Hudfon , jfc T J A AS K OUAUN , Capitaine 
Il découvre le Fleuve Bourbon & la JTjiTfonnonthouan , appellé parles 



Rivicre de Sainte Therefe , bâtit un 
Fort à l’entrée de celle-ci. Ce qui fe 
parte entre lui & les Anglois ,479. & 
fuiv. Il eft mal reçu 'a Quebec & en 
France , & fe donne de nouveau aux 
Anglois ,481. Voyez Chouart. 

Groutaut , François de la Floride ; 
proportions, qu’ii fait à M. de Lau- 
donniere de la parc d’un Chef Flori- 
dien , f 3* 

Guérin, fjean ) Domeftique du P. 
Mefnard. Son éloge. Il accompagne 
le P. Mefnard dans un voyage péni- 
ble & dangereux. Il cherche inutile- 
ment ce Millionnaire , qui s’étoit 
égaré dans le Bois, 3 57 * Il baptife 
quantité d’Enfans Outaouais, 358. 
Sa mort tragique pendant qu’il étoit 
en Prière , 359 * 

Guercheville. ( La Marquife de ) 
Son zélé & fes libéralités pour les 
Millions de l’Acadie , 1 22. Elle ache- 
té les droits de M. de Monts fur ce 
Pays ; el le fait une quête à la Cour pour 
rembourfer deux Huguenots Arto- 
ciés de M. de Poutrincourt , qui s’op- 
pofoient à l’embarquement des Je- 
’ fuites , & ligne en faveur de ces Peres 
un Traité de Société avec M. de 
Biencourt. Apologie de ce Traité par 
M. de Champlain, 113* Elle fe brouil- 
le avec M. de Biencourt , & avec M. 
de Poutrincourt, & refit fe d’entrer 
en Société avec M. de Monts. Ejle 
forme le projet d’un nouvel Etablif- 
fement. Faute, quelle fit en cette oc- 
cafion , 1 3 i- 140- Elle envoyé la 
Sauftaye en Angleterre , pour y lolli- 
citer un dédommagement de la perte 
de S. Sauveur , * 59 * 

La Grand’Gueule, voyez Haaskpuaun. 



François ta Grand’Gueule , parle info- 
lemment à M. de la Barre à la Fami- 
ne. Il eft député à M. de Dénonville, 
& demande au Commandant de Ca- 
tarocouy un Officier pour l’accompa- 
gner. Comment il en ufe avec cet Of- 
ficier. Fierté , avec laquelle il propo- 
fe la paix, 327-18. 

Haonhouontfiontaottet , ( Etienne ) 
Iroquois Chrétien ; fon martyre ,393. 

Harlay ( M. de ) Archevêque de Pa- 
ris, eft nommé par le Roy pour juger 
fi on doit permettre la Traitede l’Eau- 
de-vieavec les Sauvages. Il juge que 
non , t . 415 * 

Hawk}ns , ( Jean ) Capitaine An- 
glois ; fes bonnes maniérés avec les 
Anglois de la Floride , 38. & fuiv. 

Hemepin, (Le P. Louis) Recollet, 
s’embarque pour le Canada avec M. 
de la Sale , 457. Il découvre le haut 
du Miciflipi , donne le nom de S. 
Antoine de Padoué à un Sault , juf- 
qu’où remonte ce Fleuve ; il demeu- 
re quelque tems Prifonnier chez les 
Sioux , 460. Voyez la Lifte & l’Exa- 
men des Auteurs. 

Hemy III. Roy de France, accorde 
au Marquis de la Roche la même 
Commiftion , qu’avoit eue M.de Ro* 
berval de François I. 107. 

Henry IV. Roy de France, confir- 
me la donation & les privilèges ac- 
cordés au Marquis de la Roche par 
Henry III. 107. Il envoyé chercher 
des François, qu’on avoit laiflesdans 
l’Ifte de Sable , les veut voir , & leur 
fait une libéralité , 110. Il ordonne;! 
M. de Poutrincourt de conduire des 
Jefuites en Acadie , ht. Il n’eft pas 
obéi , & en fait des reproches â M. de 
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Poutrincourt. Sa mort , 122. 

Henry VII. Roy d’Angleterre » en- 
voyé Jean Gabot &c les Fils faire des 
découvertes en Amérique, 3. 

Hermaphrodites , font communs en 
Floride. A quoi on les occupe , 27. 

Hertel (François) eft pris dans fa 
jeuneffe par les Iroquois , qui le trai- 
tent fort mal. Sa pieté & Ion éloge , 

m- 

Herveau , ( le P. Céfaree) Recoller, 
s’embarque avec M .Talon pour Que- 
bec , & fait naufrage , 414. 

La He've , ou la Haïve , Port de l’A- 
cadie. Les Anglois fe rendent Maî- 
tres d’un Fort , que des François y 
avoient bâti ,414. Nécelîlté de forti- 
fier ce Port , 560. 

Hochelaga , Bourgade Sauvage du 
Canada. Sa fituation, 1 1. Sa descrip- 
tion. Réception , qu’en y fait à Jac- 
ques Cartier , 1 2. 

Hollandais. llss’érabliiïent en Amé- 
rique , 8 c y fondent la Nouvelle BeL 
gique , 142. Il en font chalfés par les 
Anglois , qui leur donnent Surinam 
en échange. Plufieurs y demeurent. 
Comment ils fe comportent avec 
les François. Ils donnent des armes à 
feu aux Iroquois, 143. Ils cherchent 
à décrier les Jeluites dans l’cfprit des 
Huions, 173-76. 193. Ils fourniflent 
du fecours aux Iroquois contre leurs 
Ennemis & nos Alliés , 229. Répon- 
fe du Gouverneur de Manhatte aux 
plaintes , que lui en fait M. de Monr- 
magny, 2 3 3. Ils demandent aux Iro- 
quois les François , qui étoient Cap- 
tifs dans les Cantons, & font refufés, 
240. Un Officier Hollandois s’offre à 
fauver le P. Jogues , 247-48. Il le dé- 
livre de captivité, 249- 5 o.. Ils repren- 
nent Manhatte, & follicirent les Iro- 
quois à la guerre contre nous. Us me- 
nacent les Jefuites de les chaflèr du 
Canton d’Agnier , s’ils ne fe rerirent 
d’eux-mêmes , 432. On les regardeen 
Canada comme Ennemis des Fran- 
çois , 471. Des Hollandois ruinent le 
Fort de Pentagoët , 520. A quoi on 
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reconnoît lent intelligence avec les 
Iroquois , 554. Un Chef Iroquois ex- 
horte les Cantons â ne les point écon- 
ter, 8 c pourquoi ? ^3. 

Hofpitalieres. On parle d’établir des 
Religieutes Hofpitalieres en Canada, 
204. Quelle vûë avoient en cela les 
Millionnaires. T rois Hofpitalieres de 
Dieppe fe difpofent à partir , 206. 
Leur arrivée à Qiiebec , leur ferveur 
à la vue des Sauvages. Elles prennent 
polTeffion de l’Hôpital de Sylleri. In- 
commodités , quelles y eurent à fouf- 
frir , & leur courage , 208-09. Erec- 
tion de l’Hôpital de Montreal, 34,-. 
Les Hofpitalieres de Quebec font 
obligées de fortir la nuit de leur Mo- 
naftere , trop expofé aux furprifes des 
Iroquois, }47> 

Houtl. M. Houel , un des premiers 
Membres de la Compagnie des cent 
Allociés, l6lt 

Hudfon , (Henry ) Anglois, après 
avoir inutilement cherché un chemin 
à la Chine par le Nord du Canada , 
découvre la Riviere de Manhatte , 
142. Des Algonquins fe réfugient fur 
les bords de la Baye d’Hudfon , 34p. 
Des Sauvages des environs de cette 
Baye propofent de fe liguer avec les 
François contre les Iroquois, 34p. 
Henry Hudfon vend Manhatte aux 
Hollandois , 37p. Defcription duDé* 
troit & de la Baye d’Hudfon , 473.^ 
fuiv. Il n’eft pas vrai que Hudfon y 
ait fait aucune prife de polfdîion,. 
476. Affairesde la Baye d’Hudfon, 
504. Prife de trois Forts fur les An* 
glois dans la Baye d’Hudfon, 303* 
06. Conférences en Angleterre avec 
les Plénipotentiaires de France aufu- 
jet de cette Baye , & ce qui les rend 
inutiles , 344. On y proclame le Prin- 
ce & la Princeffe d’Orange Roy & 
Reine de la Grande Bretagne par or- 
dre de la Compagnie de Londres , 
qui prétend que cette Baye appartient 
route entière à la Couronne d’Angle- 
rerre, 334. Prife de poffelfion de la 
Baye d’Hudlon pour la France. Voyez 
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Bourdon & Albanel. 
i Humfre), LeChevalier Gilbert Hum- 
frey , Anglois , prend pofleflion de 
l’Ifle de Terre-Neuve au nom de la 
Reine Elizabeth , 6 c en Ton propre 
nom. Il échoue lur l’Ifle de Sable , où 
on prétend qu’il vécut deux ans , 

418. 

Hurons. Nation Sauvage du Cana- 
da. Ils fe difpofent à marcher contre 
les Iroquois , 141. Ils partentavec M. 
de Champlain , 144. Cf fuiv. Leur vi- 
étoire, 148. Us engagent de nouveau 
M. de Champlain dans une Expédi- 
tion contre les Iroquois , 6 c ont avec 
lui de fort mauvaifes maniérés ,15?. 
& fuiv. Ils fe battent mal , 154. Ils 
font obligés de faire retraite , 6 c la 
font bien, ils refufent à M. de Cham- 
plain un Guide , qu’ils lui avoient 
promis pour retourner à Québec , 
ryy. M. de Champlain projettedefe 
les attacher. Leur caraéfere, 178. 182. 
183. Ils viennent en grand nombre 
au devant de M. de Champlain , 6 c 
refufent de conduire chez eux deux 
Millionnaires, 182-83. Leur origine, 
leurs dtfferens noms > d’où vient celui 
de Hitrotis? Defcription de leur Pays, 

J 83. & fuiv. De quelle facilité & de 
quelle importance il*étoit aux Fran- 
çois de s’y établir folidement , 186. 
Mauvaife maniéré des Hurons à l’é- 
gard des Millionnaires , 187. Obfla- 
clés , que ceux-ci trouvèrent à leur 
converfion, 188 .&fuiv. Ils font dans 
une trilfe fitnation , 190. & fuiv. Ils 
prennent ombrage de tout, 192. Ils 
commencent à revenir de leurs pré- 
jugés contre la Religion Chrétienne, 
6 c ce qui les y difpofe , 193. & fuiv. 
Parallèle des Nations Huronnes & 
Algonquines, 196. On ne peut en- 
gager les Hurons à envoyer leurs En- 
fans à Quebec pour y être élevés , 
1 9.) . 200. Maniéré furprenante , dont 
ils fe laiffent tromper par les Iroquois. 
Ce qui les rendoit fi fiers avant la 
prife de Quebec par les Anglois , 
2,01 . Ce qui. les difpofe à fe rendre 
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plus dociles aux inftru&ionsdes Mif- 
fionnaires , 203. Ils ont quelques 
avantages fur les Iroquois, 209. Si- 
tuation de la Million Huronne ,214. 
Des Hutons laiffent maltraiter leur 
Millionnaire, 215. Ils le tirent enfin 
des mains de celui , qui lé maltrai- 
toit, 216. Leurcharité à l’égard d’une 
Nation diflipée par les Iroquois , 6c 
comment ils en font recompenfés. 
Ils défont un Parti d’Iroquois ,223- 
24. Un Huron fe facrifie pour attirer 
les Iroquois dans une embufcade , 
224. Les Hurons ne profitent point 
de leurs avantages, 223. Uneancien- 
ne Tradition porte qu’ils avoient au- 
trefois chadé les Habitans de Mont- 
real de cette Ifle , 228. Leur indolen- 
ce au fujet de la guerre : quelles en 
furent les caufes & les fuites , 233. 
Grand Convoi des Hurons pris pat 
les Iroquois , 234. Juftice de Dieu 
fur un Village Huron, 244. Belle 
aétiond’un jeune Chrétien Huron , 
244-45. Un Huron fe fauve du Can- 
ton d’Agnier , & porte a Quebec des 
nouvelles du P. Jogues > 245 . Etat dé- 
plorable de la Nation Huronne. Fer- 
veur des Chrétiens, 25 1. Ils font ani- 
més de l’Efprit Apoftolique, 6c quel- 
ques* uns vont annoncer Jésus- 
Christ à la Nation Neutre ,252. 
Extrémité , où cette Million eft ré- 
duite , 257. Réponfe de deux Hurons 
à M. de Montmagny , qui leur avoir 
demandé deux Prifonniers Iroquois , 
161. Les Hurons font attaqués de 
nouveau par les Iroquois , 270. Belle 
adion de trois Hurons , 274. Des 
Hurons Idolâtres donnent aux Ag- 
niers de grands ombrages des Mif- 
fionnaires , 275. Les Andaftes of- 
frent du fecours aux Hurons , qui ne 
l’acceptent point. Ils fe laiffent fur- 
prendre par les Iroquois , 284. Leur 
indolence dans la guerre continue. 
Leur docilité envers les Mifïionnai- 
res. 289. Deux de leurs Bourgades 
font détruire^ par les Iroquois , 8c 
tous les Habitans paflés au fil de l’é- 
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pce , 2 90. Ils battent les Iroquois ,& 
leurs plus Braves tombent dans une 
embufcade ,291. Un Huron Apoftat 
confeille aux Bourreaux des PP. de 
Brebœuf tk Lallemant de les baptifer 
avec de Peau bouillante, 293. Les 
Huronsfe difperfent, 295. Leur con- 
fiance & leur ferveur dans leurs dif- 
grâces , 196. Voyez Tionnov.tatés , qui 
‘font les vrais Hurons. Des Huions 
confpirent contre les Millionnaires , 
& ce qui en arrive. Protection vifible 
du Ciel fur un Huron & une Huron- 
ne, 299. 300. Nouveaux malheurs ar- 
rivés aux Hurons. Plufieurs defcen- 
dentà Quebec , 300.0^ fuiv.des Hu- 
rons fe lailfent furprendre par une 
poignée d’Iroquois , 301. Un grand 
nombre de Hurons descendent à Que- 
bec; réception , qu’on leur faic : ce 
que deviennent la plupart des autres. 
Les Habirans de deux Bourgades Hu- 
ronnes fe donnent aux Iroquois , & en 
font bien reçus > 302. D’autres fe met- 
tent témérairement en Campagne 
pour attaquer les Agniers , font tra- 
his par un des leurs ,& défaits , 303- 
04. Pieté de ceux , qui croient reliés 
a Quebec, 306. Des Hurons Chré- 
tiens défont un Parti d’Agniers ,313. 
Ferveur des Chrétiens Huron*Cnp- 
tifs chez les Iroquois, 3 16. Pieté de 
ceux , qui étoient dans Plfle d’Or- 
leans , 317-18. Des Hurons s’oppo- 
fent à PEtabüfTement de la Religion 
ChrétienneaOnnontagué , 322. Plu- 
fieurs Hurons font enlevés dans Plfle 
d’Orléans par les Agniers 314. Dif- 
perfion d’un grand nombre d’autres , 
324-25-. D’autres offrent de fe donner 
aux Agniers , & s’en repentent, 329. 
Leur embarras. Toure une Tribu fe 
livre aux Agniers. Ils font fommés 
par les Onnontagnés d’une femblable 
parole , & ce que l’on répond à ceux- 
ci , 332. Ferveur des Hurons Captifs 
dans le Canton de Tfonnonrhouan, 
& les effets , qu’elle produit , 334. 
Ceux > qui s’étoient donnés aux On- 
nontagués,en font traités comme des 



Prifonniers de guerre. Jeune Femme 
Huronne Martyre delà chafl-eté con- 
jugale* 335. Des Hurons Tionnonta- 

tés infultent les Sioux , & comment 
ceux ci en exterminent plufieurs, 346. 
Des Hurons retirés à Chagouamigon 
invitent le P. Mefnard a les aller trou- 
ver. Ceux , qui l’étoient venu cher- 
cher, l’abandonnent en chemin , 358. 
Le P. Allouez les vifite ; en quel état 
il les trouve *,fruirs de fes travaux par- 
mi eux , 39 J- Us fe garantirent mieux 
de la petite vérole , que les autres Sau- 
vages. Le P. Chaumonot en raffem- 
ble plufieurs à Lhrette , 428. Ceux de 
Michillimakinac favorifent le com- 
merce des Anglois dans ce Porte. On 
a bien de la peine a les empêcher de 
traiter avec lesTfonnonrhouans, yi 3. 
Les uns & les autres, & fur tout les 
Premiers fe battent bien a la journée 
de Tfonnonthouan, 5 16. Ceux de Mi* 
chillimakinac s’oppofentà la paixen- 
tre les François & les Iroquois , de 
pourquoi ? 5-35. Mefures , que prend 
un de leurs Chefs pour l’empêcher* 
Voyez le ÆaMls font Pâme du Trai- 
té des Outaouais avec lesTfonnon- 
thouans , & ne paroiffent point, 568. 
Pourquoi Ils différent de fe déclarer, 
569. On leur attribue Piuveélive des 
Outaouais contre les François > 570, 

J. I. 

TAC QUE S /. Roy de la Grande 
J Bretagne , concède au Comte de 
Sterlin tour ce que les Anglois avoienc 
enlevé à la France dans le Continent 
de PAmerique , 1 14. 

Jamaïque. Le Gouverneur Efpagnol 
de la Jamaïque efl pris par les Revoh 
tés de la Caroline : comment il fe tire 
de leurs mains , y 1. 

Iberville . M. le Moine d’ibcrville > 
Gentilhomme Canadien , va en qua- 
lité de Volontaire à l’Expédition de 
la Baye d’Hudfon. II. prend d Pabor- 
dage un Na.vire Anglois , 50/. Il fe 
rend Maître avec M, de Sainte Hele- 
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fie, Ton Frere , du Fore de Quitchit- 
chouen, 50 6. il repoufleles^ Anglois, 
qui l’aftiegeoient dans ce même Fort , 
& leur prend un Vaiflèau , jr8-i$>. 
Il fe rend Maître de deux Vaiftèaux 
Anglois dans la Baye d’Hudfon , 5 f 5 . 
& fuiv. Le mauvais tems l’empêche 
d’en prendre un troifiéme, 556. 

Idole. Des Millionnaires renverfent 
une Idole , qui étoit fur le bord delà 
Riviere des Renards, 447. 

Jeremie. Mémoires du Sieur - Jere- 
mie fur la Baye d’Hudfon , 479. V , 
la Lifte & l’Examen des Auteurs. 

Jerfey. Nouveau Jerfey , Coloniede 
l'Amérique , fondée par les Suédois, 
& occupée aujourd’hui par les An- 
glois. Sa fîtuation. Voyez, Nouvelle 
York. 

Jefuites. Le Roy Henry I V. veut 
qu’on envoyé des Jefuites en Aca- 
die, lit. On refufe de les embar- 
quer, 122. M. de Champlain les ju- 
ftifie au fu jet du Traité fait en leur 
faveur par Madame de Guercheville , 

1 1 3 . Ce qui empêche le fruit de leurs 
travaux. IlspalfentàS. Sauveur ,132. 
Ce qu’ils deviennent après laprife de 
cette Habitation , 137. Belle aétion 
de quelques-uns d’eux aux Açorres , 
138. & en Angleterre, où ils font 
fontbien reçus, 1 39. Des Jefuites font 
envoyés en Canada. On les reçoit mal 
à Quebec -, les PP. Recollets les lo- 
gent chez eux , 159. Ils ont beau- 
coup à fouffrir de la part des Héréti- 
ques à Quebec, 160. Un Réfugié 
François perfuade aux Anglois qiyls 
font fort riches, 172. Pourquoi ils re- 
tournent feulsen Canada après fa re- 
ftitution , 178-79- Caradere des Je- 
fuires du Canada , 181. Pourquoi ils 
fouhaitent l’Etabliftèment de la Mil- 
lion Huronne , 186. Les Hollandois 
difent beaucoup de mal d’eux aux 
Hurons , 193. Leur charité & leur 
défmtéreftement font revenir les Sau- 
vages de leurs préjuges , 203. Effet , 
queproduifent en France les Lettres, 
qu’ils écrivent , 203-04. Leurs vues 



MERES. 631 

en procurant l’Etabliftèment des Ur- 
fulines & des Hofpitalieres en Cana- 
da , & ce qu’ils ont à fouffrir dans 
leurs Millions , 214-15. Leurs occu- 
pations , 216-17. Réfléxion fur leur 
conduite, 218. & fuiv. Leurs Exer- 
cices & leurs Millions volantes ,221. 
Ils font accufés de faire le commer- 
ce; la Compagnie du Canada les juf- 
tifie , 256. & juiv. Ils font calomniés 
en France, 257. Quelques Hurons 
confpirent contr’eux. Leur intrépidité 
les déconcerte , & plufîeurs^des Con- 
jurés fe convertiffent , 299. Plufieurs 
font obligés de retourner en France , 
& pourquoi 3312. Ils remettent à l’E- 
vêque de Petrée les Cures du Cana- 
da, 340. Plaintes, que fait M. de 
Méfi contr’eux au Confeil, & ce que 
le Confeil en penfe , 377. La Cour 
les veut obliger de francifer les Sauva- 
ges. Préventions de M. Colbert con- 
tr’eux à ce fujet. lien revient , 390. 
Voyez Mijfionnùres , & la Lifte &C 
l’Examen des Auteurs. 

Jeune ( le P. Paul le ) Jefuite , arri- 
ve à Quebec , 179. Il eft chargé par 
le Commandeur de Sylleri de l’Eta- 
bliftèment d’une Bourgade Sauvage 
dans la Colonie. Sa conduite avec 
les Sauvages à ce fujet , 204. Il eft 
propofé par la Reine Mere pour l’E- 
vêché du Canada , 339. 

Ihouatiri , Bourgade Huronne, au- 
trement nommée S. JoJepb. Voyez ce 
mot. 

Illinois. Sauvages du Canada. Ce 
qu’on en difoit, lorfqu’on leur don- 
na les pi'emieres notions du Chrif- 
tianifme , 306. Accueil , qu’ils font 
au P. Marquette & au Sieur Jolier. 
Les Iroquois commencent à les mo- 
lefter , 446. M. de la Sale compte 
beaucoup fur eux , & pourquoi 3 Le 
Chevalier de Tonti les met dans fes 
intérêts. Leur attachement à nos inté- 
rêts leur fait recevoir un échec de la 
part des Iroquois , 4Ç9. Ils font un 
peu changés à l’égard de M. de la Sa- 
le. Trente d’entr’eux fe donnent pour- 
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tant à. lui , 460-6 r. Le Chevalier de 
Tonti fe fait Médiateur entr’eux & 
les Illinois, 46 1 . Les Tfonnonthouans 
refufent de les comprendre dans le 
T raité de paix >493- Les Iroquois con- 
tinuent à. leur faire la guerre , 497. 
Pourquoi le Chevalier de Tonti n'en 
peut mener quequatre-vint à la guer- 
re des Tfonnonthouans, 5 r 2. 

Intendant . Premier Intendant du 
Canada. Voyez Robert. Ses fonctions 
dans le Confeil Supérieur , 372. à* 
fuiv. 

Jogues , (le P. Ifaac, ) Jefuite , va 
vifiter les Sauteurs ; ce qu’il y fait , 
231. Il en eft rappellé ,233.11 le laide 
prendre par les Iroquois , pour ne pas 
abandonner fes Néophites, qu’il pré- 
voyoit devoir être brûlés , 234. Ma- 
niéré cruelle , dont il eft traité par les 
Iroquois, i}y.& fuiv. Il faitplufïeurs 
converfions pendant fa captivité , 
241. & fuiv. Ce qu’il mande au Che- 
valier de Montmagny au fujet des 
Hurons & des Iroquois, 245. Il ap- 
prend que fa mort eft refoluë , 246. 
Il fuit les Sauvages à la chafle, & 
pourquoi il retourne au Village , d’où 
il étoit parti , 247. Ce qu’il répond 
a un Officier Hollandois , qui s’otfre 
à le fauver. Son évafïon , 248. & fuiv . 
Il arrive en France. La Rèine Mere 
le veut voir. Le Pape lui permet de 
dire la Mefteavec fes mains mutilées, 
2*o. Son cara&ere, 251. Il fait deux 
voyages aux Iroquois, 269. Il y retour- 
ne une troifiéme fois avec un pref- 
fentiment que ces Sauvagesle feront 
mourir. Il eft abandonné de fes Con- 
duéteurs , 274. Il eft maftacré ; fon 
Meurtrier fe convertit , 276. Son 
nom Iroquois , 320. Effet, que pro- 
duit la le&ure de fa vie & de fes 
fouffrances fur un Gentilhomme de 
Normandie, 400. 

Joliet. Le Sr. Joliet découvre le Mi- 
ciffipi avec le P. 'Marquette , 445. & 
fuiv. M. de la Sale le confulte , 4 ç6. 
Il entreprend un voyage pénible pour 
donner au Gouverneur Général des 
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Zonas , Jongleurs des Floridiensj 
honneurs , qu’on leur rend. Ils font 
fort adonnés aux fortileges , 28, Ils 
font fort craints , & prétendent que 
les Dieux leur parlent , 32. Un Ionas 
prédit allez jufte l’état , où fon Caci- 
que trouvera les Ennemis , 

Jongleurs. Efpece de Charlatans par- 
mi les Sauvages du Canada. Leurs 
fondions, 145. Ils s’oppofent au pro- 
grès de la Religion Chrétienne parmi 
les Hurons, 190. On croit que leurs 
preftiges font accompagnés de l’opé- 
ration du Démon, 224. ils font ac- 
croire qu’ils entendent le langage des 
Oifeaux, 394. 

Jofepb , Caprif Iroquois , brûlé par 
les Hurons , & le premier de fa Na- 
tion , qui ait été baptifé. Son fuppli- 
ce , 2 1 o. & fuiv. 

Jourdain. Riviere de la Caroline, 
par qui découverte , 24. M. de Ri- 
baut la cherche inutilement , 2f. 

hoquet , Nom d’une Nation Sauva- 
ge , qu’on croit avoir anciennement 
habité l’Ifle de Montreal , & qui ne 
paroît plus , 228. 

Iroquois , Nation Sauvage du Cana- 
da. M. de Champlain fe joint à leurs 
Ennemis pour leur faire la guerre : ce 
qui les empêche de fuccomber, 142- 
43. D’où vient l’afcendant , qu’ils 
avoient pris fur leurs Ennemis, 144. 
Pays , qu’ils occupoient autrefois , 
146. Ils font défaits par M. de Cham- 
plain & fes Alliés, 1 48- y r . Ils font 
attaqués de nouveau , & ne peuvent 
être forcés, 154-^5. Ils entrepren- 
nent de chafter , ou d’exterminer tous 
les François du Canada. Succès de 
leur Entreprife , 1 57-58. Leur origi- 
ne, 184. On manque l’occafion de les 
dompter , ou de les gagner , 186. Ils 
divifent les Hurons pour les détruire 
féparément , 20 r. &fuiv. La foiblefte 
de la Colonie Françoife lesrendplus 
hardis, 202-03. Us infuirent le Gou- 
verneur Général aux Trois Rivières, 
203. Ils dilîîpenc une Nation entier^ 
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123. Stratagème, dont ils ufent pour 
détacher les François des Hurons. Ils 
font une fécondé infulte au Gouver- 
neur Général , 225-26. Us veulent 
empêcher qu on ne bâtiffe le Fort de 
Richelieu , & font repouftes ,230. Us 
paroifTent portés à la paix, 2,60-6$. M. 
de Môntmagny leur donne une au- 
dience publique ce qui s’y pa(Te , 
Z64* & fuiv. Ils recommencent leurs 
ïioftilités. Differencedes Iroquois Su 
périeurs & Inférieurs. Origine du nom 
d’Iroquois > 270. Ils atraquent de nou 
veau les Huions , 273. Ils détruifent 
la Bourgade de S. Jofeph , après y 
avoir fait un grand carnage & tué le 
P. Daniel , 284-8 5. Ils détruifent deux 
autres Bourgades Huronnes , & brû- 
lent les PP. de Brebeuf & Lallemant. 
Us reçoivent un échec , & ont bien- 
tôt leur revanche. Ils lèvent le fîége 
de Sainte Marie, frapés d’une ter- 
reur panique, 291. Us détruifent la 
Bourgade de S. Jean ? &: y maftacrent 
le P. Garnier , 297. & fniv. Ils pour- 
fuivent les Hurons dans leur retraite, 
& en font un grand carnage, 502. Us 
dépeuplent une grande étendue de 
Pays par la terreur de leur nom , 302- 
03. Un de leurs Partis s'approche des 
Trois Rivières , dont le Gouverneur 
eft tué en marchant contr’eux. Ce qui 
augmente leurs forces , 309. Us met- 
tent tout à feu & à fang dans le Nord, 
310. Pourquoi les Iroquois Supérieurs 
vouloient faire la paix avec les Fran- 
çois, 318. Courage & vertu d’une 
Fille , d’une Femme & d’un Enfant 
Chrétiens Iroquois, 321-12, Leslro- 
quois reduifent la Colonie à de gran- 
des extrémités, Leur deftein , 347. & 
fuiv. Les Iroquois Supérieurs repouf- 
fent les Andaftes > & font des excur- 
fionsen Virginie, d’où quelques-uns 
pénétrent jufqu’â la Mer. Ce qu’ils y 
trouvent , 3 f y. Quelques Partis Iro- 
quois paroifient dans la Colonie pen? 
dant le Tremblement de Terre, & 
font battus, 369. Ils demeurent ar- 
més pendant la paix > 8ç pourquoi ? 

Tome I y 
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374. On ne profite point de l’humi- 
liation des Iroquois pour établir le 
Chriftianifme parmi eux, 381s. Ce qui 
empêche leur converfion , 398-99. De 
quelle importance il eft d’avoir des 
Millionnaires parmi eux, 402-03. Us 
veulent engager les Outaouais â leur 
porter leurs Pelleteries pour les ven- 
dre aux Anglois , 407. Un Chef Iro- 
quois eft aftailiné & volé par des Fran- 
çois , & ce qui en arrive , 4.2 ç. fuiv . 
Les Iroquois Supérieurs font mal me- 
nés par les Andaftes , ce qui les rend 
plus dociles à la voix des Millionnai- 
res ,431. Us détruifent prefqu'enrie- 
rement les Andaftes & les Chaoua- 
nons. Us approuvent le deftèin de bâ- 
tir un Fort à Catarocouy , 8c ne voyent 
pas que ce Fort ne fe bâtit que pour 
les tenir en bride , 445. Les Hollan- 
dois les follicirent à recommencer la 
guerre contre nous , & ils y parodient 
difpofés , 452. Us défont les Illinois, 
& pourquoi ils leur font la guerre ? 
459. M. de Tonti fe rend Médiateur 
entre ces deux Nations, 461. Les An- 
glois cherchent à nous fufeiter des af- 
faires par leur moyen , 46*- Us obli- 
gent le Chevalier de Tonti a aban- 
donner la Riviere des Illinois , 463, 
Us menacent la Colonie , & ce qui 
les engage à différer de fe déclarer. 
Leurs motifs pour nous faire la guer- 
re , 4 66. & fuiv , Us veulent obliger le 
Comte de Frontenac à les venir trou- 
ver chez eux, 467. & fuiv Cinq Dé- 
putés Iroquois â Montreal. Mauvaife 
foy de ces B_arbares , 469-70. Les An- 
glois & les Hollandois les pouffent à 
nous faire la guerre ,471* Leur def- 
fein , & comment il faut s’y prendre 
pour les réduire, 472. Us traitent de 
mauvaife foy avec M. de la Barre > 
483. Leur réppnfe infolente à ce Gé- 
néral , 484. Pourquoi ils trouvent 
mieux leur compte avec les Anglois 
& les Hollandois pour le commerce, 
qu’avec les François : Us craignent 
plus ceux-ci , qu’ils ne le veulent pa- 
raître. Ils envoyent une Amdaftâde à 
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1W de la Barre , afin de l’amufer. Leur 
deflèin , 48$. Ils marchent pour s’em- 
parer du Fort de S. Louis des Illi- 
nois j pillent en chemin des François 
chargés de marchandifes. Ils font re- 
pouflés de devant le Fortde S. Louis, 
486. Les Iroquois du Sault S. Louis 
prennent parti dans l’Armée de M. 
delà Barre, 490. Ce que M, de la 
Barre penfe de cette Nation , 498. Ils 
font une irruption dans le Sagui- 
riam. Le Gouverneur de la Nouvelle 
York les anime contre nous , & veut 
engager les Iroquois Chrétiens-à s’é- 
tablir dans fon Gouvernement , 501. 
Les principaux Chefs des Iroquois 
font arrêtés par furprifeà Catarocouy, 
pour être envoyés aux Galères. Suites 
de cet enlevement, 509. & fuiv. Tren- 
te Iroquois attaquent un Convoy, & 
coupent la tête à deux François , ji 6 . 
Le P. de Lamberville les engage à ar- 
rêter un gros Parti des leurs , qui al- 
loit fondre fur nos Habitations , & à 
envoyer des Députés au Gouverneur 
Général. Ces Députés fe font accom- 
pagner par plus de mille Guerriers 
jufqu’au Lac S. François, & prennent 
plaifir à faire peur à un Officier Fran- 
çois, 527. Ils fe répandent dans la Co- 
lonie , & y jertent la confirmation. 
Ils afliegent Catarocouy , brûlent les 
foins & tuent les Beftiaux. Ils atta- 
quent une Barque fur le Lac Ontario. 
Leur Commandant leve le fiége de 
Catarocouy, & pourquoi , 528. A 
quelles conditions M. de Dénonville 
leur accorde la paix. Il écrit en Cour 
pour faire revenir ceux , qui étoient 
aux Galeres , & pour les faire bien 
traiter. Ils donnent des otages , & ce- 
pendant ils enlevent un Canot Fran- 
çois , j 29. Ils reparoifienr en armes 
dans la Colonie ; M. de Dénonville 
marche contr’eux , & en prend quel- 
ques uns , 530, Les Iroquois Chré- 
tiens font des courfes fur les Iroquois 
Infidèles, çyy. Députés Iroquois fur- 
pris & défaits par un Chef Huron , 

S 36. Ce même Chef fait palier par les 



armes un de ces Députés , y 57. Le 
Gouverneur de la Nouvelle York les 
empêche d’envoyer des Députés à M. 
de Dénonville , yj8. Comment ils 
faifoient le commerce des Pelleteries 
avec les Anglois , 539. Ils tombent fur 
un Quartier de l’IIle de Montreal 3 
cruautés , qu’ils y exercent. Us font 
quantité dePrifonniers, qui font brû- 
lés. Ils ravagent toute Pille , & pren- 
nent un Fort j un de leurs Détache- 
mens eft battu. Leur projet de chalTer 
tous les François du Canada , 550. 
Neceffité d’entretenir des Millionnai- 
res parmi ces Sauvages, y6o. Ils met- 
tent un grand Parti deguerreenCam- 
pagne , ytJy. Ils changent fouvent de 
Femmes, 587. 

IJle aux Cendres , découverte par 
Jacques Cartier. Sa fimation, 1 1 . aug- 
mentée , & non formée , comme 
quelques-uns l’ont cru, par un Trem- 
blement de Terre , 309. 

IJ, les aux Otfeaux. Leur découverte. 
Leur fituation , 8, 

JJle Longue. Sa fituation, 1 1 9. 
IJles de S. Pierre. Leur fituation. Ha- 
bitées par les François , 420- 

IJle Royale , autrefois, IJle de Cap 
Breton. Premier Etabliflement des 
François dans cette Ifle , 176. Elle eft 
attaquée par les Anglois : en quel état 
elle étoit alors, 388. Aventuresde M. 
Deny s dans cette Ule, 413 .&fuiv. 

Italiens. On doit les premières dé- 
couvertes du Nouveau Monde à trois 
Italiens, 4- 

JuJhce. De quelle maniéré elleavoit 
été rendue dans la Nouvelle France 
avant qu’il y eut un Intendant & un 
Confeil Supérieur, 370. & fuiv. Com- 
ment elle y eft adminiftrée depuis ce 
tems-là , 372. & fuiv. Juftices Subil- 
ternes. Appointemens des Officiers , 

375 * 
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TZ A RE S IS , Sauvages , Voifins 
xVdesSioux, 39^- 

Kenf, (David) François réfugié, au 
Service des Anglois, fait fomnær 
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Québec, i ç . Il fe rend Maître d’une 
Efcadre Françoife , 166. En quel érac 
étoit la fienne. Sa diligence pour 
prendre Quebec avant la publication 
de la paix, il monte à Quebec. Ce 
qu’il penfe du Canada. Ses mauvaifes 
maniérés avec M. deChamplain, 171. 
Il eft la dupe de fa mauvaifefoy ,175. 

Kertk ( Louis I Frere du Précédenr, 
prend Quebec & en ufe bien , 168. 
& [hiv. Il engage la plupart des Ha- 
birans de Quebec à y refter, 170. Il fe 
démenrun peu à leur égard , 171. 

Kert!^ ( Thomas ) Frere des Précé- 
dens , monte a Quebec, & en retour- 
nant à Tadouflac eft fur le point d’ê- 
tre pris par Emeric de Caën , qu’il 
prend. -Lâcheté > qu’il commet dans 
cette occafion , 170. 

KiHijlinons , ou Criflinaux , Sauvages 
de la Langue Algonquine •, leur cara- 
«fhre: leur Religion : leurs courfes, 

597 - 

Kirke. Le Chevalier Kuke, An- 
glois , donne fa Fille en mariage à 
Radiffon , 478. Il le reçoit bien au re- 
tour de la Baye d’Hudfon , 481. 

Kiskakpns , Nation Outaouaife rem- 
barras , où ils fe trouvent à l’occafion 
d’un Iroquois aiïaflînéchez eux, 467. 
On leur permet de bâtir des Forts 
pour fe défendre , 468. Pourquoi ils 
refufent de faire aucune réparation 
aux Iroquois , 469. 

Kond'uironk , Chef Huron , plus con- 
nu fous le nom de le Rat . Voyez ce 
mot. 

L 

L ABRADOR , ou Laborador , par- 
tie du Continent de l’Amérique 
Septentrionnale, 3. Fortde Pontchar- 
train dans le Labrador , 412. 

Laides Affiniboils. Voyez Ajjini - 
loïls . 

Lac Champlain.SaCtfuation. Par qui 
découvert Sc nommé V. Cbamplain . 
Lac Huron , 299. 

Lac des deux Montagnes . Sa ficua- 
tion , fon éténduë , 1 26. 

Lac liïftjjing , x 5 J. 
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Lacs de la Floride , au nombre de 
trois , J4 . 

Lac de S. Jean , voyez S, Jean. 

Lac de S. Pierre. Sa fituation , fon 
étendue, j 2 . 

t Lac de S. Thomas. Sa fituation , ion 
ctenduë , no. 

Lac du S. Sacrement. Sa fituation , 

i ^ 6 . 

Lac Supérieur. Remarques fur fes 
Courans , 440-41. 

Lachau , Soldat François, injufte- 
ment puni par le Capitaine Albert, 
s’offre a être égorgé pour nourrir fes 
Camarades qui inouroient de faim ; 
il 1 eft en effet, & mangé , 3 5 

Laei ( Jean de) Ses Mémoires con- 
tre les Jefuites , démentis par M. de 
Champlain , 17. 24. Voyez* la Lifte Sc 
l’Examen des Auteurs. 

Lallemant fie P. Charles ) Jefuite, 
arrive â Quebec , 159. Il fait deux 
fois naufrage, 16 1. 

Le P. Gabriel Lallemant , Jefuite, 
Neveu du Précédent , ne veut pas fe 
fauver de la Bourgade de S. Louis à 
l’aproche des Iroquois, 290. Il eft pris, 
29 j. Il eft brûlé par les Iroquois, 295. 
& fuiv. 

Le P. Jerome Lallemant , Jefuite, 
Oncle du Précédent. Ce qui lui arrive 
dans un voyage de la part d’un Algon- 
quin , 214-1 j. Il va foliicicer en Fran- 
ce lefecours de la Compagniedu Ca- 
nada, & n’eft pointécouté , 303. L’E- 
vêque de Pétrée le ramene en Cana- 
da , 539-40. Il envoyé des Million- 
naires en divers endroits , 343. Il de- 
mande grate à M. le Baron d’Avau- 
gour, pour une Femme, qui avoit trai- 
té de l’Eau de-vie aux Sauvages , & ce 
qui en arrive , 3S0. Il eft averri qu’il 
doit y avoirbientôt un Tremblement 
de Terre , 364. 

Lamberville ( le P. Jacques de ) Je- 
fuite. Le Gouverneur de la Nouvelle 
York demande aux Iroquois qu’ils le 
lui remettent entre les mains , çot. 
Son départ d’Onnontagué pour Que- 
bec, 504. Il établit une Million dans 
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le Canton d’Agnier. Sa première con- 
•vei fanon avec Catherine Tegahkoui- 
ta. Effet de cette entrevue, 574. Son 
éloge. Il baptife cette Fille, 575. Il 
prend fa défenfe contre une Femme, 
qui la calomnioit , 577 * 

Le P. Jean de Lamberville , Jefuite, 
Frereaîné du Précédent, Millionnaire 
à Onnonragué ; avis , qu’il donne au 
Comte de Frontenac , 468. Ilinftruit 
le Gouverneur de la Nouvelle York 
de ce qui s’étoit paffé entre fon En- 
voyé , ôc les Onnontagués , 492. il 
inftruit M. de la Barre de la difpofi- 
tion dcsTfonnonthouans, 495. Il dé- 
couvre les intrigues du Gouverneur 
de la Nouvelle York , ôc defeend à 
Quebec pour en informer M.d- Dé- 
nonville , 501. Ce Général le ren- 
voyé à Onnoritagué , & il y négocie 
iieureufement, 501-03. Il retourne à 
Quebec, & y apprendauGouverneur 
Général en quelle difpofirion étoient 
les Iroquois. Ordre , qu'il en reçoit ; 
inquiétude du même Général à fon 
fujet , 303 04. On fe fert de lui pour 
attirer plusieurs Chefs à Cararocouy . 
ôc les y arrêter , fans qu’il fâche rien 
de cedeflèin. Générofité des Onnon- 
tagttés à fon égard en cette occafion, 
S 10 & fuiv. Ce qui fe pafïè entre lui 
ôc des Onnontagués , qui avoient fait 
quelques Prifonnicrs auprès de Cara- 
rocouy , 524. M. de Dénonville lui 
écrit pour l’engager à détacher les 
Onnontagués des autres Cantons , 
526. Comment il y réuffit , 527. M. 
de Dénonville rend témoignage au 
Miniftre des fervices , qu*il avoit ren- 
dus à la Colonie , 530. 

Lamets , Pilote de M. de la Sauf- 
faye , fe fauve dans le Bois après la 
prife de S. Sauveur, 2 3 6. Life rembar- 
que , 137. 

La Lande, jeune François , qui ac- 
compagnoit le P. Joguesdans fon der- 
nier voyage aux Iroquois, & qui fut 
rué avec lui. 276. 

Lapis Laz,uli. Rocher de Lapis La- 
atuli fur les Côtes de l’Acadie , 1 1 4. 



Laval ( François de) Evêque dePe- 
trée, choifi pour être Evêque en Ca- 
nada. Il arrive à Quebec en qualité 
d’Evêque de Pétrée& de Vicaire Apo- 
ftoltque , Ôc y ramene le P. Jerome 
Lallemant , 339. Il obtient du Roy 
l’éredion d’un Séminaire à Quebec , 
340. Il fait envoyer des Millionnai- 
res en plufieurs endroits , 345. Il dé- 
fend laTraite de I’Eau-de-vieaux Sau- 
vages fous peine des Cenfures , & il 
eft calomnié à ce fujet , 361. Il va en 
France , demande juftice au Roy , & 
l’obtient , 362. Il arrive à Quebec , 
370 Le Roy lui donne le choix d’un 
Gouverneur Général , & il choilit M. 
de Méfy , 376 II écrit contre ce Gou- 
verneur en Cour , 3 77. Il fe charge de 
faire francijer les Enfans des Sauv3* 
ges , & n’y réuffit point , 390. Il en- 
voyé deux Millionnaires aux Iroquois 
du Lac Ontario, 398. Il aprouve ce 
qui fe paftè de merveilleux dans la 
conduite de la Mere Catherine de S. 
Atiguftin , 402. Il paffe en France 
pour demander au Roy de quoi payer 
fes Bulles, après l’éredion de Que- 
bec en Evêché, 406. Il baptife Gara- 
konthié,427. & un ChefGoyogouin, 
434. Ses nouveaux efforts pour em- 
pêcher la Traite de l’Eau-de-vie , & 
les contradidions, qu’ileffuyeà ce fu- 
jer, .414 Jf* 

Laudonniere (René de) Gentilhomme 
François , eft envoyé en Floride avec 
trois Navires, 35. Ce qui lui arrive 
dans la Rivieredes Dauphins, &dans 
celle de May. Il fait reconnoître le 
Pays , 36. 37. Il fe laiffe tromper par 
l’appas des Mines , ôc il s’en repent. 
Il délibéré fur le Lieu , où il s’établi- 
ra. Pourquoi il ne rétablit point Char- 
lefort f’Cequi le détermine à laRivie- 
re de May ; il y bâtit le Fort àelaCa- 
roline , 39. Il refufe d’accompagner 
Saturiova à la guerre , 43 . U lui enieve 
des Prifonnicrs, Ôc ce qu’il en fait , 
45. Comment il profite d’un grand 
orage , & de la frayeur , qu’il avoit 
infpirée aux Sauvages, 47. Ses Gens fs 
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mminefit contre lui , & pourquoi ? IL 
le flatte trop ailément d’avoir renie» 
dié au mal. La confpiration éclate de 
nouveau , &c Tes luites , 49. Violen- 
ces, qu’on lui fait , yo. Il fait indice 
de ceux , qui reviennent à la Caroli- 
ne , 51. 51. Il reconcilie Saruriova 
avec fes Ennemis. Précautions, qu’il 
prend pour ne pas manquer de vivres, 
& pour la lûreté de fa Place, 54. On 
lui propofe de fe rendre Maître des 
Montagnes d’Apalache , 8c ce qui 
l’empêche d’accepter cette propofî- 
tion. Il envoyé du fecours à Outina , 
55. Embarras , où il fe trouve , faute 
de vivres, 5 6. Il entreprend malgré 
lui une guerre injufte , & quel en fur 
le fuccès, $7. Il eft fecouru par des 
Anglois dans le tetns , qu’il fe difpo- 
foit à repaflèr en France, y8. Ce qui 
l’empêche départir,^. Il apprend 
qu’on a fait contre lui de grandes 
plaintes en Cour , 60. Il veut retour- 
ner en France, 6t. M. de Ribaut lui 
laifle le Gouvernement de la Caroline, 
8 c va , contre fon avis , pour attaquer 
avec toutes les forces de la Colonie 
l’Efcadre Efpagnole , 70. 71. Embar- 
ras, où ilfe trouve, 76. Il eft attaqué, 
fa valeur -, prétraité, 7$. Il fauve une 
partie de fes Gens, 79. Extrémité , où 
il eft réduit. Le jeune Ribaut en ufe 
mal avec lui , 80. Il arrive en Angle- 
terre, y tombe malade ; il pallie en 
France , & comment il y elt reçu, 

Sr. 

Laufon. M. de Laufon, un des Mem- 
bres de la Compagnie des cent Alfo- 
ciés , eft nommé Gouverneur Général 
de la N. France , 408. Services , qu’il 
lui avoit déjà rendus 3 fon éloge : en 
quel état il trouve la Colonie , $09. 
Il délivre le P. Poncet des mains des 
Iroquois , 515. Il eft blâmé d’avoir 
foufFert l’enlevement des Hurons de 
l’Ifleld’Orleans , & l’infofencedeslro- 
quois. Ce qui peut l’excufer , 324. 
Pourquoi il fouffre une infulte , que 
lui font les Agniers , 330-31. Sa ré- 
ponfe aux Onnontagués , qui écoient 
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venus , aulTx - bien que les Agniers , 
pour emmener chez eux les Hurons 
de l’Ifle d’Orléans ,331. Il retourne 
en France , fans attendre fon Suc- 
cefleur , 3 3 5 . 

Ad. de Laufon , Fils du Précédent , 
Sénéchal de la Nouvelle France , eft 
tué par les Iroquois , 348. 

Lery ( le Baron de ). Sa tentative 
pour peupler l’Ifle de Sable , 103. 

Lefcariot ( Marc ) Avocat au Par- 
lement de Paris ; ce qu’il dit des dé- 
couvertes de Verazani , 6. Son ima- 
gination fur un prétendu Lac de la 
Floride, 54. Il accompagne M. de 
Pourrincourt en Acadie, & contribué' 
beaucoup à l’Etabliflement du Porc 
Royal, 119. Eloge , qu’il fait de 
Mambertou , 129. Ce qu’il reproche 
à M. de Champlain , 198. Voyez. la 
Lifte 8 c l’Examen des Auteurs. 

Liégeois ( le Frere Jean) Jefuire, 
eft tué par les Agniers , 319. 

Limofny{ Antony de J Gentilhom- 
me de Saintônge , périt dans l’Expé- 
dition du Chevalier de Gourgues , 

JOf. 

Lionnes ( le P. Martin ) Jefuite j fes 
travaux Apoftoliquesaux environs du 
Golphe S. Laurent, 222. 

Lijle ( le Chevalier de ) Comman- 
dant aux Trois Rivières ; fon éloge , 
199. Il retourne en France , 23 y. 

Longpre ( Jacques Simon Sieur de ) 
refufe d’abord fon confentement à fa 
Fille , Novice à Bayeux , pour paflèr 
en Canada. Ce qui le détermine en- 
fuite à l’accorder , 400-0 r . 

Lorette. Etabliflèment d’une Mif- 
fion de Hurons à Lorette à trois lieues 
de Quebec Voyez Chaumonot. 

Louis XI I. Roy de France. Il n’eft 
pas vrai qu’il ait fait faire la première 
découverte du Canada .4. 

Louis XIII. Roy de France, Privilè- 
ges , qu’il accorde à la Compagnie de 
la Nouvelle France, 162. & fuiv. Ce 
ui le détermine à demander au Roy 
'Angleterre la reftitution du Cana- 
da > *7 j. 
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Louis XIV. Roi de France. Scs Or- 
donnances & Reglemens au fujet des 
Cures du Canada , 340. & fuiv. Ce 
qu’il écrit fur ce fujet à M. de la Bar- 
re y 341. Ce qu’il fait en faveur du 
Clergé de la Nouvelle France , 341. 
Il envoyé du fecours en Canada , & 
un Commiflaire pour prendre pof- 
feffion du Fort de Plaifance , 360. Il 
donne des ordres pour faire céder la 
Traite de l’Eau de-vie aux Sauvages , 
363. Il envoyeen Canada un nouveau 
fecours & un Commidaire , pour met- 
tre le Pays en fa main , & y regler la 
Juftice. II. comprend le Canada dans 
la concedîon , qu’il avoit faite des 
Colonies Françoifesde l'Amérique à 
la Compagnie des Indes Occidenta- 
les , 370. On lui demande des Co- 
lons , & dans quelles Provinces on le 
prie de les choirtr. Il donne ordre 
qu'on informe contre M. de Méfy, 
8 c s’il ert coupable, qu'on lui farte fon 
procès. Il envoyé des Hahirans & le 
Régiment de Gajrignan* Salières en 
Canada , 380. Il accorde la liberté du 
commerce dans cette Colonie , 390. 
Il concédé le Port de Plaifance avec 
le titre de Gouverneur au Sr. Gayor, 
42 3. Il envoyé au même lieu M. de la 
Poype en qualité de Gouverneur & 
de Commidaire. Inftrucfcions, qu’il lui 
donne, 413-24. Ses Lettres au Gouver- 
neur Général 8 c a l’Intendant de la 
Nouvelle France au fujet de leurs 
brouilleries,& du Confeil Supérieur, 
4f3-y4. Meftires , qu’il prend au fu- 
jet de la Traite de l’Eau-de-vie pour 
les Sauvages ,455. Ses inftruéfcions à 
M. de la Barre & à M. de Meules, 
465-66. Avis , qu’il donne à M. de la 
Barre > 473. Il envoyé du fecours en 
Canada : ordres , qu’il donne à M. de 
la Barre , 493-94. Il fait faire inutilé- 
mentdes plaintes au Roy d’Angle- 
terre fur l’invarton du Port Nelfon 
par les Anglois , 505. Reprefenta- 
tion , que lui fait M. de Dénonville 
au fujet d’un accommodement pro- 
jeté entre les Cours de Verfailles Ôc 
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de Londres pour la Baye dTIudfon, 
& la Neutralité en Amérique. Or- 
dres , qu’il donne en conféquence d 
ce Général , 507. Ce qu'il avoit or- 
donné par raportaux Iroquois pris en 
guerre ,, 509. Comment il s’explique 
fur l’exécution de fes ordres dans les 
Portes éloignés , 530. Il approuve le 
projet de la conquête de la Nouvelle 
\ 01k , 542-* Il nomme M. dcFronte- 
nac pour la féconde fois Gouverneur 
Générai de la Nouvelle France , & 
pourquoi? Inftruétions, qu’il lui don- 
ne. Il lui recommande de favorifer la 
Compagnie du Nord. Ce qu’il lui re- 
commande au fu jet de l’Acadie & de 
la Nouvelle York, 544. & fuiv. Ses 
mefures font bien prifes pour l’En- 
treprife fur la Nouvelle York. Ce qui 
la fît échouer, 557 *&fuiv. Il approu- 
ve un Mémoire de M. de Dénonvil- 
Je , <S c pourquoi il n’agrée point l’Ex- 
pédition de la Nouvelle York , 56 r. 
Son (entiment fur ce qu’on doit faire 
en Canada pour fe fomente pendant 
la guerre , 561-62, 

Louife , Femme Algonquine. Sa 
ferveur & fes verrus , 599. 

Louifiane , nom , que M. de la Sale 
a donné à une partie du Pays , qu’ar- 
rofe le Miciffipi. Ses bofnes , 571, 

Loup. La Tribu Iroquoife du Loup 
s’oppofe inutilément à ce qu’on fade 
mourir le P. Jogues, 27;. 

Luth (.le Sieur du ) Officier Fran- 
çois , fait partir par les armes deux 
Sauvages , qui avoient affaffiné deux 
François , 8 c ce qui en arrive , 466. 
Il reçoit ordre d’artembler les Sauva- 
ges Occidentaux pour la guerre des 
Tfonnonthouans ; embarras , où il fe 
trouve , 487-88. Il reçoit ordre de fe 
retranchera l'entrée du Détroit, y 12. 

Il défait un Parti d’Iroquois dans le 
Lac des deux Montagnes , yyo. Il eft 
guéri miraculeufement après un Vœu 
fait à Catherine Tegahkouira , 586- 

Luxfox , Anglois. Sa prétendue 
prife de portclîîon ne donne aucun 
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droit aux Anglois fur la Baye d’Hud- 
fon , 476. 

Lys ( le Sieur du } Ingénieur à la 
Caroline, 71 
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MAGDELEINE. Jacques de la 
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prend polTeffion de l'Ifle de Mont- 
real en qualité de Gouverneur , au 
nom d’une Société, qui en avoit ob- 
tenu le Domaine, & il y niene des 
Ouvriers, 227. Son zélé pour procu- 
rer le falut des Sauvages , 2 y 1. Il les 
inftruit lui-même, 254. Les Onnon- 
tagués traitent de la paix avec lui ; 
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1 r/Fcrte, Abbe delà Magdeleine, avis, que luidonnenr lesGoyogouins, 



Aumônier du Roy , Chantre & Cha- 
noine de la Sainte Chapelle de Paris, 
un des cent Aftôciés de la Compagnie 
de la Nouvelle France, juftifie les Je- 
fuites des calomnies , qu’on repandoit 
en France contr eux , 155. 256-57. 

Le Cap de la Magdeleine , Terre 
donnée aux Jefuites par l’Abbc de la 
Magdeleine. Plufieurs Sauvages Chré- 
tiens s’y réfugient pouréviter la con- 
tagion de lyvrognerie, 362. Mines 
de fer au Cap de la Magdeleine , 391. 
Les Algonquins des Trois Rivières 
s y retirent , 428. 

La Prairie de la Magdeleine , autre 
Terre donnée aux Jefuites par l’Abbé 
delà Magdeleine. Les Iroquois Chré- 
tiens s’y établirent , 436. Pourquoi 
ils n’y peuvent pas refter £ 452. 

Mahingans , Sauvages du Canada, 
font la guerre aux Agniers ,355. Six 
Mahingans font eny vtés , aflàffinés & 
volés par des François , & ce qui en 
arrive, 425. Des Mahingans atta- 
quent une Femme Iroquoife, & com- 
ment elle eft délivrée de leurs mains, 
435. Les Mahingans promettent un 
grand fecours aux Tfonnonthouans > 
495. Des Mahingans & des Agniers 
aflîégent le Fort de Chambly, font 
beaucoup de dégât , de font repouf- 
fés , 523-24. M. de Dénonville en 
tuë quelques-uns, qui s etoient joints 
aux Iroquois pour faireirruption dans 
la Colonie , 530. Leur Ligue avec les 
Anglois pour chaflfer les François du 
Canada , yyo. Ils engagent les Ag- 
niers & les Onneyouthsdansun Parti 
de guerre contre nous , 565. 

Maifonneuve ( Paul de Chomedey 
Sieur de J Gentilhomme Champenois, 



3 13. Il continue à gouverner l'Ifle de 
Montreal après la ceflîon , qui en 
avoit été faite au Séminaire de S. Sul- 
pice,& prend foin de l’adminiftra- 
tion de l’Hôpital , 343. Propofiuon, 
que lui font les Députés d’Onnonra- 
gué de de Goyogouin ; fa réponfe. Ce 
que lui mandent les François Captifs 
à Onnontagué , 349. 

Maine. M. le Maître , Ecclefîafti- 
que de Montreal, tué parles Iroquois, 

348 - 

Malebarre % Cap Malebarre. Sa fi- 
tuation , pourquoi if eft ainfi nom- 
mé. M. de Champlain en prend pof- 
feffion au nom du Roy. Les Anglois 
s’en rendent les Maîtres , 116. 

MaleciteS) Sauvages Voifinsde l’A- 
cadie vers Penragoct , autrement ap- 
pelles Etechemins , de qui font partie 
de ce qu’on appelle les Nations Abé~ 
naquifes , # 133.279. 

Maloins. Des Maloins entrent dans 
la Compagnie de M. de Monts, 121. 
Un François réfugié s’emporte con- 
tr eux , . . 172. 

# Malot ("le Frere Louis } Je fuite, pé- 
rit dans un naufrage , 167. 

Mambenou 3 Chef des Acadiens. 
Lefcarbot dit qu’il avoir cent ans , 
lorfqu’il le vit pour la première fois , 
128. Il s’attache aux Millionnaires „ 
& leur apprend la Langue du Pays. 
Son éloge , 127-29. Il eft baptifé , de 
nommé Henry en l’honneur du Roy 
Henry IV. Ce qui l’avoit engagé à fe 
faire Chrétien , 129. Il tombe mala- 
de , de veut être enrerré avec fes An- 
cêtres, 129-30. Il demande pardon de 
fon entêtement , & meurt en bon 
Chrétien, 1 3 <3 
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Alambertou. ( Louis) Fils du Précé- 
dent. Propofition ridicule , qu’il fait 
à un Millionnaire , 1 j 1. 

M-vnbré ( le P. Zenobe) Recoller, 
aide le Chevalier de Tonri à reconci- 
lia les Illinois avec les Iroquois, 46 1. 
Il ; aiï'c en France : M. de la Barre 
vient le Miniftre contre tout ce 
; a dira des découvertes de M. de 
]a Sale , 470. 

Manhatte , Baye & Riviere de l’A- 
mérique Septentrionnale , découver- 
te par Henry Hudfon. Les Hollan- 
dois y fondent une Ville* 142.. Ils l’ap- 
peilent le Nouvil Amjierdam , 143* 

plus connue fous les noms de Mm- 
batte & de New-Tork,. Les Anglois 
s’en rendent les Maîtres, 175-76. Etat 
de cette Ville, 542. Voyez Nouvelle 
Tork . 

Manitou al in , Ifle dn Lac Huron. 
Sa fituation ; qualité de fon Terroir \ 
pourquoi les H tirons ne veulent pas 
s’y réfugier , 2rç. Plufieurs s’y reti- 
rent, 302. auflï-bien que les Ou- 
raouais, 325, 

Mannevd ( M. de ) Gouverneur de 
l’Acadie. M. de la CafEniere a ordre 
de s’ouvrir à lui feul du projet de 
l’Expédition contre la Nouvelle 
York, 54 8. 

Manfe ( Mademoifelle ) arrive à 
Montreal* pour avoir foin des Per- 
sonnes de fon fexe * que la Socieré de 
Montreal y devoir envoyer, 2 27. Elle 
reçoit les Hofpiralieres , & fe charge 
de l’adminiftration de leur temporel , 

34 C 

Mantet ( le Sieur d’Aillebout de ) 
défait un Parti d’Iroquois dans le Lac 
des deux Montagnes, 550. 

Mariage. En quoi conCftele maria- 
ge des Sauvages , 574. 

Mari court ( le Sieur le Moyne de ) 
va en qualité de Volontaire à l’Expé- 
dition de la Baye d’Hudfon , J°S‘ H 
eft charge par M.d’Iberville, (on Fre- 
rp , d’y harceler les Anglois , y 5;. &c 
d’y garder les Poftes , que nous y 
avions , 5/6. 
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Marie de ï Incarnation , Religieufe 
Urfuline de Tours. Son éloge,elleeft 
la première choifie pour fonder des 
Urfulines en Canada. Elle arrive à 
Quebec , Z07. Eloge de fes Lettres, 
$17. Elle connoîc par révélation, 8 c 
prédit le grand Tremblement de 
Terre de 1663. Ce qui lui arrive à ce 
lu jet , 364. Récit , qu’elle fait de la 
ferveurdes Sauvages Chrétiens , 573, 
& fuiv. Voyez la Lifte 8 i l’Examen des 
Auteurs. 

Marie de S.Jofeph , Religieufe Ur- 
fuline part pour Québec. Son éloge , 

207. 

Marigny ( le Pié/ident de ) retire 
chez lui à Rouen le Chevalier de 
Gourgues pendant fa difgrace, io$. 

Marin , Officier François , tué par 
les Agniers, 384. 

Marguerit , François , Captif par- 
mi les Iroquois , qui l’envoyenr faire 
des propofitions de paix au Gouver- 
neur des Trois Rivières. Confeil » 
qu’il donne à ce Gouverneur , ny. 

Alarquctte ( le P ) Jefuite , 

Millionnaire au Sault S. Marie, 40J. 
Il conduit les Huronsà Michillima- 
kinac ; ce qu’il dit de ce Pays , 440. 
Ses obfervations fur les Courans des 
Lacs , 440-41. Il découvre le Micifli- 
pi avec le Sieur Joliet , 44;. & fuiv, 
Il s’arrête à Chicagou au retour de cet- 
te découverte , 446. Il eft bien reçu 
du grand Chef des Miatnis, 447. Sa 
mort , 449. Voyez la Lifte & l’Exa- 
men des Auteurs. 

Mar fplet ( Nicolas ) Calvinifte 
François, fervoit dans la Flotte An- 
glojle ? qui prit Quebec , 169. 

Mar fon ( M. de ) Commandant 
dans le Fort de Gemefie fur la Rivie- 
re de S Jean , lorfqu’il fut pris par 
les Anglois , 4fo. 

Mafcoutins , Sauvages du Canada » 
fe trouvent à la prife de poflèftïon de 
tous les Pays du Nord & de i’Oueft , 
faite par M. de S.Luftbn , 438. Re- 
nia 
de 



rques lur leur Pays & fur le nom 
Nation de feu , que quelques Géo- 
graphes 
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graphes leur donnent , 447-48. Les 
PP. Allouez & Dablon les vifitent; 
réception 8c proportion , qu’on leur 
fait , 448-49. Plaintes des Tfonnon- 
thouans contt’eux , 493. 

Maffe ( leP.Enemond ) Jefuite,eft 
deftiné pour l’Acadie, izi. Il n’y eft 
pas bien reçu , 115. Il reçoit chez lui 
Mambertou , qui y meurt , 1 19. Pro- 
portion extravagante , que lui fait le 
Fils de ce Chef Sauvage , 131. Il re- 
tourne en France, 136. Il part pour 
Québec , 159. Il y retourne après la 
r-eftitution du Canada à la France , 
178. Sa mort 8c fo.n éloge, z6j. 

Mttane , Riviere du Canada; fa li- 
tuation , ce qu’elle a de commode , 

S 39 * 

Matelot. Aventure d’un Matelot 
François deVerazani à laCôredel’A- 
mérique , G. 7. Aventures d’un autre 
Matelot François après la prife de la 
Caroline, 8 ç-8t>. 

Maubec , Abbaye de France réunie 
z 1 Evêché 8c au Chapitre de Quebec, 

4°G. 

_ May. Riviere de May dans la Flo. 
ride. D’ou lui vient ce nom ; qui le 
lui a donné: M. de Ribauten prend 
pofteffion , 8c y arbore les Armes de 
France , 1 y. M. de Laudonniere y eft 
bien reçu; efpécede culte, que les 
Sauvages y rendoient aux Armes de 
France, 3 6. Beauté du Pays , 37. M. 
de Laudonniere y bâtit la Caroline. 
Voyez ce mot. 

Maya ( Diego de ) Capitaine Es- 
pagnol , s’oppofe à l’attaque de la Ca- 
roline , 73. Il coule à fond un Vaif- 
feau François , 79. 

Mecbaffipi , ou Miçiffipi. Voyez ce 
mot. 

Medicis ( Marie de ) Reine Regente 
de France. Ses libéralités envers les 
Millionnaires de l’Acadie , 111. Elle 
donne des ordres précis pour leur em- 
barquement , 8c n’eft point obéïe. Elle 
continue à les protéger , 132,, 

Medrano{ Jean Velezde) Capitai- 
ne Efpagno , en quoi il fe diftingue à 
Tome I, 
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la prife de la Caroline j 82.93. 

Menane , Ifle voiline de l’Acadie. 
Ce qu’elle a de recommandable, 1 14. 

Menendez. ( Dom BarthelemiJ Fre- 
re du Suivant , eft nommé Comman- 
dant au Fort de S. Auguftin , 73. Sa 
conduite dans une fédition , 74. 

Menendez, ( Dom Pedro ) de Avi- 
lés , Capitaine Général 8c Adelantade 
de la Floride pour le Roy d’Efpagne, 
arrive en Floride. Sujet de fon voya- 
ge , G 1. & fuiv. Son Traité avec Phi- 
lipe II. G z. G 3. Ses préparatifs, G;.& 
fuiv. Ilelïiiye plufieurscontretems,^. 
Son armement. Sa Flotte eft dilîipée. 
Il apprend à Portoric des nouvelles 
des François de la Floride , 6$. Son 
arrivée en Floride ; ce qu’il y apprend 
de nouveau , 66. 6j. Il entre dans la 
Riviere des Dauphins, 8c lui donne 
le nom de S. Augujlin. Il fe réfout à 
attaquer les Vaiifeaux François. Ce 
qui fe pafle à cette occafion, 68. 69. 
Il reprend la route de la Riviere de 
S. Auguftin , & pourquoi : 70. Il en 
prend pofteffion , 8c fait choifir un ter- 
rein pour y bâtir un Fort, 71. Il court 
rifque d’être pris par les François ; 
une tempête le fauve. Sa pieté 8c fa 
refolution 7 1. Son projet pour l’atta- 
que de la Caroline : il eft approuve 
du Confeil de guerre après quelques 
conreftations , 73. Il arrive près de la 
Caroline ; fon embarras ; il confulte 
fes Officiers ,75. Leur avis ; ce qu’il 
y répond. Il fe difpofe pour l’atta- 
que, 7 6. Il prend la Caroline , 7S. Il 
tente envain de fe rendre Maître des 
V aiftèaux François , quiétoient dans la 
Riviere , 79. Il change le nom de la 
Caroline en celui de San Matbeo, 8c 
y fait bâtir une Eglife, 81. Il eftreçu 
en triomphe à S. Auguftin , 82.ll perd 
fa Flotte, 83.Il fait égorger M. de 
Ribaut 8c tous les François de fa fui- 
te , excepté les Catholiques , 87. & 
fuiv. Ce qu’on penfe de cette exécu- 
tion à S. Auguftin ,93. Il va cher- 
cher des François , qui fe fortifioienc 
auprès du Canal de Bahama, Sccequi 

M M m m 
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le paflTe entr’eux &: lui, 

Metundez, Marquez, , Neveu des 
deux Précédera , eft nommé Amiral 
de la Flotte deftinée pour la Floride, 
&part pour les Canaries , 63. Il eft 
nommé Tréforier du Roy dans la Flo- 
ride , > 65.7?* 

Mercier ( le P. François le ) Jefui- 
te , Supérieur Général desMiffionsde 
la Nouvelle France , accompagne la 
Colonie , qui va s’établir à Onnonta- 

gué , 3M- 

Mefnard ( le P ) Jeunte, va 

en qualité de Millionnaire aux I10- 
quois 5 313. Il établit fa Million chez 
les Goyogouins, 319. Ses fuccèsdans 
ceCanton & dansceluid’Onneyouth, 
334. Ses aventures dans un voyage, 
qu il fait avec les Outaouais. Ce que 
lui die l’Evêque de Petrée , 3 $6. & 
fuiv II s’égare dans la Forêt, & nepa- 
roît plus. Idée^ que les Sauvages 3c 
les François avoient de fa fainteté. 
Les Sioux rendent une efpéce de cul- 
leà fon Bréviaire , 6c à fa Soutane, 

^ 3 $8* 

Méfy ( M. de ) Gouverneur de la 
Citadelle de Caen , eft nomme Gou- 
verneur Général de la Nouvelle Fran- 
ce. Son arrivée à Quebec , 370. Sa 
réponfe aux proportions de paix , 
que lui fait un Chef Goyogouin, 375. 
Il fe brouille avec l’Evêque & avec le 
Confeil Supérieur , 376. Ses violen- 
ces ; on écrit contre lui il récriminé 
3c fe défend mal, 377. Il eft révoqué, 
le Roy donne ordre qu’on lui fade 
fon procès, 378. Il meurt avant que 
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93. 94. que le Grand Chef fait à un Envoyé 



du Gouverneur Général , 437. Le P. 
Marquerte s’établit parmi eux à Chi- 
cagou , 446. Million parmi les Mia- 
mis fur la RivieredeS. Jofeph , 45g. 
Les Iroquois lèvent un Parti de guer- 
re contr’eux , 504. Conformité entre 
cette Nation Ôc les Illinois. Voyez 
Illinois . 

Michel (Jacques) Calvinifte Fnuv 
cois , Officier fur l’Efcadie Angloife, 
qui prie Quebec fur fes Mémoires, 
17 1 . Il eft caufe de la prife de l’Efca- 
dre de M. deRoquemonr. Il fe brouil- 
le avec ies Ânglois. Ses fureurs , fa 
mort , fes obféques , 171. 

Michigan . Obfervations fur les Cou- 
ransdu Lac Michigan , 44C-4U 

MicbilUmakinac . Dcfcription & in- 
commodités de ce Pofte : Le P. Mar- 
quette y conduit les Hurons Tion- 
nontatés , 440. On y transféré la Mif- 
fion du Sault Sainte Marie. Les An- 
glois y font reçus. Ils y retournent > 
& font pris en chemin par M. de la 
Durantaye, JM* 

Alicmaks , Sauvages de l’Acadie : 
les mêmes , que les Acadiens , les 
Souriquois , les Gafpefiens , 8 c font 
compris fousle nom de Nations Abe - 
naquifes , fonr la guerre aux Eski- 
maux , 179. Voyez Acadiens. 

Micijfipiy ou Mechaffiÿi , grand Fleu- 
ve de l’Amérique. Sa découverte Sc 
fon cours, 445. & fuiv. Le P.Henne- 
pin & le Sieur Dacan le remontent 
jufqu’au Sault S. Antoine, 460. M. 
de la Sale le defeend jufqua la Mer 



d’avoir pu fçavoir fon rappel , & les 3c en prend poflcflion, 464. DifficuU 



ordres du Roy , 38Z. 

Meules ( M. de,) eft nommé Inten- 
dant de la Nouvelle France. Ses inf- 
rruétions , 465-66. Il arrive à Que- 
bec , 470. Il fe plaint de la lenteur de 
M.dela Barre, 492. Il vifite l’Aca- 
die , & en quel état il la ttouve , 498. 
Il retourne èn France ; ce qu’il dit de 
l’Acadie au Miniftte> 520. 

Miamis , Sauvages du Canada. Si- 
tuation de cette Nation, Réception > 



té de le remonter , . 4 ^ 5 * 

Milet( le P. Pierre^) Jefuite » eft en- 
voyé Millionnaire aux iroquois, 398. 
Il eft appellé à Catarocouy , & pour- 
quoi : 504. On fe fert de lui , fans 
qu’il le fçache , pour attirer les Iro- 
quois dans un piège. Il eft pris par 
les Onneyouths. Ce qu’ils lui font 
fouffrir. Il eft adopté par une Femme, 
qui lui fauve la vie , 510. Faux avis 
donné de fa délivrance , 
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Mines de cuivre à l’Acadie. Voyez 
Acadie. 

Mines de fer en plufieurs endroits, 

39 1 * 

Miniflres . Des Miniftres Holian- 
dois veulent infpirer de la défiance 
contre les Jefuicesaux Agniers Chré- 
tiens, Ce que ces Sauvages leur répon- 
dent , 429. 

Mlrahkhi , le Dieu des Eaux filon 
quelques Nations Sauvages du Cana- 
da , 394. 

k Miracles. Voyez Biart , 191. 310, 
313.3x2. 34$. 364. 

Mifcoîi , Ifle du Golphe S. Laurent. 
Sa fituation : commerce , qui s’y fait , 
221. Mort & travaux du P. Turfîs 
dans cette Ifle, 222. 

Mifcounaguachit , lieu du Nord du 
Canada * où les Sauvages avoient ap- 
pellé un Jefuite , 478. 

Miffionnaires . Ils pouffent un peu 
trop loin leurs précautions, avant que 
de baptifer des Huions, 19$. Diffé- 
rence , que les Iroquois mettent en- 
tr’eux & les Miniftres Hollandois , 
428-29. Ce qu’ils ont à fouffrir du 
Comte de Frontenac; menaces , que 
leur font les Hollandois , 45 2- 5 3 . Ils 
fe plaignent au fujet de la Traite de 
l’Eau-de vie. La Cour eft prévenue 
contr’eux à ce fujet , 454. Elle eft dé- 
trompée , 45 5'. Services , qu’ils ren- 
dent au Canada , $ \ 3. Combien M. 
de Dénonville les juge néceflaires par- 
mi les Sauvages, $30-31. Ils abandon- 
nent les Sauvages de Pentagoër à cau- 
fe des défordres , que l’Eau - de- vie 
caufoitparmi eux > $3 \ . Témoignage, 
que leur rend M. de Dénonville au- 
près de M. de Seignelay. Les Anglois 
les regardent comme leurs plus dange- 
reux Ennemis au Canada, 560. Ils 
travaillent avec fuccès à empêcher les 
Outaouais de traiter avec les Iroquois, 

. ï 6? ' 

MiJJions . Etat général des Millions 
de la Nouvelle France, 220. & fuiv . 
283. Scandales dans les Millions, cau- 
fés par la Traite de l’Eau de-vie, 362. 
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On ne profite pas de Thumiliation des 
Iroquois ,pourmultiplierles Millions 
& les rendre plus floriffantes , 388. 
Plufieurs tombent , & on ne les réta- 
blit point, 389. Miflions établies par- 
mi les Iroquois, 3 $8. Plufieurs autres 
établies parmi les Nations Algonqui- 
nes , 404. & fuiv , 

MJfouri , grande Riviere , qui fe 
décharge dans le Miciflîpi , 446. 

MlftujJinsj Sauvages du Nord du Ca- 
nada. Ce qui fe pâlie entr’eux & le P. 
Albanel , 477. Lac des Aîijfnjfîns. Son 
étendue , 478. 

Monjipi, Fort delaBayed’Hudfon, 
pris fur les Anglois > $0$. 

Monfonis , Sauvages de la Baye 
d’Hudfon. Ils reconnoiflenc le Roy de 
France pour leur Souverain, 4 3 8. 

Monjires , Hommes monftrueux , 

1 6. & fuiv . Hommes noirs dans le 
Nord du Canada , 17. Homme Acé- 
phale , 20. 

Montagne. Les Iroquois de la Mon- 
tagne fe réfugient a Quebec, y $1. V. 
Sault S. Louis. 

Montagnes , ou Algonquins Info- 
rieurs. Leur fituation , 141. Ils enga- 
gent M. de Champlain dans une Ex- 
péditioncontre les Iroquois, 142. Un 
Montagnez eft caufe que la retraite fe 
change en fuite , & comment. De 
quelle maniéré les Guerriers font re- 
çus dans leur Village, 149. DesMon- 
tagnez font reçus à Sylleri, 204-05. 
Ils affiftent à une Audience publique 
donnée aux Iroquois , 264. 

Montaigu ( Milord ) détermine la 
Cour de Londres à reftituer le Cana- 
da à la France , 17 $ . 

Montdefert , Ifle de la Nouvelle 
France. Sa fituation ; ce quelle a de 
particulier : fréquentée par les An- 
glois pour la Pêche , 133. 

Montluc Ç le Maréchal de ) donne 
une Commiflîon au Chevalier de 
Gourgues, 96. Confeil, qu’il lui don- 
ne à fon rerour de la Floride , 10$. 

Montmagni ( leChevalier de ) Gou- 
verneur Général de la Nouvelle Fran- 

M M m m ij 
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ce. Son éloge } 199. Pourquoi il ne 
peut fuivre les vues de Ton Prédécef- 
leur , 200. Il reçoit un atfront de la 
part des Iroquois , & ne peut l’empê- 
cher, 203. Réception, qu’il fait aux Re- 
ligieufes Urfulines de aux Holpitalie- 
resà leurarrivéeà Quebec, 207*Ilen- 
voyedes Députés pour traiter avec les 
Iroquois, 225. Ces Barbares enlevent 
fes Alliés pendant leur négociation 
pour la paix, 226 II met la Société de 
Montreal en pofl'cflîon de cette llle, 
2.27. Il bâtit un Fort à l’entrée de la 
Riviere de Sorel , 229. Il fait inutile- 
ment des plaintes au Gouverneur de 
la Nouvelle Belgique fuües fecours , 
que les Hollandois fournifloient aux 
Iroquois , 253. Il repoulïè un Parti 
d’Iroquoisau Fort de Richelieu , 238. 
Ses diligences pour délivrer le P. jo- 
gues , 246. Embarras , où il fe trouve , 
260. Ce qui fe paflè entre lui & des 
Huions au fujet des Piifonniers Iro- 
quois , 261-62. Il donne une Efcorte 
au P. de Brebeuf pour retourner aux 
Huions , 263. Il donne uneaudience 
publique aux Députés des Iroquois 
pour la conclufion de la paix , 264. & 
fuiv. Il permet avec peine au P. Jo- 
gues de retourner auxlroquois, 269. 
Ce qu’on lui mande au fujet de ce 
Millionnaire ,273. Il eft rappelle, & 
pourquoi : 281. La Cour le propofe 
pour modèle aux Gouverneurs des 
Colonies, 282. 

Montmorenci (le Maréchal de) Vi- 
ce- Roy de la Nouvelle France, 157. 
Il vend cette Charge au Duc de Ven- 
tadour , 1 59. 

Montorùer ( Monfienrde ) Capitai- 
ne de VailTeaux , conduit du fecours 
en Canada ,& a ordre d’y refter, 493. 

Montreal ,Monragne ainlî nommée 
par Cartier, de dont le nom seftéten- 
du à toute l’Ifle , où elle eft fituée. 
Beauté du Pays , 13. Conceflîon de 
certe Ifle à une Société ; prife depof- 
feflion. Delfein de cette Société, 227. 
Tradition fur les premiers Habitans 
de cette Me ,228. Elle fe peuple de 



Sauvages Chrétiens , 2 31. Les Iro- 
quois y caufent de grandes allarmes, 
338. Elle eft cédée à MM. du Sémi- 
naire de S. Sulpice , qui en prennent 
polleffion , 340. Les Iroquois y dé- 
font le Major de la Ville, qui eft tué 
en combattant, 333. Changement ar- 
rivé dans la Juftice de cette Ifle, 374, 
Ferveur & pieté des Habitans, & ce 
qui les y entretient , 389. Limites du 
Gouvernement de Montreal , 494, 
Ravages des Iroquois dans cette Ifle, 

549-50. 

Monts ( Pierre de Guaft Sieur de ) 
Gouverneur de Pons, Gentilhomme 
Ordinaire de la Chambre , obtient de 
Henry IV. des Lettres Patentes de Vî* 
ce-Amiral , & de Lieutenant Géné- 
ral en Canada , avec un Privilège ex- 
clufif pour le commerce, de la liberté 
de Religion pour lui , 1 1 1 . A quoi si 
s’engage ; fon caraétere ; fon premier 
armement. Il paflè en Acadie , 1 14- 
1 5. Il fait un Etablilfement à l’Iiïe de 
Sainte Croix ,115. Il cherche un au- 
tre endroit pour y faire un Etablif- 
fement , & fe fixe au Port Royal , 
116. Il cède le Port Royal à M. de 
Poutrincourt. Il perd fon Privilège ex- 
clufif, & fait un nouveau Traité avec 
M. de Poutrincourt , 1 1 8. On lui ôte 
fa Commiflîon , 1 19. Il eft mal dé- 
dommagé de fes avances. Fautes, qu’il 
qu’il avoit faites. Il fe releve un peu. 
Nouvelle faute , qu’il fait , 120. Il 
continue d’envoyer des VailTeaux en 
Amérique. Il fe retire, & pourquoi : 
121. Il forme une nouvelle Compa- 
gnie , Se envoyé des VailTeaux en Ca- 
nada, 141. 149. Il perd toute efpe- 
rance de fe rétablir. Confeil , qu’il 
donne à M. de Champlain j 152. 

Monts fM.de) eft envoyé Com- 
miflàire en Canada , avec ordre de 
prendre pofleflïon au nom du Roy du 
Fort de Plaifance , 3*>o. 

Morgues ( Jacques le Moyne Sieur 
de ) accompagne M. de Laudonniere 
en Floride. Sa Relation ne s’accorde 
pas toujours avec celle de ce Corn- 
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mafidafit, 36. 39. Il fe fauve avec M. 
de Laudonniere après la prife de la 
Caroline , 78, Voyez la Lifte 8c 1 E- 
xamen des Auteurs. , 

Morues. Quantités qualité de ces 
Poiftons dans le Fleuve S. Laurent , 

540. 

Mofcofo (Louis de) abandonne la 
Flotide , 2,4. 

Motte. Le Sieur de la Motte le Vi- 
lin , Lieutenant de M. de la Sauftaye 
à S. Sauveur , accompagne le P. Biart 
dans uneexcurfion parmi les Sauva- 
ges, 154. Il eft chargé de défendre 
fon Navire contre les Anglois , 8c 
obligé de fe rendre faute de canons. Il 
fe fait eftimer des Anglois, 8c les fuit 
en Virginie, 136. 

Moucouacadi , Port de l’Acadie , où 
l’on trouve beaucoup de Baleines , 

1 1 y. 

Mouton. Port au Mouton en Aca- 
die : d’où lui vient ce nom. Sa fitua- 
tion , 1 1 y. 

Mouy ( Charles de ) Sieur de la 
la Mailleraye, Vice- Amiral de Fran- 
ce , engage le Roy François I. à ren- 
voyer Cartier en Amérique , 9. 

Moyne fie P le ) Jefuite , eft 

envoyé à Onnontagué , pour ratifier 
le Traité de paix , réception , qu’on 
lui fait , 3 16. Il baptifequelques Iro- 
quois. Il eft attaqué par les Barbares 
à fon retour , 8c pourquoi il n’en par- 
le point; 317. Il obtient d’aller s’é- 
tablir dans le Canton d’Agnier. Dan- 
ger , qu’il court. Son nom Iroquois , 
310.Il répond aux Agniers au nom 
du Gouverneur Général , & accom- 
pagne les Huions dans le Canton 
d’Âgnier , 3 3 1 . Il eft reconduit à Que- 
bec par les Agniers , 338. Il va pour 
la cinquième fois négocier avec les 
Iroquois, 350. Il courtdegrandsdan- 
gers. Réception, qu’on lui fait à On- 
nontagué, 3 yi. Son Dilcours dans un 
Confeil de trois Cantons , 3 y 3 . Situa- 
tion’, où il fe trouve à Onnontagué. 

Il conduit à Montreal tous les Pri- 
fonniers François, 3 59. Sa mort. Ga- 
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rakonthié le vient pleurer à Quebec, 

383. 

Le Sieur le Moyne eft demandé par 
trois Cantons pour négocier la paix , 
490. Il eft bien reçu: deux de fes Fils 
apportent de bonnes nouvelles à M. 
delà Barre, 451. 
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■AJARVAEZ ( Pamphile de ) pé~ 
J_ \ rit miferablement en Floride , 
fans y avoir fait un feul Etablifle- 
ment , 24. 

Nation Neutre détruite par les Irc- 
quois. D’où lui venoitce nom ; Pays, 
qu’elle occupoir. Elle demande des 
Millionnaires, qui y font peu de fruit. 
Son caraébere ,243. & fuiv. Des Hu- 
ions lui prêchent l'Evangile avec fuc- 
cès, 232. 

Negabamat , Chef Montagnez ; ce 
qu’il fait pour ratifier la paix , 2 66. 

Nékpuhti ' , Riviere. Sa polîtion , 

3 5°-yi. 

Nelfon. Sa prétendue prife de pof- 
feflîon ne donne aucun droit aux An- 
glois fur la Baye d’Hudfon , 47 6 . 

Nevado , Riviere prétendue de l’A- 
mérique vers le Pays de Labrador, dé- 
couverte , dit-on , par Cortereal , 4. 

Niagara , Riviere 8c Canton du Ca- 
nada entre le Lac Erié & le Lac On- 
tario. M. de la Sale y trace le plan 
d’un Fort, 8c y laifle le Chevalier de 
Tonti avec trente Hommes ,458. Les 
Sauvages, à qui on avoir alfigné ce 
Porte pour le rendez-vous de l’Armée 
de M. de la Barre, ne l’y trouvent 
point , 8 c ce qui en arrive , 487. Pro- 
jet d’un Fort à Niagara, 498. & fuiv. 
Ce Fort eft bâti , & on y laiftè une 
nombreufe Garnifon, qui y périt , 8c 
pourquoi : 518. 323. M. de Dénon- 
ville fe fait un mérite auprès des Iro- 
quois de l’abandonner , 529. Nos Al- 
liés s’en plaignent , 5 67 . 

Nicolas ( le P. Louis J Jefuite , ac- 
compagne les Outaouais avec le P. 
Allouez, 397. Ilmene des Sauvages 



KJ 



646 ( T A 

à Québec , & retourne à Chagouami- 
gon avec eux , 405. 

Nicolet (le Sieur ) eft envoyé aux 
Iroquois en qualitéde Député du Gou- 
verneur Général. De quelle maniéré 
il en eft reçu, 11 5. 

Nipijfings. Ce font les vrais Algon- 
quins , autrement appellés Nip’ffiri- 
mens , habitoient les environs d’un 
Lac du même nom. Le P. Allouez les 
vilîte fur le bord du Lac Almipegon, 
où ils s’ctoient réfugiés. Fruit de fon 
voyage , ^ 597. 

Nnimbegue. Ce que c’eft que ce 
Pays , 1 16. 

Normands. Auquel tems ilsont com- 
mencé la Pêche des Morues fur le 
grand Banc de Terre - Neuve, 8c fur 
les Côtes voilines > 3. On en deman- 
de pour peupler le Canada , 380. 

Noue (le P. Anne de) Jefuite; fes 
premiers travaux en Canada. Il y re- 
tourne après la reftiturion de ce Pays 
à la France, 179. Il fe difpofe à mon- 
ter aux Hurons , ce qui retarde fon 
voyage , 182. Sa mort 8c fon éloge , 

167-68. 

Noyers particuliers fur les bords 
de la Riviere de S. Jean , 117. 

Noyrot ( le P, Philipe ) Jefuite , Su- 
périeur des Millions de la Nouvelle 
France, 160. Ilfrctre un Navire pour 
recourir Quebec , 8c périt dans un 
naufrage, 167. 

O 

O CHASTEGUIN S , nom , 
que M. de Champlain donne aux 
Hurons & aux Iroquois , 183. 

Ocboa ( Martin de ) Capitaine Ef- 
pagnol , s’oppofe à l’attaque de la Ca- 
roline ,73. Il reconnoît la Place , 8c 
fait un Prifonnier , 77. 

Oifeau-Moucbe ; il fe réfugié pen- 
dant l’hyver dans la Floride , 29. 

Olbeau ( le P. Jean d ’^1 Recollet , 
arrive à Quebec , 1 33. 

Olocotora , brave Floridien , va re- 
connoître San Matheo , 98. Belle ac- 
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tion de ce Sauvage , ico. Il amené 
un Prifonnier au Chevalier de Gour- 
gues , 10 1. Il s’imagine qu’il périra à 
la prife de San Matheo. Priere , qu’il 
fait au Chevalier de Gourgues , 102. 
Ses regrets au départ de ce Chevalier, 

104. 

Onatbaca , Chef Floridien , ren- 
voyé à M. de Laudonniere deux Ef- 
pagnols, fes Captifs, moyennant une 
rançon, 53. 

Ondcjfon , nom Iroquois du P. Jo- 
gues, 8c enluite du P. le Moyne , 

320. 

Onneyouth , un des cinq Cantons 
Iroquois. Sa fituation & fa defcrip- 
tion , 270-71. Les Onneyouths de- 
mandent la paix ,313, Plulieurs era- 
braftent ie Chriftianifme , 334. Des 
Onneyouths tuent trois François : M. 
d’ Aillebouth en fait juftice ,333. Ga- 
rakonthié fait retourner fur fes pas un 
Parti de ce Canton, 334. Les Ori- 
neyouths reçoivent un échec de la part 
des Saulteurs , 370. Ils envoyent de- 
mander la paix à M. de Tracy , 383. 
Ce qui empêche le Vice-Roy de les 
traiter, comme il avoit fait les Ag- 
niers, 387 88. Ils demandent a M. de 
Courcelles la paix 8c un Millionnaire,. 
8c font écoutés, 398. Leur peu de 
docilité pour le Millionnaire, 403. 
452. M. de la Barre leur envoyé un 
Collier pour les engager à demeurer 
Neutres , 489. Ils offrent leur média- 
tion pour la paix , 490. Le P. Milet 
tombe entre leurs mains: cequ’ilslui 
font fouffrir: une Femme Onneyou- 
the lui lauve la vie ,510. Un Agnier 
Chrétien négocie heureufement pour 
les François dans ce Canton, 3 19. Dé- 
putés Onneyouths à Montreal pour 
demander la paix , 328-29. Des On- 
neyouths s’engagent avec des Mahin- 
gans dans un Parti de guerre contre 
les François , 563. 

Onnontagué , le Principal des cin^ 
Cantons Iroquois. Sa lituation , la 
defcription : ce qu’il a de particulier , 
270-71. Les Onnontagués traitent de 
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la paix avec les François, 313. Ré- 
ception , qu’ils font à deux Jefuites , 
Dépurés du Gouverneur Général , 
320. Projet d’une Colonie Françoife 
a Onnontagué , 323. Exécution dece 
projet, ^iy t &Juiv. Us en ufentbien 
avec les François , 329. Ils fomment 
les Huronsde Plfle d’Orléans de la 
parole , qu’ils leur avoient donnée de 
ié livrer à eux , 331. Ils parlent avec 
beaucoup de hauteur au Gouverneur 
Général en cette occafion , & ce qu’on 
leur répond , 332. Ils refufent d’em- 
barquer les Jefuites avec les Hurons* 
3 34. Ils traitent ceux - ci en Prifon- 
niers de guerre , 3 3 y. Us confpirent 
contre les François, qui fe retirent de 
ce Canton , 3 3 15. & Juiv. Us traitent 
bien leurs Prifonniers 3 Eglife Chré- 
rienne dans ce Canton ; ils deman- 
dent la paix , & à quelles conditions, 
349. Prééminence de ce Canton fur 
tous les autres, 353. Deux-cent On- 
nonragués attaquent l’Ifle de Mont- 
real , dont le Major eft tué avec tous 
lesSiensencombattantcontr’eux, 35 
Us invitent les François à reprendre 
leur Etabliflement chez eux, & offrent 
d’envoyer leurs Filles en otage chez 
les Urlulines de Quebec. Ce qui em- 
pêche que cela ne fe fafle, 370. Us 
font demander la paix à M. de Tra- 
cy , 383. Us traitent de mauvaife foi 
avec M. de la Barre ,483. Ce Géné- 
ral leur envoyé un Collier pour les 
engager à demeurer Neutres , 489. 
Dépuration du Gouverneur de la N. 
Nork à ce Canron 3 réponfe , qu’on 
lui fait ,491. M. de la Barre leur té- 
moigne une grande confiance. Us en- 
gagent le P. de Lambervillea inftruire 
le Gouverneur delà Nouvelle York 
de ce qui s’eft paflé entr’eux & fon 
Député, 492, Us fe rendentGaransde 
la paix , ôc leur Député parle bien , 
493. Le P. de Lamberville négocie 
heureulement dans ce Canton , 503. 
Maniéré noble & gcnéreufe, dont on 
en ufedansce Canton avecceMiflion- 
mire apres l’enievement des princi- 
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paux Chefs Iroquois à Catarocouy # 
510-1 r. Un Agnier y négocie heureu- 
lement pour les François , 519. Des 
Onnontagués prennent des François 
auprès de Catarocouy. Le P. de Lam- 
berville va traiter avec eux , & avec 
quel fuccès , 5 24. Ce Millionnaire tra- 
vaille à les mettre dans nos intérêts, 
527. M. de Frontenac ne veut traiter 
qu’avec ce Canton , 566. Idée, que le 
P. de Carheil donne à ce Général des 
Onnontagués , y68. 

Onobaré ( Jofeph ) jeune Algon- 
quin *, ce qui lui arrive dans un Parti 
de guerre. U eft pris & brûlé par les 
Iroquois , & meurt en Martyr , 304- 

°J. 

Onontbio . Ce que fignifie ce mot , 
& pourquoi les Sauvages nomment 
ainfi tous les Gouverneurs Généraux 
de la Nouvelle France , 226. 

Ontaouonoués , nom , que les vrais 
Huions fe donnent, & ce qu’il figni- 
fie , ^ 184. 

Orange , Ville de la Nouvelle Bel- 
gique : fa fondation , 142. Nom , que 
les Anglois lui donnent, 143. Elle eft: 
prifepar les Anglois, qui la nomment 
Albany 3 17 y-76. Allarme à Orange , 
& ce qui la caufoir , 524, Etat de cet- 
te Place > 542, M. de Dénonville eft 
d’avis , fi on s’empare de la Nouvelle 
York , qu'on n’en conferve que cette 
Ville ^ 561. 

D'Oranger , un des Chefs des Mu- 
tins de la Floride , fait quelques pri- 
ses fur ies Efpagnols , 50. Il prend le 
Gouverneur de la Jamaïque ; com- 
ment il fe laifle duper. Il eft pris lui- 
même , y 1 . 

Orléans ( le P. d’J Jefuite , blâme le 
P. Cotton à Foccafion d’un Traité fait 
en faveur des Jefuites par Madame de 
Guercheville. M. de Champlainles 
juftifie, 123. 

Ijle d'Orléans. Sa fituation ; décou- 
verte par Carrier : nom , qu’il lui don- 
ne, u. 

OrvilUers ( M. d’ ) Capitaine , fon 
éloge, Il va reconnaître le PaysEnne- 
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ini ,489. Il commande un Corps de 
l’Armée contre les Tfonnonthouans, 
490. Il eft établi Commandant à Ca- 
tarocouy, 496. Sa vigilance & fon 
zélé , 514. Il eft chargé de garder le 
Fort des Sables avec 400. Hommes, 
515. Il envoyé proposer une Confé- 
rence aux Onnontagués , St à quelle 
occafion , 524. 

Ottigni fie Sieur d’ ) Lieutenant de 
M. de Laudonniere en Floride , eft 
envoyé pour découvrir le Pays , 37. 
41. M. de Laudonniere le retient au- 
près de lui , comme un Homme , fur 
qui il peut compter, 49. Il eft envoyé 
de nouveau pour découvrir le Pays. 
Ses découvertes , 54. Il eft envoyé au 
fecours d’Outina, jy. Il fait repren- 
dre cœur au Chef Sauvage , lui faic 
gagner une viétoire , & retourne à la 
Caroline, 56. Sa bravoure , 57. Sa 
mort tragique , 84. 8;. 

Ouifconfwg , Riviere du Canada , 
par où le P. Marquette & le Sieur Jo- 
lict entrèrent dans le Micilfipi. Sa po- 
rtion , 446. 

Oumamtouecks , Sauvages , qui fai- 
foient la Traite à Tadoulïac, & que 
les Millionnaires inftruifoient de la 
Doétrine Chrétienne , 308. 

Oureoubarè , Chef Goyogouin , un 
de ceux, qui avoient été envoyés aux 
Galeres : fon attachement au Corme 
de Frontenac: confeil , qu’il donne à 
ce Général. Ce qu’il fait dire aux Can- 
tons de fa part ,. 563. Il eft qualifié 
Chef Général des Iroquois , J64. Il 
traite en fon propre nom , mais de l’a- 
veu du Comte de Frontenac , avec les 
Députés des Cantons ; propofitions , 
qu’il leur fait , 563. 

Oureouhati , Chef Iroquois, Député 
pour la paix entre les Tfonnonthouans 
& les François : Il parle très-bien en 
cette occafion , 493. 

Ours blanc , monftrueux , tué par 
Cartier, * S. 

La Tribu de l’Ours confpire feule 
dans le Canton d’Agnier contre le P. 
Jogues. 



Outagatnis , Sauvages du Canada J 
plus connus fous le nom de Re- 
nards. Avec quel fuccès le P. Allouez 
leur annonce l’Evangile, 396. Def- 
cription de leur Pays; Idole, qu’ils 
reveroient, 447. Ce qui les indif- 
pofoit contre ies François. Ils re- 
çoivent bien le P. Allouez , 449. 

Outaouais , Peuple Algonquin , de 
ceux , qu’on appelloit Algonquins Su- 
périeurs. Ils établifïènt un droit de Péa- 
ge fur leur Riviere ,186. Des Outaou- 
ais viennent à Quebec. Leurs aven- 
tures, 314 . & fu'tv. Leur caraétere,& 
pourquoi on en convertit peu , 31;. 
On leur donne des Millionnaires : ils 
font attaqués par des Agniers , 326; 
Après s’être bien battus, ils fe retirent 
& abandonnent lesMiflionnairesôc les 
François , 3 27. Ils infultent les Sioux, 
qui les chaflent de chez eux, 34 6. 
Maniéré indigne, dont ils traitent le 
P. Mefnard , 356-57. Leur endurcif- 
fement au fujet de la Religion , 3 59. 
Ils vont encore demander un Million- 
naire à Quebec, 35 1. On leur en ar- 
corde un , & ils le traitent auflï mal 
que les autres. Leurs fuperftitions. Ob- 
ftaclesàleur converfion , 392.^ fuiv. 
Ils von t vendre leurs Pelleteries à Que- 
bec, & refufent de recevoir un Jelui- 
te dans leurs Canots, 397-98. Ils font 
attaqués dans la Baye du Saguinan par 
les Iroquois , 501. On a bien de la 
peine à les empêcher de s’accommo- 
der avec les Tfonnonthouans , 515. 
Us fe bartent mal dans l’aétion con- 
tre les Tfonnonthouans 1 , 516. Négo- 
ciation entr’eux & les Tfonnonthou- 
ans , & quel en étoit le motif, 566. 
& fuiv. Leur invective contre les 
François ,& qui les animoit ,569. 

Outina , Chef Floridien. M. de Lau- 
donniere l’envoye vifiter,4<j. Il rem- 
porte une viétoire avec le fecours des 
François , 47. Il demande du fecours 
à M. de Laudonniere , qui lui en en- 
voyé , 5 5. Intimidé par fon Ionas , il 
veut rebroufler chemin. M. d’Ortigni 
l’encourage, & lui fait remporter la 

victoire; 
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viiftoire : il ne pourfuit point les 
Fuyards , $6. On fe faifit de lui pour 
l'obliger à fournir des vivres à la Ca- 
roline , ÔC ce qui en arrive , f 7. 

Outreouhati ,Chef Iroquois , fe ven- 
ge des François , qui l’avoient retenu 
dans les fers à Montreal , 3 54. 

Oyander. Ce que c’eft que ce titre 
parmi les Iroquois , 435. 

P 



P AP 1 NACHOIS , Sauvages , qui 
faifoient la Traite à Tadouflàc , 
8 c qu’on y inftruifoic de la Religion , 

ni. 308. 

Paquine ( ie)Sieur ) eft envoyé Com- 
milfaire en Acadie. Ce qu'il dit du 
Port Royal, 540. 

Paraouftis , Chefs & Capitaines Fio- 
ridiens, 27. Honneurs , qu’on leur 
rend , 28. 

Parut ( le Sieur ) ne peut fe foûte- 
tiir à Plaifancc , où il commandoit. 



521. 

Parelies à Quebec & à Montreal , 
563. Dans les Quartiers de l’Oueft, 
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Purifient. On demande au Canada 
des Colons de Paris , ou des environs , 

380. 

Patenotes , ou Chapelets de Sainte He- 
lene. Ce que c’étoit que ce Simple, & 
fes vertus, 30. 31. 

Patiûo ( André Lopez ) Capitaine 
Efpagnol , eft chargé de choifir un em- 
placement pour bâtir un Fort dans la 
Riviere de S. Auguftin , 71 . Ce qu’il 
fait à la prife de la Caroline , 77. 78. 

. . 9 ?* 

Patoulet ( le Sieur) Commiftaire de 
Marine , eft envoyé en Acadie , pour 
en faire la vifite , 417. 

Paufanias , Roy de Lacedemone. 
Belle réponfe de ce Prince, 104. 

Pétition ( le Pere ) Jefuite , 

Millionnaire dans le Canton d’Ag- 
nier , 402. Il eft infulté par un Capi- 
taine Agnier , & comment il en profi- 
te pour le fuccès de fon Miniftere , 
Tome I, 
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429. & fuiv. Il baptife une Femme 
Iroquoife,& l’envoyeà Lorerte, 43 3. 

Peltrie ( Magdeleine deChauvigni, 
Dame delà) Fondatrice des Urfulines 
de Quebec, frette un Vailïèau à Diep- 
pe , va chercher deux Urfulines â 
Tours,en prend une Troifiéme à Diep- 
pe , & arrive à Quebec , 207. Sa fer- 
veur 8c foncourageà la vue des Sauva- 
ges, 208. Elle tient fur les Fonts de 
Baptême un Chef Algonquin , 254. 

Pemku.it , Fort bâti par les Anglois. 
Safituation , 462. Il eft pris par les 
Canibas, y 57-58. 

Penitev.ee publique pratiquée parmi 
les Sauvages , . 597. & fuiv. 

Pentagoet , Riviere & Porte de la 
Nouvelle rFance. Sa fituation. Def- 
cription du Pays. On y fait un Eta- 
bliflèment pour Madame de Guer- 
cheville ,132-33. Il eft pris par les An- 
glois. Voyez S. Sauveur. Les Anglois 
s’en rendent de-nouveau les Maîtres , 
4»4. Il eft rendu aux François ; diffi- 
culté, que faifoit le Chevalier Tem- 
ple de le reftituer ; ce que lui valoir 
ce Pofte, 417. Il eft repris par les An- 
glois , 430. Reftitué à la France , 462. 
Repris par les Anglois , 465. Des 
Hollandois démolilïènt le Fort. M.de 
S. Caftin le rétablit & s’y loge. Les A n- 
glois le fomment de le rendre , f2o. 
Importance de ce Pofte, 52 t. Million, 
établie au Pentagoet , J31. Ce Pofte 
eft pillé par les Anglois, 538. 

Percherons. On en demande en Ca- 
nada pour l’habiter , 380. 

Perelle ( le Sieur de la ) Officier 
François , accompagne les Députés 
Iroquois à Montreal : peur , que les 
Iroquois lui font en chemin , 529. 

Perez, (Fernand) Officier Efpagnol, 
parle à fon Général avec infolence > 
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Perrault (TeP. Julien) Jefuite, tra- 
vaille avec peu de fuccès & beaucoup 
de fatigues auprès des Sauvages du 
Golphe S. Laurent. Ce qu’il dit des 
Gafpefiens , 222. 

Perrot ( Moniteur ) nommé Gou- 

NNnn 
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vernetir de Montreal , demande , 2e 
obtient des Provifions du Roy , 407. 
M. de Frontenac le fait mettre aux 
-arrêts , 451. Il fe brouille avec MM. 
du Séminaire de S.Sulpice , 2 e ü eft 
transféré au Gouvernement de l’Aca- 
die , _ 494 * 

Perrot ( Nicolas ) Quiil étoit -, il eft 
< 3 éputé vers les Sauvages du Nord 6e 
de l’Oueft , 456. Ce qui lui arrive 
dans ce voyage , & comment il eft re- 
çu par lesMiamis , 457. & fuiv. Ilen- 
gage plufieurs Nations dans la guerre 
contre les Tfonnonthouans , 487. 
Comment il les appaife après la con- 
clufion de la paix fans leur participa- 
tion , 488. Ordres , qu’il reçoit de 
M. de Dénonville ,512. Voyez la Li- 
lle 2 e l’Examen des Auteurs. 

Petit Nord , partie de Pille de Ter- 
re-Neuve. Sa fituation , 420. 

Pèches. Projet de l’Etabliflèment 
des Pêches fedentaires dans le Fleuve 
de S. Laurent. Ce qui le fait échouer, 

559 - 

Phénomènes ,348. 3 6 ? . & fuiv. 3 99. 

474. & fuiv. 

Philippe II. Roy d’Efpagne. A quel 
deflèin il envoyé une Flotte en Flori- 
de , 6 2. Il veut faire enlever le Che- 
valier de Gourgues, 2 e le manque, 

IOf . 

Picards. On en demandeen Canada 
pour l’habiter , 380. 

Pieskaret , Chef Algonquin. Sa bra- 
voure. Ce qu’il fait pour ratifier la 
paix , 166. Il eft tué en trahifon par 
les Iroquois , qui n’ofent l’attaquer 
de front , _ 277. 

Pif art ( le P. Claude ) Jefuite , re- 
çoit à Montreal le P- Garreau bielle 
par les Iroquois , 2 e l’aftifte à la mort, 

3 * 7 - 

Pleffys ( le Frere Pacifique du) Re- 
collet , rend un grand fer vice à la N. 
France, 15 y. 

Plaifance , Port de l’Ifle de Terre- 
Neuve : les François s’y établiflent. 
Sa defeription , 418- 1 9. Réflexion fur 
l’idée avantageufe, qu’on a conçue de 



ce Port , 4io. 

Poinci (leCommandeurdeJfe main- 
tient , malgré la Cour ,dans fon Gou- 
vernement Général des Ifles 3 Regle- 
ment , que cette rébellion occafionne, 

281. 

Polygamie en ufage parmi les Flo- 
ridiens, 28. En Acadie, 124. Parmi les 
Sioux, 346. Parmi lesOutaouais, 3 57. 

Pommer aye ( le Sieur de la ) Gentil- 
homme Breton , accompagne Cartier 
àHochelaga, j 2 . 

Pompierre (le Sieur de jGentilhom- 
me François 3 fon aventure après la 
prife de la Caroline, 86. 

Ponce de Leon , voyez Floride. 

Poucet ( le Pere Jofeph ) Jefuite , 
fe trouve fort à propos à Montreal 
pour inftruire plufieurs Sauvages, qui 
demandent le Baptême, 253. Il ac- 
compagne le P. Breflani aux Huions, 
267. Il eft pris par les Iroquois, & ce 
que ces Barbares lui fonc fouffrir, 
314. Il eft délivré 3 danger, qu’il court 
à fon retour. Réception , qu’on lui fait 
à Québec. Prières , qu’on y avoir fai- 
tes pour fa délivrance, 315-16. 

Pons ( le Sieur ) Gentilhomme de 
Saintonge , périt dans l’Expédition 
du Chevalier de Gourgues en Flori- 
de, 105- 

Ponthriand ( M. de ) Gentilhomme 
Breton , accompagne Cartier à Ho- 
chelaga, tz. 

Pontchartrain , Fort du Canada. Sa 
fltuation , 4 U * 

Pontgravé ( le Sieur de ) Maloin , 
confeilleà M. Chauvin de demander 
au Roy la Commiffion du Marquis de 
la Roche. Son premier voyage en Ca- 
nada , 1 10- 1 2. Il eft chargé de trans- 
porter l’EtablilTementdeSainte-Croix 

au Port Royal , 116. Il ne goûte pas 
ce projet. Il eft obligé d’abandonner 
le Port Royal faute de vivres 3 1 18. Il 
y retourne. Son éloge , 1 19. Il eft en- 
voyé pour faire la Traite dans le Fleu- 
ve S. Laurent , 12 1. Il n’ofe commu- 
niquer avec les Jefuites , & pour- 
quoi; 128. Il retourne en Canada, 
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14t. 149. ryi. Sa fanté l'oblige de 
repaftèr en France, if 8. Il fe trouve à 
Québec , lorfque cette Ville eft fom- 

mee par les Anglois , < 166. 

Porc-Epi , nom d’une Nation Sau- 
vage , qui faifoit la Traite aTadouf- 
fac , 8c qu’on y inftruiloit dans la 
Religion, ^ izi. 

PortNelfon. Cequec’eft-, doit vient 
ce nom , 479. Quand il lui fut don- 
né , 48 1 . Projet de Neutralité pour ce 
Porte entre les Anglois 6c les Fran- 
çois , jugé impratiquable , 506-07. 
Propofition de M. de Dénonviile au 
Roy â ce fujet , _ 507. 

Port au Mouton. Sa fituation. Com- 
ment les Anglois le nomment , 176. 

Port Noir , ou Joli Port. Sa fitua- 
tion, , 7 ^- 

Port Royal en Floride. Embouchure 
de la Riviere de Sainte Croix, ainfi 
nommée par M. de Ribaut , 6c ou il 
bâtit Charlcfort , _ 2.5. 2.6. 

Port Royal en Acadie. Sa fituation , 
fa defcription. Par qui il a été ainfi 
nommé, 116-17. H eft f ur le point 
d’être abandonné. On travaille ày fai- 
re un Etablillêmenr. Qualité du Ter- 
rein ,119. Cet Etablillèment eft né- 
gligé , 1 5 1. Il eft détruit par les An- 
glois , 137. M. de la Tour le réta- 
blit, 411. Les Anglois en chaftent le 
Sieur le Borgne, 413-14. Les Fran- 
çois s’y établiflent , 417. Il s’y forme 
une Bourgade ,461. Les Habitans fe 
rendent aux Anglois, 465. Incom- 
modités duPorr, 540. M.delaCaffi- 
niere ne peut y pafter pour le ravitail- 
ler , Î 48 . 

Portugais. Leur jaloufie contre les 
François du Brefil les porte à ies ex- 
terminer , *?• 

PoJfeJJion. Prife de poftèifion d une 
grande partie du Canada, 3 3 8- 59. V. 
Baye d’Hudfon. < , 

Pojlel ( Guillaume ) Ses idées fur les 
navigations des anciens Gaulo.s dans 
l’Amérique , > 

Potanou , Chtf Floridien , eft dé- 
fait 6c tué par Outina avec le fecours 
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des François, 47. Son Succeftêur de 
même nom eft défait par le même 6c 
par les François , 56. 

Potardiere (le Sieur de la ) vifiteles 
Mines de fer du Canada , 6c ce qu’il 
en penfe, 391. 

Potherie (M. de la ) Commandant 
des Trois Rivières , arrête des Efi- 
pions Agniers , 6c fauve fa Place , 

338. 

Poulain ( le P. Guillaume ) Recol- 
let ,eft pris par les Iroquois, 6c échan- 
gé dans letems , qu’ils fe difpofoienc 
à le brûler , 1 57. 

Pouteouatamis , Sauvages du Cana- 
da , viennent au nombre de trois-cent 
à Chagouamigon : le P. Allouez les 
vifite : maniéré bizarre , dont ils le 
reçoivent : leur docilité : converfion 
d’un Vieillard de près de cent ans 8c 
defesdeux Filles. Sa mort toute Chré- 
tienne, 395. Ce qui arrive apres fil 
mort : conte ridicule des Sauvages à 
fon fujet , 396. Us font attaqués par 
les Tlonnontljouans , 6c ce qui en ar- 
rive, 433-34. Us efcortenr Nicolas 
Perrot à Chicagou. Ce qui fepaiïèen- 
tr’eux 6c les Miamis. Le Grand Chef 
des Miamis les charge de fa Procura- 
tion pour la prife depofteflionderout 
les Pays du Nord ôc de i’Oueft par M. 
de S. Lufton , 437- 

Poutrincourt (Jean deBiencourt Sr. 
dej Lieutenant de M. de Monts en 
Acadie , 1 11. M. de Monts lui cède 
le Port Royal , 6c il le néglige ,118. 
Il y ramène l’abondance , 6e le forti- 
fie , 119. Le Roy Henry IV. lui or- 
donne de mener des jefuites en Aca- 
die , 5 c il élude ccc ordre , 121. Stra- 
tagème, dont il fefert pour perfuader 
au Roy que les Jefuites ne font pas 
nécefiàires dans ce Pays , 1 22. Ses 
préventions contre ces Religieux , 
123. Il fe brouille avec Madame de 
Guercheville , 132. Ce qu’il devine 
après la prife de l’Acadie par les An- 
glois , 138. Faute , qu’il fit au Porc 
Royal , 139. Pourquoi il y renonce 
entièrement > 4 ° 8 * 
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Poype( M. de la )efteflvoyéà Plai- les Anglois, çcx>. Les Anglois y font 
fanceen qualité de Commiffàire& de repouftes avec perte , 508. Ce qui y 
Gouverneur : Tes inftru&ions , 413. arrive entr’eux & M. d’iberville, 

Prairies. Un jeune Matelot nommé Les Anglois font une nouvelle tenta» 
Des Prairies , vient fort à propos join- tive pour le reprendre , & font pris 
dre M. de Champlain , qui étoit aux eux-mêmes , 5 jj. & fuiv. 

prifes avec les Iroquois , 1 5 1. 

Riviere des Prairies. Sa fituation , R 
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Frdfens.A quoi obligent les préfens, 
quand on les accepte, 24 6 . 

Prevert , Maloin, qui prenoitplai- 
fîr à inventer des fables , pour trom- 
per les François, 198. 

Proteftans. Pourquoi la Cour les ex- 
clut du Canada , 180. 

Pygmées dans le Nord du Canada 
& en Terre-Neuve, 16. içy. 

a 

P UEBEC , Capitale de laN. Fran- 
ce : fa fituation , fa fondation , 
j 2 1 . Etat de Quebec en 1 6 1 o. & en 
1622. 158. On y bâtit un Fort de 
pierres , 159. En quel état il fe trou- 
voit en 1627- 161. Les Anglois fom- 
ment cette Ville de fe rendre à eux , 
J 66 . Extrémité, où elle eft réduite 
par la famine , 167. Sa prife par les 
Anglois, 169. Elle eft reftituée à la 
France, 177. Charité des Habirans , 
209. De quelle maniéré les Murons 
chaflés de leur Pays y font reçus , 301. 
Les Agniersy donnentl’allarme, 3 14. 
On n'y eft pas en fureté contre les Iro- 
quois, 347. Ereétion de l’Evêché de 
Quebec , 406. 

Quelus ( l’Abbé de ) arrive en Ca- 
nada, muni d’une Provifion de Grand 
Vicaire de l’Archevêque de Rouen , 
Si n’eft point reçu en cette qualité. Il 
prend polTeflîon de l’Ifle de Montreal 
au nom du Séminaire de S. Sulpice, 

34 °. 

Quien ( le P. le } Jefuite, donne aux 
Outaouais trois Jefuites pour les ac- 
compagner, 326. 

Quitchitchoutn , ou de Sainte Anne , 
Fort de la Baye d’Hudfon > pris fqr 



A D IS S 0 N ( Efprit de ) Frafr- 
çois Transfuge , conduit les An- 
glois dans la Baye d’Hudfon , 476- 
77. Il époufe la Fille du Chevalier 
Kir ke Anglois , retourne dans la N. 
France , & entreprend de chaiïèr les 
Anglois de la Baye d’Hudfon, 478. 
Il fait un Etablifiement dans cette 
Baye ; ce qui fe paffe entre les An- 
glois & lui , 479. & fuiv. Il traite de 
nouveau avec les Anglois , & pour- 
quoi : Il eft bien reçu de fort Beau-Pe- 
re : le Roy d’Angleterre lui donne 
une penfion. Il met les Anglois en 
poftèflion de l’Etablilïement , qu’il 
avoir fait dans la Baye d’Hudfon , 

481. 498. 

Ragueneau ( le P. Paul ) Jefuite , eft 
envoyé pour traiter de la paix avec les 
Iroquois : de quelle maniéré il en §ft 
reçu, 223. Il conduit à Quebec un 
grand nombre deHurons, 300-01. 
Ce qu’on a penfé de fon Hiftoire de 
la Mere Catherine de S. Auguftin , 

408. 

Raimbaut ( le P. Charles ) Jefuite , 
va vifiter les Sauteurs ; fruit de cette 
vifite , 232. Il eftrappellé aux Huions, 

233» 

Ramufio. Ce qu’il dit dans fon Re- 
cueil d'un Auteur François, 22. V. la 
Lifte Sc l’Examen des Auteurs. 

Rapide proche de l’entrée de la Ri- 
vière de S. Jean dans fa Baye Fran- 
çoife ; cequ’il a de fingulier , 1 17. Rar 
pide de la RivieredeSorel, 144. 147. 

Rat. Le Rat , Chef Huron ; M. de 
Dénonville l’attire avec peine dans 
fes intérêts. Il fe vante d’avoir tué la 
paix , que ce Général avoir fait avec 
les Iroquois , Si comment il s’y prit 
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pour cela, y 3 y. & [uiv. Sa perfidie & 
les intrigues pour brouiller les Iro- 
quois avec les François , 5 37. Il rejet- 
te fa perfidie fur M. de Dénonville , 
567. On lui attribue le difeours in- 
folent des Outaouais contre les Fran- 
çois , _ S 7 °- 

Raye( Pierre) Calvinifte François, 
fervoit dans la Flotte Angloife , qui 
prit Quebec , 169. 

Ra^illy ( le Commandeur de) porte 
en 'France du Lapis lazuli desCôtes de 
l’Acadie , 114. Il eft un des cent Af- 
fociés de la Compagnie de la Nouvel- 
le France , x6y. Il arme pour fecou- 
rir Quebec : il eft contremandé, 171. 
Il arme de nouveau , 175. On lui con- 
cède l’Acadie, & il fait un Etablifte- 
ment à la Héve , mais trop peu foli- 
de , 178. Il s’accommode avec 'M. de 
la Tour, 410. Ce qui ai rive en ce Pays- 
là après fa mort , 411. 

Recaldé ( François ) Capitaine Efpa- 
gnol , s’oppofe à l’attaque de la Caro- 
line, 75 - 77 - 

Recollets . Quatre Recollers palfent 
en Canada , iy 3, Ils engagent le Duc 
de Ventadour à y envoyer des Jefui- 
tes , & les logent chezeux, 1 59. Pour- 
quoi la Cortfpagnie de la Nouvelle 
France s’oppofe à leur retour en Ca- 
nada , après la reftitution de ce Pays 
à la France, 178-79. Ils y font rede- 
mandés , & pourquoi ; M. Talon ob- 
tient leur retour. Les Premiers, qui y 
font envoyés , font naufrage, 424. 
Trois PP. RecolletsaccompagnentM. 
de la Sale dans fes découvertes , 4*8. 
Ce qu’on doit penfér de plufieurs Mif- 
fions de Recollets marquées dans 
quelques Cartes ,461. M. de Dénon- 
ville engage ces Religieux à céder 
pour quelque rems le Porte de Cata- 
rocouy au P. Milet , 504. Avis , que 
des PP. Recollets donnent à M. de 
Frontenac à Pille Percée , y4S-49- 

Reml ( Monfieur ) Curé de la Chi- 
ne refufe d’aller en Proceflîon au 
Tombeau de la bonne Catherine *, 
lombe malade , & n’eft guéri ^ qu’a- 
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près avoir promis de fuivre en cela 
l’exemple de fes Prédécefteurs , 586 

Renards , ou Out agamis. Voyez ce 
mot. 

Riviere des Renards , 446-47. 

Repentigni ( le Sieur de Tilli de ) 
Gentilhomme Normand , Capitaine 
dans Carignan-Salietes , eft détaché 
pour donner la charte aux Iroquois , 
quife rerirent à fon aproche , 3 8 r . 

Révolté contre M. de Laudonniere, 
& fes fuites , 49. & fuiy . 

Ribaitt (Jacques de) Fils , ou Ne- 
veu du Suivant , refufe de fe rendre 
aux Elpagnols. Sa mauvaife conduite 
après la prife de la Caroline , 80. 

Ribaut ( Jean de ) Qui ilétoit : l’A- 
miral de Coligny le charge d établir 
une Colonie dans la Floride: éprend 
poflèrtion du Pays : fes premières dé- 
couvertes : il croit avoir trouvé le 
Jourdain, & il fe trompe. Il prend 
des anfes pour des embouchures de 
Rivières, 15. Il bâtit Charlefort, & 
rente inutilement d’emmener en Fran- 
ce desNaturels du Pays, 26. Il retour- 
ne en France , 31. Pourquoi il ne re- 
vient pas en Floride au tems , qu'il 
avoit promis d’y revenir ,35. Il arti- 
ve à la Caroline avec un grand Con- 
voi, 59. Ce qui l’avoit empêché d’ar- 
river plutôt, 60. 61. Il reconnoît qu’on 
avoit accufé à tort M. de Laudonnie- 
re ,& en ufe bien avec lui. Comment 
il eft reçu des Sauvages. Il fait travail- 
ler à réparer la Caroline , 61. Il s’en- 
tête, malgré tout le Confeil de guer- 
re , & met à la voile pour aller atta- 
quer les Efpagnols , 70. Il manque de 
les défaire , faute de vent. Une tem- 
pête Pécarte bien loin , 72. Il fait nau- 
frage , & ce qu’il devint enfuite, 83. 
& ju'tv. 

Ribourde ( le P. Gabriel de la ) Re- 
collet , aide le Chevalier de Tonti à 
faire un accommodement entre les 
Iroquois & les Illinois, 461. Il s’éga- 
re dans les Bois , & eft tué par les Ki- 
capous. Son éloge , 4 63. 

Richelieu ( le Cardinal de ) établit 
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la Compagnie de la Nouvelle Fran- 
ce, 16 1. Il s’en fait le Chef > i6j. 

Riviere de Richelieu , auparavant nom- 
mée Rivière des Iroquois , 2 29. Elle 
prend le nom dcSorel. Voyez ce nom. 

Fort de Richelieu , 229-30. 

Ri vau ( M. du ) Quelques Mémoi- 
res difent qu’il accompagna NÏM. de 
Montomer & Defnos en Canada , 

495 - 

Riverin ( le Sieur) Son projet poul- 
ies Pêches fédentaires dans le Fleuve 
S. Laurent , & ce qui le fait échouer, 

y $9*40. 

Robert ( M.) Confeiller d’Etat, pre- 
mier Intendant nommé pour la Nou- 
velle France , où il n’alla point, 372. 

Roberval ( François de la Roque Sr. 
de) Comment François I. Roy de 
France, le nommoit.Ce Prince lui 
donne la Commillîon de continuer 
les découvertes en Amérique , 20. 
Etendue de cette Commiffion. Il bâtit 
nn Fort furie Fleuve S. Laurent. Son 
fécond voyage. Il envoyé un Pilote 
chercher un chemin aux Indes par le 
Nord du Canada , 2 1. Il eft arrêté en 
France par la guerre. Il retourne en 
Canada avec fon Frere ; nom, que 
donnoitFrançois I. â fon Frere. Ils pé- 
riffenc tous deux dans ce voyage, 22. 

Robeyre ( le Sieur delà J Lieutenant, 
eftblefle & pris parles Iroquois, en 
défendant un Fort dans Fille de Mont- 
îeal , J49* 

Roche le Marquis de la ) Qui il 
étoit \ il obtient des Rois Henry III. 
& Henry IV. la même Commillîon, 
qu’avoit eue M.de Roberval, 107-08. 
Il débarque â l’Ifle de Sable quarante 
Hommes \ il reconnoît les Côtes de 
l’Acadie : fes malheurs : fa mort , 1 09. 
Fautes , qu’il fit , 1 10. 

Rocheferriere ( le Sieur de la ) Gen- 
tilhomme François, eft envoyé pour 
faire des découvertes dans la Floride, 
49. Succès de fon voyage , ji. 

Roqucmont ( M.de) nn des Mem- 
bres de la Compagnie des cent Aflo- 
piés de la Nouvelle France , 161. Il 



attaque mal à propos les Anglois , & 
il eft pris avec route fon Efcadre, 166. 

Rojjignol , Port de l’Acadie. D’où 
lui vient ce nom , uj t 

Roubaut ( René ) Fils du Marquis 
de Gamache, fe fait Jefuite , & ob- 
tient de fes Parens la fondation du 
College de Quebec , j^. 

S 

AB LE, Cap de Sable en Aca- 
die : fa fituation ; les Anglois en 
font repouiîës , 

JJle de Sable. Sa fituation & fa def- 
criprion. On dit que le Baron de Lery 
y avoit voulu fonder une Colonie. Le 
Marquis de la Roche y débarque qua- 
ranteHommes, 109. Cequ’ils devien- 
nent,- 110. V. Humpbrey. 

Riviere & Fort des Sables : leur fitua- 
tion ; pourquoi on bâtit le Fort , ç ty. 

Sagamos , Chefs des Acadiens : leur 
autorité fur les Sauvages : ils pou- 
voient feuls avoir plusieurs Femmes, 

1 24-2;. Leur fier té à l’égard des Fran- 
çois , 118. 

Saghart ( le Frere Gabriel ) Recol- 
ler, part pour le Pays des Hurons > 
if 8. Voyez la Lifte l’Examen des 
Auteurs. 

Saguenay , grande Riviere du Ca- 
nada. Sa pofition : quand & par qui 
elle fut decouverte , 11. 

Saguinam. Anfedu Lac Huron. Les 
Iroquois y attaquent les Outaouais , 

501. 

Saint Auguflin ( la Mere Catherine 
de ) Religieuse Hofpitaliere de Que- 
bec, morte en odeur de fainteté , 400. 
& fuiv. 

La Riviere de S, Auguflin , ainfi nom- 
mée par Dom Pedro Menendez, & 
qui portoit auparavant celui de Riviè- 
re des Dauphins 1 , Gy. Voyez Dauphins. 
Ce Général Efpagnol en prend pofi- 
fellion , & y fait bâtir un Forr, 7 t. 

Saint Cajtin ( le Baron de) Capitai- 
ne dans Carignan-Salieres , eft fomme 
par les Anglois de leur rendre le Fore 
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de Pehtagoc't: il Ce niocquedela fom- 
ination , Sc demande du fecours à M. 
de Dénonville. Avis , qu’il donne a 
ce Général , y 10. Son Habitation eft, 

pillée par les Anglois , y}8. 

Saint Cler ( le Sieur de ) Gentil- 
homme François , eft laiffé à la garde 
de la Caroline , _ ^ 71. 

Saint Germain. Traité de S. Ger- 
main , par lequel le Canada eft reftirué 
à la France, 177. 

Saint Jean, Bourgade Huronne, fur- 
prife Sc détruite par les Iroquois, 297. 

Riviere de S. Jean. Sa liruation , dif- 
ficultés de fon entrée, defcription du 
Pays , 1 >7* 

Lac de S. Jean. Sa fituation : fa def- 
cription , M°* 

S. Ignace , Bourgade Huronne brû- 
lée par les Iroquois , après un maflà- 
cre général de Ces FÎabitans , 290. 

Saint Jofepb , Bourgade Huronne, 
fon premier nom. Eft la première ha- 
bitée par les Millionnaires ,188. Elle 
eft furprife par les Iroquois , qui y 
font un grand carnage , Sc maffacrent 
le P. Daniel. Voyez Daniel. 

Ijle de S. Jofepb. Sa fituation , quan- 
tité de Hurons s’y réfugient :1a fami- 
ne Si les maladies y font de grands ra- 
vages , 296. Elle eftabandonnée, 500. 

Riviere de S. Jofepb. Million des Mia- 
mis établiediir cette Riviere par le P. 
Allouez , , ( 458* 

Saint L4«re»r,Golphe.Qui l’a ain- 
fi nommé. Si à quelle occafion. Sa fi- 
tuation, *°* 

Fleuve de S. Laurent. Son premier 
nom , d’où vient celui , qu’il porte , 
jo. Il eft quelquefois nommé la gran- 
de Baye , I0 ^* 

Saint Louis , Bourgade Huronne-, 
détruite par les Iroquois, 290. 

Saint Luffon ( le Sieur de ) Subdé- 
légué de M. Talon , prend par ordre 
de cet Intendant poflêffion des Pays 
du Nord & de l’Oueft du Canada , 
458-39. Cequi fe paflê entre lui Si les 
Anglois fur le borddu Kinibequi, 439. 
Saint Mathieu > Bourgade Huron- 
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ne ; on y confpire contre les Million- 
naires , Sc ce qui en arrive , 299. 

Saint Michel ( le Sieur de ) eft té- 
moin du martyre d’une Femme Iro- 
quoife , Si ce qu’il en dit. Il fe fauve 
dans le tems, qu’on fe préparoit à le 
brûler, 392. 

Saint Nicolas , Port du Canada. Sa 
fituation , fa defcription; par qui dé- 
couvert & ainfi nommé , jo. 

Saint Pelage, Galion Efpagnol, fret- 
té aux dépens du Roy d’Efpagne pour 
l’Expédition de la Floride, 64. Il eft 
envoyé à S. Domingue , 71. Il eft en- 
levé par les Prifonniers François , 
qu’on y avoit embarqués , Si conduit 
en Dannemark , 82. 

Saint Pierre. Illes de S. Pierre ha- 
bitées par les François , leur fitua- 
tion , 420. 

Fort de S. Pierre dans l’Ifle de Cap 
Breton , 406. 

Saint Sauveur , Colonie de Mada- 
me de Guercheville. Sa fituation, 1 34. 
Elle eft difTîpée par les Anglois , 137. 

Saint Simon ( le Sieur Denys de ) 
Gentilhomme Canadien , eft envoyé 
à la Baye d’Hudfon, pour en prendre 
pofleflion au nom du Roy , 477-78. 

Saint Sulpice ( le Séminaire de ) 
prend poflellion del’Ifle deMontreal, 
340. Il procure un Hôpital à la Ville de 
ce nom, 343. Il remet au Roy la Juftice 
particulière del’Ifle, & à quelles con- 
ditions ,373. Les Ecclefiaftiques de 
S. Sulpice fe chargent de francifer les 
Enfans des Sauvages , Sc n’y réuflîl- 
fent point , 390. Leur droit de pré- 
fentrt Sc de nommer au Gouverne- 
ment de Montreal , 407. 

Saint Falier (M. l’Abbé de la Croix 
Chevriere de ) eft nommé Evêque de 
Qutbec.Ce qui le trompe aufujetdes 
prétendus Sauvages Portecroix , 222. 
Son arrangement pour la Portion 
congrue des Cures ne plaît pas au 
Roy, 341. Il obtient la réunion des 
Abbayes de Benevcnt Sc de Maubecà 
l’Evêché Sc au Chapitre de Quebec , 

406. 
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Suint Vincent ( Jeaft de ) Capitaine 
Espagnol , s’oppofe au defièin de Ton 
Général 66. Si à l’attaque de la Caro- 
line, 73. Il refnfe de marcher à cette 
Entreprifc , & la raifon , qu'il en ap- 
porte, 74 . 

Sainte Catherine , port de l’Ifle de 
Terre-Neuve. Par qui découvert Sc 
ainfi nommé , g. 

Sainte Croix , Rivieredela Floride. 
Sa découverte & fa fituation. Nom , 
qu’elle porte aujourd’hui , iy. 16. 

JJle de Sainte Croix. Sa fituation. M. 
de Monts y fait un Etablidèment , 

J i ç . Incommodités de cette Ifie ; elle 
eft abandonnée , ii 6. Les Anglois 
achèvent d'y ruiner l’Etablifïèment 
des François, 137. 

Sainte Helene ( le Sieur le Moyne 
de ) va en qualité de Volontaire à l’Ex- 
pédition de la Baye d’Hudfon , 505. 
Il prend d’aflàut le Fort Rupert, 506. 
Il porte a M. d’iberville , fbn Frere , 
dans la Bayed'Hudfon des ordres du 
Gouverneur Général , ^6. 

Sainte Marie , la plus confidérable 
des Bourgades Huronnes , eftafïïegée 
par les Iroquois , Sc délivrée comme 
par miracle, 191. Elle eft abandon- 

n ^» . 29 y. 

. Sainte Tberefe , A n fie du Lac fupé- 
rieur , (a fituation. D’où lui vient ce 
nom, 

Fort de Sainte Tberefe, bâti par M.’ 
de Salières. Sa fituation , 481. 

Riviere de Sainte Tberefe dans la Baye 
d’Hudfon. Sa fituation , par qui dé- 
couverte & nommée , 47S . 

Sakjs , Sauvages du Canada. ‘Leur 
fituation. Le P. Allouez leur annonce 
l’Evangile avec quelque fuccès, 3 96. 

Salle ( Robert Cavelier de la ). Qui 
il etoit •, il pafteen Canada , fes projets, 
43 y.Son caraétere ; il entreprend d’a- 
chever la découverte du Micifiipi. Il 
paflè en France pour communiquer 
fes vues à M. de Seignelay , 436. Il 
en eft bien reçu; grâces, qu’il obtient 
du Roy : il eft apuyé par le Prince 
de Conti , Si reçoit de fa main le Che- 
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valier de Tonti. Il s’embarque pour 
Quebec, 457. Il fait travailler au Fort 
de Catarocouy, & conftruire des Bar- 
ques : (es courfes ; contretems , qu’il 
efluye ; embarras, où il fe trouve: on 
veut l’empoifonner: on anime iesSau- 
vages contre lui. Sa fermeté , fes dé- 
fauts. Il fait découvrir le haut du Mi- 
cifiipi, 438. & fuiv. Ses nouvelles 
courfes : il bâtit deux Forts : il def- 
cend le Micifiipi jufqu a la Mer. lien 
prend pofteftion en deux endroits. Il 
tombe malade ,• il reparte en France , 
463- àr fuiv. M. de la Barre écrit con- 
tre lui en Cour , 47 o. Réfléxion furie 
bien & le mal , qu’on dit de lui : effet, 
que produifirent les Lettres de M. de 
la Barre. Jugement , que M. de Sei- 
gnelay porte de lui, 471. On lui refti- 
tuë le Fort de Catarocouy , 494. Sa 
méfintelligence avec M. de la Barre 
eft la première eau le de la guerre avec 
les Iroquois, 33*. 

Salières ( M. de) Colonel du Régi- 
ment de Carignan , arrive à Quebec 
avec une partie de ce Régiment. Il 
frit conftruire un Fort , & y choifit 
fon Porte, 38 r. 

San Matheo , nom , que les Efpa- 
gnols donnent à la Caroline après la 
prife de ce Fort, 8r. Un incendie le 
réduit prefqu’en cendres, 82. En quel 
état le Chevalier de Gourgues le trou- 
ve, 98. Sa Garnifon perd cœur, 101. 
Le Chevalier de Gourgues s’en rend 
le Maître, 103. Il le raie & l’aban- 
donne, 104. 

Saffafras , Arbre commun dans la 
Floride. Sa defeription ; fes vertus, 

29. 30. 

Saturiova , Chef Floridien ; accueil, 
qu’il fait à M. de Laudonniere , 3 6. 
Comment il l’engage à lui promettre 
de lefecourir contre fes Ennemis, 38. 

Il le fomme de fa parole , & à fon re- 
fus il marche avec fes feules Troupes 
contre Timagoa : Ses préparatifs, 43. 
44. Il défait fes Ennemis , 44. Ce qui 
fe parte entre lui & M. de Laudon- 
niere au fujçt de fes Prifonniers, 4 î- 

II 
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Il diflïmule avec les François, 4 6. Il 
follicitede nouveau M. de Laudon- 
niere à 1 accompagner à la guerre, 54. 
Son entrevue avec le Chevalier de 
Gourgues , 97. Il fe ligue avec lui con- 
tre les Efpagnols, & lui remet un jeu- 
ne François > qu’il avoir gardé malgré 
les Efpagnols, Il donne des otages au 
Chevalier de Gourgues , 98. Ses re- 
grets au départ de ce Général , 1 04. 

Saulmons. Riviere aux Saumons , la 
firuation , 110. 

Sauffaye ( le Sieur de la ) eft chargé 
par Madame de Guercheville de faire 
un nouvel Etabliflemenc en Canada.* 
Faute:, qu'il fit : il fe place fur la Ri- 
vierede Pentagocr, 1 32. Il y eft affiege 
par les Anglois , &c obligé de fe ren- 
dre, 13 Le Commandant Anglois 
lui enlève furtivement fa Commif- 
fîon , pour avoir droit de le traiter en 
Pirate , r 3 G. Il va en Angleterre pour 
Solliciter im dédommagement de la 
prife de fon Fort, 139. 

Sauteurs , Nation Algonquine.D’où 
leur vient ce nom , 6 c celui , qu’ils 
portoient. Ils demandent des Mil- 
lionnaires ,& les reçoivent bien, 232. 
Ce qui empêche leur converfion, 2 3 3. 
Ilsremportent quelques avantage fur 
les Agniers & les Onneyouths, 370. 

Saut S . Antoine de Padoué. Par qui 
découvert : fa fituation , 460. 

Saut S . Louis . Sa fituation : on y 
tranfporte les Iroquois Chrétiens de 
la Prairie de la Magdeleine , 4/2. La 
Couraprouve ce changement, 453.; 
Le Gouverneur de la Nouvelle York 
veut attirer dans fa Province les Iro 
quois de cette Bourgade > 501. 518. 
Ils fe réfugient à Montreal , & pour- 
quoi , 552. L'efptit de pénitence ré- 
gné dans cette Bourgade, & va fort 
loin. Ses Habirans font déclarés par 
les Cantons Iroquois Ennemis de la 
Patrie , *82-83-87. 

Sauvages. Comment il faut fe com- 
porter avec eux , pour n’en erre pas 
méprifé , 1 *4. Ils confpirent contre 
les François ; la confpiration eft dé- 
Tornc L 
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couverte , & difiîpée ï 156. Des 
Sauvages aftafîinent des François , 6 c 
l’impunité les rend irifolens , iGi. 
Comment ils fe comportèrent à la 
prife de Quebec 3 en quelle difpofi- 
tion on les trouva , lorfque le Cana- 
da eut été rendu à la France, Ce qui 
les avoit indifpofés contre les An- 
glois , 170. Il eft difficile de fçavoir 
quand on les a perfuadés des vérités 
delà Religion. Jufqu’où ils portent 
la complaifance & la diflimulation , 
188. Us croyent aifément qu’on leur 
doit, ou qu’on a quelque intérêt de 
leur accorder ce qu’on leur accorde 
trop aifément , 205. Réflexion fur 
leurs difcours , 232. Sauvages Mil- 
lionnaires , 2 5 * . Ils font fujets à faire 
courir de faux bruits , 6 c quel eft en 
cela leur delfein , 3 r*-i6. Les Chefs 
des Sauvages Chrétiens prient inuti- 
lement le Baron d’Avaugour de faire 
celfer la Traite de TEau-de~vie , 362. 
La Cour veut qu’on travaille à les 
francifer. Les Jefuites lerefufent. L’E- 
vêque & les Ecclefiaftiques l’entre- 
prennent & n'y réuflîflenr pas , 390. 
Le P. Allouez annonce l’Evangile à 
plufieurs Nations Sauvages , & pour- 
quoi il tire peu de fruit de fes Prédi- 
cations , 393. Pourquoi les Sauvages 
trouvent mauvais qu’on fafle juftice 
de ceux d’entr’eux, qui infultent les 
François, 4 GG. Leur coutume , lorf- 
qu’unaflàflînataété commis : qui doit 
faire la réparation , 467. M. de Dé- 
nonville ne croit pas qu’il foit à pro- 
pos de 1 zs francifer , 497. Précautions 
à prendre avant que de lesbaptifer. Ils ' 
font fort enclins à donner un mauvais 
tour aux aétions les plus innocentes , 
57>. Pourquoi les jeunes Gens ne doi- 
vent point appeller les Anciens par 
leur nom propre. Empire du refpeét 
humain fur eux , 577. 

Scalve ("Jean ) Polonois. Découver- 
tes , qu’on lui attribue , 3. 

Scorbut , Quel remede Cartier & fes 
Gens employent pour fe guérir du 
fcorbut en Canada , 14. 

O O 00 
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Seignelay ( M. le Marquis de ) fuc- 
cédeà M. Colbert , fon Pere , dans le 
département de la Marine : il goûte 
l’efprit de M. de la Sale , 437. Juge- 
ment, qu’il porte de lui , après avoir 
reçu les Lettres de M. de la Barre con- 
tre lui, 471. Il approuve le projet de 
la conquête de la Nouvelle York, 
54a. Ses mefures font bien prifes pour 
cette Expédition , 547. Il approuve un 
nouveau plan de cette Expédition, 8c 
ce qui empêche qu’il ne foit exécuté, 
554. Il demande à M. de Dénonville 
un Mémoire inftruétif fur les affaires 
du Canada , 559. Le parti , qu’il eft 
d’avis qu’on prenne en Canada pen- 
dant la guerre , 561-6 2. 

Seine. Riviere de Seine dans la Flo- 
ride ; fa fituation, par qui elle fut dé- 
couverte, 25. 

Séminaire. Etabliflèment du Sémi- 
naire de Québec en faveur de MM. 
des Millions Etrangères , $40. Sémi- 
naire de Montreal pour MM. de S. 
Sulpice , 540. 

Sénéchal. Jurifdiétion du Grand Sé- 
néchal de la Nouvelle France , 371. 

Serpens particuliers au Pays deslro- 
quois , 272. 

Serropé, Lac de la Floride, vrai, 
Ou prétendu. Sa fituation , 54. 

Sigogne ( M. de ) Gouverneur de 
Dieppe , reçoit ordre de la Reine-Me- 
re , Marie de Medicis, de faire embar- 
quer les Jefuites , 8c n’eft point obéi, 

123. 

Sillery ( le Commandeur de ) foie 
en Canada un Etabliflèment pour les 
Sauvages Chrétiens , 204. & fuiv. 

Sillery , Bourgade fondée pour les 
Sauvages Chrétiens par le Comman- 
deur deSillery, 205. Ferveur de fesHa- 
bitans, 2 5 y-96. 5 97. & fuiv. Extrémité, 
où ils font réduits, 2 56. On eft obligé 
de la fermer de murailles & d’y mettre 
du canon, 309. Plufieursde fes Habi- 
tons fe condamnent à n’en point for- 
tir , pour fe préferver de la contagion 
de l’yvrognerie , 362. Tous les Sau- 
vages y meurent de la petite vero- 



Sioux , Nation Sauvage du Canada. 
LesOutaouais & les Hurons les in- 
fultent , 8c en font mal menés. Parti- 
cularités touchant leur Pays , 325. 
346. Leur caraétete ; leur police. Uti- 
lité de la connoiffance de leur Lan- 
gue , 347. Us rendent une efpéce de 
culteà quelques dépouilles du P. Mef- 
nard , 358. Ce qu’ils difent au P. Al- 
louez des Pays , qui font au delà du 
leur , 396. Ils retiennent Prifonniers 
le Sieur Dacan & le P. Hennepin, fans 
les maltraiter , 460. On leur fait dire 
de lailfer nos Alliés en repos , yn. 

Soijfons (Charles de Bourbon , Com- 
te de ) fe met à la tête des affaires de 
la NouvelleFrance. Sa mort, 152. 

Sokpkjs, Sauvages du Canada. Leur 
fituation. M. de Montmagni donne la 
liberté à deux de ces Sauvages pour 
engager la Nation à délivrer le P. Jo- 
gues. Elle n’y réuffit pas , 246. Des 
Sokokis affaffinent quelques Sauva- 
ges Chrétiens pour rompre la paix , 

268. 

Solis. Le Doéteur Solis de lasMc- 
ras. Qui il étoit. Sa Relation de ce qui 
fe pafîa en Floride après la prifede la 
Caroline , 87. & fuiv. Voyez la Lifte 
8c l’Fxamen des Auteurs. 

Sorel (M. de ) Capitaine dans Ca- 
rignan-Salieres , fait bâtir un Fort à 
l’entrée de la Riviere de Richelieu , 
ou des Iroquois . laquelleen a pris fon 
nom, 381. Il fe met en Campagne 
contreles Agniers, & rencontre un de 
leur Parti , dont le Chef lui fait accroi- 
re qu’il eft député de fon Canton pour 
faire la paix , & il le mene à Québec, 
384,11 commande avec M. de Ber- 
thier l’Arriere-Garde de l’Armée de 
M. de Tracy , 385. 

Riviere de Sorel. Noms , qu’elle a 
portés: ce qu’elle a defingulier, 144’ 

Soto ( D. Ferdinand de ) Ce qu’il a 
fait en Floride ; fa mort , 14* 

Souriquo'ts , Habitans naturels de 
l’Acadie. Voyez Acadiens , Micmahj , 
Cafpejiens 3 font compris dans les Na- 
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ttons Abe'naquifes , 111.179. 

Sterlin ( Guillaume - Alexandre , 
Comte de ) Le Roy d’Angleterre , 
Jacques I. lui concède l’Acadie , 8c 
tout ce quiavoitétéenlevéàlaFrance 
par les Anglois en Canada. Comment 
il divife cette concelïion > 114. Ilia 
néglige , & l’abandonne enfuite, 176. 

Suède. Nouvelle Suède , Colonie 
des Suédois en Amérique. Sa fitua- 
tion , _ 145. 17 j. 176. 

Surinam, Pays Voifm de la Guya- 
ne , cédé aux Hollandoisen échange 
delà Nouvelle Belgique, 376. 
T 

r 'ADOUSSAC , Port furie Fleu- 
ve de S. Laurent , abord des Sau- 
vages pour la Traite ; on les y inftruic 
de la Doélrine Chrétienne, 111. L’y- 
vrognerie commence à y faire quel- 
ques défordres , 307. Ce Polie eft 
prefqu’abandonné par les Sauvages , 

418. 

Talon ( Monfieur ) Intendant en 
Hainaut , eft nommé Intendant de la 
Nouvelle France: ordres, qu’il re- 
çoit , 380. Sa conduite au fu jet de M. 
de Méfy. Il s’inftruit avec foin de ce 
qui regarde le Pays. Son Mémoire rai- 
fonné àM. Colbert. Ce qu’il dit de M. 
de Courcelles , de M. de T racy , de la 
Compagnie des Indes Occidentales , 
381-83,11 veut obliger les Jefuites à 
francifer les Sauvages , & à leur refus il 
s’adrefleauxEcclefiaftiques de Mont- 
real. Il cherche tous les moyens pour 
faire fleurir le commerce : il trouve 
qu’on l’a trompé au fujet d’une pré- 
tendue mine d’argent à Gafpe. Il eft 
plus heureux pour les mines de fer. 
M. Colbert reconnoît qu’il s’eft mal 
à propos laifle prévenir contre les Je- 
fuites au fujet de l’éducation des Sau- 
vages , 3 90. Il retourne en France , 8c 
pourquoi , 40 50 6. Il fe plaint de M. 
de Courcelles , 406. Il obtient le re- 
tour des PP. Recollets en Canada : il 
s’embarque avec quelques-uns de ces 
Religieux , & fait naufrage , 414. Il 
arrive à Quebec, 4 1 f* Il tient fur les 
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Fonts de Baptême le Grand Chef des 
Goyogouins, 434. Il forme le deflcin 
de faire prendre pofleflionau nom du 
Roy de tous les Pays du Nord & de 
l’Oueft du Canada , 436. Il demande 
fon rappel , & pourquoi : fon zélé 8c 
fon aélivité , 444. Il envoyé à la dé- 
couverte du Miciflîpi, 443. Il s’offre 
à vifiter l’Acadie ; motifs de ce voya- 
ge : fon offre eft acceptée ,450.1! en- 
voyé faire une nouvelle prife de pof- 
feflion de la Baye d’Hudfon , ^ 477. 

Tannerie. On établit avec fuccès une 
Tannerie en Canada j 391- 

Taondecboren( Jofeph ) Huron, qui 
avoir été pris avec le P. Jogues , 8c 
quis’étoit fauvé : belle réponfe , qu’il 
fait à ceux, qui s’étonnoient de ce 
qu’il n’avoit aucun relfentiment des 
maux, que les Iroquois lui avoienc 
faits , M 2 * 

Taft (M. du ) Capitaine , eft en- 
voyé à Catarocouy , pour y conduire 
un Convoy. 4&9- 

Tegabfouita ( Catherine ) Vierge 
Iroquoife , dont le Tombeau eftcélé- 
bre par les miracles , qui s’y opèrent , 
403. Son Hiftoire , 572. & fuiv. Ses 
miracles, 585-86. Sous quel nom elle 
eft invoquée , 586. 

Teganijforetis , Chcflroquois, arrive 
à Montreal avec des Députés des cinq 
Cantons. Il n’a pas le fecret de fa 
Nation , 8c n’avoit été envoyé , que 
pour amufer les François , 469. Il eft 
nommé Ambaflàdeur pour la paix; le 
Rat , Chef Huron , l’attaque en che- 
min, le fait Prifonnier & le relâche, 
537. M. de Frontenac prend confian- 
ce en lui , 566. 

T eganonokoa ( Etienne ) Huron , fon 
martyre, 587. & fuiv. Ferveur de fa 
Femme j à qui il avoir prédit qu’on ne 
la feroit point mourir , 5 89. 

Temple (le Chevalier) Anglois; fes 
prétentions au fujet de ce qu’il appelle 
Nouvelle Ecojfe ,114. Il ligne à Ballon 
au nom du Roy d’Angleterre, un Re- 
glement pour la reftitution de l’Aca- 
die, 8c des Côtes voifinesà la France, 

O O o o i j 
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416 Difficulté j qu’il fait de rendre 
Pentagoët j 11 remet ce Pofte au Che- 
valier de Grandfontaine. Ce qu’il lui 
valoit, 417. Son deflein de fe donner 
à la France , fans exécution , 450. 

Terre-Neuve , Grande Ifle de l’A- 
merique. Voyez Cabot , Cortereal , 
J-fumphrey , Cartier. Les François s’y 
établiflent. Révolutions , qui y font 
arrivées, 418. Defcription de cette 
Ifle, fon climat, fes Habitans, 420. 
& fuiv. Elle eft demeurée toute en- 
tière aux Anglois. qui y ont toujours 
été battus. En quel tems la Cour de 
France a commencé d’y faire atten- 
tion , 41 j. 

Tefferie ( le Sieur de la ). Ce qu’il 
penfede la mine de fer de la Baye 
S, Paul , 590-91. 

Tetinchoua , grand Che f des Mia- 
rnis : ce que Nicolas Perrot en dit : 
réception, qu’il fait à ce Député du 
Gouverneur Général. Ses Sujets l’em- 
pêchent de fe rendre au Sault Sainte 
Marie pour l’Aflèmblée des Nations, 
& il charge les Pouteouatamis de fa 
Procuration, 457. 

f Tbemines (le Maréchal de ) eft char- 
gé des affaires de la Nouvelle France 
pendant la prifon du Prince de Con- 
dé , qui en étoit Vice-Roy , 156. 

Tbet ( le Frere Gilbertdu J Jefuite, 
eft tue a 1 attaque de S. Sauveur ; 
mauvaife humeur de Jean de. Laët à 
cette occafion , r ^. 

7 herefe , Femme Iroquoife , Amie 
de Catherine Tegahkouita , rombe 
dans le relâchement : fa converfion , 
& la parc , qu’y eut fon Amie , 579- 

_ 85. 

Tbou ( M. de J prétend que les Es- 
pagnols égorgèrent les François de la 
Floride de concert avec la Cour de 
France , 

Tbury ( M. ) Ecdefiaftique , Mif- 
flonnairc des Canibas , fon éloge , 

Tigres dans le Pays des Iroquois 7 , 

TimagoA, ChefFloridien, Ennemi 
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de Saturiova , 5S. Il eft défait par fon 
Ennemi , 44. M . de Laudonniere veut 
le reconcilier avec lui , & lui ren- 
voyé des Prifonniers , que Saturiova 
avoir fait fur lui , 

Tionnontatés , ce font les vrais Du- 
rons: leur témérité, caufe de leur dé- 
faite, 297. Ce qui leur arrive chez les 
Sioux , 546. Ils s’établiflentà Michil- 
limakinac, 440. Ils aigriflent les Iro- 
quois contre les Kiskakons, qui les 
avoient chargés de leur réconcilia- 
tion avec ces Sauvages , 469. Voyez 
Hurons de Michülimkkinac . 

Tonnerre extraordinaire , 8c fes ef- 
^ ets > _ 46. & fuiv. 

Tonti ( leChevalier de ) qui il étoit : 
le Prince de Conti le donne à M. de 
la Sale , 8c il paflè en Canada avec 
hji , 4 ^ 7 • M. de la Sale le charge de 
bâtir un Fort à Niagara : il va à Ta Ri- 
vière de S. Jofeph , & aux Illinois, 
4j8. Il met les Illinois dans les inté- 
rêts de M. de la Sale , & ne peut em- 
pêcher qu’ils ne reçoivent un échec 
de la part des Iroquois , 4^9. Il eft 
chargé de bâtir le Fort de S. Louis, & 
fe fait Médiateur entre les Illinois 8c 
les Iroquois , 465. Il eft obligé d’a- 
bandonner la Riviere des Illinois , 
465. Relation, qui lui eft attribuée , 
8c qu’il défavouë, 460. 464-65. Il re- 
poufle les Iroquois de devant le Fort 
de S. Louis , 486. Il a ordre d’aflèm- 
bler un grand Corps d’Illinois pour 
1 Expédition contre les T fonnonthou- 
ans , 51 1. il n’en peut amener que 
quatre-vint , & pourquoi , 5 14. U les 
conduit à l’entrée du Détroit, 515. 
V. la Lifte & l’Examen des Auteurs. 

Tortue. La Tribu Iroquoife de la 
Tortuë s’oppofeinurilementàla mort 
du P. Jogues , 275. 

Tour ( M. de la j Conceflïonnaire 
d’une partie de l'Acadie , fe remarie 
en Angleterre, y reçoit la Toifon d’or, 
& entreprend de mettre les Anglois 
en pofleflîon du Cap de Sable , 408. 
Ce qui fe pafle entre lui & fon Fils à 
ce fujet , 409. Il n’ofe retourner en 
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Angleterre ,& prend le parti de re- 
fter en Acadie , ÔC à quelles condi- 
tions fon Fils le lui permet. Belle 
réponfe de fa Femme , 410. 

Ai. de la Tour , Fils, quel fut fon 
lot dans le partage desGouvernemens 
& du Domaine de l’Acadie , & des 
Pays circonvoilins : fon accord avec 
le Commandeur de Razilly , 410. Il 
fait un Etablilïement fur la Riviere 
de S. Jean. M.deCharnifé entreprend 
de s’en rendre Maître pendant fonab- 
fence. Vigoureufe défenfe de fa Fem- 
me, 41 1. Adion indigne de M. de 
Charnifé à l’égard de cette Dame, 
4U-11. Après la mort de laquelle M. 
de la Tour époufe la Veuve de M. de 
Charnifé. Il fait un Etablilïement au 
Port Royal, 41 1. U eft obligé de ren- 
dre aux Anglois le Fort de la Riviere 
de S. Jean , 4 M* 

Tourmente , Cap du Canada ; fa fi- 
tuation: les Anglois y ruinent ies Ha- 
bitations Françoifes, 1 66. 

Tourtes , Oifeau de partage en Ca- 
nada : leur manœuvre dans le Pays 
des Iroquois , *-7 S* 

Toya , Divinité des Floridiens.Def 
cription d’une Fête en fon honneur , 

31. $z. 

Tracy ( Alexandre de Prouville , 
Marquis de ) Lieutenant Général des 
Armées du Roy , reçoit une Corn- 
million de Vice-Roy de l’Amérique 3 
fes inftruétions 3 fon départ de Fran- 
ce, 380. Son arrivée à Quebèc : il fait 
conftruire trois Forts fur la Riviere 
des Iroquois, 381. Ce qu’il auroit pu 
faire de mieux , 381. De quelle ma- 
niéré il reçoit Garakonthié , 383. il 
fait juftice d’un Chef Agnier ,quil’a- 
voitinfulté , 384. SonExpédition con- 
tre les Agniers ,385. & fuiv. Pour- 
quoi il ne fait point de Fort dans ce 
Canton pour s'enalïïirer , 3 86- 87. Ce 
qui l’empêche de traiter le Canton 
d’Onneyouth , comme il avoit fait ce- 
lui d’Agnier, 387-88. Il fait pendre 
quelques Agniers. Il met la Compa- 
gnie des Indes Occidentales en pof~ 
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felïîon de tous les droits de celle des 
cent Artociés. Il retourne en France , 
388. Son éloge , 389. Il n’eft point 
d’avis qu’on ftancife les Sauvages, 390. 

Truite de L’Eau-de-vie. Ce qui fe 
paflè à ce fujet en Canada & à la 
Cour, 454-35. Défordres, qu’ellefait 
du côté de l’Acadie parmi les Sauva» 
ges, 531 

Trenchant , Pilote François: les Mu- 
tins de la Caroline l'obligent à s’em- 
barquer avec eux pour faire la courfe, 
50. Il en ramene une partie à la Caro- 
line , yi. 

Trois Rivières , Porte , & aujour- 
d’hui Ville de la Nouvelle France. 
Son premier Etablilïement ,155. Le 
commerce y fleurit ,158. Les Nations 
Septentrionnales y viennent trafi- 
quer, 195. Le Gouverneur Général y 
donne une Audience publique aux 
Députés des Cantons Iroquois, & ce 
qui s’y parte, 263. Etat floriflant de 
la Religion parmi les Sauvages de ce 
Porte, 308. il eft bloqué par les Ag- 
niers ,314. Ces Sauvages s’en appro- 
chent de nouveau , & ce qui les obli- 
ge de fe retirer , 339. Jurifdiétion 
établie dès le commencement dans ce 
Porte, 371. Il eft prefqu’abandonné 
par les Sauvages , 418. V. du PleJJis- 
Bochart. 

Trouve' ( M. ) eft envoyé par l’Evê- 
que de Petrée Millionnaire aux Iro- 
quois du Lac Ontario , 3 98. 

Troye fie Chevalier de ) Capitaine 3 
fon Expédition dans la Baye d’Hud- 
fon , 503. & fuiv. Il eft nommé Com- 
mandant du Fort de Niagara, & y 
meurt avec toute fa Garnifon , 518. 

S z 3‘ 

Tfonnonthottans , un des cinq Can- 
tons Iroquois. Sa defeription: ce qu’il 
a de particulier, iji. Les Tfonnon^ 
thouans font des hoftilités contre les 
Hurons , 284. Des Huions Captifs 
en difpofent plufieursàlefaire Chré- 
tiens , 334. Ils demandent la paix , & 
que les François fafl’ertun Etabüfïè- 
ment chez eux, 353. Ils font deman- 
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derlapaixà M. de Tracy, 381. Us de- 
mandent un Millionnaire, & on leur 
accorde le PereFremin > 402. Us atta- 
quent les Ponteouatamis , 433. Ce 
qu'ils répondent à ce que leur avoit 
fait dire M. de Courcelles à ce fujet, 
434. Un Capitaine Tfonnonthouan 
eft tué par un Illinois , 8c ce qui en 
arrive. On eft d’avis de commencer 
la guerre par eux , 572. M. delà Barre 
veut détruire ce Canton , 6c pour- 
quoi. Ce qu’il peut mettre d’Hommes 
en Campagne avec celui de Goyo- 
gouin,484. M. delà Barre fe refoutà 
marcher contre les Tfonnonthouans, 
486. Ils tuent vintfix Anglois du Ma- 
riland , 489. Fierté de leur Député à 
la Conférence tenue pour la paix à 
l’Anfe de la Famine , 493. Ils le dé- 
fient des François 3 fujet, que ceux- 
ci ont de Te défier d’eux , 493. Ils 
avoient donné parole d’envoyer des 
Députés à M. de la Barre , 491?. Us at- 
tirent les Anglois à Niagara , 498. Us 
favorifent leur commerce avec nos 
Alliés. M. deDénonvillefedétermine 
à leur faire la guerre , 502. Us mar- 
chent contre les Illinois, ôc ce qui 
les oblige à rebrouflèr chemin , 312- 
13. Expédition de M. de Dénonville 
contr’eux, y 13. & fuiv. Us furpren- 
nent l'Armée Françoife; ils font re- 
pouftes & leur Canton ravagé : M. de 
Dénonville en prend poflèflion par 
droit de conquête ,51 6 . & fuiv. Né- 
gociation des Outaouais avec eux , 

S ÿ 7 - 

Turnell , Capitaine Anglois, rame- 
né en Europe trois Jefuites , 6c les 
traite fort mal. Comment ils s’en ven- 
gent aux Açorres , 1 38. 6c en Angle- 
terre. Il fait leur éloge , , 139. 

Turfu (le P. Charles JJefuite, meurt 
de fatigues dans Plfle Mifcou ,222. 

V 

F 'Al LL A NT. Le P, François 
Vaillant de Gueflis , Jefuite , eft 
envoyé par M. de Dénonvilleau Gou- 
verneur de la Nouvelle York. Suc- 
cès de fa Députation. Ce Gouverneur 
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ne lui permet pas d’exécuter l’ordre ; 
qu’il avoit de vifiter le Canton d’Ag- 
nier , 525. U arrive à Catarocoui , 

326. 

F.ildez, ( Dom Pedro ) Meftre de 
Camp , 6c Gendre de Dom Pedro Me- 
nendez , eft de l’avis de ce Général de 
brufquer l’attaque des François. Il eft 
envoyé dans la Riviere des Dauphins 
pour prendre langue des Sauvages, 
66 . Il eft commandé pour l’attaque de 
la Caroline, 73. 73. Il eft d’avis d’at- 
taquer ce Fort , 76. Il fait un Prifon- 
nier, 8c le tue , 77. Ordres, qu’il re- 
çoit defon Général , 89. 92. 

Fdlliere fM. de la )eft attaqué dans 
l’Ifle de Cap Breton par les Anglois , 
388. U ne peut empêcher les Habi- 
tans du Port Royal , où il comman- 
doit , de fe rendre aux Anglois , 463. 

falrencs ( M. de J Commandant à 
Catarocouy , a ordre d’évacuer 6c de 
ruiner cePofte, y 31. Comment il l’é- 
xécute. U arrive à Montreal , y 32. 

Vi ajfeur ( Michel ôc Thomasle) Frè- 
res , habiles Pilotes , conduifent M. 
de Laudonniere en Floride, 36. Ce 
qui arrive à l’un des deux dans un Vil- 
lage de ce Pays , 42. Un des deux eft 
envoyé vers un Chef de la Floride; 
fes inftruétions , 4 6. 47. Les Murins 
de la Caroline obligent un des deux à 
leur livrer fon Pavillon , yo. Un des 
deux ravitaille la Caroline , 37. Mi- 
chel le Vaflèur eft envoyé par M. de 
Ribaur , félon la Relation des Fran- 
çois , pour obfèrver en quel état étoit 
la Caroline : il reconnoît qu’elle eft 
occupée par les Efpagnols , 83. 

V Mdreuil (le Chevalier de ) arrive 
à Quebec en qualité de Commandant 
des Troupes. Il accompagne M. de 
Dçnonville dans l’Expédition contre 
les Tfonnonthouans , y 14. U conduit 
un Convoi à Catarocouy, 329. U eft 
deftiné à commander dans la Colonie 
pendant l’Expédition de la Nouvelle 
York, 346. 

Felafco , Capitaine Efpagnol , que 
Vincent le Blanc prétend être le pre* 
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mier, qui aie remonté le Fleuve S. 
Laurent , 4* 

Ventadour ( Henry de Levi , Duc 
de 1 fe fait Prêtre : ce qui l’engage à 
acheter la Vice-Royauté de la Nou- 
velle France. Il y fait envoyer des Je- 
fuites, 1 5 s>. Il réprimandé Guillaume 
de Caën , qui en ufoit mal avec ces 
Peres, i6o.Il remet fa Charge au Roy, 

165. 

Verazani ( Jean ^Florentin. En quel 
tems il fait fon premier voyage en 
Amérique , 5. Son fécond & fon 
troifiéme voyage , &ce qui lui arrive 
dans le dernier , 6 . 7. Il s’embarque 
de nouveau , &on n’a pas fçu ce qu’il 
étoit devenu, 7. 8. Ses prifes de pof- 
feftion des Pays , qu’il avoir décou- 
verts. Ce que Dom André Gonzalèsde 
Barcia en a dit , 9. Voyez la Lille &c 
l’Examen des Auteurs. 

Verdier ( Nicolas 1 Capitaine d’un 
Navire de l’Efcadre de M. de Ribaut, 
eft envoyé , félon la Relation des 
François, au Gouverneur deSan Ma- 
theo , pour traiter avec lui , & la ré- 
ponfe , qu’il en reçoit , 84. 

Verneu\L{ Madame la Marquifede) 
fes libéralités envers les Millionnaires 
de l’Acadie, 1*3- 

Vérole. La petite verolefait de grands 
ravages parmi les Iroquois, 370. Tou- 
te la Bourgade de Sylleri en meurt , 

418. 

Viel ( le P. Nicolas) Recollet , va 
aux Hurons, 1 j8. Il le noyé en reve- 
nant à Quebec. A qui on attribue ce 
malheur, l6 °* 

Vieuxpont(\e P. Alexandre de, ) Je- 
fuite , fait naufrage , & feretireà l’Ifle 
de Cap Breton, 167. 

Vigne ( le Sieur de la ) Gentilhom- 
me François , eft laide à la garde de la 
Caroline ,71. Il contribue , fans le 
vouloir , à la furprife de cette Place , 

77- 

Vignol (M.) Eccleliadiqne de Mont- 
real eft tué par lesOnnontagués, 355. 

Villebon ( M. de ) Qui il étoit: il ac- 
compagne M. de la Barre dans fon 
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Expédition contre les Iroquois , 490. 

Villaroël ( Gonzalo de) Sergent Ma- 
jor en Floride , fe diftingue à la prife 
de la Caroline , 73. & Juiv. Il eft faic 
Gouverneur de cette Place, 82. Com- 
ment il traite les François , félon la 
Relation de ceux-ci , 84.85. 

Villegagnon( Nicolas Durand de) 
Chevalier de l’Ordre de S. Jean de 
Jerufalem, & Vice- Amiral de Bteta- 
gne ; fon Expédition au Brefil : il ren- 
tre dans l’Eglife Romaine , & retour- 
ne en France, 1 3. 

Villeray ( le Sieur de ) Conleillerau 
Confeil Supérieur de la Nouvelle 
France : M.de Méfy le fait embarquer 
pour France , fans aucune forme de 
Juftice. Il porte fes plaintes à la Cour* 
& il en eft écouté, 377. 

Vimond ( le P. Barthelemi ) Jefuite, 
eft nommé Supérieur Général des 
Miftîons de la Nouvelle France , & y 
conduit une Recrue de Millionnaires, 
des Urfulines & des Hofpitalieres , 
207. Il inftruit un Chef Algonquin , 
& le baptife, 253-54. Il affilie à l’Au- 
dience publique, donnée par M. de 
Montmagny aux Députés Iroquois , 
263. Il regale ces Députés , 266. Il 
conduit en Canada un nouveau ren- 
fort de Millionnaires , Si reçoit les 
Vœux de laMerede S. Auguftin, 40 t. 

Vitclleski ( le P. Mutio ) Général des 
Jefuites , accepte la fondation du Col- 
lege de Quebec, _ 197* 

Voyageurs. Pourquoi ils ne font pas 
exaéts fur les noms propres ,15. Con- 
dition fâcheufedes Voyageurs , 1 56. 

Urfulines. On parle de les établir en 
Canada , 204. Que! étoit en cela le 
delfein des Jefuites , 206. Quelle fuc 
leur Fondatrice , 207. Leur arrivée à 
Quebec ', réception , qu’on leur fit : 
leur ferveur à la vûë des Sauvages : in- 
commodités, qu’elles ontàfouffrir : 
leur courage, 208. La petite verole fe 
met dans leur Séminaire ; leur chari- 
té , 209. En quoi elles font utiles à la 
Nouvelle France , & pourquoi elles 
ne prennent plus de Penfionnaires 



f 



U 



664 T , AB 

Sauvages, 344. Elles font obligées de 
foi tir de leur Monaftere pendant la 
nuir , parce qu’elles n’y font pas en 
fureté contre les Iroquois , 397. 

X 

~\71 MENEZ ( François ) prétend 
_/\.avoir iendu potable de l’eau pref- 
qu’aufli falée que celle de la Mer, en 
v failant tremper du Safïafras , 30. 

Y 

r AGUANA , ancienne Ville de 
l’ifle Efpagnole ; les Mutins de la 
Floride font defTein de la piller , 30. 
t , Tendat , véritable nom des Hurons, 

183. 

Tork_. Nouvelle Tork , auparavant la. 
Nouvelle Belgique , conquife par les 
Anglois fur les Hollandois , & con- 
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cedée par le Roy d’Angleterre au Duc 

d’York, fonFrere, 143. 375. &\ fuiv . 
Avantage, que les Iroquois trou- 
voient à commercer avec la Nouvelle 
York , 483. Projet de M. de Callie- 
res pour la conquête de cette Provin- 
ce. 541. & fuiv. Ce qu’on devoit faire 
après qu’elle ferait conquife, 34 6 . Ce 
qui fit manquer cette Entreprife , 
547. & fuiv. Nouveau plan de cette 
conquête, & pourquoi il ne fut point 
fuivi, 533. M. de Dénonvilleeft d’a- 
vis , fi on veut la conquérir , qu’on la 
ruine jufqu a Orange , 361 

Z 

Z A NI. Les deux Frétés Zani, 
Nobles Vénitiens. Leur imagi- 
nation fur l’Eftotiland, 3. 
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